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ENTRE GRECS ET RUSSES

Il y a beau temps que la concorde et l'union ont cessé de ré-

gner entre les Grecs et les Russes, entre l'Église mère du Bos-

phore et l'Église fille de Moscou. Les points en litige sont nom-

breux; mais nul n'a plus d'importance aux yeux des « frères

ennemis », que la question des Lieux Saints. Les Russes en ré-

clament la possession au nom de l'orthodoxie , compromise par

l'incurie du clergé grec; les Grecs entendent rester à leur poste

au nom de l'axiome juridique : Melior est conditio possiclentis.

Depuis que la lutte a été engagée, c'est-à-dire depuis un quart

de siècle environ, elle était demeurée comme à l'état latent:

elle semble aujourd'hui changer de caractère; elle va jusqu'à

l'agression ouverte, prélude de la rupture. Rien ne donne une

impression plus vraie des sentiments qui animent actuellement

les rivaux, qu'une brochure anonyme, publiée par « un ortho-

doxe grec » en réponse à un article des « Novosti de Saint-

Pétersbourg » (1). Le point de départ de la polémique est la

spoliation par le gouvernement russe d'une partie des « biens

conventuels » que les Grecs possèdent en Bessarabie ; mais peu

à peu, le débat s'élargit; il se termine sur cette conclusion

inattendue : le seul moyen de sauver en Syrie l'orthodoxie me-

nacée par les protestants et les catholiques est d'en expulser les

Grecs.

Les questions auxquelles touche cette brnchure sont trop

graves, la manière dont elles y sont envisagées trop instructive

pour que nous nous contentions de la signaler à nos lecteurs.

(1) 'ATtâvTYiatc eI; to Ottq tt^; ÈjriU.îpioo; « Etor;a£i; xrj; nîTpo'j-ô).£0); » Otiô r,[J.£pojAr,viav

"22a;-'Ioy>ic('j 1898 S/ifiocricuSàv àoOpov TCipi Tt'ov vi Bs^Tapaoia y.xrjij.âTwv xwv âyicov

x^Ttwv, 1899. 8», 54 p.

0R11:NT CIlUÉTIliN. 1
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Nous croyons leur être agréable en leur présentant ici une

analyse très minutieuse de ce factum, qu'on aurait d'ailleurs

de la peine à se procurer, car il n'est pas dans le commerce.

Nous avons traduit littéralement l'article du publiciste péters-

bourgeois, mais considérablement abrégé la réplique de l'écri-

vain grec; de celle-ci, nous n'avons gardé que les passages les

plus caractéristiques, les mieux faits pour donner du débat une

id(''e complète et exacte.

Th. MlCHAÏLOVlTCH.

Constantinople.



REPONSE

A L'ARTICLE PUBLIÉ PAR LE JOURNAL « LES NOVOSTI

DE ST-PÉTERSBOURG » LE 22 JUILLET 1898

SUR LES POSSESSIONS DES SAINTS LIEUX EN BESSAHABIE.

L'article des « Novosti » a pour but de justifier les mesures

prises par le gouvernement russe vis-à-vis des revenus que les

Saints Lieux tiraient de la Bessarabie ou plutôt <le pn'parer

Topinion publique en Russie aux nouvelles mesures que l'on

compte prendre vis-à-vis de ces revenus.

L'auteur anonyme de l'article i)araît appartenir au monde

officiel. La gnivité des assertions qu'il émet, l'importance (\ei^

changements qu'il j)ropose , la nature des sentiments qu'il

exprime touchant les Patriarcats orthodoxes de l'Orient, nous

obligent à revenir sur son factum, malgré la date déjà éloi-

gnée où il a paru.

Les Saints Lieux possédaient et possèdent des monastères, des

fermes et autres propriétés en Bessarabie. En 1873, le gouver-

nement russe a décidé de retenir les 3/5 de leurs revenus, affec-

tant 1/5 aux frais d'entretien et disposant à son gré des deux au-

tres cinquièmes, ne retenant pi air lui que le cinquième affecté

aux frais d'entretien; mais l'ukase n'en reste pas moins qui lui

permet, quand bon lui plaira, de disposer tout autrement des

deux cinquièmes en question.

Pourquoi la Russie en agit-elle ainsi? Le rédacteur des « No-

vosti » aurait pu nous le dire en deux mots. Il s'en est abstenu,

préférant mêler toutes choses, arrangeant l'histoire à sa façon,

et accumulant les calomnies contre notre clergé. Suivons-le

dans les voies détournées où il s'engage.
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I

« Lorsqu'en 1812, la Russie s'empara de la Bessarabie, qui

faisait auparavant partie delà principauté Moldave, elle y trouva

des biens conventuels.

« Les princes moldovalaques, profondément dévoués à l'or-

thodoxie, soutenaient notre Église, en dotant généreusement les

monastères déjà établis dans les Principautés et en fondant de

nouvelles églises, de nouveaux hôpitaux... »

Le rédacteur oublie de dire que les Russes trouvèrent en Bes-

sarabie non seulement des biens conventuels appartenant aux

monastères locaux, mais encore des biens conventuels dédiés

aux Lieux Saints et en particulier au St-Sépulcre. Pourquoi

taire ceux-ci, les seuls qui soient en question, et parler de ceux-

là qui sont étrangers à l'affaire? Simplement pour expliquer à

sa manière comment les Saints Lieux acquirent des propriétés

en Bessarabie.

II

(( Les hospodars phanariotes regardaient l'élément grec en

Turquie comme supérieur à tout autre et rêvaient de recons-

tituer l'Empire byzantin. Nourris de ces idées, ils favorisèrent

les Patriarcats de Constantinople et de Jérusalem, leur accor-

dant les revenus considérables dont disposaient les monastères

des principautés danubiennes... Les patriarcats soumirent ces

couvents à ceux de l'Athos et du Sinaï; ils accumulèrent dans

un but de propagande politique leurs revenus qui s'élevaient

à des sommes énormes. Telle était la situation au moment de

la conquête de la Bessarabie par les Russes. »

Cette manière de voir s'inspire des théories chères à Couza

et consorts, mais elle n'est point du tout conforme à la vérité

historique. 11 n'est point vrai que les princes phanariotes aient

dépouillé les monastères locaux pour enrichir les Saints Lieux.
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Ces derniers devinrent propriétaires en Bessarabie :
1" par

voie de dotations privées ou princières, 2° par voie d'éclianges,

3° par voie d'achat. Sur les 29 propriétés conventuelles de Bes-

sarabie, 26 appartenaient aux Saints Lieux bien avant le règne

des Phanariotes. Des 3 autres, une seule provient de donation.

Les pièces officielles, diplômes, titres de propriété, etc. en l'ont

foi. Pourquoi les Russes, à la suite des Roumains, disent-ils

que les princes phanariotes sont les fondateurs et les créateurs

de la fortune immobilière des Saints Lieux en Bessarabie?

Sans doute, durant leur domination, les hospodars phanariotes

ont eu fréquemment à trancher des procès relatifs soit à la pro-

priété, soit à la limite des biens conventuels, et ils les ont tran-

chés, conformément à la justice, en faveur des Lieux Saints;

mais leurs sentences ne constituaient pas une innovation, elles

ne faisaient que confirmer un état de choses préexistant. A
plusieurs reprises, durant les occupations temporaires de la

Bessarabie par les Russes, on a vu les généraux du tsar déli-

vrer des actes en faveur des Lieux Saints, sans porter pour

cela préjudice aux monastères locaux et sans constituer des

fondations nouvelles. Les Phanariotes ne faisaient pas autre

chose. En fait, ce sont les anciens princes moldaves, ce sont

des particuliers moldaves ou grecs, ce sont des échanges ou

des achats qui ont constitué, à une exception près, la propriété

des Saints Lieux, en Bessarabie, telle qu'elle existait à l'arri-

vée des Russes, en 1812. La situation vraie, la voilà.

111

« Qui veut apprécier exactement la condition juridique des

biens conventuels de l'Église orthodoxe d'Orient en Bessarabie,

doit bien se garder de confondre les droits fondamentaux des

monastères eux-mêmes avec ceux que l'État peut revendiquer

au nom de son organisation sociale, de ses traditions adminis-

tratives ou des exigences de sa politique générale. »

Nous avouons ne pas ojmprendre ce verbiage juridico-poli-

tique. Le rédacteur veut-il dire que l'État, en sa qualité de

souverain, a des droits supérieurs à ceux du légitime proprié-
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taire? Peut-être. Mais, les Saints Lieux n'ayant jamais émis la

prétention contraire, cette remarque est au moins superflue.

— Veut-il dire, au contraire, que les titres de l'Église sur les

biens conventuels sont sans valeur et que, si le Gouvernement

russe, par respect pour le passé ou pour des raisons politiques,

a d'abord semblé les reconnaître et s'est abstenu durant de

longues années et même jusqu'à ce jour de mesures plus rigou-

reuses, cette disposition momentanée, cette faveur temporaire,

ne saurait être regardée comme un engagement pour l'avenir?

Peut-être encore. Toutefois, comme le rédacteur des « Novosti »

n'apporte aucune preuve contre la légitimité des litres que

l'Église orientale possède sur les biens conventuels de Bessa-

rabie, on nous permettra de ne pas nous arrêter davantage à

une théorie juridique faite de conceptions si profondes et expri-

mée en termes si obscurs.

IV

« Le 7^ article du traité signé à Bucarest en 1812, reconnais-

sait purement et simplement aux nouveaux sujets du gouver-

nement impérial la libre disposition des biens qu'ils possédaient

en Bessarabie. Cet article n'allait point jusqu'à créer en faveur

des monastères, personnes morales étrangères, un droit absolu

à jouir des propriétés foncières dans l'intérieur de l'empire.

Le gouvernement provoqua une discussion à ce sujet en 1817.

Un ukase impérial étendit aux biens conventuels tous les

avantages stipulés par l'article 7 du traité de Bucarest en faveur

des propriétés particulières... L'ukase ij'affranchit les monas-

tères d'aucune des obligations, d'aucune des charges qui leur

incombaient en vertu même de leurs titres de propriété et qui

sont inscrites dans les chartes de fondation. »

L'article 7 du traité de Bukarest a confirmé les droits de

propriété sur les biens étaljlis en Bessarabie non seulement pour

les sujets russes de l'Empire russe, mais encore pour tous les

anciens propriétaires, quels qu'ils fussent. Les Grecs et les

Moldaves, possesseurs de biens en Bessarabie gardèrent après

la conquête russe tous les droits de propriété dont ils jouissaient
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auparavant. II en fut de niênie des Lieux Saints, coinnie le re-

connut d'ailleurs l'ukase de 1817. Dans les temps modernes,

sans doute, le droit de propriété des personnes morales étran-

i^'ères a été l'objet de dispositions législatives spéciales. Nous

ignorons quel est sur ce point la pratique russe. Mais comment
la très orthodoxe Russie rangerait-elle le St-Sépulcre et les lieux

saints parmi les personnes 7no7^ales étrangères non officielle-

ment reconnues? Les tsars très pieux aboliraient-ils un état de

choses que les sultans eux-mêmes ont respecté aux temps les

plus orageux de Thistoire?

Le rédacteur avoue que l'ukase impérial a mis les Saints

Lieux, en Bessarabie, sur le même pied que tout autre proprié-

taire. Pourquoi, du moment que la question est ainsi tranchée

depuis bientôt un siècle, la soulever de nouveau à grand renfort

d'érudition juridique et de subtilités sur la situation respective

de l'État vis-à-vis des propriétaires particuliers et des personnes

morales étrangères?

Et, par ailleurs, à quoi bon déclarer que l'ukase impérial n'a

point affranchi les Saints-Lieux des obligations portées sur les

Chartres de donation? Il n'est jamais venu à l'idée de personne

de le contester, aux Lieux Saints moins qu'à tout autre, d'au-

tant que ces obligations n'existent pas. Mais l'auteur de l'article

veut déplacer la question et se préparer le moyen d'affirmer que

les Lieux Saints n'ont p<iint satisfait aux charges imposées par

les donateurs.

« Si les actes de donation accordés à l'Église orthodoxe orien-

tale n'imposaient ni charges ni obligations d'aucune sorte, il

est absolument certain que les monastères auraient élevé la

voix et plaidé leur cause : avec la magnanimité et l'impartialité

qui caractérisent le gouvernement impérial dans les circons-

tances de cette nature, ils auraient facilement obtenu la recon-

naissance de leurs droits. Or, tout en criant à l'injustice et à la

spoliation, les monastères se sont bien gardés de produire leurs

actes de donation. On peut en conclure sans crainte d'erreur que
ces actes renfermaient des Cfjnditions infiniment plus onéreuses
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que celles de 1873. Ne pourrait-on même pas en conclure qu'il

s'y trouve <les articles annulant la donation au cas où les inten-

tions du donateur ne seraient point scrupuleusement exécutées!

« En "\ ertu de ces principes élémentaires, les biens conven-

tuels de Bessarabie auraient dû exhiber les pièces qui leur oc-

troient le droit de propriété sans charges ni obligations d'aucune

sorte. S'ils ne l'ont point fait, c'est qu'ils reconnaissent l'exis-

tence de ces charges et do ces obligations. A supposer même
que ces dernières soient plus légères que les conditions fixées par

le gouvernement, est-il admissible que les biens conventuels,

déjà exempts des droits qui atteignent les propriétés ordinaires

au moment de leur passage d'une main à l'autre par voie de

vente ou de succession, soient encore délivrés de tout impôt, et

ne contribuent en rien à l'amélioration de la situation écono-

mique d'un pays, d'où les couvents tirent <les revenus aussi

considérables? »

Les pièces que l'on reproche aux monastères de n'avoir ja-

mais produites, ont été imprimées et publiées traduites en russe.

Elles démontrent clairement le droit de propriété des Saints

Lieux (nous voulons dire du S. -Sépulcre) sur tous leurs immeu-
bles de Bessarabie. Il n'est pas un libraire qui ne puisse les

fournir. Le rédacteur des « Novosti » les ignore-t-il? Mais

alors pourquoi traiter ex-professo d'un sujet qui lui est tout à

fait étranger? Les connaît-il? mais alors pourquoi affecter une

ignorance qui autorise tous les soupçons? Non, vraiment,

l'auteur n'est point de bonne foi.

Prétendre que les Saints Lieux n'ont pas rempli leurs obli-

gations pour se donner le droit de les dépouiller est une ma-
nœuvre renouvelée des Roumains, manœuvre déjouée, dès

1864, devant la commission internationale réunie à Constan-

tinople. D'ailleurs, les pièces existent qui montrent les con-

ditions imposées par les donateurs. Ces derniers, au moins en

ce qui concerne le Saint-Sépulcre, n'ont grevé leurs fondations

d'aucune charge, d'aucune obligation matérielle. C'est là un
fait brutal qui coupe court à toute discussion.

Supposons un individu qui dirait à son voisin : « Je te vois

en possession de cette terre. Peut-être l'as-tu obtenue à con-

dition de me remettre une partie des revenus. Je n'ai rien
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qui me le prouve, mais tant que tu ne m'auras pas montré

(les pièces établissant le contraire, j'ai le droit de supposer ta

propriété grevée de charges très lourdes et de t'en dépouiller. »

L'individu qui tiendrait ce langage ne raisonnerait pas autre-

ment que le rédacteur des « Novosti ».

On demande aux monastères pourquoi ils n'ont pas revendi-

qué leurs droits devant le gouvernement russe toujours équi-

table. Mais ces droits, les monastères les ont revendiqués en

toute circonstance et devant toute juridiction. L'auteur de Tar-

licle ne devrait pas l'ignorer.

On leur reproche encore d'être inutiles à leurs pays. C'est

là un grief renouvelé de Couza et de ses amis. Le délégué des

Saints-Lieux en a montré l'inanité devant la Commission interna-

tionale de 1864. Non, il n'est pas possible d'assimiler les mo-

nastères à ces établissements d'utilité publique dont il est loi-

sible au gouvernement de disposer comme bon lui semble.

Leurs fondateurs n'ont eu d'autre intention en les consacrant

au Saint-Sépulcre que de perpétuer le souvenir de leur nom,

que d'obtenir des prières, que de venir en aide aux Saints-Lieux.

Les établissements d'utilité publique étaient chose parfaite-

ment inconnue de leur temps.

VI

« Pour toutes ces raisons, si, en 1817 et depuis, le gouver-

nement impérial a permis aux monastères de l'Église orthodoxe

orientale d'administrer eux-mêmes leurs propriétés de Bessa-

rabie et d'en recueillir les revenus comme tous les autres pro-

priétaires fonciers du pays, il ne s'ensuit nullement que le

gouvernement ait accordé à ces monastères des droits intangi-

bles et de telle nature qu'ils lui interdisent à lui, gouverne-

ment, de changer sa première décision dès que de pressantes

raisons et de sérieux motifs le réclament. Lorsque le gouver-

nement a pris, en 1873, les biens conventuels sous son admi-

nistration directe, il n'a fait que céder à la nécessité : il ne

pouvait s'empêcher d'établir un contrôle sur des propriétés que

ruinaient ceux-là mêmes qui avaient charge de les gérer, c'est-

à-dire les higoumènes. En procédant à cette mesure, la Rus-
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sie n'a pas obéi aux principes qui poussèrent le prince Couza

à confisquer un peu trop vite les propriétés de même nature

situées en Roumanie. Sa manière de faire est toute différente

et Ton ne saurait l'identifier avec celle du prince roumain,

car un abiine infrancliissable sépare la curatelle de la confisca-

tion. Saint-Spyridon de lassy possède en Bessarabie de grandes

proprié'tés conventuelles : ces propriétés dont l'administration

est confiée à un comité spécial et dont les produits sont destinés

à l'entretien d'un vaste hôpital n'ont pas été placées sous la

surveillance du gouvernement. N'est-ce pas là une preuve ir-

réfragable des bons sentiments qui ont inspiré ce dernier

lorsqu'il a pris la décision de 1873? La mesure adoptée à

cette date vis-à-vis des biens conventuels est pleinement justi-

fiée, d'autant que ces biens par leur importance même pe-

saient d'un plus grand poids sur la situation économique du

pays. Ils occupent le dixième de sa superficie totale. Cela seul

ne permettait pas au gouvernement de laisser plus longtemps

des propriétés si considérables livrées à l'incurie ou à la cu-

pidité d'higoumènes étrangers. Et comment aflirmer après cela

que la retenue des trois cinquièmes des revenus est un acte

d'arbitraire et de persécution? »

Donc, ce que le rédacteur des « Novosti » approuve sans

réserve, c'est là mesure gouvernementale de 1873. 11 veut la

présenter comme un acte qui s'imposait, comme un acte que

l'amour de la justice et du bien ne permettait pas de différer.

11 cherche à montrer qu'elle n'a rien de commun avec la spo-

liation du prince Couza, mais son raisonnem'ent n'est qu'une

ironie grossière à l'adresse de la Russie. Celle-ci, engagée dans

les voies du persécuteur roumain, n'a pas osé aller jusqu'au bout,

et le rédacteur semble se moquer du scrupule de conscience

qui la retient encore. Il ne peut affirmer sérieusement que le

gouvernement russe agit en bon père, lorsqu'il prend les 3/5

des revenus, tandis que Couza se comportait en voleur de

grand chemin, lorsqu'il prenait les 5/5. Fai Russie, on dépouille

le propriétaire légitime de l'administration de ses biens et des

3/5 de leurs revenus; en Roumanie, on le dépouille des 5/5, et

le rédacteur de s'écrier qu'il y a entre les deux un abîme in-

franchissable. Je le crois bien; c'est l'abîme de 2/5!
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En 1864, à la conférence internationale de Constantinople

,

la Russie a condamné, d'accord avec h'S grandes puissances,

les agissements de Cuuza vis-à-vis des biens conventuels. Pour-

quoi Fimite-t-elle depuis 1873 d'une façon déguisée? Si l'on

s'est prononcé contre le prince roumain qui disait : « Je vole,

parce qu'il me plaît de voler », on ne saurait dire soi-même :

« J'enlève à autrui l'administration de ses biens et les 3/5 de

leurs revenus, et je fais cela par amour delà justice ».

Le gouvernement russe connaît les pièces, chrysobulles,

diplômes princiers, actes de donation, actes d'échange, actes

d'achat, etc., sur lesquelles sont basés les droits de propriété

des Saints Lieux en Bessarabie ; il sait que tous les arguments

apportés contre (-es droits depuis cinquante ans ne signifient

rien; il a reconnu ces droits et les a respectés lui-même jus-

qu'en 1873; si quelque chose est changé, si l'on a des preuves

nouvelles contre les titres des Sainis Lieux, il existe des juges

et des tribunaux. Qu'on s'adresse à eux!

Mais non; l'on préfère décrier les higoumènes chargés de

gérer les biens conventuels. Que, sur le nombre, plusieurs

n'aient pas été à louer, cela se peul ; mais s'ils avaient tous été

des administrateurs incapables, des dissipateurs, auraient-ils

acquis le dixième de la Bessarabie? C'est le rédacteur qui dit

le dixième; pour être exact, il faut s'en tenir à une superficie

cinquante fois moindre. Mais ceci importe peu. Pour si consi-

dérables que soient les biens conventuels, le peuple russe qui

volerait volontiers jusqu'au dernier homme au secours des

Lieux Saints doit être fier de savoir que les fondations faites

par de pieux Moldaves et de pieux Grecs en faveur de ces Lieux

bénis se trouvent aujourd'hui sous la protection de leur Sou-

verain, dont le sceptre commande actuellement au sixième de

l'univers. Que sont, en comparaison, les propriétés bessara-

biennes du Saint-Sépulcre? Que sont les revenus des biens con-

ventuels à côté des immenses ressources de l'empire? Une

goutte d'eau dans l'Océan. D'ailleurs, pour en venir aux higou-

mènes, si leur administration était défectueuse, il y avait moyen

de la modifier sans la supprimer. S'emparer des biens particu-

liers au nom des droits supérieurs de l'État, mettre la main sur

leurs revenus, c'est aller contre tous les principes d'organisa-

tion sociale dont l'Europe s'enorgueillit.
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Plaise à Dieu d'éclairer le gouvernement russe! Depuis 1873,

c'est au Saint-Sépulcre que la Russie a versé les 2/5 des revenus

dont elle s'est emparée. Puisse-t-elle réparer le mal encore plus

complètement et restituer aux légitimes propriétaires tout ce

qui leur appartient! Mais ceci ne sourirait pas au rédacteur des

« Novosti ». Son article n'a d'autre but, en effet, que de pousser

à la spoliation totale des Lieux Saints.

VII

" La politique du gouvernement a si radicalement changé

durant cette dernière moitié de siècle qu'il était impossible à

la Russie de ne pas modifier ses vues sur le rôle joué parles

patriarcats relativement aux biens conventuels de l'Église

orthodoxe orientale.

« Tant que les peuples chrétiens étaient des ilotes des Turcs,

la Russie, qui trouvait son intérêt à affaiblir la puissance otto-

mane sur les rives de la mer Noire, devait évidemment se pro-

clamer la protectrice du clergé orthodoxe en Orient. Il n'est

pas étonnant, pnr suite, qu'elle ait consenti à laisser passer les

revenus des monastères dans les patriarcats de Constantinople

et de Jérusalem. Elle ne pouvait pas non plus leur imposer

des obligations qui n'existaient pas auparavant. Mais, du

moment que la Russie a cru plus conforme à ses intérêts de

développer le sentiment des nationalités, les patriarcats ont

perdu de leur importance, et la création d'Églises nationales

autonomes les a priv<''s du prestige dont ils jouissaient aux yeux

de tous nos coreligionnaires en Orient.

« Par ailleurs, l'anéantissement par le sultan Mahmoud de

l'aristocratie phanariote a livré le clergé grec aux mains d'une

ploutocratie qui s'est faite l'instrument des passions de ce clergé,

tout en se dévouant aux intérêts de la Porte et des puissances

occidentales, ennemies de la Russie.

« Le clergé grec n'a plus rien d'un élément politique impor-

tant, parce qu'il a cessé de représenter les hautes idées dont

il était le gardien inconscient au commencement du siècle.

Depuis, de nouvelles tendances se sont manifestées dans le

peuple.
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<< L'Orient est un champ de bataille où les questions reli-

gieuses sont l'instrument, sinon le principe, des luttes sanglan-

tes qui divisent les nationalités rivales. La foi oblige la Russie,

même en dépit de ses propres convictions, à ne pas abandonner

à lui-même pour l'avenir le clergé orthodoxe de l'Orient.

« Les traditions du gouvernement russe lui font un devoir

d'élever bien haut sur le tombeau du Sauveur le drapeau de

l'orthodoxie. Gardons-nous donc d'oublier que nos adversaires,

les catholiques et les protestants, travaillent à se fortifier sur

un terrain dont nous avions au début de ce siècle la propriété

exclusive. Leurs procédés de conquête sout la discipline, la

persévérance et l'éducation, et non la paresse, la grossièreté,

l'immoralité, les excès de toute sorte qui distinguent le clergé

grec dans ces lieux augustes que le monde vénère, et oîi les

conmiunautés catholiques donnent l'exemple du traAail et de la

culture. Le gouvernement a la stricte obligation de soutenir la

foi orthodoxe; s'il veut le faire, qu'il prenne dans ses mains

vigoureuses la direction et la formation du clergé.

« Cette réforme exige, dans l'intérêt même de l'orthodoxie,

la présence en Orient et surtout en Palestine d'un clergé cultivé,

qui vive au-dessus des intrigues et de l'arbitraire des commu-
nautés religieuses, qui s'appuie sur l'amour du travail, le

savoir et l'honorabilité. C'est uniquement en comprimant le

flot des moines rustres et fainéants qui inondent les monastères

orthodoxes que nous pourrons relever en Orient et surtout en

Palestine la foi du peuple orthodoxe. Laisser sans contrôle à

la disposition des patriarcats les immenses ressources que

fournissent les revenus des propriétés de Bessarabie, c'est

renoncer au seul moyen vraiment efficace, de ramener dans le

droit chemin le clergé égaré. Le gouvernement a le droit

d'exiger que l'emploi des sommes envoyées chaque année aux

patriarcats soit réglé par un budget établi à l'avance, et que la

répartition en soit confiée à ses agents en Orient. Une partie di'

cet argent pourrait être affecté à l'entretien d'écoles théologi-

ques à Jérusalem.

« Un des moyens les plus efficaces employés dans leur pro-

pagande par les catholiques et les protestants est la fondation

en Orient de vastes établissements scolaires pour l'éducation

de la jeunesse indigène, laquelle se familiarise de bonne heure
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aux idées et aux sentiments de ses maîtres et ne cesse de leur

témoigner sa reconnaissance. Voilà pourquoi nous voyons à

Constantinople, à Smyrne et à Beyrouth de grands établisse-

ments d'instruction destinés à la propagande, établis sur le

modèle de ceux d'Allemagne, d'Angleterre et de France, et

pourvus comme eux de programmes universitaires. Ces établis-

sements ouvrent leurs portes à toute la jeunesse indigène, y
compris la jeunesse orthodoxe. En les fréquentant, celle-ci s'é-

loigne insensiblement des dogmes chers à ses pères, épouse la

cause des puissances occidentales en Orient et se fait l'ennemie

de la Russie. A cette dernière de répondre aux efforts de l'Oc-

cident par des moyens analogues. Fondons à Constantinople et

à Beyrouth des lycées orthodoxes avec un programme conforme

à celui de nos ;iutres établissements, mais auquel on ajoutera

des classes supérieures de commerce, de droit et de médecine,

de manière qu'il suffise à leurs élèves d'un séjour de deux ans

dans les universités russes pour achever leurs études; nous

nous ouvrirons ainsi un champ d'action des plus favorables et

nous pourrons tenir tête à nos rivaux sur le terrain de la propa-

gande religieuse et de l'inlluence politique en Orient. En dehors

de ces raisons, il en est d'autres d'ordre économique qui exi-

gent un changement dans l'administration des biens conven-

tuels en Orient, puisque les errements actuels compromettent

dans son ensemble la situation économique d'une des provinces

les plus riches de l'Empire. »

Cette longue tirade est un véritable amalgame d'idées et d'as-

sertions incohérentes. La phrase qui la termine ressemble fort

aune flèche de Parthe. Pour faire impression sur l'esprit du

lecteur, elle peint la situation économique de la Bessarabie

comme désespérée. Mais de 1812 à 1873 les Saints Lieux ont

conservé la libre administration et la pleine jouissance de leurs

biens : le pays a-1-il subi pour cela quelque désastre écono-

mique?

Parmi les affirmations du rédacteur plusieurs méritent d'être

relevées avec soin. Nous laissons de côté les injures et les accu-

sations infamantes, bien qu'il soit dur de se voir outragé par

des frères dans la foi; mais nous devons dire notre mot sur les

questions d'écoles, de lycées et d'académies. Pourquoi ces éloges
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prodigués aux institutions scolaires des protestants et des

jésuites? Est-ce pour nous faire comprendre que la formation

intellectuelle et morale de la jeunesse orthodoxe serait une

œuvre bonne et utile? Nous en sommes tous pleinement con-

vaincus; mais, pour la fondation de pareils établissements, il

faut les subventions pécunières que les catholiques et les pro-

testants puisent dans la caisse des Associations particulières

et même dans le budget des gouvernements. Le rédacteur des

« Novosti » veut-il des écoles en Palestine? qu'il organise des

souscriptions dans ce but, qu'il s'adresse à la générosité du

peuple russe. Puisqu'il approuve les méthodes d'enseignement

et de propagande employées par les catholiques et les protes-

tants, qu'il imite également leurs moyens de se procurer des

ressources. Pour fonder leurs établissements de Palestine, les

Américains vont-ils dépouiller quelqu'un de leurs richissimes

propri(''taires? Et pourtant, tel d'entre eux a des terrains mille

fois plus étendus que ne le sont, pris ensemble, tous les biens

conventuels de Russie et d'ailleurs. Inutile de dire ce qui se

passe en Angleterre, en France et en Allemagne : ces États

subventionnent largement les établissements en question au

lieu de mettre la main sur leurs revenus. Nous pourrions peut-

être demander si la propagande par l'école est vraiment effi-

cace; mais il ne s'agit point de cela. Le point capital est de

savoir si chacun peut, oui ou non, disposer à son gré de son

propre argent.

Les revenus des biens conventuels devraient, au gré de noire

rédacteur, être consacrés à l'entretien d'établissements scolaires

russes. Mais que deviendront les Saints Lieux si on les dé-

pouille de la sorte? Iront-ils mendier auprès des orthodoxes,

auprès des étrangers et des hérétiques? Cela ne convient pas à

leur dignité. Et alors? Manquant de tout, ne peuvant mendier,

les moines grecs, ces moines « négligents et corrompus »,

videront la place, et les agents de la sainte Russie monteront

la garde auprès du Saint-Sépulcre. Tel est, en fin de compte.

le secret désir des « Novosti », et beaucoup dans l'Empire du

Nord n'ont pas d'autre sentiment. Les derniers événements ne

le prouvent que trop.

Est-il besoin de citer la Grande Société russe de Pales-
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Une? Elle avait pour but unique, à ce queron criait sur tous les

toits, de fortifier l'orthodoxie en Palestine et d'y contrebalancer

l'action du prosélytisme étranger. Ce programme lui faisait un
devoir de tendre une main fraternelle aux autorités orthodoxes

établies, de marcher d'accord avec elles, de soutenir tous leurs

efforts. Au lieu de la collaboration attendue, qu'a-t-elle apporté?

Ravir à ces augustes débris des antiques Églises leurs res-

sources dernières, dénigrer en bloc tous les membres du clergé

oriental, semer parmi les indigènes toutes sortes de calomnies

contre les représentants des patriarcats, opposer le sentiment

national à l'envahissement du monachisme oriental en Syrie,

anéantir tout ce qui est Grec, Hellène, orthodoxe, antique, pour

y substituer servilement des pratiques et des procédés emprun-

tés aux hétérodoxes, telle a été la préoccupation constante, telle

a été l'œuvre journalière de la Société russe de Palestine. Les

mains maladroites et les cerveaux épais qui ont reçu la mission

de réaliser son programme ont pensé qu'en arrachant de l'âme

des orthodoxes du pays tout sentiment de respect pour les vi-

vants symboles de l'orthodoxie, pour tout ce que les traditions

et les cœurs identifient avec la religion orthodoxe orientale, ils

réussiraient à constituer une nouvelle communauté orthodoxe

n'ayant de rapports qu'avec les orthodoxes du Nord, de sou-

mission que pour les désirs de la Société russe de Pales-

tine. Au sein de populations attachées à l'argent et désireuses

d'une protection politique ils ont répandu l'idée que ces deux

avantages, les roubles et l'appui des consuls russes, leur étaient

assurés, si elles entraient en guerre avec les Grecs et travail-

laient à leur propre développement national sous l'égide de la

Société. Grâce à ces appâts vulgaires, une nouvelle communauté
orthodoxe s'est formée sur le modèle des groupes catholiques et

protestants que les congrégations et les consulats font vivre,

et cette communauté s'est empressée de rompre avec les au-

torités ecclésiastiques d'Orientpour aller aux agents delà Russie.

Ces derniers, fiers d'avoir constitué un centre d'influence indé-

pendant comme les Américains, les Anglais et les Allemands,

en sont maintenant à chercher les sommes nécessaires au cou-

ronnement de leur œuvre : pour se les procurer, ils ne trou-

vent rien de mieux que d'enlever à la vieille Église grecque

ses dernières ressources.
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Nos affirmations ne sont pas des paroles en l'air, elles sont

basées sur les faits. Voyez plutôt ce qui est arrivé à M^' Spy-

ridon, ex-patriarche d'Antioche. Que ce prélat n'eût point

recherché le siège patriarcal pour un intérêt personnel, tout

le monde le sait. A peine intronisé, il se vit assiégé par une

nmltitude dWrabes (|ui réclamaient ce que protestants et

catholiques offrent à leurs coreligionnaires, écoles, hôpitaux,

pensionnats, dispensaires, etc., sans que les indigènes y con-

tribuent de leur bourse, les Associations et les gouvernements

européens envoyant du dehors de larges subventions. Le pa-

triarcat d'Antioche possédait autrefois de grandes propriétés

en Roumanie et en Russie. La confiscation, d'une part, la re-

tenue des 3/5, d'autre part, l'ont privé aujourd'hui de presque

toutes ses ressources. Comment, dans ces conditions, jVL'"' Spy-

ridon pouvait-il faire droit aux réclamations des Arabes ha-

bitués, par l'exemple des étrangers, à recevoir de leurs chefs

spirituels tout l'argent nécessaire aux écoles et[ autres éta-

blissements? Il se trouva dans une impasse.

A ce moment la Société de Palestine aurait dû solliciter une

intervention du gouvernement russe en faveur dupatriarcat si

cruellement et si injustement éprouvé. Au lieu de cela, elle

poussa les indigènes à demander que le patriarche lui remît à

elle-même le soin île ses écoles. Elle promettait de trouver faci-

lement en Russie les fonds nécessaires. Ces fonds, connue bien

l'on pense, n'étaient autre chose que les revenus du patriar(-at

d'Antioche retenus en Bessarabie. De la sorte et grâce aux ré-

clamations des Arabes, la Société de Palestine comptait bien

que le gouvernement russe consentirait à voir le pati-iarcat

d'Antioche dépouillé et de ses revenus et du droit qu'il a de

veiller à la formation religieuse et morale des Orthodoxes

Syriens. Tout cela, dans les calculs de la Société, devait lui

revenir.

Pressé de toutes parts , plein de bonne foi et de zèle pour le

bien de son troupeau, ]\P'' Spyridon commit la faute d'accéder

aux conseils de la Société, et signa des papiers qui, pour n'avoir

point la portée qu'on s'est plu à leur attribuer depuis, n'en ont

pas moins aidé au succès des complots tramés contre lui.

La signature à peine donnée. M"'" Spyridon fut accusé auprès

de la Porte d'avoir vendu à des étrangers les droits et privilèges

ORIENT CHRÉTIEN. 2
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que le Bérat impérial octroie au patriarche grec en faveur de

l'élément indigène. Et quels étaient les accusateurs du prélat?

Ceux-là mêmes qui 'l'avaient pressé d'abandonner la direction

de ses écoles à la .Société russe. Tant de fourberie ne resta pas

sans résultats : démission du patriarche, intrigues et compéti-

tions de toutes sortes autour de l'éleclion de son successeur,

Arabes et Grecs aux prises les uns avec les autres, mensonges,

agissements de la Société de Palesline p(;)ur donner le change sur

son rôle et amener le gouvernement à lui céder enfin tous les

revenus du patriarcat, trouble plus profond que jamais au sein

de toutes les consciences orthodoxes du pays, trafic des choses

saintes poussé aux derniers excès, joie des étrangers devant

la déconfiture des affaires orthodoxes et devant les plaintes qui

s'élèvent de toutes parts contre la Société de Palestine.

La Russie est une puissance orthodoxe et nous a\()ns confiance

dans sa protection forte et éclairée, mais quel nffligeant spec-

tacle que celui de ses agents en Syrie! Ils prêchent ;iux indigènes

que le temps est venu pour leur pays de rejeter les restes ver-

moulus de l'orthodoxie grecque et d'y substituer un ortho-

doxisme nouveau basé sur la richesse et l'intluence politique;

ils multiplient auprès du gouvernement russe leurs calomnies

contre l'Église orthodoxe d'Orient, désireux de lui enlever jus-

qu'au dernier centime de ses revenus et de détourner au profit

des consulats et des ministères le fruit des fondations pieuses.

Quel contraste entre cette étroitesse d'esprit des fonctionnaires

et la magnanimité de leur souverain !

Les faits et gestes de la Société de Palestine sont de vérita-

bles impiétés aux yeux de tout Russe orthodoxe : aux yeux de

ceux qui forment le saint S3aiode dirigeant, ils doivent passer

pour des abominations monstrueuses. C'est au saint Synode diri-

geant que nous en appelons.



RÉPERTOIRE ALPHABÉTIQUE

DES MONASTÈRES DE PALESTINE

{Suite) (1).

61. JEAN-BAPTISTE, monastère do Saint-Jean-Baptiste près

du Jourdain, bâti par Anastase r^ 491-518.

Les origines de ce couvent sont obscures. Eusèbe et saint Jé-

rôme nous apprennent qu'une multitude de frères venaient à

l'endroit où Jean baptisait, au delà du Jourdain, pour s'y faire

baptiser, sans mentionner encore de monastère (2). La Vie de

sainte Marie l'Égyptienne, qui serait morte dans la première

moitié du cinquième siècle, parle de l'église de Saint-Jean-

Baptiste, mais non du couvent (3). Vers l'an 530, le pèlerin

Théodosius voit « au lieu où le Seigneur a été baptisé une co-

lonne de marbre sur laquelle est une croix de fer. Là est l'église

de Saint-Jean-Baptiste, bâtie par l'empereur Anastase, élevée

sur des voûtes à cause du Jourdain qui la baigne. Dans cette

église demeurent des moines qui reçoivent du fisc un traite-

ment annuel pour y passer leur vie (4) » . C'est la première men-

tion historique du monastère de Saint-Jean-Bapliste, qui a dû

être élevé sous Anastase P'", 491-518. La carte mosaïque de

Madaba signale ce sanctuaire.

Procope indique les réparations de l'empereur Justinien (5).

(1) Voy. vol. IV, 1899, p. 512.

(2) De situ et nom. loc. hebr. Belhabara, t. XXIII, col. 88 1.

(3) Migne, P. G., t. LXXXVII, n° 4, col. 3700, n° 26. col. 3716 et n° 32, col. 3720.

(4) Ilîn. lat., t. 1, p. 68.

(5) De /Edificiis, lib. V, cap. ix.
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L'higoumène russe Daniel, en 1106, trouve, à la distance de

deux portées de flèche, Vantique couvent de Saint-Jean et les

restes d'une grande église consacrée à saint Jean le Précur-

seur, etc. (1). Le monastère du Précurseur, renversé par un

tremblement de terre, comme nous l'apprend Jean Phocas, fut

relevé par l'empereur Manuel Comnène, 1143-1180 (2). L'ano-

nyme de 1253 mentionne ce monastère (3), ainsi qu'un llpsczy.-j-

v^-apiov publié par M. Papadopoulos-Kerameus (4). Dès cette

époque, l'église du lieu du baptême, que Villebrand d'Olden-

burg signalait en 1212, comme à moitié détruite, semble avoir

disparu. Thietmar, Ernoul, Burckard du Mont-Sion, Ludolphe

de Sudheim, ne citent plus que le monastère de Saint-Jean et

son église; il était toujours occupé par des moines grecs (5),

Jacques de Vérone (6) en 1335, Nicolas de Martoni en 1394 (7),

Louis de Rochechouart, évêque de Saintes, en 1464 (8) trouvent

le couvent habité par des caloyers grecs.

En 1480, le P. Fabri aperçoit des Arabes musulmans parqués

dans l'église et le monastère. Daniel d'Éphèse, en 1493-1499,

voit le monastère de Saint-Jean, un y.âaTpov, l'église qui est dans

une salle haute et des cellules (9). En 1522, Salignac y retrouve

les religieux grecs; en 1552, les pèlerins latins allaient encore

prier dans l'église du monastère. Boniface de Raguse, Cotoire

en 1592, Quaresmius en 1630, signalent le monastère de Saint-

Jean et son église en ruines, que plusieurs regardaient comme
l'église du Ijaptême. Les pèlerins grecs postérieurs, publiés par

la Société russe de Palestine, les pèlerins russes traduits pour

l'Orient Latin, la Bibliothèque jérosolymitaine et les Analecta de

M. Papadopoulos-Kerameus fournissent quelques renseigne-

ments sur ce monastère. On connaît par des souscriptions de

manuscrits les higoumènes Pambon en 1329, Polybe en 1330,

(1) Pèlerinage, trad. de Noroff, p. 45-55.

(2) Migne, P. G., t. CXXXIII, col. 952 et 953.

(3) Migne, P. G., t. CXXXIII, m 13, col. 968.

(4) Société russe de Palestine, fascifc. 40, 1895, n» 26, p. 9.

(5) On trouvera beaucoup de ces témoignages dans l'article Belhabara de

yi. l'abbé Heydet. Diclionnaire biblique, t. I, col.. 1648 et suiv.

(6) Liber peregrinalionis dans la Revue de VOrient latin, 1895, p. 211.

(7) Pèlerinage à Jérusalem, Op. cit., 1895, p. 621.

(8) Voyage à Jérusalem, Op. cit., 1893, p. 263.

(9) Société russe de Palestine, fasc. 8, 1884, n" 27, p. 23.
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Antonin le martyr aperçoit, vers 570, « au-dessus du Jourdain

et non loin de l'endroit du Jourdain où fut baptisé le Seigneur,

le très grand monastère de Saint-Jean, où sont deux hos-

pices (1) ». L'évêque Arculphe, en 670, décrit : « sur la rive du
fleuve la petite église carrée élevée à l'endroit, dit-on, où le

Seigneur avait déposé ses vêtements. Elle s'élève sur quatre

voûtes de pierre, sous lesquelles pénètre l'eau... Cette église est

au fond de la vallée; plus haut, en face, sur les hauteurs de la

berge supérieure, est un grand monastère où est une autre

église élevée en l'honneur de saint Jean-Baptiste. Ce monastère

est entouré d'un mur bâti de pierres de taille (2) ». « Du mo-
nastère de Saint-Jean il y a un mille environ jusqu'au Jour-

dain, à l'endroit où le Seigneur fut baptisé, ajoute saint Willi-

bald vers 780; il y a maintenant une église élevée sur des

pilastres de pierre, et sous l'église on voit la terre sèche; c'est

là, au lieu même, que fut baptisé le Seigneur (3). »

Le vénérable Bède, en 720, signale aussi le grand monastère

de Saint-Jean-Baptiste (4), son témoignage est reproduit au

moyen âge par Pierre Diacre (5). Le Commemoratorium de

oasis Dei compte, au début du neuvième siècle, 35 moines dans

le monastère de Saint-Jean (6). En 820, le moine Bernard s'ar-

rête également à ce couvent (7). La biographie de saint Etienne

le Thaumaturge, écrite vers 807 ou 808, parle et du monastère

de Saint-Jean-Baptiste, habité par des religieux, et du sanc-

tuaire du baptême dont les moines du couvent possédaient les

clés (8).

Les pèlerins du moyen âge ne sont pas moins explicites sur

ce sanctuaire que leurs devanciers. Épiphane l'hagiopolite in-

dique la grotte du Précurseur (voir Sapsas) à environ un mille

au delà du Jourdnin, l'église de la Trinité et l'église du Précur-

seur sur le bord du fleuve (9).

(1) Itiner. lat., t. I, p. 97 et 98.

(2) Op. cit., t. I, p. 177 et 178.

(3) Op. cit., t. I, p. 262.

(4) De Locis sanciis, lib. II, cap. mil

(5) SUviae peregrinatio, Edit. Gamurrini, p. 127.

(6) Itiner. lat., t. I, p. 303.

(7) Op. cit., t. 1, p. 318.

(8) A. SS., t. m, jul., n»^ 62 et 63, p. 528, n" 85 et 86, p. 537

(9) Migne, P. G., t. CXX, col. 270.
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Ephrem, et Ignace au quatorzième siècle, Gabriel en 1714 etc.

Païsius, qui fut patriarche de Jérusalem de 1630 à 1660 et

mourut ignominieusement, y avait mené la vie monastique.

En 1882, l'église de Saint-.!ean-Baptiste a été relevée, le cou-

vent et les hospices rétablis sur les plans anciens. Les musul-

mans l'appellent Kasr el-Yahoud, le château des Juifs, les

chrétiens Deir Mar-Hanna, le couvent de Saint-Jean; il est

toujours habité par des moines grecs.

62. JEAN CHRYSOSTOME, monastère de Saint-Jean Chrysos-

tome dans la plaine du Jourdain.

La Bibliothèque Naniana, aujourd'hui Saint-Marc à Venise,

nous a conservé un codex de ce couAcnt, un évangéliaire du

douzième siècle. Le couvent a disparu depuis longtemps, il

était d'après Phocas, qui le visita en 1177, au sud de Calamon.

Couder fait remonter ce monastère au douzième siècle; cela

paraît difficile, puisque rhigoumène russe Daniel le signale

déjà en 1106 comme protégé par des murs élevés et célèbre par

sa richesse. Peut-être remonte-t-il au delà du dixième siècle?

63. JEAN LE SCHOLAIRE, monastère. Pour jouir des entre-

tiens spirituels de saint Euthyme, Eudocie fit, en 455, construire

une tour sur la cime d'un promontoire qui dominait le désert de

Juda. Elle s'élevait à 30 stades de la laure du saint, environ

6 kilomètres (1). Sabas y mena la vie d'anachorète après 473

et, de là, vit en songe le Cédron où devait s'élever plus tard

son monastèi'e (2).

Vers l'an 510, la tour d'Eudocie servait de résidence à deux

moines nestoriens, expulsés de la Nouvelle Laure. Sabas les

convertit, puis construisit au pied de cette tour un grand mo-

nastère dont il confia le gouvernement à son disciple Jean le

Scholaire qui le dirigea durant 35 ans, 510-545. Sous un tel

supérieur, le couvent eut une admirable efflorescence et garda

désormais le nom de son premier higoumène (3).

Jean Moschus le visita et causa ave<.' son abbé, le moine

Grégoire (4).

(1) Vita S. Euthymii, n"84.

(i) Vita S. Sabae, n° 15.
*

(3) Vita S. Sabae, n" '28.

(4) Op. cit., cap. xxv etCLXxviii.
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Dans la seconde moitii' du sixième siècle, 1(^ monastère possé-

dait un évêque démissionnaire, Abraham de Gratia-FlaAdopolis

(aujourd'hui G(''rédé) dans la province d'Honorias, qui avait

Claudiopolis pour métropole (Boli en Asie Mineure). M. l'abbé

Ehrhard a signalé la biographie de ce prélat dans un manuscrit

arabe de Saint-Sabas et dans une ou deux versions grecques.

Il est regrettable qu'elle soit encore inédite, car elle apporterait

des détails circonstanciés sur l'origine de ce couvent si peu

connu.

Grâce aux détails minutieux de Cyrille de Scythopolis, nous

pouvons retrouver la position de ce monastère. Il était situé à

près de 6 kilomètres de la laure d'Euthynie (Khan el-Ahmar),

sur une colline élevée d'où les regards plongeaient sur la

mer Morte. Avec Spelunca et Castelliwiiy il formait une

sorte de triangle. Au terme indiqué, se dresse encore le pic

majestueux du Djobel-Mounlar. De misérables restes à peine

déchiffrables représentent la vieille tour d'Eudocie; près de là,

(les ruines moins confuses indiquent le monastère à côté de sa

petite église.

61*^ JÉRÉMIE, laure édifiée, en 531, par le diacre Jérémie, un
des disciples préférés de saint Sabas, qu'il accompagna à Cons-

tantinople durant son second voyage, en 531. Sabas lui confia,

avant de mourir, les règles de sa laure qui nous sont parvenues

sous le titre de Typicon (1).

La laure de Jérémie était située à 5 stades au nord de Spe-

lunca ou Khatter, elle est identifiée avec le Khirbet Zaranik.

65. JÉRICHO possédait une hôtellerie desservie par les moines

de Saint-Sabas (2). Justinien y fit quelques réparations (3).

Jean Moschus en parle à deux occasions (4) ; après la prise de

Jérusalem par les Perses, 614, elle était au pouvoir des moines

de Choziba (5). Il peut se faire aussi que le xenodochium de

Saint-Euthyme ne soit pas différent de cette hôtellerie (6).

(1) VilaS. Sa/me, Cotelier,t. III, p. 3-17, 349.

(2) Vïta ,S'. Sabae, t. III, n" 20.

(3) Procope : De jEdificHs, lib. V, cap. i.\.

(4) Cap. VI et ci.

(5) Vita S. Georgli C/wz-ebltac dans les Analecla Bollandiana, t. VII, n" 35,

p. 134.

(6) Vita S. Joannis Silenliarii, A. SS., t. III, mai, ii" 20, p. 235.
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66. JÉRÔME, monastère de saint Jérôme à Bethléem, cons-

truit par sainte Paule de 386 à 389. Il se trouvait à droite de

l'église de la crèche, du côté du nord, dans un endroit un peu

détourné de la voie publique; un sentier, qui s'écartait de la

route à partir du tombeau du roi Archélaiis, y conduisait. De

plus, Jérôme choisit sous le coteau une grotte voisine de celle

de la Nativité et la plus spacieuse après celle-ci ; il y transporta

ses papiers, ouvrit une école gratuite de grammaire où il en-

seignait le grec et le latin. Il mourut dans son monastère en 420,

après y avoir composé tous les écrits qui ont illustré son nom.

Antonin le Martyr en 570 mentionne « ante Bethléem monas-

terium muro cinctum, in quo est multitudo monachorum con-

gregata (1) ». Est-ce celui de saint Jérôme? Arculphe fixe la po-

sition de l'église du couvent : « Hec ergo ecclesia extra civitatis

murum in valle contigua est fundata, qu;e bethleemitico in

parte aquilonali monticulo coheret (2) », et le moine Bernard au

neuvième siècle fournit les mêmes renseignements. « Sepul-

chrum sancti Hieronymi ego conspexi, quod in illa habetur ec-

clesia, que extra eandem civitatiunculam in valle est fabricata,

que in meridionali latere sita, supra memorati dorso monticuli

est conterminata bethleemitici (3). »

67. JOSAPHAT. Dans la vallée de Josaphat, entre le tombeau

de la sainte Vierge et le tombeau dit de saint Jacques, il y avait,

d'après le Commemoratorimn de casis Dei (4), « inclusus I,

monasteria puellarum XX'VI ». Le moine grec Épiphane signale,

vers la même époque, à Gethsémani cent recluses, dont le pas-

teur était un stylite qui les dirigeait de sa cellule, ;ï travers la

fenêtre (5).

68. JUVÉNAL, monastère. L'auteur des Plérophories (6) si-

gnale un grand monastère, non loin du chemin qui mène de Siloé

à une vallée, oij le futur patriarche de Jérusalem avait mené la

vie monastique : « Ce couvent est celui de Juvénal; c'est là

(1) Itinera et Descrlpliones T. S., t. I, p. 107.

(2) Op. cil., p. 171.

(3) Op. cit., 1. 1, p. 171.

(4) T. I, 2, p. 302.

(5) Migne, P. G., t. CXX, col. 268.

(6) Cap. XVI, p. 248.
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qu'on alla le chercher pour le faire évêque, puis après le concile

de Chalcédoine, contre toute attente... ce monastère devint dé-

sert et ruiné et personne ne put y habiter. »

69. LAZES, monastère des Lazes, habitants de la Colchide. Ce

couvent, restauré par Justinien, se trouvait dans le désert de Jé-

rusalem (1).

LUC, voir Métopa.

70. MAMAS, monastère de Marnas aux environs d'Eleuthéro-

polis (2) et qui semble être le môme que celui de Romain (voir

ce mot) fondé près de la même ville.

71. MARCIEN, monastère de Tabbé Marcien près de Beth-

léem, construit vers 454.

D'après les données de Cyrille de Scythopolis, Marcien était

un moine monophysite, qui sortit en 45 1 du couvent de Saint-

Passarion à Jérusalem, afm de ne pas reconnaître le patriarche

Juvénal et la confession de Chalcédoine (3). Il rallia autour de lui

quelques mécontents et construisit avec eux un monastère aux

alentours de Bethléem. De 454 à 484, nous retrouvons Marcien et

ses moines dans tous les coups de main tentés par les eutychiens

contre les évêques et les religieux orthodoxes. Il se convertit à

cette époque et son zèle de néophyte le poussa à détruire le

couvent de son ami Romain dans une vallée de Thécoa (4). Il

fut même chargé par le patriarche Salluste de la direction gé-

nérale des monastères et eut de fréquentes relations avec saint

Sabas, saint Théodose et saint Jean le Chozibite (5).

L'histoire monophysite de Zacharie le Rhéteur (6) nous ap-

prend que Marcien contribua avec son ami Romain à l'intrusion

du moine Théodose sur le siège patriarcal de Jérusalem, en

451, et décida l'évêque Martyrius à accepter l'Hénotique de

(1) Procope : De yEdificiis. lib. V, cap. i.\.

(2) Vita S. Sabae, Colelier, t. III, n° 55, p. 300.

(3) Vila S.Euthym.,i. II, noSl, p. 273.

(4) Ibid., n» 123, p. 30G.

(5) Vita S. Sabae, t. III, p. 250, 257, 201 ; Usoner. Dei^ hcilige Theodosios, p. 73

et 107; Menées, 28 octobre.

(0) Ahrens et Krïiger, Die sogenannte Kirchengeschichte des Zacharias Ilhclor,

p. 12 et 09.
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Zenon en 484. Ce dernier renseignement semble bien contredire

l'assertion de Cyrille.

Le monastère de Marcien existait encore au siècle suivant. En
effet, lors des troubles origénistes, les bandes soulevées par

Nonnos s'égarèrent aux environs de ce couvent, vers 542.

Comme saint Théodose s'arrêtait d'ordinaire auprès de Marcien

en allant à Bethléem, on s'accorde généralement à retrouver les

ruines de ce couvent sur la colline de Seiar egh-Ghànem, au

nord-est de Bethléem.

72. MARDES, laure établie vers 425. Après la fondation du

couvent de Saint-Théoctiste, saint Euthyme séjourna quelques

mois avec son disciple saint Domitien sur une montagne élevée

du désert de Juda, nommée Mardes. Il y avait là une citerne et

des restes de constructions ; les deux solitaires dressèrent un

autel, puis un oratoire, et s'y établirent (1). Lors de la visite de

Moschus, des anachorètes y gardaient encore le souvenir d'Eu-

thyme en faisant refleurir ses vei'tus. Leur jardinet s'étalait

à VI milles de là sur les rives moins arides de la mer Morte, à

la charge d'un fi-ère qu'on remplaçait souvent à ce poste de dé-

vouement (2).

Ces anachorètes dispersés dans des grottes dépendaient d'un

archimandrite nommé par le patriarche de Jérusalem et n'a-

vaient aucun rapport de juridiction avec le monastère de Cas-

tellium (voir ce mot), fondé par saint Sabas en 192 sur la cime

de la même montagne de Mardes. Moschus visita les deux com-

munautés, qui occupaient, l'une la forteresse construite sur le

sommet de la colline (^cap. clxviii), l'autre les cavernes dissé-

minées sur ses flancs (cap. clviii). A première vue, on est tenté

de confondre ces deux maisons religieuses, mais une étude plus

attentive du Pré Spirituel montre que ce voisinage des ana-

chorètes et des cénobites est parfaitement conciliable.

Le P. Delau (3) place, comme tout le monde, Castellium au

Khirbet Mird et propose Sebbch, l'antique Masada près d'En-

gaddi, pour Mardes. Cette dernière hypothèse, si séduisante

qu'elle lui apparaisse, me semble une pure fantaisie. Les hagio-

(1 ) Vita S. Eiitfiymii, n» 2S.

(2) Cap. CLViii.

(3) Bulletin de LiUcralure ecclésiastique, nov. LSMO, j). :?7:J-281.
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graphes de Palestine n'auraient pas manqué de décrire une

position unique au monde, si par hasard uno laure ou un er-

mitage quelconque sN'tait dressé sur son sommet.

73. MARIE, monastère de Sainte-Marie à Jérusalem construit

par l'empereur Justinien. Il s'élevait près de l'église du même
nom, appelée aussi église de la«: Mère de Dieu >^ ou Sainte-Marie

la Neuve.

Cette église avait déjà été commencée par le patriarche Élie,

494-513; laissée inachevée, faute de ressources, elle fut, à la

demande de saint Sabas, menée à bonne fin par l'empereur

Justinien qui se chargea de tous les frais et confia la direction

de l'entreprise à Théodore, un de ses plus habiles architectes (1).

On peut lire dans l'historien Procope le récit détaillé de cette

construction et la description minutieuse de ce splendide sanc-

tuaire. « A droite et à gauche de la basilique, ajoute cet écrivain,

s'élèvent deux hospices, œuvre de l'empereur Justinien; l'un

est réservé aux pèlerins étrangers, l'autre aux pauvres malades.

Ce même prince dota le temple de la Mère de Dieu d'un revenu

annuel très considérable. » La dédicace de cette basilique eut

lieu au mois de décembre 543. Cyrille de Scythopolis y assis-

tait (2).

Jean Moschus nous a conservé les noms de trois higoumènes

de ce monastère : Eudoxe (3), Abraham, distinct de celui qui

fonda le couvent des Byzantins sur le mont des oliviers (4), et

Constantin qui vivait encore lors de sa visite (5).

Deux lettres de saint Grégoire le Grand concernent, à mon
avis, le couvent de Sainte-Marie la Neuve; la première est

adressée au prêtre Anastase, qui semble être le supérieur, la

seconde au patriarche Isaac. Dans l'une et l'autre, le pontife se

plaint et de l'esprit mondain qui, sous le couvert de l'habit reli-

gieux, s'était glissé dans les habitudes monastiques, et des

disputes incessantes qui surgissaient entre le supérieur et les

patriarches de Jérusalem. La première lettre mentionne le

(1) VilaS.Sabae, Cotolior, t. III, p. 343, 34(; ot ^47.

(2.) Vita S. Joannis SUmllaru. A.SS., t. III, mai, n» 20, p. -235.

(3) Cap. OI.XXXVII.

(4) Cap. Lxvin.

(5) Cap. VI.
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monastère « quod Neas dicitur », la seconde l'église « quœ
Neas dicitur » (1). M. Couret a vu là la désignation du monas-

tère et écrit « le monastère de Néas dont les abbés étaient

en lutte perpétuelle avec les patriarches de Jérusalem ».

Qu'est-ce à dire? Néas représente-t-il le nom du lieu ou de

l'abbé? M. Couret n'en dit rien. Je crois qu'il faut voir dans le

Néas de saint Grégoire le génitif singulier féminin de l'adjectif

grec v£oç, le qualificatif ordinaire de Sainte-Marie. Le scribe

latin n'a pas compris le sens du mot et au lieu de dire « monas-

terii, quod novum dicitur » et « Ecclesia, qua? nova dicitur »,

il a écrit « monasterii, quod Neas dicitur » et « Ecclesia, qua;

Neas dicitur », reproduisant servilement le texte grec.

Le Commemoratorium de oasis Dei sous Charlemagne ne

tombe pas dans la même erreur et dit : « In sancta Maria Nova,

quam Justinanius imperator extruxit 12 » (clercs) (2). L'hospice

et l'église de Sainte-Marie sont souvent mentionnés dans les

récits de pèlerinage. On discute beaucoup sur la position exacte

de ce sanctuaire et l'on explique diversement la description de

Procope. Les uns voient Sainte-Marie dans la mosquée El-Aksa,

comme M. de Vogiié ; les autres la placent, à l'angle sud-est du

Haram ech-Cherif, sur l'esplanade qui recouvre les légendaires

écuries de Salomon; d'autres enfin, comme le P. Séjourné, pro-

posent de la situer au-dessous de la Grande Synagogue. Les

vestiges n'y sont pas, il est vrai, bien déterminants, mais l'ar-

gument principal se tire d'ailleurs. A Textrémitt'' de la colon-

nade, reproduite dans la carte-mosaïque de Madaba, s'élève une

grande église que le Père identifie avec celle de Justinien. Ceci

n'est rien moins que prouvé. Le monument en question peut

très bien représenter Sainte-Sophie ou l'église du Prétoire;

de plus, Sainte-Marie la Neuve ne fut terminée qu'en 543, et

jusqu'ici tous les savants croient que la carte-mosaïque de

Madaba est un peu plus ancienne (3).

74. MARIE, monastère de Sainte-Marie au mont des Oliviers

(1) Lib. vu, Epist. 32 etlib. XI, Epht. 40. Migne, P.L., t. LXXVII, col. 890 et.

1164.

(2) Itiner. lai., t. I, 2, p. 302.

(3) Voir: Justinien en Terre Sainte, dans les Echos d'Orient, t. 1, p. 211, et

51. Clermont-Ganneau : La Nea, ou l'église de la Vierge de Justinien à Jérusalem,

dans \e Recueil d'archéologie orientale, t. III.
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restauré par l'empereur Justinien (]). Le Commemoraiorium
de casis Dei mentionne une ég'lise de Sainte-Marie sur le mont

des Oliviers : « In sancto monte Oliveti ecclesiit' très... tertia in

honore sancta^ MariiB, clerici duo (2). »

75. MARIE, monastère de Sainte-Marie à la piscine probatique,

à Jérusalem.

Le Commemoratorium de casis Dei signale « in sancta Maria,

ubi natafuit in probatica V(clerici), incluse Deo sacrate XXV (3) ».

Ces religieuses étaient, je crois, des bénédictines. Le P. Cré a re-

tracé l'histoire de l'église de Sainte-Anne (4) ; tout ce qu'ilaffirme

depuis le moyen âge jusqu'à nous est basé sur des documents,

l'époque antérieure aux Croisades est assez négligée. Cela se

comprend, il n'écrivait pas l'histoire de l'église, mais celle des

tombeaux de saint Joachim et de sainte Anne et cette dernière

tradition est insérée, pour la première fois, par l'higoumène

russe Daniel en 1106.

76. MARIE, monastère de Sainte-Marie de Gethsémani. Le

Commemoratorium de casis Dei s'exprime ainsi : « In valle

Josaphat, in villa que dicitur Gethsemane, ubi sancta Maria

sepulta fuit, ubi sepulchrum ejus est venerabile, inter pres-

byteros et clericos XIII, monachi VI, Deo sacrate inter inclusas

et ibidem servientes XV (5). » Le monastère de Sainte-Marie

de Gethsémani est cité dans tous les récits de pèlerinage et

dans les ouvrages de M. Papadopoulos-Kerameus.

MARIN, voir Métopa.

77. Mx\RTYRIUS, monastère construit en 473. Martyrius de

Cappadoce s'enfuit de Nitrie en Palestine en 457 et se retira à

la laure d'Euthyme jusqu'en 473. A la mort de ce dernier, il

fonda un monastère à 15 stades de la laure; en 478 il rem-

(1) Vvocoço, De .-Edificiis, lib. V, cap. ix.

(i) Itineraet Descriptiones T. S., t. I, "2, p. 302.

(3) Op. cit., t. I, p. 30-2.

4) Recherche et découverte du tombeau de saint Joachim et de sainte .4 ««c dans

la Revue Biblique, 1893, p. 245-274.

(5) T. I, 2, p. 302.
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plaçait Anastase sur la chaire patriarcale de Jérusalem qu'il

occupait jusqu'au 13 avril 48G, date de sa mort (1).

Paul, successeur de Martyrius dans la direction du monas-

tère, fut nommé, en 492 ou 493, le second supérieur de tous les

cénobites de la Palestine (2). Domitien, le bras droit d'Askidas

dans la querelle origénistc et archevêque d'Ancyre en Galatie,

fut aussi higoumène de ce monastère {3).

Les palestinologues mettent plusieurs noms en avant pour

l'identification du couvent de Martyrius; Cheikh el-Khidr,

El-Mourassas, Deir es-Sidd. Les deux derniers offrent le plus de

probabilités.

78. MÉLANIE, couvent de Mélanie l'aïeule, sur le mont des

Oliviers, fondé vers 375.

Cette dame romaine, grand'mère de sainte Mélanie la .Feune,

fonda vers 375 un monastère où elle se retira avec cinquante

religieuses. Elle y vécut environ 27 ans jusqu'en 402, recevant,

avec son ami Rufm, les pèlerins qui se présentaient, évêques,

moines, vierges, femmes mariées etc. Elle ne prit pas une part

active à la lutte violente qui s'éleva entre Rufm et saint Jérôme,

bien qu'elle fût, semble-t-il, du côté de Rulin. En 402, elle se

rendit à Rome, fit diverses visites et rentra à Jérusalem vers

410 pour mourir dans son couvent, 40 jours après son arri-

vée (4j. Son monastère n'est plus mentionné dans les hagiogra-

phes ou les pèlerins, effacé complètement par les deux couvents

de sa petite-fille.

79. MÉLANIE, couvent de femmes fondé par sainte Mélanie

la Jeune, sur le mont des Oliviers, vers 432.

Mélanie naquit vers 383, se maria en 397 et, après sept

années passées dans le mariage, vécut avec son mari dans la

continence, 404. En 409, elle partit avec lui pour l'Afrique, y
demeura sept ans, 409-41G, et de là se rendit avec son mari et

sa mère à Jérusalem. Elle y vécut 14 ans dans la prière et les

exercices de pénitence. En 431, sa mère Albine mourut, elle fui

(1) Vila S.EulliymiL n" 91, 113, ll'J, 125, 131, 137 et 138; VitaS. Sabae, p. 238.

(2) Vila S. Euthymii, n° 114; Der heilige Thcodosios. p. llf) et Vila s. Sabae,

p. 244.

(3) Vila S. Sabae, Y>- 45.

(4) Historiaad Lausum, cap. cxviii. et cxix. Migne, P. G., t. XXXIV.
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ensevelie au mont des Oliviers et la bienheureuse, qui occupait

jusque-là une cellule dans la Ville Sainte, ne voulut plus y
habiter. Elle se retira sur le mont des Oliviers, logea dans une

toute petite cellule privée de lumière et fit construire, à ses

frais, un grand monastère de femmes qui comprenait environ

90 religieuses : « Et cum in una cellula obscura in multa absti-

nentia et lacrimis Deo vacai-et, fecit sibi in ipso sancto monte
monasterium, et rogat suum fratrem ut paucas ei virgines

congregaret. Conveniunt autem plus minus nonaginta quas

beata suo instruebat exemplo (1). » Mélanie refusa la charge

de supérieure, tempérant par sa douceur ce que les ordres

de l'abbesse élue avaient d'àpre et d'amer pour ces jeunes

filles.

Elles récitaient Toffice durant la nuit et durant le jour aux

heures canoniques et pouvaient se reposer après les récitations

des Matines (2). Mélanie fit construire un oratoire avec un autel

et déposer les reliques de saint Zacharie (le prophète), de saint

Etienne, des 40 martyrs de Sébaste et d'autres saints (3). La
messe était dite par Géronce dans l'oratoire du couvent le ven-

dredi et le dimanche : « .Edificavit autem eis oratorium in mo-
nasterio et statuit ibi altare ut divinis mysteriis fruerentur;

exceptis enim diebus festis celebraverunt eis unam oblationem

die passionis, quod est sexta feria, et unam sanctae resur-

rectionis (4). » Toutefois, comme Mélanie avait la coutume de

communier tous les jours, la messe devait être célébrée quoti-

diennement dans l'église de l'Ascension desservie par les moines

ou dans la grotte du Credo. « Numquam haec (Melania) cibum

corporalem accepit nisi prius corpus Domini communicasset.

Quod maxime propter tutelam animae percipiebat, quamquam
et consuetudo Romanis sit per singulos dies communicare. Pri-

mitus enim apostolorum beatissimusPetrus episcopatum gerens,

deinde beatus Paulus ibidem consummatus hanc traditionem

fecerunt (5). »

(1) Vita S. Melan'ui' Juniorix, clans les Anal. BoUund.,{. VIII, ]). 4().

(2) Op. cit., n° 15, p. 49.

(3) Op. ci/, 11° 17, p. 5U. l'our los martyrs de Sébaste, voir Pelrus dcr Iberer,

p. 37.

(4) L. cil.

(5) Op. cit., n° 3-2, p. 57.
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Sainte Mélanie mourut le 31 décembre 439, après avoir

recommandé à Févêque (Juvénal) et surtout au prêtre Géronce

de prendre soin de ses monastères (1). Il est encore probable-

ment question du monastère de femmes de Sainte-Mélanie dans

ce passage des Plérophories : « Une femme orthodoxe de Pam-
philie renonça au monde avec ses filles, vint à Jérusalem et

trouva le repos sur le mont des Oliviers. Un jour qu'elle allait

adorer au saint lieu de l'Ascension, il se trouva qu'il y avait là

un office et les portes furent fermées, etc. (2). » Virgilius, vers

l'an 500, mentionne que « en contrebas de la même grotte

(du Credo) habitent des religieuses si sévèrement cloîtrées que,

ni pendant leur vie, ni après leur mort, elles ne sortent jamais

de leur couvent (3) ». Je citerai plus loin, à propos du monastère

des hommes, les divers passages des Vies de saint P^uthyme et

de saint Sabas où Cyrille de Scythopolis parle de Géronce, supé-

rieur des monastères de Sainte-Mélanie.

La Vie de Pierre l'Ibère fait plusieurs allusions à sainte Mé-

lanie et à son couvent de femmes; nous les verrons bientôt en

traitant l'autre monastère. Plusieurs détails de la Vita S. Mela-

niae Junioris y reçoivent une précieuse confirmation.

Le monastère de femmes existait encore en 614 et c'est

évidemment lui qui est visé dans ce passage de La Prise de

Jérusalem récemment publié(^ : « Il y avait un couvent près de

la montagne des Oliviers. Les Perses y entrèrent et en firent

sortir quatre cents nonnes, vierges. » Une d'entre elles usa

d'habileté pour conserver sa virginité et les autres apprenant

son acte, l'imitèrent, se livrèrent à la mort et subirent le

martyre (4). Enfin le Commémoratorhwi de casîs Del sous

l'empereur Charlemagne mentionne trois églises sur le mont
des Oliviers; la deuxième où le Christ instruisit ses disciples

était desservie par trois moines et un prêtre (5), selon les inten-

tions de la pieuse matrone romaine que nous avons vue fonder

ce monastère quatre siècles auparavant.

(1) Op. cit., n^SSet 39, p. 61.

(2) Cap. i.x.\x, p. 381.

(3) L'Itinéraire de Virgilius en Palestine, pai- le R. P. Edmond (Bouvv), Paris,

1891, p. 27-29.

(4) Revue de l'Orient chrétien, t. II, p. 158.

(5) Itinera T. S., I, 2, p. 302.
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80. MÉLANIE, couvent d'hommes fondé par sainte Mélanie

la Jeune sur le mont des Oliviers vers 436.

« Après la mort de son époux Pinianus, la bienheureuse

Mélanie, s'astreignant plus étroitement aux jeûnes et à la prière,

demeura trois ou quatre ans dans YApostolion, où sa mère et

son frère avaient été déposés. Et voyant l'église sans moines et

le service négligé, il lui vint une divine ardeur de fonder un

établissement de religieux qui demeureraient et serviraient, la

nuit et le jour, par les prières et la psalmodie, dans l'église de

la sainte Ascension et dans la grotte, où le Seigneur traita, avec

ses disciples, de la fin du monde...

« Bientôt on commença l'édifice, et le Seigneur bénissant la

foi de sa servante, cette année même vit l'achèvement d'un beau

et vaste monastère... Ce fut la résidence spéciale des moines qui

célébraient avec magnificence le service divin soit dans la

sainte église de l'Ascension, soit dans YApostolion où repo-

saient sa sainte mère et son frère (I). »

Le prêtre à qui sainte Mélanie confia la direction du monas-

tère et qui a composé la Vie de cette sainte, est le fameux Géronce

devenu avec Romain un des plus fermes soutiens du monophy-

sisme. Son portrait est plus ou moins llatté, suivant qu'il est

peint par les catholiques ou par les eutychiens. Dans la Vie de

sainte Mélanie on voit que cette dernière l'avait retiré du siècle,

offert à Dieu et fait parvenir au sacerdoce. Dès l'année 405, il se

trouvait dans la compagnie de cette sainte qu'il accompagna

auprès de l'impératrice Séréna (2). Il la suivit en Afrique (3), à

Jérusalem (4), à Constantinople (.5), puis de nouveau dans la

Ville sainte (6) et demeura avec elle jusqu'à sa mort (7). Bien

plus, il dirigea après elle les deux monastères qu'elle avait

fondés (8) et qu'elle lui avait recommandés avant de mou-

rir (9).

(1) Vita S. Melanlac Junioris, n" 18. p. 50 ot s.

(2) Op. cit., lib. I, n" \i, p. 20.

(3) Op. cit., lib. I, rf^H, p. 3'J.

(4) Op. cit., lib. II., nM, p. 13.

(5) Op. cit., lib. II, II" IKot 21, p. 51 ci s.

(6) Op. cit., lib. II, n 25, p. 51.

(7) Op. cit., lib. II, n" 34, 37, 31», p. 58, CO et Gl.

(8) Op. cit., lib. II, n" 38, p. Gl.

(9) Op. ci^.Jib. Il, n^ 39, p. r.l.

OlïIKNT CIIKÉTIEN.
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Cyrille de Scythopolis dit que Géronce fut le successeur de

sainte Mélanie (1) et qu'il dirigea ses deux monastères durant

quarante-cinq ans (2). Défenseur acharné de l'hérésie mono-

physite (3), il fut peut-être nommé le chef de tous les mécon-

tents (4) et expulsé de son couvent en 484 par son ami Marcien,

revenu à la foi catholique (5).

Les renseignements que nous allons puiser dans le Petrus

der Iberer de M. Raabe seront loin de contredire, à part cer-

tains points de peu d'importance, l'ensemble des traits de ce

personnage : « Une fois que Mélanie et Pinianus eurent fixé

leur séjour à Jérusalem, dit le biographe de Pierre de l'Ibère,

ils construisirent si/r le mont des Oliviers deux monastères,

gui contenaient beaucoup de personnes, riin dlionimes et

l'autre de femmes... Mélanie, apprenant l'arrivée des saints

jeunes gens, Pierre et Jean, à Jérusalem, et sachant qui ils étaient

et d'où ils venaient, les reçut avec une grande joie. Elle se sou-

venait, en effet, que durant son voyage à Constantinople elle y
avait vu Pierre, élevé comme otage à la cour impériale...

Mélanie, épouse de Pinianus et fille d'Albine, avait donc reçu

nos deux saints comme des fils chéris. Au monastère des

hommes, ils furent vénérés comme des modèles de vie ascé-

tique. Ils reçurent en même temps l'habit monastique des

saints moines du célèbre Géronce, qui (Hait prêtre et supérieur

des monastères du mont des Oliviers. Ce Géronce, originaire de

Jérusalem et jouissant d'une renommée très étendue, reçut,

encore enfant, ce qui éiait nécessaire à son entretien de sainte

Mélanie et de son mari. Élevé chez eux d'une manière

sainte et agréable à Dieu, il leur parut digne de recevoir le

saint habit des moines, parce qu'il était distingué par sa con-

duite et par ses moeurs. Ils le prirent donc tous les deux, le

conduisirent au saint tombeau de notre Rédempteur, posèrent

l'habit sur le rocher et le firent revêtir pour ainsi dire par les

mains mêmes de Notre-Seigneur après qu'ils eurent prié Dieu

de lui donner avec l'habit les trois dons d'une foi droite, de la

(1) VllaS. Eulhymii, Cotelier, t. II, n" 74, p. -202.

(2) Op. cit., n" 124, p. 307.

(3) Op. cil., n° 76 et 86, p. 264 et 273,

(4) Op. cil., n° 113, p. 297.

(5) Op. cit., n" 123 et 124, p. 307.
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sainteté et des lannes. Il fut, en effet, gratifié de ces trois

dons, surtout du don des larmes, au point que, prêtre et supé-

rieur des monastères du mont des Oliviers, il tenait souvent le

même jour de la semaine trois services divins : un sur la sainte

montagne, un second dans le monastère des hommes e1 le

troisième dans le monastère des femmes.

Le reste du temps, il avait chaque jour le service divin privé

pour sainte Mélanie, suivant l'usage de l'église de Rome. Et

dans chacune de ces n'unions, depuis le commencement du

service divin jusqu'à la fin, il versait de si abondantes larmes,

accompagnées d'une telle expression de douleur et de contrition

que toute l'assistance ne pouvait s'empêcher de crier, de sou-

pirer et de pleurer. La fin qu'il subit montre bien quelle grâce

il avait reçue de Dieu. En effet, comme il vivait à l'époque de

l'apostasie de Chalcédoine, il montra le zèle du martyrejusqu'aux

liens, jusqu'à la prison et jusqu'à la comparution devnnt les

juges, se tressa la couronne des confesseurs et trouva la mort

de cette manière. Et, bien qu'il fût prié par les gouverneurs

et par des personnes recommandables de promettre uniquement

de parler avec le calomniateur Juvénal, ;ifin d'obtenir sa déli-

vrance, sans entretenir avec lui aucune communion, il s'y i-efusa

constamment en disant qu'il ne verrait jamais plus la face du

traître Judas (I). »

Virgilius, vers l'an 500, remarque que la grotte (du Credo) est

desservie par près de 200 moines qui liabitent en amont (2).

Les Plêrophories mentionnent le moine Gcronce, diacre du

couvent de la bienheureuse Méhmie (3). Uik^ inscription trouvée

au Carmel du Pater, construit sur l'emplacement du couvent

des hommes de sainte Mélanie, donne le nom de l'higoumène

Théophile (4), Nous avons cité, plus haut, le texte du Commemo-
ratoriiun, qui parle de trois moines et du prêtre desservant la

l»asilique constantinienne de l'Ascension. Jean Phocas a vu un

monastère, sur les fondements de l'ancien couvent de sainte

Mélanie (5). Le Carmel du Pater représente, de nos jours, le

(1) Peints der Iberer, p. 33-li8.

(2) Op. cit., p. 27. Il est prouvé que le pèlerin Virgilius n'a jamais existé, c'est

une création du cardinal Pitra; l'ouvrage est anonyme.

(3) Op. cil., cap. xi.i, p. o57.

(4) Revue Biblique, 1892, p. 570.

(5) Migne, P. G., t. CXXXIII, col. 915.
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couvent des hommes et le couvent des Bénédictines du Calvaire

le monastère des femmes de sainte Mélanie.

Quant à l'histoire de la grotte du Credo, seul vestige appareni

de la basilique constantinienne de l'Ascension, je renvoie à la

savante et lumineuse dissertation du P. Léon Cré (1).

81. MÉTOPA, monastère fondé au cinquième siècle. Les pre-

mières recrues de saint Euthyme dans sa retraite, qui devint en-

suite le monastère Saint-Théoctiste (411), furentdeux frères ana-

chorètes. Marin et Luc, sortis comme lui de lalaure de Pharan. On
ne sait à peu près rien de l'existence de ces deux moines, saufqu'ils

fondèrent à leur tour un cou\ent près du boui'g de Métopa et

exercèrent à la vie religieuse le futur père des cénobites, saint

Théodose (2). Il n'est pas facile de débrouiller les informations

de rhagiographe et d'attribuer à chacun des deux frères la part

qui lui revient de cette fondation; voici comment je conçois la

chose. A Pharan, à Saint-Théoctiste, à Métopa, Marin et Luc sont

ensemble; Luc désigné toujours le second et paraissant n'être

que le frère cadet de Marin. Ce dernier a construit le monastère

de Photin, « û-b Mapivcj t:j Tr,v 'ÎHoTsivou AîYO[jiv/]v c'jarr;aa[;-£vcu

[Acv/jv (3) », hameau ou propriété située aux environs de Métopa

« elq Toùç izzpl tt^v vMiJ:r,y MI-mtzx -ô-O'j: o'.éKX[j/jX'/ -/.y). ;^.cva7Tr,pi:v

(7uv£C7-r,(7avTo (4) » ; ensuite Marin a cédé la direction du couvent

à son frère pour mener la vie érémitique « -pbç te tbv [xay.apîTr/;

MapTvcv tbv àvaycop-^-'/jV (5) ».

Métopa semble représenté par le petit village (ÏOum-Touba,

à gauche de la route qui va de Jérusalem à Bethléem sur les

pentes de Sour-Baher; le nom de Luc reparaît dans les ruines

du Khirbct Biar-Louka et celui de Photin dans le Khirbct Fo-

tiné. On ne saurait exiger davantage.

82. MICHEL, monastère de Saint-Michel Archange, près du

Saint-Sépulcre.

Ce couvent a servi de procure à la laure de Saint-Sabas du-

(1) La crypte du Credo au monl des Oliviers dans La Terre Sainte, 1807, p. 105,

209,226, 241 et 257.

(2) Vila s. Euthymii, ii° 11 et s.; Vita .S'. Noia', n" 29:/>er hcilige T/ieodosios,

p. 107.

(3) ]'ita S. Sabx, 1. cit

(1) Vita S. Euthymii, 1. cit.

(.o) Der heiligc Theodosios,
i).

I(i7.
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rant le moyen âge, parfois aussi d'abri passager, quand les

bandes arabes pillaient le vieux monastère. On trouvera plus

loin au mot Sabas des renseignements sur son histoire; on

peut aussi consulter avec fruit les ouvrages de M. Papadopoulos-

Kerameus. Ce couvent, signalé par tous les pèlerins depuis le

douzième siècle, est certainement antérieur à cette époque. Un
(vangéliaire de la bibliothèque de Farchevèque Nicéphore de

.Cherson appartenait à ce monastère; il remonte au onzième

siècle, peut-être même au dixième siècle. Le couvent existe tou-

jours.

83. NATOUPHA, désert monastique qui se trouvait près de

Thécoa. Saint Cyriaque s'y retira en ."324 dans sa soixante-dix-

septième année et y demeura jusqu'en 529 (1).

NÉAS. Saint Grégoire le Grand parle à deux reprises, dans

ses lettres, d'un monastère et d'une église de Jérusalem qui

s'appelaient Néas. J'ai montré plus haut, au sujet de Sainte-

Marie la Neuve, qu'il s'agissait de cette église et du couvent

situé tout auprès.

84. NÉBO, laure rencontrée par la gauloise sainte Silvie du-

rant son pèlerinage aux Lieux Saints, 385-388; elle se trouvait

aux abords des Ayoun-Moussa. « Dicit ergo nobis ipse pres-

byter : Si vultis videre aquam, qua^ fluit de petra, id est quam
dédit Moysesfiliis Israël sitientibus, potestis videre... Quod cum
dixisset, nos satis avidi optati sumus ire : et statim divertentes a

via, secuti sumus presbyterum, qui nosducebat. In eo ergo loco

ecclesia est pisinna subter montem non Nabau, sed alterum

inferiorem; sed nec ipse longe est de Nabau. Monachi autem

plurimi commanent ibi vere sancti, et quos hic ascètes vocant...

« Ibi ergo inter ecclesiam et monasteria, in medio fluit de petra

aqua ingens pulclira valde et limpida saporis optimi (2). »

Ces moines devaient desservir la petite église du Nébo pro-

prement dit, élevée sur l'emplacement de la mort de Moyse au

Ras Siaghah moderne.

Pierre l'Ibère, à la fin du cinquième siècle, s'arrêta un instant

(1) VilaS. Cyriaci. A. SS., t. VIII, sept., cap. ir, n°" Set 9.

(2) Gamurrini, .S'. Siluiœ A/juitanœ peregrinalio ad Loca sancta, 2^ ('-dit. dans

les Studi e documenti di storia e diritto, Rome, 1888, p. 118 et 119.
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au mont Nébo, en se rendant aux eaux thermales de Calirrhoë,

et vit de nombreuses cellules à l'entour de Téglise de Moyse.

Son disciple nous raconte, à ce propos, comment les habitants

du village de Nébo furent avertis surnaturellenient que le lieu

de la mort de Moyse se trouvait dans les environs (1).

85. NÉELKERABA, laure fondée par Julien Kyrtos, ami et

disciple de saint Sabas, dans les premières années du sixième

siècle (2). Le Bibel-Atlas du chanoine Riess propose do Tiden-

tifier avec les ruines de Keraoua, au nord de Karn-Sartabé dans

la plaine du Jourdain.

86. NICOPOLIS, monastère établi en 508 par saint Sabas du-

rant l'absence prolongée que lui imposa le mauvais vouloir de

ses moines. Un de ses disciples, Sévère, en fut le premier liigou-

mène; Domnus lui succéda, puis Sabaron qui, du temps de

Cyrille de Scythopolis, était parvenu à une profonde vieil-

lesse (3).

Nicopolis s'appelle de nos jours Amoas, qui représente peut-

être l'Emmaiis de l'Évangile.

87. NOUVELLE LAURE, fondée en .508 sur les ruines du mo-

nastère de Romain (voir ce mot) dans une vallée de Thécoa, par

soixante moines expulsés de Saint-Sabas. Qu'on me permette de

résumer brièvement l'article que j'ai donné dans le Bessa-

rione (4) sur cet étabhssement religieux.

P Romain fonde dans une vallée de Thécoa en 454 un monas-

tère qui est détruit en 484.

2° De 484 à 508, les cellules ne sont pas relevées.

3° En 508, soixante moines expulsés de Màr-Saba recons-

truisent les cellules; après quelques résistances, ils se soumet-

tent à saint Sabas et acceptent de lui un de ses disciples nommé
Jean pour premier higoumène, 508-515.

4° Paul le Romain est supérieur durant six mois.

5° AgapetXwi succède en 516 et découvre les premiers orig(''-

nistes. Il les expulse et meurt en 521.

(1) Pelrus deriberer, p. 82-87.

(2) VilaS.SaOœ, n» 16.

(3) Vila S.Sabœ. n°31.

(4) La Nouvelle Laurc, t. IV. p. 198-2IÛ.
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6" Marnas le remplace et réintègre les origénistes ; on ne con-

naît pas la date de sa mort.

T En 536, Théodore .4sA/(7cys est higouniène; il est nommé
Tannée suivante à la métropole de Césarée de Cappadoce.

8" Théodore lui succède en 537 et monte sur le siège de

Scythopolis en 548. Sous son gouvernement se déroulent les

démêlés ardents des Sabaïtes et des Néolaurites qui ont rendu

notre laure tristement célèbre dans Thistoire.

9° Macaire le remplace avant de s'asseoir dans la chaire

patriarcale de Jérusalem en 548 ; il n'est pas reconnu par Jus-

tinien, vit dans la retraite, expulse en 563 le patriarche Eusto-

chius et meurt en 574.

10" Dès 55 1, Macaire et tous ses confrères en origénisme sont

déportés hors des frontières de la province et remplacés par

cent vingt orthodoxes, choisis dans les monastères les plus

fervents. Jean le Scholaire est higouniène.

ir Jean Moschus cause longuement vers la fin du sixième

siècle avec son supérieur Poli/chrone (1).

88. NOVICIAT DE SAIXT-SABAS, construit en 493, au nord

de la Grande Laure, où s'exerçaient les aspirants à la vie

érémitique (2).

89. PANTÉLÉÉMON, monastère dans le désert du Jourdain

réparé par Justinien (3).

90. PASSARION, monastère de saint Passarion à Jérusalem,

au quatrième siècle.

Cyrille de Scythopolis nous apprend qu'un saint vieillard,

nommé Passarion et jouissant du titre de chorévêque, accom-

pagnait Juvénal à la dédicace de la laure d'Euthyme (429). Ce

bon moine l'avait depuis longtemps fondée dans la Ville sainte,

au fond de la vallée. En attendant que les monastères fussent

bâtis, elle alla s'établir avec ses compagnes, dans une petite

(1) Sur cette laure, voir Théophane, annoo59; Evagre, Hist. EccL, lib. IV^, cap.

xxxvni ; Migne, Z'. G.,l. LXXXVI, col. 2773; Couret, La Palestine sous les empereurx

grecs, p. 196 et s.; etFr. Diecamp, Die origenislischen Streitigkeiten im 6Jahrhun-

dert und das ftinfte allgemeine Concil, Munster, 1899.

(i) VitaS. Joannis Silentiarii, A.SS., t. Ill, mai. n°' 6 et 26.

(3) Procope, De .Edificiis, lib. V, cap. ix.
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maison retirée, et elle installa Jérôme et les siens, qui étaient

moins nombreux, dans une habitation plus modeste encore.

Paule dédia à sainte Catherine d'Alexandrie l'église de son

monastère. Les bâtiments achevés furent entourés chacun d'une

enceinte de hautes murailles et munis d'une tour. Ces cons-

tructions furent couronnées par la fondation d'un hospice pour

les pèlerins, qui fut bâti tout à côté de l'église de Bethléem.

Au bout de trois ans, le monastère, l'église et l'hospice, tout

fut terminé. A l'exemple des établissements cénobitiques qu'elle

avait visités aux bords du Nil, Paule partagea ses filles en trois

groupes, et comme en trois monastères, ayant chacun à sa tête

une abbesse ou mère. Les vierges étaient ainsi séparées pour le

travail et les repas; elles se réunissaient toutes, pour la psalmo-

die et la prière, dans leur chapelle de Sainte-Catherine.

Le dimanche, la communauté se rendait à l'église de Beth-

léem, chaque groupe ayant en tête sa mère, et revenait

dans le même ordre.

A la mort de sainte Paule, 26 janvier 404, sa fille Eusto-

chium prit la direction du monastère; elle reçut les vierges et

les veuves échappées de Rome après l'attaque d'Alaric. En 416,

une troupe soudoy(''e par les partisans des idées pélagiennes en-

vahit les monastères de Bethléem; les belles fondations de

Paule furent ravagées par la flamme, Eustochium et Jérôme

n'échappèrent que grâce à la tour du monastère, qui défia les

coups des assaillants. Les monastères furent promptement re-

levés; Eustochium y ramena ses saintes filles et Jérôme ses

moines. En 419, Eustochium rendit son âme à Dieu; elle diri-

geait cinquante religieuses, au rapport dePalladius (1). La jeune

Paule, sa nièce, lui ferma les yeux et veilla sur les tombes de

sa famille jusqu'au jour, inconnu de l'histoire, où elle-même

alla rejoindre au ciel ces gi'andes âmes (2).

92. PENTHOUCLA, monastère situé sur les bords du Jourdain.

Le Pré Spirituel nous a conservé l'histoire étrange de Conon,

un monastère qui portait son nom et dont il était le supérieur.

11 se retira sur le tard de sa vie dans la laure d'Euthyme et

(1) Historia ad Lauaum, cap. cxxvi.

(2) On peut lire l'histoire détaill(''e de ce monastèi'c dans la belle Vie do Sainte

Paule de M'-'' Lagrange.
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y mourut sept mois après dans un âge très avancé (1).

Le chroniqueur Théophane raconte que Passarion fut envoyé

à Constantinople porter la main droite de saint Etienne à l'em-

pereur Théodose. Pulchérie et l'empereur seraient allés ;ï la

rencontre du messager et auraient ensuite bâti dans leur palais

une église pour recevoir la relique du saint diacre (2). Cette

mission de notre moine n'est pas authentique.

L'higoumène de Saint-Passarion était archimandrite de tous

les monastères qui relevaient du diocèse de Jérusalem; le su-

périeur de Sainte-Mélanie la Jeune l'aidait dans cette fonction.

A la mort du fondateur, la charge fut dé\'olue à ses successeurs

immédiats Elpide, Élie, Lazare, Géronce et Anastase (3). Ce

dernier perdit en 491 par son manque de probité le supériorat

de tous les monastères, qui échut en partage à l'abbé Marcien,

puis à saint Sabas et à saint Théodose. Ce retrait de faveur

compte évidemment dans la décadence rapide de ce couvent,

sur lequel l'histoire se tait désormais; il n'eut qu'un siècle de

prospérité et de gloire.

h'Histoire de Zacharie le Rhéteur, éditée récemment (4),

place la mémoire de saint Passarion au 25 novembre; elle

donne aussi d'intéressants détails sur les œuvres charitables de

cet homme de Dieu, qui avait construit, en dehors de la porte

orientale de Jérusalem, un hospice pour les pauvres gens. La

Vie de Pierre l'Ibère (5) confirme ces renseignements et ajoute

que Passarion avait fondé à l'intérieur de la ville un monastère

grand et splendide où les moines se livraient à la louange

perpétuelle du Seigneur.

91. PAULE, monastère de sainte Paule à Bethléem bâti de

l'an 386 à l'an 389.

Ce monastère était situé à quelque distance de celui de saint

Jérôme, et comme caché sur le versant de la colline. Un de

ses religieux est employé à baptiser les pèlerins sous le pa-

triarcat de Pierre, 524-548 (6). Un autre passage du même

(1) Vita S. Euthymii, n" 42 et 60.

(2) Migne, P. G., t. CVIII, col. 233.

(3) Vita S. Euthymii, n»74, 76, 86; Vita S. Sabx, n» 16 ot 3(J.

(4) Ahrens et Krûger, Op. cit., p. 263.

(5) Petrus der Ibercr, p. 38.

(6) Cap. III-
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livre (1) nous apprend que Conon devint liigoumène de ce mo-
nastère, qui est signale deux autres fois par Jean Moschus (2).

93. PÉTRA. Nul doute qu'il n'y eût plusieurs monastères

dans l'antique capitale des Nabatéens, la superbe métropole de

la Palestine IIP. Les actes des conciles mentionnent plusieurs

fois ses religieux avec ceux d'Augustopolis, une ville secondaire

de la même province. Moschus cite un y.civi6iov à Pétra (3),

un stylitc et surtout l'évêque de Pétrn, le fils de Damienne, sœur

de l'empereur Maurice (4). On trouve aussi d'autres moines de

Pétra cités dans les Apophthegmes des Pères (5).

94. PHARAN, laure de Pharan, la première maison religieuse

de la Palestine, fondée par saint Chariton à son retour d'Egypte

sous le règne de Constantin et l'épiscopat de saint Macaire,

vers l'an 330 (G). Un siècle plus tard, elle abrita dans ses grot-

tes saint Euthyme et saint Théoctiste qui devinent répandre

la vie monastique dans le désert de Juda (7).

Jean Moschus nous a conservé quelques traits édifiants de ses

solitaires (8). Cette laure fut sans doute ravagée par les Perses,

car son souvenir n'a pas dépassé le septième siècle. Elle est encore

parfaitement reconnaissable dans les grottes du Ouady Farah,

à deux heures au nord-est de Jérusalem, au delà d'Anathoth.

95. PHASAÉLIS, oratoire situé non loin du couvent de Saint-

Théodose ou Deir-Dosi. Le Pré Spirituel mentionne le moine

Georges de Saint-Théodose, qui était de service à Phasaélis (9).

L'higouinène de ce même couvent y bâtit un oratoire à saint

Cyrice(IO).

96. PHILIPPE, monastère de l'abbé Philippe à Jérusalem,

au iv" siècle.

(1) Cap. XV.

(2) Cap. .\iii et XIV.

(3) Op. cit., cap. cxiii, col. 2977.

(4) Op. cit., cap. cxxix, col. 299a.

(5) Coteller, t. I, p. 418 et 671.

(6) A.SS., t. VII, sept., n»? et 14.

(7) Xita S. Euthymii, n" lU, 12,41, liO, 151.

(8) Cap. XL à xi.iv, cxxxix, cxi..

(9) Op. cit., cap. xcii, col. 2949.

(10) Vita S. SabcT, Cotelier, t. III, n» 29.
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Un abbé Philippe fonde vers 340 à Jérusalem un couvent (1),

dont les moines vont bientôt sauver une partie des ossements de

saint Jean-Baptiste brûlés à Sébaste durant la, persécution de

Julien l'Apostat, et les envoient ensuite en présent à saint

Athanase (2). Le moine de Saint-Sabas mentionne un couvent

de Saint-Jean-Baptiste à Jérusalem dans son récit de la prise de

Jérusalem par les Perses en 614 (3); ne serait-ce pas celui de

l'abbé Philippe, qui se serait placé sous le patronage du saint

Précurseur? Les Grecs ont découvert en ces dernières années

de belles reliques au sud-ouest du Mouristan et prétendent pos-

séder encore une partie du crâne de saint Jean; il est vrai

que bien d'autres églises leur disputent cet honneur.

PHOTIN, monastère construit par l'abbé Marin aux environs

de Métopa (voir ce mot). On l'identifie avec le Khirbei Fotiné

près à'Oum-Touba.

97. PIERRE, église de Saint-Pierre, construite en 455. Après

sa conversion, Eudocie bâtit un grand nombre de monastères

et d'hospices pour les vieillards et les orphelins. Elle construi-

sit également une église dédiée à saint Pierre, vis-à-vis la laure

de Saint-Euthyme, à la distance de 20 stades environ (4). Près

de cette église s'élevait la citerne de VHeptastome (voir ce mot).

La laure de Saint-Euthyme est identifiée sûrement avec les rui-

nes de Khan el-Ahmar. En allant à 20 stades vers l'ouest, on

rencontre El-Mourassas. Une belle église à trois nefs apparaît

encore au milieu des débris avec ses trois absides, son atrium

et son pavé en mosaïques. Des palestinologues y placent l'église

de Saint-Pierre, d'autres préfèrent y reconnaître le couvent de

Martyr iiis (voir ce mot).

98. PIERRE, laure de l'abbé Pierre près du Jourdain au V siè-

cle. Cyrille de Scythopolis parle d'un ermite, Pierre le Gyrnite,

(1) RuFiN, Hist. E., lib. II, cap. xviii.

(2) Théodoret, h. E., lib. III, cap. m : Migne, P. G., t. LXXXII, col. 109:?. Philos-

TORGE, //. E., lib. VII, cap. iv; P. G., t. LXV, col. 542. Chronicox Pascale, anno 362 ;

P. G., t. XCII, col. 740. NicÉPH. Cal., H. E., lib. X, cap. xni; /'. G., t. CXLVI,

col. 476.

(3) A. Couret, Revue de l'Orient chrétien, t. II. \). 163.

(4) Vita S. Enthymii, m 98.
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compagnon de saint Gérasime et qui fut ramené avec lui par

les soins de saint Euthyme de l'hérésie monophysite à la foi

catholique (1). Peut-être est-ce ce personnage, qui construisit

près du Jourdain une laure connue dans l'histoire sous ce nom-
là? Moschus en parle à trois reprises différentes; les religieux

habitaient dans des grottes (2).

99. PIERRE L'IBÈRE, monastère de Pierre l'Ibère entre

Gaza et Maiouma, qui existait déjà avant l'arrivée du célèbre

aventurier géorgien.

A la suite des visites trop fréquentes de l'impératrice Eudo-

cie, Pierre l'Ibère et Jean l'Eunuque abandonnèrent leur cou-

vent de la Tour de David ou des Ibères à Jérusalem et habi-

tèrent le monastère qui se trouvait entre Gaza et la petite ville

de Maiouma (3). Zenon, disciple de Silvain, lui annonça un
jour qu'il serait prêtre; ce qui arriva- sept jours après. La ville

de Maiouma avait alors pour évêque Paul, neveu de Juvénal,

qui avait promis à Pierre de le laisser en paix dans son cou-

vent et de ne pas l'ordonner. Pour garder sa promesse, il le fit

ordonner de force avec Irénéion, supérieur du couvent, par

un des nombreux évêques venus célébrer la fête du martyr

Victor. Pierre resta sept ans sans vouloir remplir les fonctions

du sacerdoce, jusqu'à ce qu'il fut jugé digne de l'épiscopat, au

temps du concile de Chalcédoine. En vain chercha-t-il à prendre

la fuite, il fut contraint de s'incliner devant la force et de se

rendre à sa ville épiscopale de Maiouma; six mois après, il

était exilé et se retirait en Egypte (4)

.

La renommée des œuvres merveilleuses et des miracles qu'il

accomplissait en Egypte arrivèrent jusqu'en Palestine. Les

habitants de cette contrée en conçurent un plus vif regret d'être

privés de leur pasteur; il revint et se fixa dans un village

appelé Péleia {ÏU'ktix, la colombe), aujourd'hui Hammami, à

dix stades d'Ascalon. Là, beaucoup de gens vinrent le visiter et

recevoir ses encouragements et ses conseils, entre autres le

(1) Vita S. Euthyniii, n" 78.

(2) Cap. XVI, XVII et xviii.

(o) Petrus der Iberer, p. 40, 45-ul.

(4) Op. cit., p. 52-G2.
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bienheureux Procope, Cyrille, la brebis du Clirist, Théodore

le scholastique qui devint plus tard supérieur de son monas-
tère etc. (1).

Après divers voyages, Pierre retourna vers ses frères dans la

plaine (2); il allait tantôt dans un lieu, tantôt dans un autre,

là où l'appelaient les besoins corporels et spirituels de ses

ouailles (3) ; il mourut enfin dans son monastère de Jamnia (voir

ce nom) le P'' décembre 488 ou 489, en instituant comme léga-

taires : le diacre Jean de Qanopis, village situé à deux milles au

sud de Gaza, Zacharie et André, ses syncelles, et le scholas-

tique Théodore d'Ascalon, son successeur (4).

Les moines, ses héritiers, se hâtèrent de le transporter à son

premier monastère, qui se trouvait entre Gaza et Maiouma.
Sortis de Jamnia après le service funèbre, ils arrivèrent le soir

à Ascalon, où ils s'arrêtèrent quelques instants dans un monas-

tère monophysite. Puis, ils marchèrent pendant toute la nuit

et parvinrent avant l'aube au monastère ancien dans lequel

le saint habitait pendant sa vie et où il avait construit trois

lociili qui se touchaient. Quarante jours après, on réunit les

frères de ce couvent et de celui de Jamnia ainsi que le peuple

pour célébrer un service solennel en sa mémoire. Ses héritiers,

voyant que le monastère était trop étroit pour le grand nombre
de religieux qui voulaient l'habiter, résolurent de l'agrandir.

Mais les dépenses devaient être considérables et le saint n'avait

laissé en tout que 24 deniers, à peine de quoi suffire pendant

quelque temps à la nourriture des trente moines du couvent.

Confiants dans le secours divin et les prières de Pierre, ils com-
mencèrent toutefois à bâtir. Théodore le scholastique prit sur-

tout soin de la construction ; en peu de temps il put élever la

tour et l'église qui s'y trouve, ainsi que le sanctuaire. Il en-

toura le monastère d'un mur. Il construisit un grand nombre
de cellules à deux étages, des colonnes, des portiques, des cours;

il planta des jardins, creusa des citernes et fit tout ce qui est

nécessaire à un couvent. Quand le sanctuaire fut fini, on creusa

une crypte sous l'autel et, l'année suivante, on y transporta le

(1) Op. cit., p. 75-7G.

(2) Op. cit., p. 94.

(3) Op. cit., p. 95.

. [A) Op. cit., p. 118-1-25.
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corps du saint, la veille du jour anniversaire de sa fête (1).

Les Plérophories mentionnent à plusieurs reprises le séjour

de Pierre dans le couvent situé entre Gaza et Maiouma (2).

Vhistoire ecclésiastique de Zacliarie le Rhéteur confirme de

point en point les renseignements fournis par la Vie de Pierre

ribère (3). Evagre (4), Théophane (5) et Nicéphore Cal liste (6)

sont du même nvis. Les Anecdota syriaca de Land (7) disent

que les religieux du monastère de Pierre Tibère près de Gaza

furent dispersés par les ordres de l'empereur Marcien.

Nous savons par p]vagre (8) et Théophane (9) que Sévère, le

futur patriarche jacobite d'Antioche, mena la vie religieuse

dans ce couvent.

100. PINL4NUS, monastère de Pinianus, mari de sainte Mé-

lanie la Jeune, qui se retira avec elle à Jérusalem pour y mener

la vie monastique. Palladius dit que celui-ci vivait avec 30 com-

pagnons (10). Le Petrus der Iberer le ferait vivre dans le cou-

vent d'hommes construit par sa femme sur le mont des Oli-

viers (11), tandis que la Vie de sainte Mélanie dit explicite-

ment qu'elle ne bâtit ce monastère qu'après la mort de son

mari (12). Cette Vie ajoute toutefois que Pinianus, mort vers

135, fut enseveli dans VAposfolio)} ou grotto du Credo, ce qui lais-

serait entendre qu'il habitait un couvent du mont des Oliviers.

101. ROMAIN, monastère situé près de Thécoa.

D'après Cyrille de Scythopolis, Romain, moine de Saint-

Passarion à Jérusalem, quitta ce monastère avec Marcien (voir

ce nom), quand le supérieur Elpide se déclara pour les catho-

(1) Op. cil., 12(J-lol. Voir un n'sumô du Petrus dev Ibcrcr. par M. l'abbo' Clialml :

Pierre l'Ibérien, évêque monophyailc de Mayouma à la fin du V" siccio, dans la

J'evuederOrienl Latin, 1895, p. l5(i7-398.

(2) Op. cit., cap. M, X, xi.iv etcvi, p. 239, 213, 359 et 367.

(3) Op. cit., p. 2, 12, 13, 11. 15. 23, 66,79, 86, 87,90,260, 262, 269, 270,272.

(I) H. E., lib. II, cap. v (^t vui: lili. III, cap. xxxni. Migno, P. G., t. LXXXVI,
col. 2513, 2521, 26(iS.

(5) Migne, P. G., l. CVIIl, col. 357, .367.

(6) Migne, P. G., t. CXLVII, col. 32, 19, 175.

(7) T. II, p. 177.

(8) Lib. III, cap. xxxiii : P. G., t. LXXXVI, col. 2670.

(9) T. CVIII, col. 3.57, 367.

(10) Cap. cxxi.

(II) Op. cit., p. 33 et 34.

(12) Op.cit.,\->.m.



REPERTOIRE ALPHABETIQUE DES MONASTERES DE PALESTINE. -1/

liques en 454. Il aurait à ce moment fondé un couvent clans

une vallée de Thécoa, la patrie d'Amos (1). Adversaire résolu

des deux natures en Jésus-Christ, Romain aurait blâmé en 484

la conversion d'une partie de ses frères et, sur son refus de

les imiter, assisté à la destruction de son monastère par son

ami Marcien. Il se serait ensuite retiré dans un couvent mo-
nophysite d'Eleutliéropolis (2), jusqu'à la fin de ses jours.

II est question plusieurs fois de ce monastère dans les Plc-

rophories et dans d'autres documents de provenance mono-
physite. Celles-ci racontent que des moines de Maiouma s'y

étaient cachés (3) et que tous les habitants de l'Arabie et de

la Palestine vinrent consulter Romanus en 451, lors du con-

cile de Chalcédoine : « Voici un autre jugement envoyé du

ciel contre le concile de Chalcédoine. Celui qui l'entendit, le

certifia et l'annonça, fut le bienheureux Romanus, célèbre en

tout lieu, qui était chef et directeur du grand monastère situé

près du village de Thécué, à quinze milles au sud de Jéru-

salem. Il y avait alors dans ce monastère plus de six cents

moines qui étaient dirigés par ce saint et vivaient en paix.

<c Quand on apprit dans tout l'Orient la trahison et l'apostasie

de Juvénal et de ceux qui étaient rassemblés à Chalcédoine

et qui s'appelaient évoques, un deuil subit et une profonde

angoisse saisirent les fidèles en tout lieu, et surtout la sainte

armée des moines. Ceux-ci quittèrent leurs couvents et cou-

rurent près de leur père à tous..., je veux dire de saint Ro-

manus. » Sous la conduite de Romain, les moines vont au-

devant de Juvénal, essayant de changer sa volonté et de le

ramener à leurs idées; puis, lorsqu'ils le voient inébranlable,

ils se rendent à Jérusalem et nomment à sa place le moine

Théodose pour occuper la chaire de saint Jacques. « Si quel-

qu'un ne croit pas ce que nous venons de raconter, ajoute

l'auteur des Plérophories, celui-là pourra se procurer la lettre

qu'écrivit le Père Romanus à l'impératrice Eudoxie, pendant

qu'il habitait Antioche où l'avait exilé l'impie et le tyran

Marcien (4). »

(1) ]'ita S. EnUti/mii, n'SO, p. •2'i'^.

(2) Vila S. Sab/e, t. III, p. 278; Vita S. EuthymlL t. II, p. :!(i7.

(3) Revue de VOrient chrétien, t. III, cap. x, p. 242.

(4) Revue de VOrienl chrétien, t. III, cap. xxv, p. 339 et s.
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L'Histoire ecclésiastique Me Zaeharie confirme la part

prise par Romain à l'élection de Théodose (1), elle insinue

même, ainsi que les Anecdota syriaca (2) de Land, que Ro-

main fut un des candidats proposés avec son ami Marcien.

Lors de l'expulsion du faux patriarche Théodose et de la dé-

faite du parti eutyehien, Romain fut exilé à Antioche par

l'empereur Marcien et rappelé au bout de cinq ans, du vivant

même de l'empereur -'; 457 (3). Il revint à son couvent de

Théroa, d'où il se retira sur le territoire d'EleuthéropoIis afin

de ne plus dépendre de la juridiction de Juvénal (4). Son

monastère abandonné fut reconstruit en 508 par les disciples

révoltés de saint Sabas sous le vocable de Nouvelle Laure

(voir ce mot).

On aura remarqué au sujet de notre personnage les diver-

gences qui existent entre la tradition catholique représentée

par Cyrille de Scythopolis et la tradition monophysite qui a

pour organes les Plérop/tories, les Anecdota syriaca de Land

et YHistoire ecclésiastique de Zaeharie le Rhéteur. D'après

Cyrille, Romain se serait déclaré pour l'unité de nature en

Jésus-Christ, lors de la conversion de son supérieur Elpide en

454; d'après les monophysites, il l'était avant le concile de

Chalcédoine. D'après Cyrille, il aurait fondé son couvent de

Thécoa en 454; d'après les monophysites, ce couvent existait

avant 45L D'après Cyrille, il aurait été expulsé, en 484, par

son ami Marcien de la solitude de Thécoa; d'après les mono-

physites, il se retira de son plein gré à Eleuthéropolis vers

456 ou 457 afin de ne plus reconnaître la juridiction de Ju-

vénal. D'après Cyrille, Romain est le pire des hérétiques, un

bandit prêt à tous les mauvais coups; d'après les monophy-

sites, Romain est la bonté et l'indulgence même et sa mé-

moire est vénérée le 25 novembre.

{A suivre.)

P. S. Vailiié,

des Augustins de l'Assomption.

(1) Op. cil., p. 12 et 79.

(2) T. III, p. 341 et 344.

(3) Die sogen. Kirchengeschichic. p. i5T

(4) Op. cit., p. 2G1.



VIE ET RÉCITS

DE L'ABBÉ DANIEL, DE SCÉTÉ

(VI' SIÈCLE)

Les textes relatifs à l'abbé Daniel, qui vécut dans le désert

de Scété pendant presque toute la durée du vi^ siècle et qui

semble avoir joui en Orient d'une grande réputation de sainteté,

existent en grec, en syriaque, en copte, en éthiopien et en

arabe. Il y a quatre ans, MM. L. Goldschmidt et E. Pereira ont

publié, à Lisbonne, la version éthiopienne avec une traduction

portugaise et une savante annotation (1). Aujourd'hui nous

commençons la publication, annoncée plus haut (vol. IV, 1899,

p. 455), des versions grecque et copte (2). Nous donnerons

ensuite la courte version syriaque (3), qui diffère sur certains

points du grec et du copte. Quant à la version arabe, nous re-

nonçons à la donner, parce qu'elle n'est qu'une traduction

assez fidèle du grec (4). Enfin nous terminerons par l'introduc-

(1) Vida do abba Daniel do mosteiro de Sceté. Versdo ethiopica. Lisboa, Ein-

prensa Nacional, 1897, in-S».

(2) Cette version copte était déjà connue, grâce à l'ouvrage de Zoega, Catalogus

codicum manu scriptorum qui in museo Borrjiano Velilris adservantur, Roniae,

1810. Mais le savant danois n'en ayant donné que des extraits, et encore peu exacts,

M. Ignace Guidi, le distingué professeur de l'Université de Rome, qui a conquis un

renom universel dans le monde des orientalistes, a bien voulu, sur noire demande,

copier en entier celte version sur les mss. de la Bibliothèque Vaticane et y joindre

une traduction italienne.

(3) M. l'abbé Nau a relevé cette version dans le ms. 234 du Fonds syriaque de la

Bibliothèque Nationale.

(4) C'est ce que le scribe du ms. 276 du Fonds arabe de la Bibliothèque Nationale

nous apprend lui-même, ainsi qu'on le montrera dans llntroduction.

ORIENT CHRÉTIEN. 4
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tion et la comparaison des différentes versions, car il est néces-

saire que tous les textes soient publiés d'abord, pour qu'il soit

possible d'y renvoyer le lecteur.

Léon Clugnet.

TEXTE GREC

PUBLIÉ PAR

M. LÉON CLUGNET

i.

LE MOINE SURPRIS PAR DES DÉMONS
DANS UN SÉPULCRE

(Bibliothèque Nationale : Ms. du fonds Coislin 283, f'^' 163163".)

* Ta xaTz tÔv àêoâv Aavi7]'X(l).

yÙTCTcp ^lîcyojv 7repi£7rxT£i £v ôoC^), -/.xi écTûÉpa; a-jTÔv y.aTa'Xaêouavi;

eiGvi);0£v £tç [xv/ifj-£'îov /.rjii^j.r,Hryy.i 8ik to (j/ûyoç, /.al 7ïap£pj(^0[/.£vwv

^aijxovcov, "XÉyfii ô si; xpôç tov £T£pov B'Xéttei; tcoTov Gxpcro; iyzi 6

u/jv7.yôç o'jToç OTi £tç TO [xvvîixsTov zoity-à-ai ; rkOTE ^ Giavcoy.sv aù-

Tov. Rai àx£/.pi6/i ô aT.'Xo;' Ti Os'aojaev " crixvai aiTOv; oOtoç
''

•/i[j.£-

T£po; £(7T!,v 7701WV Ta OsV/faaTa -/^aàiv, Tpwytov x.al 7:'-vcov /.al xara-

XaAcov /.al Tr,; cjvaçeco; à(7-£Acov [7-àX>,ov àv*6' o-j £Çapywt7,£v ^ £i;

1 Cod. SïO. — ^ Cod. eÉ),w[X£v. — •! Coc/. ToyTo;. — * CofL l^apYoù|xev.

(1) Cette ligne, cela va de soi, forme le titre non pas seulement du paragraphe

suivant, mais de tout l'ensemble des textes relatifs à l'aijbé Daniel, qui sont con-

tenus dans le manuscrit.
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TOUTOV, aYco|/.sv àç ^'ki'libiu.i^ * TO'j; fiXi^o^ny.;' xy.à; , xal àiic Tr,ç

2.

VIE D'ANASTASIE LA PATRICE

A.

(Bibliothèque Nationale : Ms. du fonds Coislin 283, 1"' 163^-165.)

* Bio; y.al TToliTSia 'AvaTraciy.; tt;; riaToi/Cia;.

Eûvoùyo; Ti; â'asvsv £Î; v/jv eGwrspav è'pyijjLOV tv;ç 2/C-/ÎT£co;' £''X_£v

<îà t6 y.el'Xiov ôj; k-ttÔ [aiTvUov ^ or/.a 6/,tco tv;^ aOrv^; ]S/--/iT£w;. "A—a; •">

oùv ty;ç éé^o[j.af^o^ xapsêaVAsv tco àééà Aavirj'X vu/.TÔ; {/.'/i^svoç voo-j-

To; tl [j:/] tI *'£ TO'J [/.aOr.ToO aÙToO xal aovo'j. napr^yyeùev àï u yé-

pcov TÔJ y.7.9viT-]o aÛTOù tva yeaîi^r/ x.î'pay.ov {i()aTo; Tco aÙTto sù-

vouyw àVa^ T*^; £êooj/.7.^o; /.xl TtOsiv aÙTco /.7.I /.pousiv /.al àvaywpeîv

•/.aï, av) ôai'Xsïv* [/.ST'aÙToiï* àT-V èàv supr,; OGTpa/.ov, <p7;cl, ys- 10

yoap.yivov £7rl t'^ç 6'jpa^ toO CTrr.laîo'j , (pspsiv aÙTO. Oûtcoç oùv sîtoiei

ô [/.aOrjTriÇ. 'Ev [xia oùv tôjv r,[AcpcL>v eùpiG"/.£i 0(7Tpa/.ov ysypaa^évov

ouTwç' ^Wpe rà £pya7.£Îa /.al fîsùpo [/.ovo;, où {/,r,v à)^"Xà /.al 6

àf^£7.<poç. Kal àvayvoù; ô yÉpcov â'/.XauGîv /.'XauO[/,ov ;y-£yav ^ /.al eI-ev

\\fia7.a TV] £CcoT£pa Èp/ato! ttoTov ctùIov içaori '7r,a£pov! Kal 7.£yci 15

TÔ [7.aOr,T^ aÙTOù- Bzgt7. TaÙTa Ta cx,£Ù"/i , /.al xytoy.Ev ^Ozgco-

[7.£V tÔv y£povTa, ar~OT£ GT£pr.6à)a£v Ta»v £Ùy(jiJv aÙTOù* ttoo; Rùo'/jv

yàp Ù77y.y£L.

Kal /.T^aÙGavysç àaociT£poi £;r,AOov /.al à—/;AOov £i; to GTT'/i'Aatov,

/.al £ÙpiG/.0'JGt.V aÙTCiV 77UC£T(î) G'JV£y0i7-£V0V ^" /.al OlTTTcl éaUTOV ô 23

yÉpcov £iç Toùç TToda; aÙTOÙ, /.al £/./,a'jG£ *Â£ywv Ma/.âpio; si oti

Tr.ç aipa; Taù *Tr,; çpovTî'Cwv /.aT£«ppov/;Ga; fiaciT^cia; £-iy£to'j. Kal

l£y£i . 6 £Ùvoùj^o;" Maxaptoç £l, v££ Aêpaàj;. , oti ttogo'j; x.apTïoùç

^ÉyeTai o ©eô; ^rapà tc5v y£ipcuv toùtojv. Kal >.£y£i ô yc'pwv*

^ Cod. wixi).£tv.— ^ Cod. {léya. — "" Cod. cyvE/wasvov,
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'770'//lGOv -hu-ïv £Ùy/;v. Aéyôt ô sùvoGyoç- 'Eyco ypsiav ëyco -o'X'Xtov

à'jycov £v T-?i topa Ty.'jTr,. Rai Uyn 6 yspwv Ei Trpoa'Xafy-êavov syw,

eiyov Trasay-alscrai g£. Kai à.yy.Axf)iay.; ' ô sùvoOyo; àrô toù tLta-

Gio'j 77£3i>.a[/,ézv£!, T'/iv /.sçaV/iv ToS yépovTo; /.ai x.aTS(pDv£t 'kéyoiv

^ O 0£6; ô ôrî'/iy/i'7a; [7-£ £V TW TO—0) TO'JTCp aUTO; 7rAr,pWG£t [J-£Tà

TO'j yvioou; co'j w; [;-£Tà 'Aêpaav,. Rai laé'wv ô y£ptov tov [/.aô/]-

T'/iv aÛTO'j £opivJ;£v aÙTOv èttI T5C yovaTa " aùroO As'ytov E'j'XoyriGov

x.al To T£/.vov [Aou TOUTO. Rai y.aTacp'A/ca; aÙTÔv £l7w£V O 0£o;

6 xaoicTai/,£vdç [Jioi £v t'/î copa TauT-/i toO ycop-^aai [7,£ £/, to'j ccÔ-

1*^* v.aTOç TO'JTO'j, ô £ir^w; 'TToca (i^aara â'êalfiv zlç to X£X7;iov touto

^là To ovou-a co'j aÙTOç àvaraufTov to TCvaOaa tcov raTs'pcov toO

àdek(^o1j TOUTOU £tc' aÙTOv cb^ àv£7;a'j(ja; to 77V£ùj7-a 'H};io'j £Tr
^

'E)^iG<jaiè, xal •/.T.viO'/i'GcTai to ôvoy.a Toiv TraTEpwv toj àf^£"Xcpo'j

TO'JTOU £7r' aÙTOv" /.xl 'XÉyEi T(o yépovTi* Aià tov R'jpiov [r/] à-oou-

15 CSTS ' (X£ a CpOpà), àXT^' fo; £Î[xl OUTCO;
J7.£

77£y.'v'aT£ Tûpo; R'jpiov,

y.al [7//1 i^aO-/) àT^Vj; ti; tot£ Ta 7:£pl iii.O'j eî [j.r, u^eT; xal [j.o'voi-

xal "kiyti TCO yssovTi* Ao'ç aoi -/.oivcoviav xal £(^wx,£v aÙToJ. Rai

"/,oivcjjvr;(7a^ 7v£y£i.' Eu^a^Gc T:£pl £v-0'j, '/.cà àvaê'Xc'd/a; Trpôç àvaTo-

'Xàç /.y), tl; Ta r^î^ià, £Xaa6£v to 7;po'7oi)-ov aÙTOj * oTràp tov

20 vîliov'', x,al 770i£Î £iç TO CTOv.a a'JTOj CTaupov y.al 'X£y£i* Et; yj,i~

pâ; co'j ô 0£Ô; TrapaTiGïja'/ to 7ûV£Ûp.a [xou* x.al o'jtw; T^aps'^co-

y,£v TViv '\iuy'/i'j.

Rai ïy.Xy.\)Gy.v àaooTsooi* 6G'J;avT£; ^ oà £(/,77poG6cv tou G7:7i>.aio'j
*

y.al à7:ofîu(7y.y-£vo; ô y£pwv 'XsyEi. tw j7-aGr,T7; aÙTOu* Ev^utov aÙTov

25 £77av(o wv ©ODSÎ. 'Eodp£'. o£ y.cVTOvr^v y.al oaTy.loiov àûo cio'jvou **.

'Ev^ûwv ^è aÙTOv 6 à^£}.(pô; 77po'7£y£i y.al (ii}v£77£i oti Ta ê'j'Cîa '" aù-

ToO yuvaiy.oç r,r7av wç ÈttI ^'jo (ù'jk\(ùv çrpoiv y.al où/. i\yX'r[Qzv.

Rai Ga'jiavT£ç aÙTOv y.al 7:oi'/;cavT£; £'jyrjV >v£y£[. 6 y£pwv RaTa>.u-

coi7-£V iSY.asoov y.al 7:oi.r'«7W[X£v y.-^y.T.r:^ iT:y.voi to'j y£povTo;' y.al

30 fiacTa(javT£; t/,v G£ioàv ryzy/.y.^ y.al TiIGov " EÙyap igto'jvt£; tw

0cCp.

'Of^£uo'vTcov ^£ aÙTciv y.aTJc t/jv d^ov "XEyfii o [xaGr.Tr,; Tcp y£povTf

Ol^aç, ivàT£p, oTi yjvr, ry d £Ùvo'jy_o; ly.fiTvo;; Ta êu';^la yàp aù-

1 Cod. àvaxaÔ^ffa;. — - Cod. ytôvata. — ^ fjod. ÈTtt. — ^ Cod. ànoo-ja tioii. —
^ Cod. Yth. — ^ Cod. Trapaxiôeiu.'.. — ' Cod. wpû^avTe;. — s Cod. amloLÎo-j. — ^ Cod.

ciêîvou. — 10 Cod. pi^îa. — 11 Corf. slXôcv.
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T-^; jiàov'. Ry.l ^.sysi ô yspcov 0£7.£'.;" £;'/;y/;<7oy-ai toi tjc ttîgI y.'jTr,;;

'O r^£ Xe'yci' Rai Oc'V.co. A£y£i ô yÈccov* Autt, —aroixia to'j 7:ala-{o'j

Y,v, -/.al ô ^tlacilc'j; 'lo'jTTivt.avô; -rravu viyx-a a'jTr,v /.xl •/)0£7.£v Aa-

Çîlv aÙTTiV £Îç TO 7:a"XaTiov f^iz tv;v ttoUtiv c'jV£(7iv aÙT-/^;. AjTr, ^à

£[j.-/fvt(j£v '^ 0£O^a)pa -"ô A'jyo'ji7T7, , /.al 'ô 0£O^c6pa £^(6oic£v ^ aÙTr.v 5

£V 'A>.£Çavop£ia. Kal a-j-'/i /--f^:!. to x.oivooirjv to t/,£ya eî; 77£i/,7rTov

'A>.£Çav5p£ia^ to £—t'X£yof7.£vov T-nq naToiy.îa;. Kal oTe £/'.ti'7£v ^ to

a'jTO xoivo'êiov, ri/.o'ji7£V ô (îa(7i');£'j; 'loucrTivtavoç Tveoi a-jT-^ç, x-al r'o-

165 ^aTO Tiy-av aÙTTiV r^ià T'/jv TZ^AXrtV c'jv£'jiv aÙT-^ç. AiÎtvî f^à * ïo'jyzv

v'jxToç à-ô A^E^av^pcia; /,al y.aQev ivTaOOa à'yyiiTTx jxo'j, -/.y.l 7Tao£- 10

y,y.\zc(v [X£ ooOvat, a-jT/i to y.zWio'^, y,y.\ y.v£fi£To u.01 TTzvTa Ta OTa

•/i/,o'j'7aç. "Ho-/) oùv si/toçt /cal o/trco âV/i crI{/,epov â'yet, £v Tvi w-/./,T7i, xal

otjoslç eyvo) Ta 7r£pl aÙTviç ei [y//i £yw, cj /.al à'T.'Xo; si; r£otov aova-

ydç. "Ots yàp à-yjp-/o[j,riV £iç tottov 7:ap-/fyy£X7.ov aÙTco l'va y£[JtrCri
^

/.£pa(/.iov ûf^aTo; /.al TiHr, aÙTto /.al àvaywpvi^. Oùà£l; èi â'aaOîv tc; 15

£aTiv d p,-/) crû y-o'vo;. rio'TOu; |J,ayiGTpiavoO; à7:£'aT£0.£v (ia'7'A£'jç

àva:^r-côv a'jTv;v, où ao'vov à à ^y.nO.zhç àlT^à /.al àcvic—Ig/.ott0;

/.al -a^a <jy£oov 'ô A>.£Çavop£ia! /.al o'j(Î£i; s-ttiv vo!.0(ov i'w; t-^;

T'/faSpOV r,[7-£pa; £V 7Ï0U0 To'tTW ÈCTiV. "làc O'JV 01 £V [ia'7!,).£lOlÇ TToi;

àycovi^oVTat /.al 'îuv-pîêouai tjc Ttov-aTa a'jTàJv /.aTa tovj ^laêoAoj, 20

7Îp!,£Î'ç oè £v TÔi xoGixco [;.r,o£ à'pTO'j £'j—opo'jVT£; yopTaaO-rivai /.ai £i;

TO tj.ovaytxôv* £}^8ovT£; c7:aTa7.(ô[7,£v /.al [xiav àG£T7;v /.—/.'racOa'. où

O'jva'|;.£0a" £Ù^w[X£Oa® oùv /.al yi7.£Î^; ottco; Rùpio; à^twG-/] '" r(7,a; toù

auTO'j opo|AOu, /.at, a£Ta tcov ayiojv •TvaTcpcov -/^awv £'jo£'.v £ÀcOc £v

£/,£ivvi T'/i r,j;.£pa, xai ;j.£Ta to'j aooz Ava(7Tact,o'j tou v^-^^'rfryj^ Ava- 25

(jTacia yàp £\£y£T0, t\yfyXc, /.al TTpEaCsiaiç t^;; A£rr770''vr,; r.awv 0£O-

To/.o'j /.al TTzvTtdv Twv àylcov OT'. aÙTw 7:o£77£t <^o'^a, T1.U.-/1 xal

TTporj/.ùvviGiç, TCO riaTpl /.al Yuo /.al tcô 'Ayuo nv£ÙaaTi, vùv /.al

y.£'. /.ai £i; Toùr aiàivar twv aùovcov. Aar.v.

1 Cod. ÏSov. — - Cod. 6£>.yi:. — •'• Cocf. Èfiiîvyasv. — '* CocZ. è56pr,'jîv. — Cod.

£-/.Trjff£v. — ''• Cod. refis^Et. — ' Cod. àvaxcopeî. — '^ Corf. [j;ova-/rjxo'v. — •' Corf.

£Ù^o'[X£9a. — 10 Cod. à?i(iae'..
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B.

(Bibliothèque Nationale : Ms. du fonds grec 914, fo' 188-189^.)

*Toû aÙTO'j àêêà Aocvivi'X Trepl TYiç' Harpixta; * f. 188

Tviç (i.ETovop'.acrOet'jrj;" eùvouyo'j.

EùvoOyoç Ttç â'jxsvsv ei; Tr,v ê'p-/;[XOv t-/iv èv^oTspav T-i^ç Iiy.vi'Tcw;"

elysv ^£ To '/.îXkio^ aÛTOù à.TTO r^r/.a xal 6/.tw [7-'Aicov tyi; Sk-zitscoç.

"AtzolE. O'jv Tvi; éê^o[J.3c<^oç TcapsêaT^^sv tû àêêa Aavir,! v'j/,Tàç [7//]-

r^'svôç yivwa/.ovTo; £'! y.r, toO [xaOriTO'j aÙToCi "/.al [j-ovou. llapr/yyei'Xsv

^£ TCO [7-a6"/iT7i a'jToO 6 ysptov ïva y£[J-i(^-/i
^ xspay.iov ^ ur^aTo; tw

aÙTw eùvouyw aTïa^ T'^ç éé^oaàoo;, y.al (XTroçspwv x,al tiOcov '^ to

xspxfxiov TTpo; TYjv G'jpy.v â'^co x.pou£ I/.OVOV , -/.xl àTToywpsi, [XTioèv

6[y.t.*'X-/]'Gr,;®, àlAà y.ovov l-rzinvÂizzrjxi , y.al £i~ot£ sup'/iç ^ OTTpax.ov * f. I8f

'éyyinTX to-j (77uvily.iou yeypa[i,{;,£vov, cpÉpe aÙTo [X£T5c cou. 'Ev [7.ta

oùv Tcov vîpLEocov £upi(jX£t 6 y-xOviTriç auToO ocTpaxov £';riy£ypa[J!,p!,£vov

<t>£p£ Ta Èpya'XEia * -/.al ^Eupo. Kal àvayvoù; o yÉpcov to'j 6cTpy./.oK

Tviv £—iypa(pr,v £/.7^auc£v vAauOaov [xéya.v^, x.ai }v£'y£i, Trpoç tov p.a-

^^ 6v5Tr[v' Oi,'[J!.0l T'^ l(7C0T£pa*" £p7]'[J!,w! TCOIOÇ CTToXoç Ic^CC^dYt <7V]'[Xep0V !

Rai l£'y£i Tw [xaG-/iT-^ aÛToCî* BxGTacov TaDTa Ta crx.£U'/i x.al <'^£'jpo

à.y,oko'jHzi U.QI' oùal àyo)[X£v G'jvToaw; otûco; (pOaTtoaev tov yÉpovTa, [7//f-

7C0T£ <7TSp7l9wU'.£V TOJV Vjydv ailTOU' TCpOÇ TOV K'JpiOV yàp 60£U£l.

Rat XaktiGyyTz;, oî àaipoTEpot àTîïilGov , 'ycal £'jpt(7/'-0'JGtv aÙTÔv ' ' ttu-

20 p6Ttp <7'jv£y o[j.£vov , xal a—T£t ÉauTOv 6 ys'pwv £iç tÔ cttiÔo? aÙToD

xal £x>.auc£v 7:o)^}^à y.al £t7:£V JMa/.xpioç £t OTt T'/;v wpav Ta'JTv;v

çpovTÎ(^wv y,aT£©povvi(7aç ^acriXeiaç £7:iy£to'j -/,al ttxvtojv àvÔptoTrtov.

Rat >.£y£t, aÙTÔJ 6 £ijvoOyo^' May.zpioç il g'j, v££ 'Aé'paàj/. x.al ^£Vo-

^dye XpiCToij, oTi ttogouç /.apucùç SéyezoLi 6 0£Ô; oià twv j^eipôJv

25 cou TouToiV, Rai Xéytt. aÙTw ô yéobiV lloivicov •/î[/.Tv £Ùyyiv, 7raT£p.

A£y£i aÙTco 6 eùvou^ç^oç' 'Eyto fj.aA'Xov y^ziccv â'j^oi xoXT^cov £Ùy(ov Iv

TauT'/î TYJ wpa. A£yet aÙToi ô ys'ptov Eî Trpofi'Xâjxêavov iyco eîç tv;v

(opav TauTYiv elyov 'Ka^x'/.yXénv.i. Rai àvaxaGica? sttI tou ^|;ta6iou ô

1 Co(Z. ty;. — - Cod. (X£Tovo[ia(T6r,'jr,;. — ^ Cod. ysfiriÇei. — ^ CotZ. xspàjxstov. —
^ CocZ. TÎÔov. — ^ Cod. oîiiXîtrr,;. — ^ Cod. sûpt;. — * Cod. èçyalin. — ^ Corf.

{lÉya. — 10 Cod. èffOTÉpa. — ^^ Cod. aÙTw.
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eùvoOyoç, 77sp!.>.a(J!,êav£i t'/jv y,îooû:ry to'j yepovTo; xal x.xTsoilst

léycùv 'O 0io; o rjf^/;«'-/]Gaç as £v tco tottw toOtw aùrô; —Xr.ûcôcst

[xsTa ToO y'/;pO'j; coj t'o; [xstz 'A^paza. Kal Xaowv ô y^pwv tov

[j.a()r,Tr,v a'JToO spoi'icv a-jTÔv £i; rà -^^'ovoLza. to5 zùWx/vj 'kéyoiv' EO-

^.oyr.cov to T£/.vov ao-j, Trarip. Rai •/.aTacpi'X'/iTa; aCiTov 7;£y£i' 'O 5

0£O^ 6 TrapE^TTi/CO)? '
[J-O!. TV] wpz* TxuT'/; Tou yojpr,'7ai £/, too c/.vi-

vtoaaTo? aou , 6 £'!<^à>ç xoca [iv{[i,aTa eêx*X£v £iç to •/,£'X'Xiov tojto 6

â^î'ï.oo; ojto;, r^tz to ovotta gou to ayiov aÙTo; àvx—aucov to ttve'jI-

v.a Tcov TraTcpcov aÙToO £77' aÙTov, w; àvcTraû^aTO to iTV£'jaa H7.iO'j

£— " 'E'X'.fTCîaiè , -/.al y."Xr,0-/;'G£T7.i to ovoay. tcov 77aT£ptov aÙTOj £-'
jq

a'jTw. Kal }.£'y£t, Tà> yipovTt. ô e'jvo'jvo;* Aià tov Kûpiov p//i ocTTodu-

c£T£ [/.£ à (popcu, àX}.* w; etitl o'jtco; y-£ Â:£[/,J;aT£ 7:poç K'jpiov, -/.al

[jLr, {/.aO'/i à7^*Xo; Tiç toc rspi iv-oO £Ï [7//1 uu.£t'^ [/.o'voi. Kal Xéyîi tw

y£'povTi' Aoç [xot, /.oivcov^Tai. Kal x.otvwv/fGa;^ Xi^^'Zi' AùiTs [xoi tyiv

èv XotTTw y.yxTrry y-y.i c'jiiXGbz ÛTzkz laoO. Kal àvaoX£TC£!. eî; Ta; 15

àvaTolàç /.al et; Ta ^£^i.à /.al ')v£y£i" Kalto; vilÔaTc ayojy.ev , /.al

£y£V£TO TÔ 7rp0<7WTC0V aUTOD WÇ TUjp, /.al —Ol£r £Ï; TO TTpOGWTCOV aû-

TO'j GTauûQV lÉrwv Etr ysToac goj, ô 0£o;, '7Taoa8-/;'jOaa!, to t^vs'j-

[xâ [AO'J* /.al o'JTw; :7ap£oa)/.£v Ty;v tl'jyviv ajTO'j Tto Kjpito.

Kal xXaucavT£; ol ày.cpo'TSpoi wpu^av £y.-po(76£v toO CTT/îlato'j , 20

xal à—or)i)(7y'a£voç y£p(ov à £Oop£i ">.sy£i tÔÎ [xaOyiTvi aÛTO'j* Ev^u-

cov £77avw wv cpooET. 'Eoo'p£i^ ^s oxn'/J.Siv Giê'jvov ^ eGiùHiv /.al

/.£VT0V7iv. 'Evà'jwv r^à auTov àrî'eAoô; —orjnéyn /.al [i'X£—£t oti 01

[7.a(76ol ajTO'j yuvai/.oç eÎgIv /.al w; s—l (p'jX'Xcov ô'jo ^vjpwv /.al où/.

slâXTASv. Kal Oz'iavT£; ajTov /.al 770'//]'7avT£; E'jyr.v T^éyEi yÉpcov 25

Tw v,aÔr;Tvi a'jToij* KaTaTv'JGCoaEv T"/]v v/^TTsTav '7"/i'/.£oov , /.al 7zof/î-

GCt)!X£v y.yxTzry iT:y.vto toG» r£0OVTOç. Kal /.oivcov/fcavTer eOoov" â'yovTa

a'JTÔv 6)v'-yo'jç 7:a^a;xâ^a; /.al ^p£/.Tz" /.al -o'z/i'javTE; àyaTC-ziv l—zvco

aÙToij /.al pacTa'7avT£ç Tr,v Gôipàv -/iv i/.aavcv àTryjlOov iuyaoï-

(7TOÙVT3Ç TOV 0£Ôv £V TÇ) /.eHuO Sa'JTÔJV. 3O

'Ori£uovToiV ()è aÙTwv * /.aTa Tr,v o6ôv ^.iyîi 6 (/,a6r,T-/i^ Toi y£-

povTf Oi^a;, T7aT£p, otî. 6 £'jvù'j/o; i/.EÎvo? yuv/j -/iv; £v(^'jwv ^-

yàp aÙTov to'j; [/.acOoù; aÙTO'j £lr)ov, /.al yuvai/.ôç ri^av wç (^'jXkx

^ Cod. irapEff'cyixoi;. — ^ c'od. èjrt. — ^ Corf. xoivwvîffaç. — * Corf. èsôpt. — ^ CocZ.

cC6tvov. — 6 Cod. Tjupov. — ' Co(/. IvS-Jov.
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j/.E[Xîcpa[/.a£va '
. ÂÉyst aùrto ô yspcov Ol6x. £)Cvov , oloa oxi y'J'^'/'i

Aût'/i xpcoT'/i xarpix-ta '/iv toO xaT^axiou toI» '.o'iÂttoç 'louGTivia-

voiji' "/.al ô ^ff.nikii)^ viBsXriGEv 'Xaêsîv aÙT'/iv tû TcaT^aTuo ^là

5 Tviv TZoXkriV c'jv£civ aÙTViç. MavOxvEt oùv •/) 0£O')(' y,7.l àYavax.T£Î*

xaT' aÙTTii; y.cd £êo'jX£TO s^opicai ^ aùxTiV. rvwijTo (5; aùr?i yiyovEv

7î£0l TO'JTOU" Xal [XiaÔO'JTai XXOÎOV /,7,l VU/.TOÇ £|y,ôaXÀOJJ,£V/l ' Tivà

Tôjv a'JTviç Tcpayp.xTwv )tal çuy^ ypricayiv/i /.aTalaij.êxvei t/,v 'A>.£-

^avi^ostav, x,ai xaToty.£i eiç to 77£[/,t:tcjv 'AT^s^avc^'pEtaç. '' 'Ev oi;

10 xa.i cruv£(jTV)'i7aT0® £X.£Î^ p.ovaGT'/^'piov x.al T^Éyerat. aw; t'^ç arljxcpov

T-^ç DaToixiaç. Rai |j,£T5c tÔ à.TToOavEiv T7)V 0£O^(i)pav xx'Xiv [7,avOzv£i

OTt Po'A£'J£Tai ô [iaci'XEÙç i/.£TacT£ÎlaG6ai a'jT'/jv, /,y.l -rra'Xi.v o£uy£i

VU-/.TO; àxô 'A'X£^av^p£iac, x.aî -/iT^Osv dvTauÔa [j.o'v/i -/.al Tza.^iyJXiGiv

[xe ^oOvy.i aÙT-^ x.eT^'Xiov £:;(o tyiç Sx.t,t£coç , xal àv£0£TO [j.oi xavTa

15 xarà 'Xetttov tz toû —pxy[i.y.Toç. Kal £ow/.a aÙTvî to a-viTvat.ov

toOto, xal p.cTri[X<pt,aaaTO £i; àvopi/,ov «ryviaa. 'looo oùv c;'/ifjt,£pov

£lV.0(7l 6x.T(j> £77) £/£v' £V Tïi Sx,viT'/l' "/.y.!. O'JOEIÇ â'yVO) aÙT'/JV £1 |7//1

gÙ "/.al àXTvo; si.; à^£"X'^ôç /.al iyw ô yapojv on £Gtiv £VTau9a. Fld-

couç oùv [;-!xyi(7Tpta.voOç è'xejy-d'EV ô Sy.Gi.'Xeù; 'Io'jctiviocvÔç àvai^viTtov

20 aÙT'/iv, où {/.ovov ^è aùroç, àXkx /.al 6 Traxaç A)^eEavop£''a; ! -/.al

où^£l; £[jt,aG£V * £v t:ouo totto) â'<7Tiv £co; T71Ç CT,v.£pov •riiJ.i^cn.ç . "h)e'''

oùv TCOGOi paaiT^ixài; àvarpaçÉvTEç àyoivrCo">'~5ci xaTa toù fîtaêo'Xou

x.ai GUVTpiêou(7t to GÛaa aùrcov. Eù^w[/.£Oa oùv ottw; o Kupio; y,u.\

'hJ'ôiç à^uocT)'*' Tou aÙTO'j opo'|xou ruyth /.al [;.£Tà toS àêêà 'Ava-

25 GTacîou ToD eÙvou^ou CTaO'?ivai, 'AvaGra^ia yzp IleysTo, eù'/ouç /.al

'KoiG^eiciii^ Tviç A£G7rotvvi; vîjjlwv v^; 0£qto/O'j /al à£t.7rap9£vo'j Ma-

pia; /ai TïavTcov twv àyiwv /al toù àSêà Aavi'/iX ItcI tou oobepou

[ivijxaTo? ToO Rupîou •J^[J.ûv. 'Incou XpicToO* oTi aÙTôi TrpÉ-Ei ^o'^a

£t? Toù.; aiwvaç Tciv alwvtov. 'A[r/|V.

1 Cof/. (AE[jiapa(i.£va. — - Cod. àyavcxxTrj. — -^ Cod. £|opir,aat. — * Corf. £[jL?a),>.w-

[X£VY). — ^ Un mot a été effacé avant èv. — ' Cod. (TUVôixtuaTo. — '' Cod. zyri. —
8 Cod. add. tw. — '* Cod. eiôv). — 'o Coc/. à^twast.
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c.

(Texte du Synaxaire, donné dans les Menées, à la date du 10 mars.)

Tr, aÙT-T; 'Âi^-épa, [Avr.tj,-/) zr,; Qoia.z, MviTfôç

'Ev T7.Î; -1]^ -a',; ïo'jTTivi.avo'j toO ^a'jiXÉco;, yi^oyé ti; yjv/j

£v TÔl Bu'!^7.VTuo jvov.a 'AvKGTa'jia, cù>.aêou[;.sv/i tÔv Gsov, il,

e'jvsvcov y.al 777vOU(, • yo^jioiv. A'j"/], tt 'Tpi/.ia oùca tou ^janikiiàç 5

^Towr/;, tÔv tou 0£o^ vj'êov sv éa'JTvi • o'jcy., s-occuto -/.y.rà rà;

ÈvTolà; aÙTO'j. El/_£ f^è (puGi/.viv e-joTaC lav x.al 7:oVAr,v -paoT'/iTa,

wTTS Tzyy-y.; iTZizii^TZZG^xi ei; Ta; à. cTa; aÙTr,; , c/.aIz ;7//iv /.al

a'jTov TÔv paailÉa. Kal èTTSi^v; àsl ô twv '^iÇcc^LoiV TTropsù;- /.alôv

sïcoOs fflOovsîv /.al ^laêxXls'.v, /,al (;//î cr^yoioi.i'j à.'^tx-y.ijic^J.i ^ èoOo- 10

v/i'Bti /,al auTvi -rrapà t^; [3a'70.î'7cr,;' Rai yvoCIca tov çBo'vov 7:ajà

Tivoç, r, ovTco; ttjtc'j/.vcoi/.ev/; /.aTz Beôv, laysi ttoo; éauTvfv 'Ava-

"TTaGia, £Ù/.atpou ûttoOecsco; yavou-evr,;, 'ToVî^ouca gco^ov ttjV csa-jT-?,;

'iu7Y|V, /.al Tr,v ^cna'CkioactM à.TzyX^y.'^tiq toO aAo'you oÔovou, /.al

Tsa'jT'Â Trpo^svviGsiç T-/;v oùpaviov paaO.S'.av. Kal w; TaOTa ttoo; eau- 15

T'/iv iêo'jT.S'jTaTo, t/.icÔw'jaj/.évvi ttIoTov, /,al n'jvy.^T.av. £/. to'j ttaou-

Tou aiJTTi; aeco; Ti, tz 7.oi~à —y^-y. /.aTaliroGca, T'/iv 'Ale^av-

(^asiav /.aTÉlaês' /.al /.Ticaca sv tco Il^fj'.—tw (tottw o'jtco /.a>,ou[/.£vc;)J

u-ovaTTripiov, s^uoaivs Ôelou; aiTO'j;, i/.sTca /.aOs'Coy.svr,, /.al tw

0c(o àoétjai c-O'j^a'CouGy.' èv oj /.al asy^t tx; c'/aepov Gto^STat •/) ^0

TauTv;; [xov/], to TIxtp'./.iy.ç ovou.a TTspirpspo'jGa.

MeTà ^à ypovov Ttvà, TïapsT^Ôo'Javi; Tf,ç paciXÎT'jV); tov T-^^e Pîov,

àvat/.vvi(jO£l; ^acil£Ù; tvî; TraTpi/.iaç, £Ç£7ï£[/.'i/£ T^avTayou [/.£Tà

—oT^V?,; TYÏ; ÈTïiTacEcoç àva{^viTÔv aÙTVi'v. ToOto TuaT^iv yvo-jca 71 à[/.-

và; Toij 0£oO, vu/.tÔç Èaca^a to éauT'?;; [J,0'7aGT-/fûiov, àvT,/.0£v iv tt) 25

i7/.é—/i xpo; TOV àéêav Aavf/;')/ /.al —ooax^jy.HziGy. tw j/.a/.apiwTaTOi

yÉpovTi Ta /.aT' ySjTry. £V£^'ji7£V aÙTVjV àv^ptoav GTolr^v, /.al £/,r.);£-

c£v aijTrjV 'AvacTaGiov sù'joïiyov /.al JiTayavcov œWry Iv G~-f{ky.U'iy

[A'/lxcOev ovTi T-^; laupa; aÙTOÛ, /.aGEÎpEEv aÙTViv, f^où; aÙT^ /.al
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è'pj^S'jÔat, TCpoç aÙT"/iv to irapàTrav t'j—(o^aç â'va twv à(Î£'Xcpôv aùrvî

GTCVilaiO'j, /.ai. >.a^.éav£!.v £i»y/iv x,al ÙTrxvaj^wpeiv.

5 'Ez-eics oOv vî à5a[/.:cvTi.voç aurv; xal àv^peia 4'^)(_rj , àTïpdÏTog

£/.Ts}^écaGa ypo'vo'j; o/,Tà) Trpô; toTç £t>cociv, £<|)ii'XaTT£T£ tov y.avova

Tou y£povTOç (ZTcapîCTpeTCTOV. rioioç oùv vo'jç VI yXcjcca, twv £tî'.o-

GLO/.TW ^pdvœv ràç /,aTà 0£Ôv àp£Tàç aÙT'/iç £vvovi'c£i, v) ^f/iy/irrac-

6ai, VI ypacp'^ Trapaoouvy.i. ouv/iG£Tai, à; aÙT/i [j-ovr, y.aO' ÉTJTry tco

10 0£cj) x,aG' £/,a(7Tr,v TupoTviyE; to ^z/.p'jov , xoùç TXEvayf^-oùç, toÙ;

6ouûj/,oyç, T'/iv ccypu—viav, T'/iv £Ùjç_*/iv, t-/iv àvayvaxjiv , Tr,v crraGiv,

Tv;v yovuxAiGiav , t/jV v/iGT£iav; xpo TcavTtov ô£ /.yl [/.£Tà tvzvtcov,

Ta; Toiv fWi[/,dva)v CL)(/,7uXox,àç x,al iTravaTTZTEiç, Ta; t'Àç G-apx.o;

•/loovàç, x,al TTOVvipz; £v6'ja-/icr£iç y.al Ta toutcov àvTipôoTca; To ^è

15 £ivai aÙT'/iv 7:avT7.77aat,v àTipoÏTOv , TTXGaç Ta; 'riijAooLç togo'jtwv

£viauTàJv, y'jvat/ca cuyx.'XviTix.viv, y.al £i; xx ^y-aiXeia à.el iy~. Guvyi-

Ocia; [;!.£Tà t:'Xvi'6o'j; àv^pwv T£ y,ai yuvaixwv àva'7Tp£(pojj-£'vviv , sx.-

Tç'k'/i'V'Vti Tvâvxa vouv x,al oiavoiav. 'Ev tootoi; tcxti -/.aloi; àycovt-

<7a(/.£'vvi, fiY^vt (7X.£'jo; toO Aytou nv£Ù[7,aTo;.

20 IlpoyvoijGa oà Tr,v eauTv;; "irpôç R-jpiov y-ETaÔEciv, â'ypa'ifv

o(7Tpa/.ov Tupô; tov yepovxa, Twéyouca' IlaTcp ti[/.i£, 'Xâêfi [j.sTa goO

£v GTwOuovi TOV û^o)p x-Ofj.rCovTâ [j.oi [j.aÔyiTr(V, y.ai Ta éTTiTViOsia i^yy.-

'ktia. Trpd; Tao"/iv, y.al ilOà ïva y.-/]0£ucri; ÂvaTTa^iov tov £'jvou)rov.

TaCÎTa (b; £ypa^];£V, ivaxeOeTO k'^co ty;; Ôupa; to'j GTrvjTvaiou. 'O fîè

25 yÉpcov ^tà vi»y.T£ptvvi; 6—xacia; p,urj()£l; TaijTa, <p-/icl xpo; tciv f;,aOvi-

ty{v w-£ù<jOv, à.^ek(^k, Tïpd? to ct—r,>.aiov, £v w Ictiv o à5£Xoô;,

AvacTacioç 6 £ijvoOyoç, y.al -TTpoGywv £;o) t?,ç Oupa; toO a—O.y.iou,

£Ùpvi'G£iç oGTpay.ov ycypay.[7.£vov toùto \yfjK>iv, CTrou^vi tto'X^/^ utto-

GTp£<];ov xpo; */i|jà;. To'jtou ^à à7:£'X6o'vTo;, y.al àv8V£yy.dvTo; aÙTO,

30 yyxyvohq 6 y£ptov £^ay.puG£- xal laSwv £V GTUOUf^?; tov àr^^s'Xfflov, y.al

Ta Trpô; Ta^p'/iv £-iTri^£t,a , £TCop£uÔvi

.

Rai àvO'4aVT£; TO G-TiXaiOV, E'jpOV tov £'JVO'jyOV 771Jp£TW G'JV£yd-

[jt,£vov' /.al :ïp0GT7£GCt)v £-1 TO GTr,6o; aÙTO'j yipwv £)c);auG£ >>£ywv

May.apto; £l, ào£'X(p£ 'A.vaGTaGt£, oti t-^; (îipa; xauT'/iç à£l (ppov-

35 Ti(^cov, y.aT£<ppdvv,Ga; [iaGi7^£ia; £77t,y£iou. Eù'^ai oùv 67:£p 7Î[/.wv irpoç

TOV Rûoiov. II 0£* 'Eyw iJÂXkov, nâT£p, ©VjGi, yoiixv ïyoi ttoI-
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7.C0V eùycov £v tt; woa Ta-jr/;. Kal "kiytt. ô yspwv Et TrsosXaéov

£yw , styov av Trapax.a'XÉcai xov 0=dv. Kal àvaxaOïcaca sttI toG

(|/iaOiou, T'/iv /,£oa'XY,v too yspovxo^ xxTScpi'XviGS —po^euçapiv/i . Rat

T^aêcov d yspcov tov [/.aOriTTiv aÛToO, £ppt.<|;e Trapz Toùç Tro'àa.; au- 5

Tvî;, T^s'ywv. Eùloy/icov tov {/,aO'/iT-/iv [XO'j, to t£X.vov co'j. 'II ^à

sIttcV 'O 0£Ô; twv 7:aT£pû)v [jloj, ô TrapcGr/i/.toç [xoi £v tv; wpa

TaUTYl TOU yiùOiaOLl y.Z £/. TOI» (7(0[/,aT0? TOUTO'J, clOCôq Ta £V TW

TTTTi'Xauo TO'jTco taê-/it7-aTâ; [aou, 610: to ovo[;-â co'j, xal Tr,v iu/riv

à(70£V£i,av /.al TaAaixcopiav, àva'Tra'jTOv to -veOp-a tôjv xaTc'pwv £7r' k,

aÙToO, (ô; àv£77a'J(7aTO to TTve-jaa 'IIliou £-1 tov ^EliaaMé. Kal

sTCicTpaçEi; 6 £'jvooyo; ttoo; tov yspovTa l£y£r Atz tov K-Jpiov,

77XT£o, [;//, à-o^i)(7r,T£ z 7r£ptê£êAr,[7.ai, -/.al [ji.r,^£l; yvco Ta 7w£pl £[i.Qu-

xal f/.£Tala€o'j'7a twv Osiœv M'j(7TT,puov , >>£ycr Ao't£ yoi t/jV £v

XowTÔ) cçoayi^a, -/.al z'j^a<jHî 0—£p £[/,ou. Kal yyy.o'ki'Jfiacy. -/.y.rk 15

àvaTolàç, dXa[;-'i£ , wGTTsp —upGov àc^aac'vr, iv tco TTT/i^.auo ttoo

TTcoGWTTO'j aÙTviç* /.al -rroir^cacra to crj|X£'rov toj Tipiioi» CTaopoG, eItte*

Kûpt£, £t; yEipâ; cou 7Tapa6vi<jO[/.aL to ttveuv.z [/.o'j* x.al toùto £'!-

•j^ouTa, xap£^io/-£ to TuvEuixa.

'Op'Jyy.aTo; ^è y£VO[/,£vou â'aTCpoTÔsv toO G-r, Aaîou , Z7:o(^ucy.{/.£voç

6 yÉpcùv £(pdp£', ûxaTiov, leyEi. tÔ> aaOviTv;' "EvS^ugov tov xBzkoô-j,

T£/.VOV , aVwG£V tov X£plé^c'oXviTau 'EvOUOVTOÇ 0£ TOÙ àoc'XoO'J T'/jV

p,a)capi!av, £(pav/j'7xv [/.àv tootco ol TauTViç {/.acOol, co; (p'j>.'Xa /.aT£-

^vipay.sva, o'j^èv oï Tuspl to'jtou tco y£povT'. iGOLd^r.ot.

Met^ o£ tÔ £77apTic6v;vai Triv /,vic)£Îav, /.aT£pyo[7.£vcov a-jTcov,
2.-,

Xs'yEi ô [Aa6viT-/iç" "Eyvcoç, 7:/.T£p, oti 6 £Ùvouyo? yuv/; r,v ; 'O r^è

yÉpcov à—£/.ptvaT0* Olr)a /.àyco, T£/,vov, àX7.à ^tà to prj éç/iy/iOï)-

vai 7:avTayoij, touto'j /_âpi.v àv^pcôav (7To7.r,v ivEr^ijcapL^v aÙTr,v, x.al

'AvacTzaiov Eovo'jyov (dvd|/,a<7a aÙTv,v, ()t,à to àvjiro-Tov T.rjWr\ yàp

(^rjTvi'jiç £y£V£TO •rrapà tou PaTilsw; 7:£pl Ta-jT-/;; /.aTa -S.Gy.^t /topav, 30

xal [/.àliCTa £V toi; [;.£p£'ji toutoiç* àAT. woù 'j-a^iii 0£oO iouXy.'/^-t]

Twap' vî[xwV /.al TdT£ oiTiy/faaTO y£pwv tw f/,a6viT'^ >.£77T0[j-£p(oç

TOV pi'ov a'jTrç.
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10

MARC LE FOU

(Bibliothèque Nationale : Ms. du fonds Coislin 283, f'^= 165-166''.)

*OùTo; ô [/.a/.apioç Aavi/î'X ô Ty.'/jTitoTr,; ecysv p.aO'/ixriV x.al rj'jvto- * f. i(

•/.-/iGsv Tw ToiouTw [AaÔviT-^ y.^fkooç 6vo[j-aTi I^spyioç oTviyov y^povov,

/.al £/'.oi[j.7iB-/i £v XptGTÛ. McTa ^à TViv TS>.euTriV ToO à^^e'Xcpoij Sep- * f. le

yio'j coco/.av o yh'o'y.q zXavi-/iÀ Tto [7,cct)r,T-/; a'jTOu TrappriCiav xavu yap

viyxTûa aÙTov. 'Ev jxia oùv Ttov vôj/.spôiv Aaf7.êavei ô yspwv tov fxa-

B'/jT/iV aÛToO y.al â'pyeTai sv 'AXs^av^peia' â'Oo; yxp sgtiv tw r.you-

[7.SVW Tf,ç ^/.rlTSw; dvépy sadai TTpoç tov -^arav t-^ [j.EyaX'/i éopri^.

Rai é'cpOacsv eîç tï)V ttoT^iv Trepl (opav ^s/.a-riV, x.y.l cbç TrepiTtaxoG-

aiv £i; Tov f^pôy-ov ^X£7:ouGiv àos'Xcpàv yjavôv 77£pi£Î^oici7-£vov y.a|7.J/a-

pix.ov £7:1 ToJv ^poicôv aÙTO'j. 'Hv oè o oi8i\Yjç s/.eTvo; xpoc—oioua£voç

iaii-rôv ca>.ov, xal -/icav ;i.£Tic aÙToO xal aAloi Ga*Xoî. Kal TTEpiviyev

ô àoe^vcpôç (Îjç <73c1Ôç y.al £^-/)youjj.£vo; ', /.y.l àpxxCwv xà t/,? àyopàç

y.al 7:oioéyoiv 'zoiq a>Aoi; GyXoï:;. Ely£v r^à xal ovop.a Map-/.o; 6 toO

l7;7TOu. AtjIxoijIov à£ ecTiv Ix—oç. 'Ex.£Î ïy,oiuMiv 6 Mapx.oç d GvSkoç,

15 -/.ai £y,aT£7;i)£v éx-aTov <po'X7v£iç Tf,ç •riy.épaq, xal £X£r èxoipLÔCTo £'-; zx.

cxaiJLvia. 'Ex oà Tôiv éxaxov vouy.uov v^ropa'Csv âa'JTàî àvvdvav èexa

vo'jy.itov, xal xà aV/.a Tzy.piTyiv loiç xXkoiç ocu.'koiç. ï]y.r:x 8ï '/] 7:6-

};!.? syvcopi'Cev jNIa'pxov '" tov xoO Itt—ou <^ià xr/V e^Tiy lav ^ aùxoO.

A£y£t 6 y£pcov xw [j^aOyix-^ aûxoD* TTuays l'èe ttoîï xaTa};'j£t 6 GaAo; ,

20 £X£Îvoç. 'O o£ aTTE'XOojv -/^pwxvîGev xal >.£youct,v aùxà)' Etç xov 'IrTûov,

naCkhq yap Ècxtv. Msxà oà xto cjvxaçacOai xô> TwxtwOc 6 y£pwv xr, alV/;

•/;p!,£'pa xax' oixovo{/,tav 0£oij £'jp£v Mapxov xôv acùh^ £tç xô x£*xpx- * f. 1

TT'j'Xov xô [/.£ya, xai ^pajxcov ô yÉpcov l'^pz^axo aùxoO, xal ripcaxo xpz-

Csiv }^£ycL)V* "Avopeç ' ATteEav^peî'ç, Pov;6£Tx£* o ^£ gcCÛj;. xax£'7:aiî^£v

25 xoC yipovxo;. S'jv/;y0-/icav ^à TzXrfio; ttoAÙ ' è-rr' aùxou;' o ^à [/.aOr,-

xr,; eù>vaé'7j6£l; aTro jxaxpo'Ôev ïn-rrr/.t^, xal 7:7.vx£ç â'X£yov xco yepovxi'

Mrj TzaGjs. uêpiv "", aaAÔ; yap £cxi,v. ÀÉyei aùxoi"? 6 yÉocoV 'Y[J-£Î'; ÈTxè
^

1 Cod. 'Eçrixs'JÔixEvo;. — '- Un w, ajouté au-dessus de )o, indique qu'il faut lire

Mipxcov. — 3 Cod. l|r,/_£Îav. — ^ Cod. tto/uv. — ^ Cod. uooïjv. — *^ Cod. èaTat.
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Tov. 'EoOacrav x,al x,}v-/;û'//,oI tv;? èx./.V/îGty.; yvojpiî^ovTs; tov yépovTa

xal 'Xe'you'jIv aÙTÔJ* Te ttuts (joI Ètïoi'/igev o caT^ôç o{>To;;A£y£i aù-

Toîç 6 yspcùV ApaTc' y.ot. aÙTOv "Trpô; tov TTScTrav* Kal aXscé'ov auTcIv

y.al léyai 6 yépwv tû —ocTra* S'/fy.spov Èv t-^ 7:6\zi Ta'JTVi oteOo? TOtoO- 5

TOV où/. ECTiv. 'O Sk TTa—y.ç yvo'j; otî. 'jttô toù 0£oC» è-^.vipoooorlÔvi
'

ô y£pù)v 7C£pl a'JTO'j, pi':rT£i lauTOV tlç to'jç —o'àa^ toO Ga7.o'j xal rip-

^aTo È^oo/.rÇfiiv aÙTCiv oxvEptoGai éauTOV a.ÛToT; ti; sttiv.

'O rVs, èl6tov £i; da'jTov (bfj,o">.oy/;<j£ 7.£'ytov, oTip-ovayô; riaviv xal /.aT-

exupi£ij6r,v û-o toCî ^aw.ovo; t-?,; Tvopvsia; âV/i ^£/.a-û£VT£. Kal £>.Ocov 10

eîç éauTÔv lÉyw Map/,£, «^E/taTuevTs £Tr, £oo'j7^£'jca; tco eyOpco" o£!jpo

ÔfJLOia ^O'J>.£U(70V TCO Xpi-TTCO" Xal àTT'ÀXBoV £i; TO TTEfXTTTOV, Xal e/iET

é'[/,£iva 6/.TW £T'/i, xal [X£Tà tz o/.tco £T7, lÉyo) é[j,atjT(o' A£'jpo eiceXÔe

etç T/jV •77o'>.iv, xal ttoî.Ti'jOv éauTÔv (7a7vOV aX'Xa oxtco £t-/T xal î^où

cr,u,£oov 77>.v:souvTai ao'j Ta oxtco éVr, toO ca/.oO. Kal éxla'jrrav i.'>

6 1x0*60[xa^ov T:avT£;.

'Exoij-f/i'Ovi c)£ 6 3Iapxoî eiç to s-tc/.o—ôÎov [X£Tà toO yspovTO^. Kal

0T£ r.ii.Épa £y£V£TO "kéyei d yspwv tco [jt-aOrTvi aÔToO" 'A^sXçè, oco-

vrifTov j7,oi tÔv âêêàv Mapxov', cocts xoirTai •/îy.îv £'jyviv, toO «tteX-

Ge^v £i; TO x£l7>iov r,v.(ov. Kal àr£7>6cov [/.aO-/;T/iç eJ3£v aÙTOv xoi- 2u

[r/îÔEVTa £v Kupuo, xal iXOcov à':w-/fyy£i'X£v tw yÉpovTt oti d à^êa^

Mapxo; £T£7.£ic6()-/i . 'O ^à yc'pcov â7u-/;yy£i7.£v tô TraTra, xal d —aTraç

T(î) CTpaTv;Axr-/i, xal Xc7.c'Jci â-paxTa yEviaGai £v t-^ ttoXcI, xal rc'y.-

t:v. d y£pcov tov [7-a()-/;Tr,v a'jToO iv tt, — x"/fTr, Hycov. Kpo'jTaTS to

xpo'jG'i^.a, xal G'jv74a-î to'j; TraTEpaç, xal £'i-aT£ aÙTOÎ;' E7v0eT£ xal 2.j

£ii7.û^'T,07iT£ Trapà toO yÉpovTo;- Kal àv£[i-/i TrôcGa vî Sx-/fTrj a^Tipa <po-

poDvTgç [/.STa x7.â^fc)V xal ^aicov, daoïco^ xal TÔ "EvaTov xal Ta X£7v-

Xicc il), xal ol £']; TÔ opo; xr,; NviTpiaç, xal TwXTa!, al 7.aijpat. al xaTa

'A7>£^a'viîp£i.av, oiaxt to AEÎdiavov £—1 ttevts vî^Épai; [;//) Ta(pY;vai, xal

âvayxa(76-i^vat aiiToùç G[xupvlGai ^ to 7.£''i]/avov tou [j.axapio'j Mapxou. 30

Kal Tzy.Ga. 'h -ttoT^iç [/.sTa xXa^cov xal X7,p{iv xal ^axpûcov Tr,v iroliv

pavTfCovTEç £^£XO[/.icav ' TO Tt[/.tov T^El'^j/avov TO'j [/.axapîo'j Ma'pxou

TO'j ca7.o'j, ^o^a^ovT£ç xal aîvouvTS; tov ot7.a'vôpco-ov 0£Ôv tov àt-

1 Cod. ÈTiXripoyoptÔYi. — ' Cocl. Mâoy.wv. — ^ Cod. (j[Aupv7,(Tau — ^ Corf. è^s/.wîxr.sav.

(1) 01 Twv v.îÀXiwv dans le ms, du fonds Coislin 282.
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oovTa * T0(7a'jT"/iv yapiv xal ^o^a.v toTç àya.~coa!,v aÙTOV, vuv zal àsl

/.al £i; Toù; aiôivy.; tcov aiwvcov. 'Aaviv.

LE SAINT MENDIANT

(Bibliothèque Nationale : Ms. du fonds Coislin 283, f"' 167-167''.)

* "AXkoTZ TzvXw 6 aÙTOç àêêzç Aavi'/i'X [/.srà toG [j-aOviToO aOroo *
f. ig

àvéêvi * ev 'AT^c^xv^psiz zal Osupî? ô ys'pwv avOpWTTOv à-6 oaiy.zTWv

5 yujAvôv x.aOrljj'.evov sic ttiv TrXaTSÎav* /,al AeyovTa* Aots , sXsaTs.

Kal 7iy£t ô yscwv tco i7.aO'/iTvl a'JTOu* EXs—si; tov à—o ojj,[xztcov
;

};£y(o croi. oTi y.syz'Xcov [/.sTpwv ècTtv OaXsiç ojv oti O-q^si^w goi

Ta TTSol aÙTOu
;

[asTvov IvTaùOa. Rai cc-i^yt^cni o yépwv x.al Xe'yet.

aÙTôJ* IloiTiGov oiyy.~r,v eiç ètxà, à.i-îs'XcpÈ , on oùx è'yto •jro'Gsv àyopa-

10 cai. [xoi [iaia toO xaijLeîv x,al Tpa<p-^va'.. Kai T^sysi aùxco 6 à77Ô

6|x[j!,zTtov Ti eloeç ' dç £;j.è , àééà ; BXé-st; [/.£ yiipivov /.al Trpoaai-

Tviv, /.al liytiç [j'.oi l'va âyopacw cot (âaia* '0[A{o? oùv 7:cpi;i.£ivov.

Rai v£'J£t, ô yepwv tw y,a6r,TVî aÛToO à/.o'XouÔyicai aÙTÔi. Rai à—£p-

yovroii zlç rôv ayiov Map/.ov "' £;(o t-/iv '7:o};£coç- s/.eî' yàp s.iyiv to

15 /.£7.'Xiov* xal >>£'y£t tco y£povTi* n£pi[X£ivc>'v {/,£ , àê^à. Rai ilniayt-

Tai y.al <p£'p£i tw yépovTt [;,a);a/.!.ov ^ à'^^ovra cracpi^aç' xal poic; -/.al

lGya.6xç^ -/.ai xpia -/.spxTta -/.ÉpaaTo; xal £/.êa)aov è/. to'j CTû7.aTo;

a'jToi} £v Tp^ixiTTiv £(^co/.£v T(I) y£povTt XÉywv Eù^ai. UTrèp £;xoO,

à§êà. Rai sXOcov 6 y£po)v Trpô; tov [j!,a97)Tviv a'JTOÎ* e/.Xa'jcs >£yo)v

20 no'(7ouç •/.p'j—Toù^ oo'J'Xou; £y£'. 0£o;' ^"^ oùv R'jpioç, où tj:}] xtîo-

GTp£\|/W Tt 7kOT£ l'^q SÙXoytaç OTl à.yC/.-!Z-n £(JTIV.

Me-à fîà To àvaywp-^Tat aÙTO'j; à—' aÙToO [7.eT' oT^îya; vî[;.£'paç

à/.ouou(7t,v OTC 6 [X£ya; oïx.ovo'[/.o; ttovcT to vj—ap
* aÛToO ^£'-và>ç /.al

*àvâ/.£iTai £i; tov ayiov Map/.ov'", /.al T:apa(paiv£Tai aÙTcô 6 ayio; * f. ic

25 Map/.ùç /.al £Ùayy£Ai(7T7iç /.al à-ôizo'koç )v£ytov aÙTco* Il£[j.'|ov (p£p£

TO'VO£ tÔv aTTÔ 0[/.[/-a'TCOV, /.al £7wlO'/)'<7£l TYjV yEipOL'^ aÙTOÛ £IÇ TÔv

^ Coc/. oiSouvta. — - Cod. ivéêei. — * Cad. ir^an'av. — * Corf. îoe;. — * Corf.

Màpxwv. — '' Cod. (xaXixiv. — " Cod. <7Ta;p:a;. — ** Cod. cyio-x:. — '^ Cod. yTvap.

— 1" Cod. Mdtpxwv.
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TOTCOv Toù TTovo'j /.al Oyixvs',; '
. Kal Tzi^.'^a.ç toÙ; éauxoO T^aToaç

ÈAaêsv aÙTOV {xerà -apa-/,V/{<7£Co; /.al piaç. Kal £ùEa[/.£Vou aÙToO /.al

STCi^évToç T^v ysipa Trapa^p-Tilta èieçopviôyi ô ttovo;, /.a.î a/.oucTOv lys-

Kal à/.ou'7aç o rra-a; £c;y;>.0£v t^cTv tov à-o o^a^aartov /.ai. ejpsv 5

a'jTov xoiaviOévTa £v Kupuo, /.al a/,0D'7T0v sysvExo £v t*^ S/-VjT"/i xal

£v oXvi T^i ttoXei. Kal àv£§r( ô y£ocov [xsTà toû fxa6r,ToG aÙToO, xal

TwoT^Ttoi TÔv TraTEocov Guyavéê-ziTav [Xst' a'jTÛv. Kal £'j)^oyr,07icav xa-

pà ToD p.axapio'j à^eT^çoO. Kal 7rz(7a cyiSov ÈçxT^Oev -/i roXi;, /.al

£Ù>;oyr,6£VT£; £;£/,d[J!,i<7av ' |/.£t' £Ù^apiGTia;^ /.al ^o^oXoyîaç to tÎ[ji,iov 10

aÙToO >^£i«];avov xal xaTeOvi/.av aÙTO Ètûzvw toD àéé^à Mzp/.ou toD ca-,

^oG. 'O pto; aÙTOu oùtwç r,v d Ti £5£/^£to àyxirviv, viyopa"(£v £Ç

a'jTcôv [J'-viT^a'', cr-racpu^a;, poà;, xal £poY£'j£v 6C oiWou tivo^ £v toi;

E£Vco(7'.v ToT; âôpojGTOiç xarà tyiv /.upiaXTiv. TfiGGapa/.ovTa oxtw 6k âV/i

ÈxT'fl'caTo TViv âc£T7)v Ta'jTTV TYi; ^laxovtaç £Ïç ^o^av 0£oij. 'A[x-/;v. 15

5.

LA CHASTE THOMAIS

A.

(Bibliothèque Nationale : Ms. du fonds Coislin 283, f'^' 167''-1G8';

variantes du Ms. du fonds grec 914, f"" 190-191.)

*n£pl 0coj;.ai>^o; zr,; aoxppovo; xal àyiag xo'pr.ç
"*.

'O aÙTÔç àêêa; AaviVi'X àvcê'/i ^ [A£Tà to'j f/.aO-/iTO'j auTOÎÏ £v Aa£-

^avrîo£ia, xal ^laxotêdv *twv aÙTÔJv iy.ziGS y£yov£ Trpàyy.a to'.o'jtov.

108 'Aêêa; Ttç Tou 'OxTto xal A£/.zto'j ^A'Xe^av^pEiaç £Gj^£v uldv xal uîô;

a'jTOÛ £V/£v yjvaTxa xdp*/iv' w? âVov ^£xao/.Tcb, xxl £[/,£iV£V p-sTa

TO'J uloS aCiToO. 'Hv ^à ulo; auToS akivjç. 'O os £/Opoç t(ov 2l

yoiCTiavcov xal 'lu/ûv rijxwv rîiaê^o7.oç "/iY£ip£v Trdlsjxov capx'ixov

' Co(Z. JY'*'''^''- — " Co(/. it£xa)(j.-/]'7av. — ^ C'0(/. zùyjxçnaztloiz — ^ Corf. (AîXa.

— ^ Corf. xôpi;. — ^ Cod. àvéoti. — " Cod. xôpiv.

Variantes :

20. [Xîxà... a'jToij ; (istà aÙToO. — 22 Kxi : .\dd. tûv.
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aÙT'/iv G'jyvôiç, -/.al vî /.opvî r^^tiyz-o auTOu wç 7:aTpd;.

'Ev [j.ia oùv Twv r,u.epcuv •/l'XOov à}as~ç i'jvùyiov xal xoa'CouTt tov vswtî-

pov L'va à77e"XÔw(7tv àXiaD'jy.i Mstoc r^è to y.^oiyiozrtGy.i* tov v8wt£oov

5 àvsGTVi xaTr,p /.axà tt,; /.opyi;, x.al "Xsyst aÙTco vî xoov]* Ti £(7Ttv

TouTO, TTocTcp ; tj-aye x,aT7.'7(ppaYi'7ar f^iaêoXixov y^-? scttiv to é'o-

yov toSto. 'O o£ oùx. vivsg/sto " aTrelOeiv /.al TwoDvz TTux.Tsuaaç

,

où/, 'riviGyjTo aÙToij '^ xoV/î. E/.p£j/.aiTo ^ oùv iTravw too /.py.êêa-

TOu TO GTûaOLOv ToG uîoO aÙToG' /.al Oé'Xojv aÙT"/;V (poêr,Gai, yui/.voî

10 TO G-aOïov /,aT aÙTf,; }.iycoV 'Eàv [7.vi à/.oÙG-ziç [;.ou, j;.£tz toù

GTwaÔio'j toÙtou ^uÎco coi. 'II ^è £l-£v aÙTw" 'Eàv ^eH ^.tkoç jXiko;

y£V£(7Gat, tô xapavo[/.ov Trpàyfj.a toùto oùo£'770T£ ttoiw. Kal opyi-cOfil;

[7.£Tà Guty-oij 77£[;.-£'. aovco Toc-aOïQV^, /,aTa/.'jp!.£u9£l; ù-o toù ^laéo'-

'Xou, y.al /.aracTrâ t/iv /.o'p-flv /.aTz Tôiv aùv^ç (Loiôiv^ /.al ()'.yoToa£i

15 aÙTr,v. Rai £ÙO£to; £tù©Xw(J£v aÙTOV ô 0£Ô; , /.al TTîoiviyEv" (^viToiJv

Tr,v 6ùpav^ */.al où/- •/;ù'ptc/.£v.

"EpyovTo.!, OÙV à'X'Xoi â'XuT; 'C'/;toùvt£; tov v£cî)T£pov £Îç to ^la- * ' iGf

(pai)[/,a, /.al fiaVJVTe; aÙTw oojvr.v, à—£/.piO'/i ô raT-/io aÙTOÙ* '^Vz-

yet à'Xi£ùcat* t:où oùv ecTiv -/î Gùpa oti où ^"Xéizut. Kal Ic'yo'

20 aÙTw' 'Oo£ ecTTiv Kal àvoi.^avTa)V aÙTôiv /.ai £tG£}iGo'vTwv ^XÉ-

Tzouai TÔ 7:Twr/.a to y£yovoç, /.al X£y£i aÙToî";- KpaT*/i'caT£ [X£ /.al

7:apaoa)T£, OTt cpovov 7T:£770ir,/,x Kal ':7apalaéovT£ç aÙTOv 7:a3£(^co/Cav

TCO àpyovTi TYtÇ roA£to;. Kal 6 a.oyjà'j £;£Tar7a; /.al yvoùç £^ aù-

Toù izoLav-v Tv;v àVr,0£t,av Pacavicaç èK,o};aG£v aÙTo'v

25 M£Tà ^£ TaùTa >>£yc'. à§?y.; ^y.vvri'k tw [/.aGrîT/î aùroù' X-il-

G(o;7.£v /.al ï^oj[X£v tÔ >;£i'iavov rr.ç /.o'p'/iç. Kal èXGo'vtwv aÙTtov £i;

TO 'O/CTOJ /.al d£'/.aTov 'A^E^avàpEia;, ri/.o'jcav -epl aÙTOù ol 77aT£0£ç

' Cod. àvaxwptcrai. — " Cod. Ti'jzîaytzo. — s Cod. èxpÉfjLSTO. — ^ Co^Z. (J7ra6r;v.

— •'• Cod. «L'jwv. — '^ Cod. TTEfteîYe''- — ' Cod. 60pa.

Variantes :

1. T(ù... aÙTOù : irpo^T/jv vj[Açr)v xw «êêà. — 2. riîjpKTxsv : £upi(7X£v. — 3. voç-/] : Add.

àyvwoùffa. — 5. àXisùuai : xai àXis-JcwTtv. — 9. èxpéfiauo : èxp£ji.aTo. — 9. xpaêoâxou :

xpaoaTtoy. — 10. çoêrjaai : çoêepiffat. — 12. Ô£t... (aéXo; : Set [jle |j.£'),o; xai (xéXo;. —
14. [X£Tà : ÛTiQ. — 15. 'jiotwv : 'l/'jwv. — 18. ototçaufia : 6tâcpaycu.a. — 20. Oin. ttoù... Io-tiv.

— 23. TiapaoàJTS : TiapaôÔTS. — 23. 7:£7ior/;xa : èuotYiffa. — 25. Oui. Tyjv. — 26. Om. oï.
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TO'j aÙTO'j 6/.Ta) /.al àe/.aTO'j x,al ol f/,ov7.yol on ^'p/£Tai 6 àêêàç

pwV Ilov/i'crocTS £Ùy[_'/iv, —ccTéoiç' où yxp OzTrTSTy.t to >.£i'i;avov txç

/.oûr,ç Ta'jT-/iç eî [y-rj {zeTà twv Trarepcov. Kai tiv£ç s^ aùrôv syoy-

yu^ov, w; oTi yuvxf/.ôç }.e'!<];avov è-iTps'-ei OaTTrecOat. [/.sxà twv 7:a- 5

Tc'pwv, /.al aÙTYi^ oovs'jÔetCTjÇ '
. Kal "Xs'yôi aOroTç ô ys'pwv A-j—r,

•/) x.o'p7i à{/.{JLa; [;.0'j /.al û[/,ôjv ëttiv y.al yàp —spl cw'ppocuvviç à-Tûe-

Gavev^. Tore Ioittov oùoel; -/jvavTiwG'/) ^ tû yspovTi, xal âGa^l^av aÙTv;v

[JAXCK. TÛv TraTepioVc Rai àc77aca[/,£voç to'jç TraTspaç Û7:£aTûeJ;£v o

yépcov cùv TCO |/,aOv)T-^ aÛTOÙ sic t/;v S/.-otv;v. 10

B

(Texte du Synaxaire, donné dans les Menées, à la date du 14 avril.)

T-fi c(.\)Tfi Ti^ipa, y.vvi'a-/) tv;; 'Ayia;

[AxpTupo; 0t-)7.aïào;.

'H àyia aûr/î 0cou,al'ç syevvyiO-/; Iv 'A)>£çav(^pia- Kal ûtto tcov

ysvvïiTo'pwv auTYi; /.aXcog àvarpa^sTca /.al Trair^eDOeiGa , gkvc^suvOvi

àvf)pi' /.al r,v âv t'^ toî» àv^pô; oixia eùvoï/.ôiç ^laxeipiév/i , /.al xà 15

/.aO' ÉauTriv Gcoi'^po'vw; /.al /.O'jfxicoç f^ia'yo'jTa. 'EtûsI ^è cjv^i-^ye gùv

TÙ ô[/.o^uyw /.al /.aTa «râp/.a TrarÀp tûD veavic/.oi», ô* /.al tvjv /.opvjv

v'J{Jt.(pviv èTTayo'y.svoç, toO uioO aiiToO [xyj sûpîOsvTOç èv t^ oi/.ia, ô

Twv '^/jyjo'j oXoOp5'jT-/i; àta'êoXo; aicypoù; ").oyi'7[;.0'jç èvs'êale tôj ys-

povTi /.a-rà t/jÇ vufxipyi; aÙToO* /.al èêou>.£UGaTO GuapLiy^vat Tvi /.o'p-/i, ^^

-avTa TpoTrov fj,-/i)r_avwpt,£vo; £tç £/.7r);r,pcoi7iv toj oi/.£Wl» g/.otcou.

'O; oùv •/! [/.a/.apta Owaa'l.;, TroXXà vo'jO£TO'jGa xal Tïaoa/.aXo'jca

Tov yspovxa, rivusv où(^àv, ttuowOeI; outo; (xàlT^ov ^è ûttô to-j Sxi-

[xovoç (JXOTKïGsl;, Tïiv GiraOviv la^cov toO uloO aÛToO xal 77>.7i^aç tviv

/.opviv /.atpicoç, i^ijoTQ^LT.GZ^ aù-rrr y.oà -ri [xiv tw R'jpito TCaa£G£TO 25

1 Cod. çov£\;6ri(Tr|Ç. — 2 Corf. ÛTtéOavsv. — 2 c^fZ. èvavTitôâr].

Variantes :

1. Om. aÙToû. — 4 iyÔYi'y^ov : SisYÔyyLrov. — 6. Om. aÙTot; ô yépwv. — 6. ayrr) ^
xôpri : ri xôpY) auTr). — 8. -/ivavTtwOï; : àv-ÎTts. — 11. Om. ô yc'pwv.

ORIENT CHRÉTIEN. c
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TVjv tLuy/iv "/.al [/.apruç ÛTwàp cco<ppoGuvr,ç yéyovsv. 'O i^è ys'pcov 7:a-

napaY£vd[/,£VOi Se Tiveç sic àva(^yiTviGiv tou ulou awTOÛ^ £Ûpov tTiV

y.opr.v v£y,py.v y.stfy.evTiV IttI tt,? yriç. 'Oç oùv si^ov Taura, xal tov

•'j yéoovTa â'vÔsv y.àjcsTOev tuçT^ov xspiflpepojxevov y.al 7:)^avto[j'-£vov ètcuv-

ÔxvovTO, Ti To ôpt6[/,£vov; ToG ^è Tr,v akrfytia.v àva/.aT^ûtj^avTOç /cal

a.\)z6yei^v. TOtj cpo'vo'j âa'jTOv i'kéyjovToq, xal xpocO£[i,£vou xal r^uTW-

7U0ÙVT0Ç àTTajrOvivat, -rrap' aÙTwv Tïpo; tov àpjç^ovxa, xal tvjv xax' aù-

Toij à-irocpaciv ^£^acr6ai, 7r£iç6£VT£ç aÙTOt TûapsctriGav aÙTOv tw ap-

1(» yovTi. TtiÇ c^£ àVrjÔEtaç ^iayvwc6£i(r/]; , t'^ -jrpocTa^ci toutou à-£T[J.r[0-/i

6 y£'p&jv TYiv x£cpaV/iv.

Ma6wv ^è TauTa o à^êàç AavLviX, ô Tr,; Sxvit£w; 7:pwT0ç, àvvi-

yay£v £l; Tr,v Sx-/i'Tr,v t-/;v 0co[Aai^a, xal xaT£0£TO aÙTr,v sv tw

aÙToij xoi[/,7iT'/ipiw, wç ÛTîèp ccocppod'jvr,; oi' aï^xaTO? àOV/fcacav

.

125 Rai Ti; Twv £v T*^ Sx*flV/i, â'pwTi 7ropv£ta; [ÎV/lO£lç, 7rpO(7r,};0£ TÔÎ

Tacpw TT,; [/.axaptaç xal ypica; éauTOv £)^atq) £x Tviç 'pcoTaytoyoù,

£laê£ xaÔ' î»-vou; £'j>.oytav à.TTo t-^; xo'pvi; £7vi(pav£icr,; aÙTw* £î;'j7:voç

^6 y£yovco; àTzriXXy.yfi toG TïaOouç. Extot£ o'jv xal [J'éyj>i tv^; Gvi-

[;.epov ol à(^£>.çol T71Ç aÙTYiç [Aov?,;, ev toTç TroT^Éfxoi; tti; aapxoç, [j.e-

20 yySkry (ioviÔov tvjv [;,axapiav Gwt^.ati^a x£XTr;VTai.

LE MOINE TENTÉ

(Bibliothèque Nationale : Ms. du fonds Coislin 283, î° 169; variantes

du Ms. du fonds grec 914, P^ 190-191.)

* 'Ev [Aia ' T(iv r,[X£pôiv à(^£).(poç éi^okz'^/ribrt £V tt] aÙTr, i^xrjTr,
'"

Otûo tou ^aijxovo? Tviç 7:opv£taç, xal £Voy'Xou[A£voç <j<poopcoç dXOwv OLYf.y-

y£!.'X£v Ta) ysoovTi. jvai A£y£!, auTco o y£pwv 1 TrayE £tç to o/.tco

xal fîixaTov 'A7^£^av^p£iaç xal -apaj7-£ivov ÈTcâvio tou xoiaviTYipîou

25 Twv 7:aT£ocov xal Ùkv O 0£o; ©wy-atoo; povfG'/iTo'v ij.oi, xal pu<7at

p-£ £X TOU X£ipa(7[7,0Ù T'^Ç :70pV£iaç* xal ÈXtTI^CO £t; TOV 0£ÔV OTl

Variantes :

21. [J.ia : Add. ouv. — 21. Ix-ôty) : lKr|T£t.
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OiTZOlXkxCGZl £•/. TO'J TTSloaGJXOO TO'JTOU. O àï à^sldJOÇ "ky.^OiV T-/iV

sùyvjv y,al Tr,v svtoV/jv toO yspovTo^ k'pyeTai sic to o/.tw /,al ^£-

•/.arov y.al Itûoivi'TEv xaOco; xpoTaxa^sv aùrw o yéo(à^. Kal èTravsA-

GdvTOç aÙTO'j £t; r/;v S/.-/;t-/;v [Aîrà Tpsî"; -/iaepa^ 'iToo'T-îtctsi ei; toÙ;

TToàa; TO'J yépovTo; xal Isyei. a-j-rôr Aià to-j ©coO /.al tcov e-jywv 5

GOU, 0£G-OTa, ri>>£uO£pc66viV TO'J ';:0>.£[;.0'J TV;Ç -OpVcl7.g, A£Y£1 aÙTÔi

6 yéptdv" nàj; •/i>.£'jO£pojGr,;; Asyfii 6 àà£X(poç' Movov è—oirca ^co-

xiv/.x asTavoiaç '/.xi £07;x.a EjxauTov £7;xvw to'j /.oiy.viTr.otou xa'-

àipuTCvcoGa /.al £py£Tai pia xopv; /.al XÉyei pi* 'Aêêa, àêêà, "Xiêc

vflv £ÙXoyiav Ta'JTr,v /.al uTrays £v fiipr.vr, eî; to /.£7Aiov crou. Rai 10

T^aê^cov TViV eùT^oyiav eùÔiwç £/.ou(piG6rjV toO 7:oX£{xou, /.al â'yvcov OTt

vi").£u0£pc66-/;v. Ti o£ r,v r, £Ùloyia où/. oî<^a. Rai "ké^'H 6 "c'pwv

ToiauTTîV oùv â'yo'jciv Tiappxciav Trapà tco 0£tp ol àywvi{^oa£voi ÛTïàp

TVÎÇ (ÎW(ppO(7UVr,Ç.

* '

LA RELIGIEUSE QUE L'ON CROYAIT ÊTRE
UNE IVROGNESSE

(Bibliothèque Nationale : Ms. du fonds Coislin 283, f»' 169-171^.)

To'j a'jTO'j £7:1 Tv;; 77pOG7ïOio'jja.£vr,; {jt£G'j£iv.

AviSr, àêêàç Aavivjl à^o t-^; i}/.-/;T£w; a£*Tà to'j u,aO'/;ToO 15

alJTO^> £v T-?] àvco ©viêai^i etç TViv (xv/iaviv to'j àêêà 'AtcoTvIôj, /.al

£V^,XOov ol TTaTÉpE;; £i; cuvzvtxgiv auTO'j w^ aTro <7r,;j!.£Wov ÉTCTa* r,Gav

^ï ô); Tzs.vxxy.i'jyikiQi. Rai viv to£rv aÙTOùç sttI tt,; aaaou vi-loj-

a£vou; £t:1 /.oiT^iav wç sv Ta:;£i. àyy£}.(ov [7.£Tà <pdêou ^£you.£vwv * tov

XpiGTo'v oî [/,£V yàp Tz [^.ixioc aÛTœv SGTpwvvuov ' earpoGÔEv a'j-

Tou, a'X'Xoi 5è Ta /.o'j/.ouHia a'jTc5v, /.al Viv i^efv tz Ijtyuvdaeva ^a-

/.poa to; -rcriyàç (jpuouTa;- /.al èçôaGwv ô àpyty.av^piT/ç 77po(7r/.'Jvr,c£V

êTTTa/.!.; xpô TO'J £};()£Tv a'jTov 7:00; tÔv y£30VTa' /.al à'777a'7xa£vo'. àX-

1 Corf. Ô£XÔ[JL£VOV. — - Cod. ÈffTpWVVlOV.

Variantes :

1. à7ia),),ào-(j£i : àTtaW.ayriar]. — 5. -/al tôjv : xai oià. twv. — 6. SiaTroTa : irâtcp. —
7. AÉ^S' ' Add. aÙTto. — 13. ê-/oufftv... 0£w : uappriatav uapà Gew ejrouaiv

20
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"kr^ouç èxàGiGav', Tot£ Tzy.ov/.'/.'kicev aÙTOv ct/.o'jcat. Xdyov Trap' aù-

Tou' o'j 'zcf.yitàç, ya,^ i'kdi'kzi xivi. 'Q.ç oùv £/.y.0i(7av" â'^w toG /.oivo-

êîou è-Ki T-i^ç à'y.[j,ou ^ix toù [^.Tj //opsîv aOro-j; tvjv £x./-V/iCtav, T^s'yet.

ô àêéàç Aavi-/)}^ tw [/.aGriTT; auxoij' Fp^'i/ov ei OeXsTS (jco6-/îvai, ouo-

^ ^«TS Tïiv ây.TVi[/,o<7uvviv xal Tr,v ciio-nry zlç yàp Ta; fWj y.^zxy.ç ra-j-

Tocç o);Oç ô pîoç ToO [/.ovayou xp£|j-aTat. Kal ô [xaO'/ir/i; aùxoCî ii^co/.sv

Tivl Twv à^eXfpwv Ta ypzaaaTa , -/.al y-sO-zipp-'/iveucev ^ aÙTz aiyuTTTi-

CTt''. Rai w; àvsyvwaGriGav toTç TraTpaaiv, l/t'Xaucav ttocvts; /.ai

7rpoe77£p-770v Tov yÉpovTa* O'j^Eiç yàp eTdXjxa et—eîv aÙTw* ttoi-zigov àyâ-

10 TTVIV.

Kal £)^9wv etç 'EpfAOTToT^iv T^eysi tû »7-a67)T-?î kOtou* "Y-Trays xpoO-

cov eiç To [/.ovaGT'/ipiov IxeTvo tûv yuvaiy.cov. 'Hv yàp. £X,£Î [/.ova-

TTTi'piov yuvat)tôiv 'Xsyd^p.Evov tou àêé'z 'lEpepitou , zal oty-oCciv £y.£t * f.
1'

tbG£l Tpiay.dciat p.ova)(_ai. Rai à-r.lOsv d [JLaGyiT'À; aÙToO /.al âV.pouTEV.

1^ Rai >.£y£t aÙTÛ •/) Ôupwpoç >v£-T-]p çwv^' ScoGelç -/.a^^w; v.T^Oe;' ti /.£-

};£'J£i;; ÂEyst aÙTv;' <l>cov£Î' |j.oi tyjv à^7,{xav Tr,v àpyi[7.av^p{Tviv* OlXco yàp

aÙT'^ T^a'Xx'jai. Il oè £l~£V Où cuvTuyyàvsi tivi xots, àVA' £i7:£ |;-oi

TÎ '/.iXeùtiç '/,y.\ "héyoi ccùxti. 'O i^è el7:£v El—è aÙTTi* Movaydç tiç Oe-

7;£i COI T^aVîJGai. 'H ^è à—sT^GoOca £Î-£V aÙTr^. Rai sT^GoOca '/) -/lyou-

20 [/,£vvi >>£XT-^ (pcov^ "XÉyEi TÛ à^£)^çi(o* 'H àfAixaç £7!:£p'-'J;£V [/,£ "kiyouaot.' ït

•/.sIe'jeiç* AéyEi 6 ào£)i«pdç* "Iva xo'//fGr(T£ ^ àya~/iv x.al •/.oi[y//iGàJ-

[j.ev to^£ £yw T£ y.al zïç y£ptov, on écTTEpa IgtIv, [/.vixoTe cpàyiociv vi[J!,àç

Ta Gripi'a. A£y£t, aÙTÛ '^ à[XU.a;" Oùrj£7:oT£ àv/jp eÎG£p)(^£Tat cbôe*

Gup-©£p£i yàp ûi/Jv ÛTîô Gv)pl(ov [ipcoGv;vai tûv ï^to xal [^/^ tôjv È'gco.

25 AéyEi ô à^£><pdç- 'O àêSaç AavirA £GtIv ô t*^; Sy.vixewç. H r^£

àxouGaGa rivot^EV to"j$ ôdo îculcovaç xal £^-^\6ev T^iyoucXy d[xoiwç ^£

xal TTaGa -/î Guvor^îa, xal Ta [xacpdpia aÛTcjv à'GTpcoGav aTTO tcj t:'j-

Tvwvoç £(oç x,àT(«> oTTou TiV d yÉpwv, xuT^Kojxevai £1; toÙç rrdiîaç aÙToO,

xal TtSÎyo'jGai® Ta ':7£7^[7,aTa aÙToG. Kal £iG£).QdvTcov vîjxwv egco £iç to

30 fjLOvaGTViptov, riveyy.ev '/i x.upta vî y.syxK'/i 'kz'/.y.vry y.al eyéy.ii^Ev aùzry

^"Xiapou xal (ioTavôiv xal £gtvig£v 5uo }ropoùç Ta; à^elfpàç, y.al è'vi-

ij/ov Toù; xdàaç tou yépovTo; y.al tou jjt-aGviTOu aÙTOÙ, y.al ^'XaêouGa *
f, 1

xauy.lov, y.al zot^i'^ xàç à^sXçà;, y.al £7;y.fj!.êav£v £/. Tr,ç A£y.àvviç, xal

cTiQ. — ^ Corf. 7toir,(7£Te. — ^ Coc/. )ty_o\j(ïai.
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s—c'yscv £Ï; Tz; y.za^y.'kk^ aÙTwv* ocTSpov oà e^ayscv et; tov -/.oIttciV

a-jTr.ç xy.l et; Tviv X£oaV/,v. ïïv oè lôsîv aÙTz; TTzcaç w; £—1 7iOwv

à/.iv/;Tcov zlàT^ou;* ^tà y.aou(ji/,aTO; ^è Tràaa vî à7ïo/.3iGi; a'jTwv iye-

v£TO* aux'/; r x,tvT,Giç aÙTÛiv àyye'Xf/.ri' Asyei oùv 6 yspcov tt, •/lyouj/.év/;*

'H'/.ac sù'XaêoiivTat, vi oùtw; s-I-tiv TravTOTS al àc)£7.(pat; 'H ^s eÎTTsV 5

rizvTOTS O'jTCo; eîalv al doOlai cou, ^éc-OTa* àXk' eù^at 'J7:;p ccù-

TÛV,

Asysi ô ysowv EÎtts tô (Aa6-/i7-^ [aou oti wç >.ot6o; (1) {xoi

ETrépysTai. JMia ^à è^ aùrûv âV.£iTO sî; to {XSGiau'Xov x,oi[j!.()t){ji,£vYi ':r£-

pi£(7yt.(7a£va ôz/.ta <popouaa'. As'yei 6 yEpcov Tt; SGXtv aur/; y.oif/.w- 10

p.£v7i; Aî'yct, a'jTÔi {Ata twv àoElçwv MeOuTxpia é'^Tiv, vcal xt ttoiv^-

cai aùxYJ où/- oioa[j!.£v, y,où iy.^xko!.i a'jxr,v xoO [i.ova<7xrjûio'j ooêou|;-£6a

xo x.pt'fi.a, xal èàv aùxr,v £a'7(oa£v £/,êo>.î*C£t '^^c; ix.Se\(^y:q. Aéyei 6

yapcov xoj (AaSrjXv; a'JXoO* A7.ê'£ x-/iv 7.c/,avviv xal pâ>w£ Èravto aùx"/;;.

ToD oï TTOf/iaavxo; o'jxw; àvr;jxst " w; à-ô [/.é^vi;. Aéyfii oOv r, 15

à[/.[/.a;* AécTCOxa, oûxtoç âVxiv Travxoxô.

Kai laoO'jToc vî •flyo"jy.£v/i xov yÉpovxa £Î'7'/fv£yx-£v a'jxôv £i; xô

àpi'Txr'piov -/,y.l £7roir,c£v «^c't'Trvov xy-î"; àr^slcpaîç Xlyouca' Eùloy/^cov

xà; ^o'jla; cro'j l'va 'éu—^onbév cou yEucwvxai ^
. 'O ^£ £'j'XoyriG£v

aùxzç. Aûxvi <^£ y.al r, àfiuxEpapta [xdvai £-/.aGi(7av ^ [X£x' aùxoCî. * Kal 20

xap£(iyi/.£v /.a'j/.iov xôJ yspovxt â'/ov xtvy. ^
Pp£-/.xà /.où wjxîc T^x-

^ava x,ai (poivt/.iy. /.at, û^top* xw ^à f/,a(j'/;xr, aùxoij TuapsÔri/.ev oa/,-^v

e/.'CetjXTjv x,a.l [/.i/.pôv i[/co[aIv
'^ xal e'j/.paxov xaTç 8k à^eVparç Trap-

exsGriTav occyix tzoXKt:' v/H'jz;, ' /.al oivo; cl; tc'>//;'7[J.ov/;V /.al â'cpxyov

izxwj Y.oùxoq /.al où^el; ÈlrArcav. M£xà ^£ xô àvacxrivai, aùxoù; 25

Twéyei 6 ys'pwv x-/i Y,yoi>[A£vyi • Ti é'Txtv o ÈTioi-ziTa; ; 'HfjLEt; woella-

|j!.£v * oay£rv y.a7.(o;, xal ûjxsî'; xz /.aXz £oay£X£; A£y£i aùxôi rj

àap.a;" Su [/.ovayo; £l, /.al xpocp-/;v jAovayou 7rap£6riX,a cot,, /.al ô

[jLa6"/ixvi; cou [/.aOriXr,; jjLOvayoù £cxlv, /.al xpo(priV {/.aÔYixou Tap£Ovi/.a

aùxw- r,[X£r; 0£ àpyapiat Ècaèv, /.al xpoçp-/iv àpyaplwv £oayoj;-£v ". 30

A£y£i aùxYÎ ô ys'pwv Mvy;cOri'" vî àyz-v] ovxcoç w(p£lr;6vi[;.£v.

'ATCEpjf^ojxévwv oè aùxGiV àvaTCau£t /.al 7v£y£t o àêêàg Aavivjl tc5

' Cod. œopôtra. — - Corf. àvE'jty;. — ^ Cod. Y^^'^ovTai. — ^ Co(Z. £xa9r,<Tav. —
s Cod. Ti. — ® C.od. 'l'wtiriv. — " Cod. Jx^*'?- — ® Cod. ôy£{).a|X£v. — ^ Cod. èçà-

ytofiEv. — 1'^ Cod. [xvYidOeï.

(1) YÔTÔoç dans les mss. du fonds Coislin 232 et 282.
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aa6viTïi auToO* "^Vaye pXsTUS ' tvoO y,owÂTa.i •/) [AsGuaxpia ottou elç to

[zecrta'jT^ov âV.eiTO. Rai àTCsp-^sxai -/.7.I (i};£77£i,, xai "X^ysi. aùxû- RaTav/jv

â'pi.é'aaiv TÛv cwxvipiwv (1). Rai T^éysi 6 yspœv tw jAaOrjT-^ auToO'

rp7iyopr,cov [xet' ijj.o\i t-^ vuxtI Taurri. Kal oxe àvtT:y.6-r\GC(.'^ ' Tvàcai

5 al àf^e'X(pal, T^ap-^avct 6 yépwv tov [xaôviTviv auToO, -/.al y.aTs'p^STat

oTziGM ToO cicpapiou, /.al Ostopo-jGiv try p-sOuGTpiav OTi àvarrTïi x.al

£7U£Tac£v Taç 7£!.paç auTTiÇ £iç TOV oupavQV, /.ai Ta oay.pua auT'/iç

tî)ç TCOTaaôç, xal Ta ytik'/i aÙTr,ç x,ivo'J[7,£V7., xat Taç [j.£Tavoiaç

àva7r£[;!.TCoi)(7a xal x.aTa7ui-T0uca £i; to i'^afpoç, y-al ote r^a^Tive-o

1^ yiav Tcov ài^E^^ipwv * à.r:epjojJ.érnv elç Ta àvc(,yy.cdix â'ppiTUTSv éauTTiV

va[j-al p£y/ouca. Outco; ^i£T£7;£!. rrx'ja; Taç vi'jipaç aÛTviç. ÂÉyEt

oOv ô y£pwv TÛ [xaOviT-ln a'jTou" 4>{ov/1'jOV [;.ot ttiv riyo^j^jArry iu-

cpuûç^. Rai àTC£"X6tov £(pa)V7iC£V a'jTVjV xal t^^v ^£UT£papiav xal

oV/]v T71V vu/.Ta È'êT^exov a Ètîtoieu 'H ^è 7iyo'j[/.£V7i -/îpEaTo -/.T^auiv

^^ 'kéjQDax' £ï iroTa /.a/.à £V£0£i^atj.r,v aùr^ ! Rai ot£ £/.po'j(7£v to

•/.ooij(7'xa GoOloç '' £y£V£To 7:£pi aÙTV^ç £l; Tr,v àoE'XcpoTViTa xal T,c()a-

v£T0 ^ xal àTr£'py£Tai à<pavcoç otïou TiV /.oiac6fX£voç "^ ô yiptov /.al

/.7y.£7i:T£t TTjV pr.^VjV aÙTOO /.al TO ÈTÛippiTlTTapiOV ^ /.al àvoiyci £L»-

Cùuwç T'/iv Ouoa Tou [j.ova(7Tr,piou /.al ypz<p£i. tvittz/.iov /.al ^âHci eIç

^*^ TO ySkzif^oiixy. t-Ioç Oupaç lÉyouca' E'j^acG£ Û7:£p £[ao'j /.al c^Y/co^-ri^

aaxi [JLoi oaa iTTTaïaa ùj7.îv /.al à(pavr,ç lyÉvsTO.

Rai 0T£ 'h[J.ioy. £y£VcTo d'^'/iV/iTav a'jT"/]v /.al o{!c/_ £'Jpov. Rai aTusp-

yovTai £tç tÔv TTuliova, /.al EÛpÎGx.ouGrt.v àv£wyy.£vyiv tvjv Oupa /.al to

TCiTTa/.iov y£ypa[7,y.£vov /.al yiv£Tai /,7va'j0(/.oç [/.£yaç èv tco [xovaijTV]-

2'^ pio). Rai >.£y£t ô yipwv 'Eyw àCy. TauTViv •^'XOov tbr^£" toioutouç yàp

[j.£0u(7Tàç àyaTTa 0£oç. Rai TraTa '^î cuvoSitx È^coj/.o'XoysÎTO ^ TÔi

yÉpovTi tÔ tl £—pa^av £iç aÙTrlv. Rai Jiof/iGaç ô y£pu)v eù^T/V

Taî'ç àè£Xoaî'ç, àv£'/WQrjGav £iç to /.e^.'Xiov auTcov, oo^à*CovT£ç /.al

£Ù^apiGTOUVT£Ç TCO ©£0) TcT) *'IVW(7/.0VTI [Xo'vw TTo'cOUÇ /.OUTTTOÙç £y£l

30 (^O'JT^OUÇ.

' CocZ. pXe'Ttat. — ^ Co(^. àvejiaûsKjav. — 3 Cod. èiiçytôç. — '' Cod. epû)v),o;. — ^ Cod.

aiffâdvÔYi. — ^ Cod. xot[iô(i£vo;. — " Cod. ÈTrippiTtiâpiv. — ^ Cod. c^ofxoXoyîîxo.

(1) Ka-rà xrjv i?oSov twv yps'wv dans le ms. du fonds Coislin 282.
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COMMENT L'ABBE DANIEL EXPIA UN MEURTRE
QU'IL AVAIT COMMIS

(Bibliolhèqoe Nationale : Ms. du fonds grec 9li, f"' 191-192.)

191 '''Toj aÙToij àêêz Aavir,X.

O aÙTOç àêêà;' AaviTjX èx. :rairîoOsv y.TTcTa^aTO £v ttî S/,-/;V/i /.ai

191' £Tw£ppi'iia.v oî papêapoi y,ai ai^(/.a>.(0T£'jGav aùxov,* xal ^i£toi6îv 'j.et'

aÙTÔiv àiSTÎav. Rai ziç çiAoypi(7TOç àv/ip vauxlrpo; epp'JGaTO a'JTOV

èx. Tôjv py.pêxpwv. Rai —z).iv 7,3t' ÔAiyov ypovov àzf.TvOov oî Sao- 5

Sapoi xai £"Xaêov aÙTOv. Rai ^i£Tp'.'|£v [7.ît' aÙTwv u/^va; £1, x.al

£(|)'jY£v £Ç aÙTÔiv. Rai TTrAiv £X- TpÎTO'j £—ï'ppi'iav /.al e}.aêov aOrov.

Rat Tiç àvvjp èx. Twv atyj/.a'XcoTcUTzvTojv aÙTOv /.aOiGaç t:gÔ; ûfîwo'

•/.al Xaêùv ô yï'ptov >it6ov e^w/.sv tco à}.Xoou).(o , "/.al k'Tu/£v a'jTOV

à7wO0aV£ÎV £/. TO'J lîGo'J. 1<>

Rai i7.£Tà TO (p'jyETv tov aÙTOv Aavir,X |x£Tatj,£>//;Ô£lg ô -'£3wv £-1

TCO TTpzyy.aTi TO'J oovou ôv £77o{-/;'7£v £aÇaiv£i £v 'AAs^avr^ûfiia /.al àva-

Tl6£T7.l TtJXoOÉcO TW àp^ie"ICÎtOTTW , /.al Y'*''J'J? ^ à3yi£T:tC/.07TO; TO

::pàY[/,a /.aT£yvii> aÙTOÎ ).£ywv Ot'. ô ^UTpcoGaf/.£vo; te 0£o; £/,

f!)euT£po'j i; a'jTôiv /.al to TpiTov TraXiv èouvaTO m }.'jTGwca'7Ôat , 15

àT^'X' 6[JLw; (po'vov oÙîc ÈrotYica; , Bviptov yàp à7i:£>CT£ivaç. ID.Etjaa; o-jv

£v 'P(ô|x-/i 6 aÙTo; Aavtvi)^ âv£G£TO T^àXtv Ta Tcepl tou 7wpy.y[/,aToç tw

TTaTToc P(oj7,r,ç, /.al tov aÙTOv Viyov £i-£v aÙTco ov vi/.ouc£V —aoà

TOU -zxa 'A};£^av^p£iaç. 'A'7r£>^0dvTo; ^ï aÙToS èv RwvGTavTtvo'jro'>.£t

/.al £v 'EoÉccp /.al £v 'l£poGo').'J[Aoi; /.al iv 'AvT',oy£ta àv£(J£To Ta 20

TVEol ToO ^ovo'j, /.al tÔv atjTÔv 'Xoyov xapà xavTwv Tœv TraToiasvôv

rr/.o'j'7£v. riâliv ^£ ÛTC0(7Tp£<|;a; £v 'A>.£^avi^p£ta >.£y£i Iv éaoTôi*

Aavf/iX , Aavi-/i>. , 6 cpovsûwv <pov£'j£Tai* /.al à—eaOwv eiç to xcatTW-

piov 7rap£Oco/.£v éauTOv toî"; /.oaEVTaciaioi; }.£ytov aÙToT;* 'Ettei,^-^

[i.ay-/iv £-oiv](7a [i.£Tx Tivo; /.al /.aTa/.'jpi.£uÔ£lç u-ô toO 770v/;po'j £'(îw/.a 25

^^2 aÙTto fj-eTa XîOoo /.al à-£/.T£'-va aÙTOV xapaxa^ww ujxa; iva Traoa^^oÔôi

1 Cod. àêêà.
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TCO ây/ovTi x.al (XTCoOxvw àvxl toO «povo'j ov £7roi'/i<7a, tva /.o'jdiiGOàJ

£•/, TViç p.sT^lOUGTlÇ y,rj\y.Gi(dÇ. 'Ax.OUCaVTSÇ ^S TauT7. Xap' ' aÙTOU 01

x.op'.svTapicri.ot ï^oCkov aùxov £t^ (^ukccy.ry èxl TpcaV-ovTa vijxepaç x,al

àveOsvTO TO) apyovTt Ta 7:£pl aÙTOvi. 'O o£ â'p'^tov £c;*/iv£yx.£v v.ùzltv

£iç Trpo'orW (A£Tic Ta; Tpia/,ovTa rij^-lpa;, /.al sçsTa^cV aÙTOv xùiç

^t£7:pâ^aTo TGV (povov. Rai àv£Ô£To aÙTw " Tïàcrav tt.v à"X7iO£iav. 'O

^è apjrœv GaufAXGa; im t*^ oiax,ptG£t toù yspovToç cctûsIugev aÙTOv

"kéybiv aÙTÛ* "l'xayfi, eùçai ÛTrèp EacO, àêé'à" £rÔ£''' '/.(xl oiX)^o\j;

eTTTJC loOVEUTa? £^ aÙTWV !

o ^à yépwv l£y£i. £v éa'jTco" 'EXTCioaç â'^rw £iç tv;v r^iT^avClpto-

iTtav ToCf 0£ou, OTi où/- é'/ei [7-ot toO Vjwou ^^oyi^acÔat vî àyaGoTr.ç

aÙToG 7w£pi TOÙ aÙToO (po'vou* àro oè toj vuv 0£^tàv Si^io^i ' tco 0£oj

toGT£ xâca; Taç 7Îa£pa; t'^ç ^oiv;; [7-ou ÛTC-/ip£T£tv ^
(;,£ é'va IsT^coêv;-

(7.£V0v àvTt TOû (povo'j 6v ETTpa^a. Rai 'é\y£tv ô yspwv >.£'Xcoov'j[j,£-

15 vov £va , x,al eIttsv £v éauTw' OTi iyy àxoGavr, ® o }.£Xcjêv]'J!,£vo;

oûToç , àv£p^o[xa'- £i; Al'yuTCTOv y.al Xa[7-ê'avo> àvr* aÙTOu (xXkw (1),

navT£; O'jv o'. !i^/.-/iTiwTai. k'yvojfjav oti l£lcoêvip.£vov é'^si 6 y£pct>v,

où-^filç ^£ 'fi^wxTO i^eTv tÔ TTpocrwTTov auToO £X-o; TOj yapovTo; y.xi

u.dvou. 'Ev [Atx O'JV Tôiv •/i|/,£pa)v xaT oîx,ovo[xîav 0er/j ^ze^l oipav

20 é/.TrjV £(7£iC£v yÉpcov /.aTa TO É'Ôo; to y.wotoviov^, y.al w; £l/_£v 6

[j-aOriTTi; aÙToO eiç t-/iv y.£>.Xiav aÙTOî £-op£'Jf)7i 7:pô; to (^'.ay.ov^cat

aÙTOv à7roy,pi(7i,v tco y£povTt, y.al i'nz'ka.^izo à yÉpwv oTt ïatiGV^ to

/.(o^wvtov* x,al £a(7£v >caT' Ivc'pyeiav* Osou ttjv 6'jpav àvsioyfxévvjv

Tr.ç aùV^; TùO y.s'Xliou a'jToO y.al £y.a6é5^£To £i; tov rlT^tov 6 yépwv

25 T^EpiOdSUWv"* TÔv );£>.wê'/l[X£VOV. 'IIv (ià Ô 'X£'Xwêvi[X£vo; xzvu TicpaviT-

[/,£voç £X. Ttov xo7v7.à)V Tpauy-xTwv. Rai ô [^.aOr.T-/]; aÙTOu ÛTTO(jTp£<La;

(Xtcô T'/iç ^tay,oviaç y.al cpOacaç Tr,v Oijpav txç aùT^'^ç y.aT£vo-/ic7£v tov

y£oovTa TTco? 7y£pu6o£U£v TOV 'X£7.a)êrj[j'.£V0V. Rai (b; ';i;£p'.c6f^£'jG£v aÙTOv

eiG'flXôfiv 6 yiooiv £t; to y.E'XXiov éaoToO y.al £iGriV£yy.£v cEixîrW-Xiv ' ' y.al

30 £V£êpw(/,aTi'Cev aÙTOv ^t.' aÙTOÙ àiy. to p//; £/£!.v y£Îpa; tov >.£lcoêr-

u.£vov y.al ^là to [/,•/] r^uvairOat aÙTOv y.aTa-tv£iv to (3p(r»{/.a auTOj

1 Corf. uapà. — 2 Cod. aùxô. — s Cofi. rj 0u; (pour el 0£où;! sans doute.) —
* Cod. cîSoiit. — ^ Cod. CiTtYipetriV. — ** Coc?. ànoOâvsi. — ^ Cod. Ta xoScôv/îv. —
8 Cod. là xoStôvriv. — ^ Cod. ive'pYiav. — i^ Cod. itepiwùsûtDv. — " Cod. <y£(i.îûa).iQv.

(1) Dans le ms. du fonds Coislin 282, les mots ïva... à),Xov sont remplacés par :

Kal (Ji.£"/piç ou àTTÉÔavEv eI/ev aÙTÔv, -/.ai oxs à7:É6av£v ô ).£),o3Sr,jxïvo; àvrip^sTO 6 ys'pwv

xal èXdjiêavev àX),ov àvt' aùxoù.
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f^ià TO elvai aÙTOv Tcavu cs'jaÔptoaévov. 'O ^à ys'pcov /,aT£[i,x«7C£v to

aÙTOÙ TTo'jAa

.

Kal i^wv (y-aOriTT-iÇ to ôauaaTTOV é'pyov toO ^(^0^:0; STTOiri'jîv

è^e—Xzy/i /.al è^o'^acEv u—èp to'j toio'jtO'j â'ûro'j tov 0côv tov T^apé-

yovTa T0iaiJT*/;v ÛTCO[/.ov/iv tw ye'oovTt tû outw; ôzvjpsTE'tv tw >.£-

XwêTipLÉVfa}. Rai ÛTrèp toutcov à-avTwv ^o^av àva-£[7-<];to[X£v XpiGTw

TÔ 0£w r,[/.(I)v, vOv y.al «£1 /.al £tç to'j; aïojva; tcov aù6vo)V. 'Ajavi'v.

(.4 suivre.)



OPUSCULES MARONUrES

{Suite) (1).

HISTOIRE DE SÉVÈRE, PATRIARCHE D'ANTIOCHE

20. Du reste, ces récits ne s'écartent pas du but poursuivi

avec sollicitude dans ce volume (20) et auquel nous arrivons

sans détour, après avoir suffisamment montré que ce serviteur

de Dieu, et ce prince des prêtres (qui est) Sévère, ne fut jamais

capturé par le paganisme et la magie, comme le calomnia-

teur ose le dire; celui-là, quel qu'il soit, donnera, dès ce

monde, satisfaction à Dieu, s'il vit encore, pour cette calomnie

qu'il a lancée; ou du moins, s'il a quitté la vie mortelle, devant

ce tribunal qu'aucun homme ne peut induire en erreur. Car

ce prince des prêtres de Dieu était, à Alexandrie et en Phé-

nicie, avec ceux qui agissaient comme je l'ai raconté, par la

force de Dieu seul et de Notre-Seigneur JésUvS-Christ, contre

les païens, les mages et les dieux des païens, et surtout en

Phénicie ; à cause de la philosophie pratique, qu'il possédait

déjà suffisamment par l'imitation (ÏÉvagrius, et à cause de la

connaissance et de la méditation des enseignements contenus

dans les écrits des auteurs de l'Église. Quand il fut suffisam-

ment instruit, il fit une hymne de louanges sur le divin apôtre

Paul et offrit à Dieu cette première hymne dans laquelle il

demandait d'être jugé digne du baptême sauveur; tous ceux qui

la virent n'admirèrent pas moins sa science des paroles divines

que sa dialectique quand il lisait les lois. L'admirable Éva-
(jrius, considérant cela, me fit beaucoup de reproches :

(1) Voy. vol. IV, p. 175, 318, 543.
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« Puisqu'il est favorisé crune telle science et qu'il le demande

à Dieu, pourquoi donc tarde-t-il à s'approcher en réalité du

divin baptême? Qui nous assure qu'il demeurera dans ce zèle

et cette bonne volonté qu'il a maintenant? S'il ne participe

par aux divins mystères et ne reçoit pas aussitôt le baptême

salutaire, tu es coupable à son égard, toi qui l'as préparé à

cette grâce. Il hésite à montrer dans le baptême des fruits

de pénitence, à recevoir le signe royal et à se faire inscrire

au nombre des soldats de Notre-Seigneur Jésus-Christ, mais si

tu as souci de ton salut et du sien, amène-le à correspondre

immédiatement à la bonté divine. »

Après avoir entendu ces paroles cVÉvagrius, j'allai les rap-

porter à Sévère. Il me répondit : « Vous voulez donc que je me
charge de fautes après mon baptême? car je vois très souvent

des jeunes gens attachés aux impuretés et je demeure dans

une ville qui impose les plaisirs; attends que j'aie terminé

l'étude des lois, et je me ferai baptiser k Alexandrie où tu

m'as dit que l'on trouve toujours la vraie foi (1). » Je lui répon-

dis : « Et qui nous garantit que nous vivrons, ne serait-ce qu'un

jour et même une heure quelle qu'elle soit? Et quelle pa-

tience ne faudra-t-il pas au dispensateur de la vie, au juge et

au Dieu qui nous a favorisés, si nous ne lui obéissons pas

quand il nous dit : « Si un homme ne naît pas de l'eau et de

« l'esprit, il n'entrera pas dans le royaume du ciel (2). — Celui

« qui connaît la volonté de son maître et ne la fait pas sera

« frappé de beaucoup de coups (3). — Si vous entendez sa voix,

« n'endurcissez pas vos cœurs pour l'irriter (4). » Il me ré-

pondit :

« Sois mon parrain et je me ferai baptiser quand vous le vou-

drez, » Mais je refusai pour le motif suivant : je n'avais aucun

rapport avec les évêques de Phénicie, mais bien avec les saints

Pères d'Egypte et de Palestine dont les chefs étaient de grands

athlètes de la religion comme Pierre du pays des Ibériens,

(1) On remarquera que Sévère veut différer son baptême le plus longtemps
possible et ne parle pas de la confession pour effacer les fautes commises après

le baptême.

(2) Jean, ni, 5.

(3) Luc, xn, 47.

(4) Ps. xciv, 7, 8.
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évêque de la ville de Gaza qui est près du bord de la mer (de

Maiouma) lequel brillait dans la vraie philosophie et la vie

monacale et opérait des prodiges apostoliques; et Jean archi-

mandrite d'Egypte (1) et évêque de Sebenytos (2) ; et Théodore

d'Antinoé (3), ce vase de perfection à laide duquel aussi Dieu

opéra des prodiges, et qui contribua à faire voir l'aveugle;

et Isa't'e le second prophète qui vivait de notre temps; il n'hérita

pas seulement du nom, mais encore du privilège du prophète,

et brilla dans le monachisme à l'exemple du grand Antoine.

C'est donc pour ce motif que je ne pouvais lui servir de parrain.

Alors (Sévère me dit) : « Persuade donc à l'admirable Éva-
(jrius, (21) qui veut me donner immédiatement la vie éternelle

par le baptême sauveur, d'être mon père spirituel et mon
parrain dans la foi, car c'est un homme qui est en rapport

avec toutes les saintes églises, et je me ferai baptiser, si cela

vous plaît, dans l'église du très célèbre martyr Léontius à

Tripoli. 31

Moi, je lui promis volontiers de le faire, mais, lorsque j'eus

prié l'admirable Èvagrins de se porter garant de celui-ci, il me
renvoya d'abord ma demande, aussi il dut entendre alors ce

qu'il méritait (je lui dis) : « J'ai agi comme tu me l'as demandé,
et de même que je n'ai pas hésité d'abord à prendre cette charge

pour moi, maintenant je te la rends et te l'impose. J'ai fait,

avec Taide de Dieu, qu'il cédât avec empressement à ta répri-

mande, et qu'il ne retardât pas cette faveur par ses craintes.

Il faut maintenant que tu sois son père spirituel de crainte que

tu ne sois un obstacle à son salut et que lu ne te rendes ainsi

passible du châtiment dont ,tu me menaçais d'abord y>.

21. Il nous sembla bon de communiquer cette résolution à

nos camarades; nous nous rendîmes donc ensemble avec lui au

temple du confesseur divin Léontius à Tripoli {A), moi et Éva-

(1) ^roQ^îv^/. Lire : « en Ég3'pte ».

(2) a»c4clX3^a^. Cité dans Land, III, p. 353, I. 0.

(3) oiju^/. Cité souvent dans Land. Idid. V. la table de la traduction Krïi-

ger-Ahrens.

(4) Il existe une version grecque du martyre des SS. Léonce, Hypatius et Théo-

dule à Tripoli de Phénicie (cf. Acla sanclorum, juin, t. III, p. 555). On a d'ailleurs

une version syriaque du martyre des SS. Léonce et Publius (cf. Bedjan, Acta

mnctorum, t. VI). Il s'agit, semble-t-il, du même saint, car dans les deux cas



OPUSCULES MARONITES. 77

grius avancé dans la perfection, et Elisée, à l'àme aussi pure

que For, et Wàm\Ydih\e Anatolius, et Zénodore (1) aimant le

Messie, et d'autres avec nous. Nous le conduisîmes aussitôt près

de Jean,\e grand philosophe en pratique et en théorie de Notre-

Seigneur Jésus-Christ, qui depuis son enfance était consacré à

•Dieu, et depuis sa jeunesse était assidu à l'autel du saint temple

dont on vient de parler. Il vivait tellement dans l'amour de Dieu

,

qu'il avait fondé, à côté du martyrium, un monastère de la vé-

ritable philosophie, et persuadait à beaucoup de choisir la vie

monastique, de briser les liens de ce monde, de rejeter toutes

les vaines espérances qui ne se distinguent pas des songes, et

de respecter ce qui a rapport à la loi divine. Il répandait de tels

torrents de larmes à la suite de ses nombreux gémissements que

ses yeux portaient la trace du flux qui en coulait constamment.

II excellait non seulement dans les perfections pratiques, mais

encore dans les théories spirituelles qu'il puisait dans les mys-

tères divins et ensuite dans Grégoire qui fut évêque de Ngsse,

le frère du grand Basile, et dans Cyrille de Jérusalem. Et cet

illustre Jean apprenait les perfections dans la lecture de leurs

instructions, de leurs théories divines et de leurs professions de

foi. — Après cela, nous allâmes au temple et nous nous présen-

tâmes au prêtre et gardien du martyrium, nommé Léontius

(i^Q^oy), et nous lui demandâmes de baptiser l'illustre Sévère.

Jean, si avancé dans la perfection, persuada à Sévère, prêtre de

la sainte église de Tripoli, — orné de dons de toute nature, et

qui brillait par sa noblesse devant Dieu et dans cette ville, car

il s'était aussi approché de Dieu par ses bonnes actions et avait

c'est un soldat grec, mort sous les coups, et enterré près du port de Tripoli. (;e

sont du reste les seuls points communs aux deux versions grecque et syriaque.

Nous pouvons affirmer que la seconde est seule authentique, car dans l'une de

ses homélies consacrée à S. Léonce, Sévère d'Antioche lui donne Publius comme
compagnon de martj^re, et non pas Hypatiuset Théodule comme le fait la version

grecque. Celle-ci est donc apocryphe, car il n'est pas vraisemblable que Sévère

parlant vers 490 sur le témoignage, nous dit-il, d'un vieillard de Tripoli, n'ait

pas donné la véritable légende. — Dans cette même homélie [Manusanl syriaque

de Paris, n" 176, fol. 52-68), Sévère nous dit qu'il connaît beaucoup de jeunes

gens, venus à Beyrouth pour étudier les lois des Romains, qui allèrent prier au

temple de S. Léonce et abandonnèrent ensuite le monde pour la vie monacale;

i) ajoute : . .v.oin p/ .â| ^c^f j-», « je suis l'un de ceux-là ». — Cf. Les martyres

de S. Léonce de Tripoli et de S. Pierre d'Alexandrie. Analecla Bollandiana, 1900.

(1) ^CDoiotOJO).
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préféré son service à la charge du scolasticat (d'avocat),— et au

clergé de la ville de nous aider dans cette affaire importante et

de ranger sa maison en face de celui que l'on baptisait; il vint

avec nous, et fit tout ce qui pouvait contribuer à l'acte que nous

allions accomplir. Celui qui est maintenant évêque de Dieu fut

donc baptisé dans l'église du divin et victorieux martyr Léon-

tius; Évagrius le releva du baptême et fut son père spirituel,

et dès qu'il eut participé aux divins mystères, on put prévoir

déjà ce qu'il serait par la suite , car il s'approcha de Dieu avec

tant de foi que tous ceux qui lui avaient été opposés à cause de

sa tiédeur en louèrent Dieu. Comme il lui fallait le septième

jour quitter les habits blancs, symbole de délivrance, il en fut

triste pendant longtemps; on voyait, pour ainsi dire, qu'il dé-

sirait déjà aller à Dieu dans cet état et avec cet habit, tant il

était rempli de respect, de science et de bonne volonté après

cet office divin et mystérieux.

22. Après les jours fixés et légaux, nous retournâmes à Bey-

routh, munis des prières du saint martyr et de ces hommes
admirables. Sévère fit de tels progrès dans la perfection, à

l'exemple de son père (parrain), qu'il jeûnait, pour ainsi dire,

tous les jours, ne prenait jamais de bains, et ne faisait pas seu-

lement les offices du soir dans les églises de Dieu, mais aussi,

la plupart du temps, les prolongeait durant la nuit; et pendant

que son corps se desséchait et que sa chair s'affaiblissait, (22)

sa pureté devenait plus grande et il se plongeait en Dieu. Et

avec cela, durant ces derniers temps, il lisait et discutait les lois

sans repos , de sorte que les professeurs en rendaient témoi-

gnage (1) et lui donnaient de bonnes notes ainsi que beaucoup

d'étudiants qui savaient apprécier la perfection en dehors de

toute envie. Nous nous réservions soigneusement aussi le temps

fixé dès le commencement pour la lecture des divins docteurs.

(I) Il est inutile d'ajouter ^f. On lira )Lqjjopjo,



CHAPITRE QUATRIÈME

SÉVÈRE SE FAIT MOINE, PUIS DEVIENT PATRIARCHE d'aNTIOCIIE.

23. Prosélytisme d'Evagrius en faveur du monastère de Pierre l'Ibérien. —
Anastase d'Édesse et Elisée se font moines. 24. Jlort de Pierre l'Ibérien; ses

successeurs. 25. Evagrius, Zacharie et d'autres étudiants se font moines; Za-

charie ne persiste pas et revient à Beyrouth. 26. Fin des (Hudes de Sévère^

ses pèlerinages; il se fait moine à IMaiouma. 27. 11 se retire dans le désert d'É-

leuthéropolis, puis fonde un monastère à Jlaiouma; il est ordonné prêtre.

28. Histoire de Néphalius, il expulse Sévère qui va se plaindre à Constanti-

nople. Luttes et écrits de Sévère. 2'J. Événements qui précèdent et préparent

l'ordination épiscopale de Sévère.

23. Pendant que nous étions ainsi occupés, Evagrius, si

élevé dans la perfection , ne cessait de conduire beaucoup (de

jeunes gens) à Famour de la philosophie divine et à la pratique

du monachisme; il racontait la vie des solitaires qui cultivaient

la philosophie dans l'Orient.— J'ai raconté les perfections de ces

hommes remplis de Dieu : Pierre de chez les Vii^res (1) eilsaïe

le grand solitaire égyptien (2) ; ces deux hommes demeuraient

alors en Palestine et s'étaient acquis une grande renommée près

de tous les chrétiens. — A l'occasion de ces récits, Anastase

d'Édesse, dontj'ai parlé plus haut, eut une aventure digne d'ad-

miration et de mémoire. Il vit en songe l'illustre Pierre (3),

(Ij Une Vie de Pierre l'Ibérien a été publiée par M. R. Raabe, Leipzig, 1895.

(2) Publiée par Land, Anecdola syriaca, III, p. 346-356. Nous y relevons la

phrase suivante (p. 354, 1. 24). « Quand Zenon entendit parler des bienfaits de

Dieu envers ces trois saints (Pierre, Isaïe et Théodose) dont selon mes forces

j'ai écrit les actions, telles qu'elles me furent racontées par des hommes dignes

de foi, ou telles que je les ai vues moi-même, il voulut les voir... » Il est donc

certain que Zacharie écrivit une Vie de Pierre l'Ibérien.

(3) Voir ce songe dans les Plérophories, chapitre lxxi, page 68 du tirage à

part.
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évêque de Notre-Seigneur Jésus-Christ, honoré du nom du chef

des Apôtres, qui lui ordonna de se rendre aussitôt à cheval (dans

la ville) nommée Baroda ();o;p.)(l). A son lever, il me raconta

sa vision et Tordre qu'il avait reçu. Il me sembla, à son récit,

que sa vision n'était pas un songe, mais une révélation de Dieu

qui, par la bouche de ce saint homme, appelait Athanase à la

vie monacale; je lui dis donc qu'il avait vu en réalité ce grand

homme et qu'il lui fallait obéir promptement, car telle était la

signification de sa vision. Il avait alors un oncle, qui était gou-

verneur de la province, aussi il craignait, me dit-il, de faire le

voyage par terre et préférait attendre le vent du nord et se ren-

dre par mer en Palestine. Après avoir attendu plusieurs jours

sans voir arriver ce qu'il attendait, il en était plein d'ennui; je

lui fis alors remarquer que sa vision signifiait plutôt qu'il devait

se rendre par terre près de cet évêque digne de tant de louanges

et serviteur du Dieu grand et de notre Sauveur Jésus-Christ, et

comme il craignait en sortant de Beyrouth de rencontrer son

oncle maternel, je lui conseillai de ne pas traverser de jour la

ville de Tyr, où celui-ci habitait alors, mais d'attendre la nuit

en dehors de Tyr et de traverser alors rapidement cette ville.

Mon conseil lui plut, il le mit à exécution et arriva à Césarée de

Palestine. Dieu, qui l'appelait par le moyen de ce saint homme,
lui fit alors rencontrer des disciples de Pierre qui lui apprirent

où il demeurait, si bien qu'il arriva enfin près de lui. Il lui ra-

conta son histoire et l'entendit dire : « Après qu'il t'a été or-

donné de venir vite, pourquoi as-tu attendu jusqu'à mainte-

nant? » Il demeura donc près de Pierre, vit par lui-même les

perfections de cet homme de Dieu , entendit ses paroles, et pro-

mit à Dieu d'embrasser la' vie monacale sous son obédience;

alors il fut aussitôt délivré du lion qu'il portait dans le corps et

que l'on appelle maladie sacerdotale (^-jov^ poiJoa) (2), qui cessa

dès lors de le dominer. Quand la nouvelle de ce prodige

(1) (^ette plirase est incorrecte dans la Vie de Sévère : wO) ^.a^; ^ iip Ik^io;

Ijojjj ^.;j3Nio;. Dans les Plérophories , il est dit que Pierre était alors ài^ioNs;,

Antipatride ou Apollonia (Arsouf)? En liant lîtolps on pourrait traduire : < de

venir vite sur un cheval de poste ». Cf. Die sogcnannle Kirche/igeschichlc des

Zacharias rhetor, p. 393 et p. 1.58, 1 ; 159, 8. Cf. Clei-mont-Ganneau, Recueil d'ar-

chéolor/ie , t. III. Notes sur les Plérophories.

(i) Semble être la maladie sacrée, tspà vôaoç, ou répilepsie.
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arriva à Beyrouth, Elisée forma aussi le dessein de partir.

Évagrius, l'ami de Dieu , nous adressait souvent des exhorta-

tions au sujet de la vie monacale, il voulait nous entraîner tous,

ou du moins le plus grand nombre, mais l'illustre Elisée, dans

la simplicité de sa vie, ne voulut pas attendre aussi longtemps,

il fut du reste favorisé bientôt de Tapparition d'un saint homme
qui lui ordonna, durant la nuit, de se lever et de chanter à Dieu

le psaume cinquante (1). Après cela, il brûlait d'un grand amour

{de Dieu) et du feu de la philosophie divine, comme il me le

racontait, car nous demeurions alors ensemble. Enfin ne pou-

vant supporter l'ardeur de l'appel divin, il courut en Palestine

près du saint homme, se mit sous ses ordres et prit le joug de

la philosophie.

24. Nous apprîmes peu après que Pierre était retourné vers

Dieu. (23) Aussi l'admirable Evagrius gémissait et se lamen-

tait de n'avoir pas été jugé digne , ainsi que les autres, de voir

ce grand homme et de recevoir le don de la bonté divine qu'il

possédait; il me reprochait mon indécision et blâmait les autres

de leur retard.

Cependant il nous apprit que l'illustre Pierre avait laissé des

héritiers (2) après lui. L'un était Jean, surnommé le Canopite
(^o^ojL^), philosophe vierge d'âme et de corps et même des pas-

sions du corps, et son âme était fixée en Dieu. Puis Zadiarie et

André (3), enfin Théodore, appelé le (juatrième, fut jugé digne,

par le choix des deux précédents, d'être le supérieur du monas-

tère (4) avec l'illustre Jean. On garda pour l'autel Jean, sur-

nommé Rufus (^oiso;) (.")), qui auparavant étudiait les lois à Bey-

routh avec Théodore dont nous venons de parler; tous deux

laissèrent chez tout le monde un grand renom de pureté et

d'amour de Dieu, l'un, à cause de la sévérité de son visage et

de sa vie ascétique, était appelé Lazare (6), l'autre était appelé

(1) Miserere mei Deus, etc.

(i) Le texte porte ici des moines, mais plus bas, dans des passages parallèles,

on trouve des hériliers.

(3) Gf. Plérophories, chapitre xii. Tous deux étaient syncelles de Pierre l'Ibérien.

M) Mêmes détails dans Raabe, p. 78, 1. 2 et p. 134. Le monastère de Pierre l'Ibé-

rien fut ensuite désigné (Théodore étant supérieur) sous le nom de monastère

de Théodore de Gaza.

(5) C'est l'auteur des Plérophories. Cf. p. 1 et 79 du tirage à part.

(G) Jean Bar Aphtonia, fol 141'', col. 1, nous apprend que Théodore fut appelé

ORIENT CHRÉTIEN. 6
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le juste, à cause de ses perfections. Jean avait été appelé du

lieu de ses études dans le clergé (ÏAntioche la grande, lorsque

Pierre en était évêque, reçut l'ordination de la prêtrise et

demeura avec celui qui l'ordonna, à cause du bon témoignage

que chacun lui rendait. Il alla ensuite en Palestine, et choisit

la vie monacale près de l'illustre Pierre (l'Ibérien). C'est grâce

à lui qu'il désira cette vie, et auparavant il vendit tous les biens

qui lui revenaient à Asca/on, car il était aussi de cette ville,

il en donna le prix aux pauvres, selon la loi divine, prit la

croix du Messie et le suivit comme il est écrit.

25. Quand nous apprîmes que Pierre avait laissé de tels suc-

cesseurs, et lorsque leur renommée vint jusqu'à nous, Évctf/rius,

le père spirituel de Sévère, nous remontrait instamment à tous

que ce serait la perte de nos âmes si nous différions encore d'al-

ler demeurer avec ceux-là, au point qyi'Anatolius (oacu^o^/) (1)

abandonna la femme et les enfants qu'il avait à Alexandrie et

promit de quitter le monde. Philippe appelé Patria {Wrij^ oô,) fit

la même promesse, ainsi que Lucius,TCion compatriote, qui

avait reçu peu auparavant une lettre où l'illustre Pierre, alors

en vie, nous recommandait le zèle pour les lois divines. A partir

de cette époque, je voulais faire profession à 1 exemple d'. b^r^s-

tase et cVElisée, et devenir leur compagnon; tous trois me pres-

saient au sujet de la beauté de la philosophie divine, parce que

je me dérobais à la vie monacale, et ils me priaient de ne pas

les abandonner. J'étais dominé par la crainte de mon père dont

la demeure n'était pas éloignée du monastère de Pierre, je di-

sais que mes parents me défendaient absolument une telle vie et

m'abandonneraient si je faisais chose pareille. « Viens avec nous,

me dirent-ils, et ou bien tu feras de la philosophie avec nous,

ou du moins tu nous accompagneras jusqu'à ce monastère. » Je

sortis donc avec eux (2). Sévère n'approuvait pas mon départ,

d'abord parce qu'il prévoyait ce qui allait se passer et ensuite

parce qu'il souffrait de se séparer de nous tous, il savait bien

Lazare, mais Zacharic écrit plus bas (§ 28) qu'il fut appelé le juste ii Beyrouth.

C'est donc Jean qui est appelé Lazare par Zacharie.

(1) Cf. Plérojjhories , chapitre lxx, page 67 du tirage à part. On trouvera tra-

duit par Antale le mot écrit alors ^^o)!^ /

•

(2) On trouve dans les Plérophories, loco cilalo, la mention du départ de Bey-

routh d'Évagrius, Zacharie, Anatolius et Philippe.
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que j'étais trop faible pour cet acte. Bref, pour ne pas m'étendre

à ce sujet, car je ne me suis pas proposé d'écrire ce qui me con-

cerne, bien que ce soit ici pour m'accuser, pendant que ceux-là

pouvaient monter sur les hauteurs de la philosophie divine, les

ailes me manquèrent d'après ce que j'ai dit, et, partie à cause

de ma faiblesse, partie pour les raisons susdites, je retournai à

Beyrouth. Ainsi s'accomplit une prophétie que m'avait faite

l'illustre Pierre, lorsque je le vis jadis, un jour que je retour-

nais d'.l/é'./'«/('r/>vV chez moi : Pelusianus (uï>ci.mr.N.=>) d'Alexan-

drie, qui est maintenant moine ami de Dieu et qui appartenait

alors à la cohorte du préfet û."Egypte, m'accompagnait. Il ve-

nait pour voir et invoquer Pierre. Quand celui-ci l'eut vu et eut

prononcé d'abord son nom , il lui dit : « Va et coupe ta cheve-

lure. » Pour moi, tandis qu'au moment du repas, je mangeais

avec ses disciples, il me dit : « Mange, jeune homme, » de

sorte que l'autre, peu de temps après, (24) choisit la voie du mo-
nachisme et y brilla, jusqu'à maintenant, dans le monastère

appelé zv-M7.y.iziv.y-zv (^a^^ci^o/) (1). Pour moi, je pris la charge

d'avocat, me montrant 7>«y^(' en cela et enfoncé dans la multi-

tude des péchés.

Je retournai donc à Beyrouth et y portai des lettres LVÉva-

grius à son fils spirituel, et (ÏEnée (-ma-u/), le docteur chrétien

et le grand sophiste de la ville de Gaza (2), à ceux de chez Zé-

nodore mon compatriote; elles excusaient et justifiaient mon
retour (3), c'est-à-dire ma désertion. Alors moi et ceux-ci nous

reprimes les disputes et enseignements ordinaires avec nos au-

tres camarades, tantôt nous nous appliquions à l'étude des lois

et tantôt nous nous trouvions dans les saintes Églises au temps

du service du soir et des assemblées. L'illustre Sévrre et moi,

(1) Ce nom semble désigner un monastère situé kdix-/n(it (milles) d'Alexandrie.

(2) Il nous reste de cet auteur un dialogue sur l'immortalité de l'àme, intitulé

Thcuphraste, et 27 lettres. On voit ici qu'il vivait encore après la mort de Pierre

ribérien que 31. Raabe place entre 485 et 491. — On trouve, en effet, dans les

Plérophories (chapitre xxii, page 25 du tirage à part), qu'en 484 Pierre l'Ibérien

vivait encore. — Il est encore question d'Énée dans les mêmes termes chez Land,

Anecd. syr., III, p. 353: Énée, sophiste de la ville de Gaza, était un homme très

chrétien et très instruit, renommé dans toutes les sciences. Il expliquait Platon,

Aristote et Plotin,et quand il ne comprenait pas, il allait en conférer avec le

père Isaïe.

(3) Ainsi Zaeharie semble avoir passé quelque temps au monastère de Gaza,

puis l'avoir quitté bientôt.
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comme nous en étions convenus dès le commencement, nous

nous réunissions en particulier aux temps habituels pour lire les

écrits chrétiens; il faisait tant de progrès dans la perfection

que, même avant de prendre Fhabit monacal, il se montrait

philosophe chrétien par ses actes comme par sa science. Il éga-

lait son père {Evagrius) par les exercices pratiques et ne mon-
trait plus, pour ainsi dire, qu'une ombre de corps, à cause de

ses mortifications éminentes; mais il le surpassait dans les

exercices théoriques, comme les sciences naturelles et la théo-

logie.

Je passe sous silence les luttes avec les païens et les magi-

ciens (1) et ce que j'aurais souffert de leur part si notre Dieu et

Sauveur Jésus-Christ, qui était en cause dans ce combat, ne

m'avait juste arraché à leurs mains homicides, grâce aux priè-

res de ceux de chez Evagrius et de l'admirable Sévère qui nous

aidait en secret de ses conseils. Comment donc un honnne intel-

ligent a-t-il pu écrire contre lui ce que tu m'apprends qu'a écrit

ce menteur? Tous les chrétiens regretteront ces imputations, et

si quelqu'un consentait à les recevoir, qu'il craigne alors la jus-

tice de Dieu qui a dit : Ta n'écouteras pas la voix menson-

gère (2). Il était cependant nécessaire à cause de cela de mon-
trer que Sévère ne le cédait en rien en perfection à son père

(spirituel), il étudiait les lois de toutes ses forces, il recherchait

et étudiait tous les décrets impériaux jusqu'aux derniers publiés

de son temps. Près de chacun d'eux en particulier il ajoutait

quelques éclaircissements et formait ainsi un ouvrage, mémo-
rial instructif du genre des ligpomnemala pour ceux qui vien-

draient après lui, car il leuF laissait ses notes et ses indications.

26. Il songea ensuite à retourner dans son pays, dans l'espoir

d'y (obtenir) une charge de rhéteur ou les fonctions de scolas-

tique (d'avocat); il me demanda alors d'aller prier avec lui

dans l'église du saint martyr Léontius, où il avait été favorisé

du baptême salutaire. Après cela il m'entraîna encore à Emesse

(j^^) pour y prier devant la tête divine et sacerdotale de ,S'. Jean-

Baptiste le précurseur qui se trouve dans cette ville (3); puis

(1) On peut placer à ce moment la composition du dialogue De mundi oiii-

ficio », discussion de Zacharie avec un païen.

(2) Exode, XXIII, 1. <

(3) On a trouvé dans les Plérop/wries , chapitre xxix, que le corps entier de
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après y avoir trouvé ce que nous cherchions et avoir joui de la

conversation de beaucoup d'hommes qui s'adonnaient là, à cette

époque, àla philosophie divine, nous revînmes k Beyrouth.

Après avoir acheté la toge (i-r^^^) pour son office d'avocat.

Sévère songea à aller d'abord à Jérusalem pour y adorer la

croix, le tombeau et la résurrection de notre Dieu grand et de

notre Sauveur Jésus-Christ, puis à se rendre de là chez les com-

pagnons (ÏÉvagrius, à leur dire bonjour et à retourner chez

lui. Il était attiré par la suavité (0,1^^01^^?) de la bonté divine vers

cette philosophie. Comme il comptait revenir à Beyrouth, il me
confia, en partant, ses habits et ses affaires; il n'emporta que

l'un des plus vieux habits et, après avoir adoré les traces salu-

taires des souffrances de Dieu, il quitta la ville sainte. Plus tard,

quand il rencontra ceux de chez le bienheureux Évagrius,

quand il vit les héritiers de Pierre (l'Ibérien) et leur genre dévie,

il fut gagné à l'amour de la philosophie divine et montra alors

un changement digne d'admiration : au lieu de toge il prit l'ha-

bit monacal , au lieu des livres des lois il se servit des livres

divins, au lieu des travaux d'avocat il choisit les labeurs du mo-

nachisme et de la philosophie. Ainsi la bonté de Dieu l'appelait

peu à peu à être le héraut de la religion et à recevoir l'onction de

patriarche de la grande ville d'Antioche. (25) Puisque j'en suis

arrivé là, il me semble bon d'exposer brièvement la vie que l'on

menait dans le monastère fondé par Pierre.

Ils accomplissaient avec joie tous les jours des jeûnes, des cou-

chers sur la terre, des stations de tout un jour, des veilles de

toute la nuit et, pour ainsi dire, des prières et des services con-

tinuels. Ils ne réservaient qu'un peu de temps chaque jour pour

le travail des mains afin de se procurer ce dont ils avaient be-

soin pour leur corps et les choses dont ils manquaient. Même
durant le temps du travail manuel, chacun d'eux s'occupait en-

core des paroles divines. Ils avaient une telle pureté, que, pour

ainsi dire , ils ne se regardaient pas en face les uns les autres.

saint Jean-Baptiste (^^ is^] était à Sébaste. Il fallait sans doute entendre le

corps sans la tête. — La Chronique d'Alexandrie nous apprend 1° qu'à l'avène-

ment de Julien l'Apostat, les païens dispersèrent le corps de saint Jean-Baptiste

conservé à Sébaste et 2"' que sa tète fut trouvée à Émèse. — Voir sous les olym-

piades 285 et 308. — Sur les diverses inventions de la tète de saint Jean-Baptiste,

voir Acta Sanctorum, juin, t. IV, p. 716-739
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Ils ne se répondaient dans la communauté qu'en fixant la terre,

et faisaient tout avec crainte de Dieu. Pour le souci de la per-

fection , ils ne disaient même pas une parole inutile. Je connais

des hommes parmi eux qui reçurent, du bienheureux Pierre

quand il vivait encore, l'obligation (le lien) du silence envers

tout le monde pour dix ans et plus; ils ne parlaient qu'à Dieu

dans les prières et les offices. Celui qui leur imposa cette obliga-

tion leur ordonna de ne révéler qu'à lui les luttes qu'ils pou-

vaient avoir à supporter à l'occasion des pensées troublantes

que leur suggérait le démon, afin d'en recevoir le remède con-

venable. Tout cela était observé, pas une seule parole vaine ne

sortait de leur bouche, ni leur tenue, ni leur marche, ni leur

regard ne dénotaient des pensées mauvaises et ils ne s'y adon-

naient aucunement.

L'illustre Sévère prit le goût de cette philosophie si pure et

en adopta le joug; aussi il m'envoya celui qui l'avait élevé dès

sa jeunesse et qui, par hasard, l'avait suivi, et m'apprit dans

une lettre ce qu'il avait plu à Dieu de faire de lui; il m'ordonna

aussi d'envoyer à son pays terrestre ses affaires et tout ce qu'il

m'avait confié, ce que je fis. — L'admirable Etienne (1) imita

ensuite sa conduite. Il était de ceux qui vinrent à Beyrouth

après nous, et, comme j'y étais encore, je lui appris le départ

de ces six qui étaient allés prendre l'habit monacal dans le mo-
nastère de l'illustre Pierre. Il y alla, lui septième, peu de temps

après son arrivée à Beyrouth.

Quand j'eus terminé l'étude des lois et que je retournai à mon
pays, je vis leur groupe divin. Je me bornai à le voir et ne pus

l'imiter, parce que j'étais circonvenu par la faiblesse de mon
àme et aussi à cause d'une épreuve qui arriva à mon père. Il

me fallut venir dans cette ville impériale et y prendre la charge

d'avocat.

Évmjrius, qui était cause de beaucoup de biens pour tous ceux

qui l'imitaient, après s'être approché beaucoup de la philoso-

phie divine dans ce monastère, avoir enduré des fatigues et des

travaux pénibles pour la perfection et s'être montré à chacun

comme un moine parfait, quitta bientôt la terre pour aller vers

(1) Cet Etienne est mentionné dans la Vie de Sévère par Jean Bar Aphlunia,

fol. 139^ II fut ordonné prêtre au monastère de l'ierre l'Ibérien en même temps

qu'Elisée et Philippe.
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Jésus le Messie qu'il aimait; il courut au ciel où se reposent les

âmes de tous ceux qui ont eu même conduite. Ainsi s'accomplit

la prophétie qu'il avait faite sur son compte : s'il arrive que je

prenne l'haltit monacal , je mourrai dans le monastère même,
parce que j'y serai jugé digne du caractère sacerdotal (?).

27. L'admirable Sévère, après avoir travaillé pendant un

certain temps à la philosophie divine dans le monastère dont je

viens de parler, quitta ce monastère et l'habitation en commun
par amour des lieux déserts et de la vie solitaire enseignée par

le grand Antoine. Il alla au désert cVÉleuthéropolis, ainsi

quAnastase d'Édesse qui avait le même zèle que lui et tendait

à la même perfection. Ils s'adonnèrent à une vie si dure, à des

travaux de haut cénol)itisme si pénibles, que leurs corps tom-

bèrent dans une grave maladie, et ils allaient, à cause de leur

cénobitisme exagéré, quitter cette vie mortelle quand Dieu, qui

aime a être ainsi servi, poussa le supérieur du monastère que

bâtit Romanus à venir les visiter ; il les prit dans son monastère,

en eut tout le soin convenable et leur conseilla d'y demeurer

pour l'instant. La vie de ces hommes était pénible, plus que dans

tous les monastères de Palestine célèbres par leur (26) austé-

rité, et par là même plaisait beaucoup à l'admirable Sévère.

Mais il arriva que ses pieds entlèrent de la manière qui a été

dite, après qu'il eut été guéri de sa maladie.

Quand il eut demeuré un certain temps dans le monastère

ci-dessus, il songea à retourner au pays de Gaza sur le bord de

la mer, et il vécut la vie des cénobites dans une cellule tranquille

de la laure de Maiouma, où se trouvait aussi le monastère

de l'illustre Pierre, et lorsqu'il eut brillé longtemps de cette

manière dans les deux monastères où il habita en paix, quelques-

uns lui proposèrent, à cause du don de bonté qu'il avait, de

prendre l'habit monacal et de vivre sous son obéissance. Il lui

était arrivé quelque argent provenant du partage qu'il avait fait

avec ses frères des biens de ses parents, il en avait déjà distribué

la plus grande partie aux pauvres et fut ainsi obligé de donner

ce qui restait pour acheter un monastère et pour le fonder; il

construisit des cellules convenables pour recevoir d'autres

(moines) (I). Quand Pierre l'apprit — il était de Césarée de

(1) D'après Jean Bar Aphtonia (fol. 140'-), Sévère donna aux pauvres la plus

grande partie des biens qu'il tenait de sa famille; avec le reste, il acheta un
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Palestine, et après son cycle d'étude, c'est-à-dire après avoir

étudié la grammaire et la rhétorique dans cette ville, il méprisa

Beyrouth — et les lois qu'il faut, dit-on, apprendre — comme
tous les vains espoirs, et se donna à ceux qui pratiquaient la

philosophie divine dans le monastère du célèbre /^omot/w/s (1) ;
—

quand il apprit cela, dis-je, il vint près de lui, car il connaissait

déjà par expérience sa pureté, sa sagesse, sa vie mortifiée et

remplie de toutes les perfections, et son excellence dans les

études profanes et la théologie qui les couronne, depuis que la

maladie avait conduit Sévère au monastère du grand Roma-
nus, comme je l'ai raconté. 11 demanda donc (à Sévère) de le

recevoir au rang de ses disciples, pour le faire participer à la

philosophie divine. Il (Sévère) rendit témoignage à son sujet

auprès de plusieurs des hommes illustres qui avaient vieilli dans

l'ascétisme, avaient éprouvé depuis longtemps beaucoup d'é-

preuves et de traverses et avaient même été jugés dignes de

l'ordination spirituelle. — Parmi ceux-ci était le grand et l'il-

lustre Élie qui s'entendit dire par Altas (2) de ne pas faire reve-

nir le frère spirituel vers lequel il se réfugia pour partager ses

luttes et ses combats, mais c'est surtout par amour pour la sa-

gesse et les dons spirituels qu'il vint le rejoindre. Sévère reçut

donc Pierre (de Césarée) parmi ses disciples à l'exemple des

saints pères, comme Paul, l'apôtre divin, avait pris Tiinothée

ou comme auparavant Elisée (avait été adopté) par Élie le

Thesbite qui fut enlevé au ciel à cause de ses perfections, ou,

si l'on veut, comme le divin Pamphile, ce martyr de Notre-

Seigneur Jésus-Christ, (adopta) £'^/sc^6é' de Césarée , ou, comme

monastère à côté du monastèro de ses pères (spirituels) près de Blaiouma de

Gaza... On lui écrivait de partout pour le consulter.

(1) Jean Bar Aphtonia résume ainsi l'histoire de la vocation de Pierre (fol. 140%

col. 2) : Il était un homme de Césarée de Palestine nommé Pierre, de race illustre,

instruit sur la grammaire et la rhétorique, il allait être envoyé à Beyrouth pour

apprendre les lois quand il entendit parler de Sévère. Il fut frappé delà grâce,

et méprisant les lois qu'il devait apprendre , il vint près de lui et lui demanda
avec instance de le recevoir sous sa dépendance. Sévère le repoussa, mais il ré-

pondit qu'il ne partirait pas et ne retournerait pas parmi ses connaissances. Le

saint, étonné de son zèle, consulta Jean et Théodore qui lui conseillèrent de ne

pas repousser une âme qui s'approchait de Dieu avec tant d'allégresse.

(2) On trouve dans les Plérophories, chapiti'e xxix, que uooi!v:s^ dirigeait l'église

orthodoxe à Césarée. Il put donc conseiller à Élie d'aller rejoindre Pierre qui

était de Césarée.
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Basile si digne de louange (adopta) le divin Grégoire au temps

où il habitait dans le Pont. — D'autres vinrent encore près de

lui qui montrèrent un égal zèle et une philosophie pareille, tant

qu'ils demeurèrent soumis à l'illustre Sévère, de sorte que cha-

cun louait Dieu de leur progrès et de leur marche en avant dans

la perfection. — Ce disciple Pierre, quand il eut quitté son père

pour s'adonner à la théorie qui forme les degrés de l'action (1),

selon la parole de Grégoire, l'orateur divin, son esprit s'appli-

qua constamment à l'étude des livres sacerdotaux , à la médi-

tation des paroles divines et à leur interprétation. Aussi, à l'aide

de l'esprit divin qu'il possédait très souvent (2) dans son esprit,

il rassembla depuis cette époque beaucoup de sagesse et une

quantité de démonstrations écrites. Tout le monde l'admirait,

non seulement à cause de la mortification de sa vie , de sa pu-

reté et des autres perfections, mais aussi à cause de sa pitié

pour les indigents, chose agréable à Dieu par-dessus toutes, et

à cause du soin qu'il prenait des voyageurs. Tout cela amena
les saints à ne pas choisir seulement l'illustre »SVf6^re pour rece-

voir l'ordination sacerdotale, mais aussi Pierre si digne d'ad-

miration, et tous deux la reçurent des mains d'Épiphane évêque

et confesseur (3), comme l'avaient reçue auparavant Jean et

Théodore, les héritiers de l'incomparable évêque Pierre (l'Ibé-

rien).

28. Pendant qu'ils étaient ainsi occupés et que tous les Pères

à'Egypte et de Palestine se glorifiaient de leurs perfections,

l'envie s'éleva tout à coup contre ceux de Palestine qui étaient

en communion avec les Pères d'Egypte et d'Alexandrie. \é-

phalius, moine d'Alexandrie (4), qui oublia complètement la

perfection pratique, (27) s'exerça la langue à la parole et prit

une manière sophistique de parler. Il s'éleva dès lors contre

tous ceux qui avaient vieilli dans l'ascétisme, et excita le peuple

du pays au sujet de la communion de Pierre archevêque d'A-

(1) On trouve partout cotte opposition entre la vie théorique (spéculative) et la

vie pratique (les œuvres).

(2) Le texte porte : « doublement et triplement très souvent ».

(3) C'est un évêque de Pamphilie qui fut chassé de son siège et mourut à

I\Iaiouma. Cf. Plérophories, chapitres xliv et lxxxv.

(4) Cf. Land, Anecdota syriaca, t. III, livre VI, chapitre i et n, p. 87-90 de la

traduction Ahrens-Kriiger. M. Krûger donne en note, p. 332-334, la tra(Uict ion du
présent passage de la Vie de Sévère.
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lexandrie, avec Acace archevêque de Constantinople et au

sujet du concile qui avait été rassemblé à Chalcédoine. Il causa

beaucoup de séditions et de meurtres dans le pays, à cause de

son inimitié avec Pierre, — qui était très aimé, pour ainsi

dire, de tous les habitants de sa ville, et surtout de ceux qui

font des partis dans la cité (1), — au point que souvent il excita

Zenon, ce modèle de la crainte de Dieu, contre (Pierre), en di-

sant qu'il avait chassé de leurs monastères des gens qui s'étaient

séparés de lui à cause de son union avec Acace, et il souleva

trente mille moines Egyptiens et se prépara à entrer à Ale.ran-

drie pour rompre cette union. Alors Cosnie , eunuque de l'em-

pereur, fut envoyé pour porter aide à ceux qui prétendaient

avoir été chassés (2). Comme Pierre avait quitté la vie mortelle,

(Néphalius) fit mine d'être changé et de se repentir des séditions

qu'il avait excitées souvent contre lui, au sujet de son union

avec Acace. Il prit soin de paraître orthodoxe dans une lettre

synodale, qu'il envoya à Fravitas successeur à."Acace (3). Puis

il voulut recevoir l'ordination sacerdotale à Alexandrie et se

faire nommer économe de l'église. Il adressa une lettre à beau-

coup de ceux qui habitaient le palais pour les faire intercéder à

ce sujet auprès d'Alhanase qui avait succédé à Pierre dans

l'archevêché d'Alexandrie (4), mais comme le peuple avait con-

servé bonne volonté et bon souvenir à l'égard de Pierre, il

haïssait (Néphalius) avec justice, comme la cause de nombreux

troubles, et il criait dans son angoisse : « C'est un démon qui

doit être lié et il n'est pas .possible que sa demande audacieuse

soit accomplie. » A la fm, il osa changer, et accepter le concile

qu'il condamnait jusque-là, puis il se joignit au clergé de Jéru-

salem. Il revint à ce prosélytisme qui avait été cause de tant

de troubles, allant trouver l'empereur et revenant, troublant de

(1) Le ms. porte en marge : Il parle des bleus et des verts.

(2) Cf. Evagrlus, III, ch. xxii. Cosuie y est appelé ëva xiôv uTCadîriCôvTwv. — D'a-

près l'histoire de Zacharie {Aneccl., III, p. 189, trad. Ahrens-Kriïger, p. 86-87).

Pierre l'ut accusé de ne pas condamner le concile de Chalcédoine et la lettre de

Léon. Pierre l'ibérien et le moine Élie furent chargés d'examiner son ortho-

doxie monophysite; ils la proclamèrent, mais ne purent faire rentrer les oppo-

sants dans le devoir ; ces derniers furent donc chassés de leurs monastères et

envoyèrent Néphalius porter leurs plaintes à Constantinople.

(3) Fravitas fut patriarche durant quatre mois en 490 (cL Lvagrhis, III, ch. xxui

et Thcophane à la quinzième année de Zenon).

(4) En 490.
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toute manière l'unité des Églises et rompant la paix et l'unité

du pays (1).

Pour montrer son changement, il se prépara à nuire aux suc-

cesseurs de l'illustre Pierre (l'Ibérien), et à tous ceux qui par-

tageraient leurs opinions et qui, jusque-là, lui avaient paru

irréprochables. Quand il vint au pays du bord de la mer de la

ville de Gaza où se trouvaient leurs monastères, et connut que

Sévère, l'ami de Dieu, était invincible dans l'enseignement de la

crainte de Dieu, et s'éloignait également de toutes les hérésies,

en particulier de celles (ïApollinaire, de A'estorius et cVEii-

tijehés, ces adversaires de Dieu, il voulut lutter contre lui, mais

ne put supporter sa parole invincible, ni la profondeur de ses

pensées, ni la pureté de ses enseignements. Il fit devant l'église

un discours contre Sévère et contre ces autres moines dont il

avait été l'avocat devant l'empereur. Dans ce discours il partagea

en deux natures Notre-Seigneur Jésus-Christ qui est un, et, à la

fin, avec l'aide de ceux des Églises, il chassa (les moines) de

leurs habitations (2) , lorsque ceux-là avaient toujours vécu en

paix à côté de ceux-ci et pensaient que la différence qui exis-

tait entre eux provenait du combat pour le joug vivifiant, de

sorte qu'ils les avaient toujours appelés orthodoxes jusqu'au

moment du soulèvement qui arriva comme je viens de le conter.

Telle fut la cause pour laquelle Sévère, cet amateur de la

philosophie divine et de la tranquillité, vint dans cette ville im-

périale. Quand l'empereur ami du Messie apprit, par le gouver-

neur du pays, ce qui avait eu lieu, — il connaissait auparavant

les intrigues de Néphalius, — et les qualités de ceux que celui-ci

avait chassés, il entra contre lui dans une juste colère afin que

tout le monde connût la pensée pleine de religion de l'empereur.

Aussi ceux qui avaient été chassés de leurs monastères envoyè-

rent l'illustre Sévère pour raconter le tort injuste qui leur avait

été causé. Quand Sévère arriva , il m'interrogea ainsi que Jean

(1) Jean Bar Aphtonia écrit (loi. 140') qu'au lieu de l'appeler Néplialius (veçj-

).iov, petit nuage?), il faudrait l'appeler Carphalius (xapcpaXéo; , altéré). Il armait

les évèques et les clercs contre les moines, assuré qu'il était de l'appui de Macé-

donius. Les moines de Palestine proposèrent alors à Sévère d'aller à Constanti-

nople.

(2) Évagrius raconte (III, 33) que Sévère l'ut chassé par Néphalius et alla trou-

ver Anastase qui le connut à cette occasion. Voir aussi Land, Anecdola, III, 1.

VII, ch. X, page 131 de la traduction Ahrens-Krïiger.
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le soldat de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et quand il eut appris

de nous ceux qui étaient zélés pour l'orthodoxie, il se rendit

devant l'empereur, avec le secours (28) de Clementiniis,

qui avait alors l'honneur d'être consul et patrice (1), et d'i/i^-

praœius (2) d'illustre mémoire, ami du Messie, qui était l'un des

eunuques des chambres impériales, (l'un des cubiculaires) ; et il

raconta en détail tout ce qui avait eu lieu, comment ils n'étaient

coupables d'aucune hérésie, mais adhéraient en tout aux ensei-

gnements de l'Église et étaient en communion avec les Pères

d'Egypte, et comment ils furent chassés de leurs demeures où

ils vivaient en paix. Il toucha ainsi Tempereur et tous les puis-

sants, en leur racontant ce qui avait été fait aux moines qui

étaient avec lui, et ils furent dans l'admiration de son attitude

sage et spirituelle, de sorte que l'empereur ordonna aussitôt que

le préfet d'alors s'employât vite et par tous les moyens à rendre

aux moines les monastères dont ils étaient injustement frustrés;

il écrivit aussi des lettres dogmatiques à ceux qui dirigeaient

ces monastères, enseignant deux natures en Notre-Seigneur

Jésus-Christ et invitant à songer à l'unité de la sainte Église

catholique de Dieu. — Les adversaires irrités imaginèrent que

Sévère et ceux de son parti venaient de tomber dans l'hérésie

de l'impie Eutychès. Sévère, pour détruire cette calomnie,

adressa un discours à Apion et à Paul, hommes renommés
qui étaient patrices (3), il leur fit une allocution contre l'hérésie

A'Eatychèii et contre les autres personnes. Il écrivit beaucoup

de lettres de ce genre contre Eutychès, Apollinaire ei Neslo-

rius. Il apprit que certains partisans de Nestorius découpaient

les écrits inspirés par Dieu de Cyrille, l'illustre archevêque

ô.^Alexandrie, et voulaient montrer, à l'aide de paroles dont ils

forçaient le sens et qu'ils découpaient dans toutes ses œuvres et

dans tous les sujets, qu'il pensait comme l'impie Nestorius.

(1) C'est sans doute là le patrice Clementiiius qui prononça le premier devant

l'empereur la déposition de Macédonius. Cf. Land, t. I, I. II, p. 210, trad. Alirens-

Kriiger, p. 123, lignes 18-20.

(2) C'est sans doute pour ce personnage que Zacharie écrivit l'histoire insérée

du livre III au livre VI de la compilation publiée par M. Land {Anecdota sj/riaca,

t. III) et traduite par MM. Kriiger et Ahrens {Die sogenannle geschichle des Za-
charias Rhetor, chez Teubner, 1899).

(3) Jean Bar Aphtonia raconte le même fait dans les mêmes termes , il appelle

ces hommes « princes du palai.s » (,j.^é^i.3; Mj-ïi.
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Il combattit cette tromperie organisée contre les faibles; il mit

à jour la calomnie prononcée audacieusement contre cet homme
divin en publiant le contexte et prit de là occasion pour nommer
son traité Philalétliés (1).

Je passe sous silence les écrits que Sévère adressa à beaucoup

de ceux qui étaient près de l'empereur, et surtout à Eupraxius

dont j'ai déjà parlé, qui aimait l'instruction et le Messie et était

l'un des eunuques impériaux; celui-ci l'interrogeait sur les

préceptes et les dogmes de l'Église et sur les questions qui pa-

raissaient douteuses. Il réfuta aussi le testament de Lampatius
(^c.^'^.^on) qui fonda l'hérésie des Adelphiens (QJLai.îi) (2)'. Quand
il vint à Nicomédie , il fit connaître Isidore, c'est-à-dire Jean,

qui abandonna l'habit monacal
,
puis se trompa et en trompa

beaucoup avec les idées cVOrir/cne (3). Lorsque ceux du monas-

tère de Théodore, l'un des héritiers du célèbre Pierre l'Ibé-

rien, vinrent plus tard à Constantinople pour la même cause,

c'est-à-dire pour l'union dont ils avaient souci
,
(Sévère) com-

mença par leur parler, puis il parla aussi à Sergius le saint

évéque de Philadelphie {i) qui est dans>»o^<i^ et à Istrius Calen-

darius. Il arriva aussi que Marnas supérieur du monastère de

saint Roinanus (5), eiEunomius, homme d'une belle vieillesse,

supérieur du monastère du bienheureux Acace, vinrent aussi

à ce moment-là, et par leur moyen l'union avec tous les évêques

Isauriens fut conclue. Par ces négociations (Sévère) confondit

ceux qui disaient de ces évêques qu'ils fuyaient la communion
de tout évèque de la sainte Église catholique de Dieu, et leur

(1) D'après Jean Bar Aphtonia, lo libelle (po^to) que i-éfiita Sévère avait été pré-

senté à Jlacédonius qui l'avait donné à l'empereur et celui-ci en avait été fort

impressionné. — Cf. Land, Anecdota, III, p. HG, trad. Ahrens-Krïiger, p. 131

et 349. — Le libelle (de Jean de Césarée) et la réfutation de Sévère (le Phila-

léthès) sont conservés au Vatican dans le manuscrit syriaque n° cxxxix.

(2) Adelphius est l'un des chefs de l'hérésie des Messaliens, aussi les appelle-t-on

quelquefois Adelphiani. iMigne, P. G., t. XLII, col. 755. On les appelle aussi « Lain-

petianer », cf. Kirchenlexicon.

(3) Serait-ce Jean, grammairien de Césarée, contre lequel Sévère écrivit le

Philaléthès?

(4) Cet évèque ne figure pas dans VOriens chr'islianus qui donne cependant
troisPhiladelphie:l°en Arabie, t. II, p. 862; 2" en Lydie et Isaurie, ibid, p. 1021

et 1C24. En lisant .^,^\«^ nous obtenons « en Séleucie », métropole de l'Isaurie.

(5) Cï.Evagrius, III, xxxhi; Migne, P. G., t. LXXXVI, col. 2671. En ce dernier

endroit on place à tort le monastère de Manias près de Gaza. Il s'agit du monastère
de Romanus situé près d'Éleuthéropolis, où séjourna Sévère, comme on l'a vu.
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donnaient mensongèrement le nom à."Acéphales. — Et quand

les moines à\Antioche la grande sortirent pour la même cause

et, sans craindre de terribles anathèmes, empêchèrent l'unité de

l'Église, Sévère, avec ceux de Palestine, disputèrent autant qu'ils

le purent et ne cédèrent en rien sur la pureté de la doctrine,

mais laissèrent sans raisons les évoques qui ne voulurent pas

alors rassembler autour d'eux les membres de la sainte Église

catholique de Dieu. Après avoir comparé la faiblesse du témoi-

gnage de Flavien qui était alors évêque d'Antioc/ie à la subli-

mité des doctrines et avoir tempéré la dureté de ceux qui se

séparèrent de lui, autant que cela pouvait être, (29) il persuada

à l'empereur de commander, après cette expérience, qu'il y eût

unité; et comme Flavien d'Antioche, Élie de Jérusalem et quel-

ques adversaires ne voulurent pas obéir, ils occasionnèrent un

grand trouble à eux et aux autres. — Combien ne serait- il pas

juste de parler des évêques éloquents que Sévère attira, les

uns par ses écrits, les autres par sa parole, et dont il se fit des

aides dans sa lutte contre les enseignements de Nestoriiis'^

J'omettrai cela, mais dirai du moins que durant les trois ans

qu'il demeura ici (à Constantinople) pour la cause de l'union,

il ne sacrifia rien de ses habitudes monacales ni de la règle et

de l'exactitude des cénobites et ne vécut jamais d'une vie sans

contrôle, — c'était le commandement de l'illustre Pieuse l'Ibé-

rien, — car il vécut durant tout ce temps, d'abord avec les

moines qui étaient venus avec lui pour le même motif, ensuite

avec les saints hommes qui étaient montés en même temps que

lui de Palestine pour la même affaire, c'est-à-dire avec Théodore

dont nous avons parlé, qui fut appelé lejuste à Beyrouth, et avec

ceux qui l'accompagnaient, et tous ceux qui connaissaient cet

homme (Théodore) témoignaient de sa perfection et de sa pu-

reté, des hommes de sens et d'âge étudiaient déjà avec lui;

c'était, comme nous l'avons dit plus haut, l'un de ceux qui, avec

saint Jean (le canopite), héritèrent de P/erre l'Ibérien , ce vase

d'élection, et donnèrent à l'admirable Sévère l'habit monacal,

puis le consacrèrent à la perfection, et le conduisirent sur les

hauteurs de la philosophie divine (1). Pierre, dont nous avons

parlé plus haut, disciple de Sévère, vint ensuite pour l'entrete-

(I) Aussi Sévère est-il appelé : « Sévère du monastère de Théodore ».
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nir du retour à son monastère. Et tous ceux qui le virent alors

ou eurent commerce avec lui le trouvèrent orné de tous les

genres de perfection, accompli dans la mortification du mona-
chisme et la souffrance. Il paraissait admirable, même à côté

de ceux du grand Tliéodore, par sa pureté et ses autres perfec-

tions.

29. Après toutes ces affaires, quand arrivèrent celles de Ma-
cédonius, après une lutte et un discours que Sévère fit contre

lui au sujet des dogmes devant des juges commis par le roi (1),

beaucoup d'hommes s'efforcèrent de le faire élire comme arche-

vêque (de Constantinople) et d'autres (^n grand nombre se joi-

gnirent à ceux-ci, de sorte que peu s'en fallut que l'empereur

ne fût du même avis. L'envie et la jalousie de certains firent

échouer ce projet, encore l'empereur s'efforça-t-il souvent de le

faire habiter avec Timothée, — homme excellent et plein de

mansuétude pour les pauvres, qui avait succédé à Macédonius,
— pour diriger les négociations relatives à l'union et gérer avec

Timothée les affaires de l'Église. Il refusa cette charge en rappe-

lant son amour de la tranquillité, de la vie monacale et de la

philosophie, puis après en avoir attiré d'autres à cette même vie,

il retourna avec eux à son monastère, après avoir rempli, autant

qu'il l'avait pu, la mission pour laquelle il était venu à la ville

impériale, puisqu'il avait obtenu la paix pour tous ceux qui ha-

bitaient la Palestine. Il estimait par-dessus tout la vie mona-
cale.

Mais après cela, Dieu, qui voulait le montrer comme patriarche

cVAntioche la grande, se hâta de lui faire porter ce décret

{'br^o'.'^lj.y.) par le choix de tous les moines de l'Orient dont un
grand nombre avait éprouvé dans la ville impériale sa foi, la

rectitude de sa doctrine et ses autres actions qui tendaient

(toutes) à la philosophie, pendant qu'ils étaient à Constantinople

pour le même motif que lui. — Avant ces événements, les moines

du monastère de Turgas {-a^ic^), l'un des villages voisins d'^-

(1) D'après Jean Bar Aplitonia (fol. 141% col. 2), Sévère conseilla à l'empereur de
faire demander à l'archevêque s'il reconnaissait, pour un de la Trinité, celui qui

s'incarna pour nous, se fit homme sans changement et- naquit de la Vierge

Marie, et si celle qui l'engendra est la mère de Dieu. — L'empereur chargea le

général (..floou^^s*x^;^.ûo) Patricius et le Magister (,j»o;^^ati*,^oo) Celer de poser

ces questions. Jlacédonius, comme un sanglier frappé au cœur, bondit et dit

qu'il n'enseignerait jamais cela, quand même on lui couperait la langue.
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pâmée, furent chassés par Tordre de Flavien, qui montrait alors

du zèle pour les enseignements de Nestorms, et vinrent en Pa-

lestine. Ils étaient près de cent; chacun d'eux prit sa croix sur

ses épaules, et ils s'en allèrent. Ils furent reçus par Sévère et

par les héritiers des illustres Fiente, Isaïe, Romanus, Salo-

mon et Acace. — (Sévère fut choisi également) par tout le peu-

ple qui admirait les beaux récits que l'on faisait de lui au sujet

des combats qu'il livra pour l'orthodoxie, en particulier au con-

cile qui eut lieu en Phénicie (I) auquel il donna ses soins ainsi

que l'illustre Théodore, il se montra alors aux évêques ortho-

doxes et les fit vaincre dans tout le conflit. — Quand l'empereur

qui aimait le Messie eut approuvé le choix qu'on avait fait pour

l'épiscopat, — (30) les évêques d'Orient l'avaient déjà choisi à

l'unanimité, — Flavien fut renversé à cause du nouveau décret

relatif à la foi, et (l'empereur) ordonna à Sévère de quitter son

monastère pour aller à Antioche en vertu du consentement

unanime des évêques et des moines, d'en recevoir le gouverne-

ment spirituel et d'y rétablir pour tous la concorde, détruite par

Flavien qui adhérait à Macédonius et à ceux qui partageaient

les idées de Nestorius et voulaient introduire dans l'Église les

doctrines de Diodore et de Théodore.

C'étaient des partisans de ces derniers qui excitaient de nou-

veau des disputes en Perse, aussi les orthodoxes de ce pays

envoyèrent de nombreuses ambassades à notre empereur pour

lui demander l'avis de nos évêques à ce sujet. Barsauma (2)

surtout ne cherchait pas seulement chez eux à faire accepter les

enseignements hérétiques dont nous avons parlé, mais détrui-

sait encore les canons de l'Église. Pour aider le roi de Perse,

irrité du grand nombre des chrétiens qui s'éloignaient du ma-
riage, il osa leur porter des lois contraires : tout évêque, tout

clerc, tout moine, en un mot tout chrétien devait nécessaire-

ment contracter mariage avec une femme et demeurer avec elle.

Acace, qui était évêque de la ville impériale, le réprimanda,

parce qu'après avoir rejeté les enseignements de Nestorius et

de Théodore, le serpent sifflait de nouveau, et il condamna les

canons de Bat^sauma , comme absolument contraires à la tra-

(1) Évêque de Nisibo.

(2) A Sidon, l'an 511. Jean Bar Aphtonia dit explicitement (fol. 14'2', col. 1) que
le concile convoqué en Phénicie par l'empereur se réunit à Sidon.
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dition apostolique. L'empereur, qui aimait le Messie, voulut dé-

truire les nouveaux canons des partisans de Xestorius promul-

gués contre l'Hénotique de Zenon, ce modèle accompli de la

crainte de Dieu; d'ailleurs Macédonius était tombé plus tard

dans une tentation analogue : après avoir promis, à son ordina-

tion, de recevoir l'Hénotique et avoir été en communion avec

tous les évêques, il trompa plus tard son parti et rejeta l'union

avec les Égyptiens. Flavien, après quelque temps, se montra du

même avis par ses actes, et causa de grands troubles parmi tous

les moines de l'Orient, car il poursuivit dans cette région beau-

coup de ceux qui pratiquaient la philosophie divine, brillaient

dans les travaux et les fatigues du monachisme, et anathéma-

tisaient également les hérésies de Nestorius et d'Eiitychès avec

celle cVApollinaire l'ennemi de Dieu, et toute autre hétérodoxie

qui s'éleva contre la sainte Église catholique de Dieu.

Comme l'empereur ne voulait pas que l'on s'éloignât de la

substance du livre de l'Hénotique et qu'il se proposait d'arrêter

les innovations et les persécutions, il accepta la nomination de

l'illustre Sévère, comme je l'ai dit plus haut, et lui fit recevoir

l'épiscopat, comme je l'ai dit. — Dès que je l'appris, je lui rap-

pelai par lettre la prophétie que fit à son sujet le bienheureux

Mennas, je lui dis que sa vocation était divine et qu'il ne pou-

vait pas la refuser; ainsi Dieu, pour réaliser la prophétie (faite)

à son sujet, lui fit accepter l'ordination, tandis que toute la ville

le regardait comme un second Pierre (1). H accepta donc l'épis-

copat et l'union avec les évêques de l'Orient, les clercs, les moines

et les peuples. U rétablit aussitôt l'union avec les Ég3'ptiens

,

tandis que son prédécesseur l'avait rompue au grand détriment

de l'intégrité de l'Église. Épiphane seul, évèque de Tyr, à cause

de son amour pour Flavien son frère, ne voulut absolument pas

venir à l'union ainsi que Julien de Bosra, ils abandonnèrent

aussi les villes dont ils étaient évêques sans que personne les

y obligeât (2). Il aurait été en communion avec tous les autres,

car il leur envoya des lettres, s'il n'en avait été empêché par la

jalousie des démons et l'envie des hommes qui ne se réjouissent

aucunement de la paix des Églises. La sédition qui arriva dans

(1) L'apôtre saint Pierre fut évèque d'Aiitioclie avant de l'étro de Rome.

(2) Cf. Evagrius, III, xxxui. Migne, P. G., t. LXXXVI, col. 2671.

ORIENT CHRÉTIEN. 7
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cette ville impériale au sujet du chant du Trisagion tel qu'on Ta

en Orient où Ton a ajouté à la fin : toi qui fut crucifié pour

nous, aie pitié de nous, et que certains voulurent chanter sous

cette forme ici (à Constantinople), conduisit à de grands pé-

rils (1). A la suite des troubles qui furent excités alors chez des

gens simples qui pensaient comme Nestorius et élevaient ce

chant jusqu'au ciel, la cause de l'union fut perdue. Sévère, au

moment où il reçut l'épiscopat, fit un premier discours dans

l'Église (31) de Dieu, par lequel il réfuta toutes les hérésies; de

sorte que tous admirèrent la rectitude de ses enseignements,

ses témoignages écrits, la clarté de sa parole, et le regardèrent

en vérité comme un second Jean (2).

Voilà que je t'ai raconté, ô mon ami, ce que fit Sévère jusqu'à

sonépiscopat; quant au récit de ses autres actions, je le laisse à

la ville qui l'a reçu, et à tous ceux qui ont été dirigés par lui et

ont été édifiés par son enseignement apostolique, sa conduite et

ses travaux cénobitiques. Je termine cet écrit que j'ai fait, pressé

par toi, pour la gloire de Dieu grand et de notre Sauveur Jésus-

Christ qui est la plénitude, le commencement et la fin de toute

crainte de Dieu et de toute histoire vraie.

Fin de la Vie de Mar Sévère avant son épiscopat, écrite par

Zacharic le scolastique (3).

F. Nau.

{A suivre.)

(1) Cf. Analyse des parties inédites de la chronique aUribuée à Denys de Tell-

mahré, Rovue de l'Orient Chrétien, 1897, p. 465, et Opuscules Maronites, ibidem,

1899, pp. 328-332.

(2) Sans doute saint Jean Chrysostome.

(3) La suite de l'Histoire de Sévère sera empruntée à la biographie inédite

écrite par Jean Bar Aphtonia.
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{Suite) (1).

Le soleil va se coucher quand nous prenons le chemin de

Bor^ Safîtà dont une heure de marche nous sépare. Les ca-

tholiques nous attendent sur la route à l'entrée du bourg;

quand nous arrivons à l'école, dont le rez-de-chaussée, comme
à Miniàra, sert d'église, tout est plein de visiteurs nous souhai-

tant la bienvenue. Ces nouvelles recrues de l'union ont eu

beaucoup à souffrir. La paix est loin d'être conclue; le prin-

cipal obstacle est une puissante famille orthodoxe, furieuse de

voir ébranlée son ancienne hégémonie sur les chrétiens de

ce district. Ici (;omme sur plusieurs autres points de la Syrie,

le catholicisme c'est Fémancipation civile et religieuse.

Au XVII' siècle la réaction de la population melchite

contre la tyrannie de quelques prélats orthodoxes, inféodés à

l'hellénisme, amena la constitution du rite grec-catholique. Le

phylétisjyie, ou système des nationalités, si souvent dans le

passé cause des schismes (2), fut il y a deux siècles, en Syrie,

un facteur puissant de retour à l'unité. Les mêmes causes con-

tinuent à agir parmi les chrétiens grecs dans le Gabal 'Akkâr

comme au nord de l'Eleuthérus. Ici encore la politique russe

est parvenue à enrayer un mouvement donnant les plus belles

espérances.

« Quand deux nations sont amies, a dit M. Et. Lamy, le

(1) Voy. vol. IV, 1890, p. 572.

(2) Coiamo pour les Xestoriens, Jacobites, Coptes, etc. La liaim^ da Grec favo-

risa énormément la constitution de ces sectes.
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meilleur service à rendre à leur alliance est de constater exac-

tement où leurs intérêts diffèrent et doivent être ménagés par

des transactions équitables. » Il serait intéressant d'examiner

pourquoi la Russie, jusqu'ici très indifférente au sort des chré-

tiens de la Syrie centrale, a fait, depuis un lustre surtout, tant

d'efforts pour implanter son influence parmi eux. Pas plus

que M. Lamy nous ne croyons ces efforts désintéressés. Ils nous

paraissent même d'une loyauté équivoque. La Russie ne veut

pas, ne doit pas paraître indifférente au sort des orthodoxes

sjTiens, si elle compte exploiter un jour ces sympathies au

profit de sa politique. Mais au fond son intervention plus

bruyante qu'utile vise seulement à les tenir à distance du ca-

tholicisme, c'est-à-dire de la France. Aller plus loin, travailler

efficacement à tempérer l'arbitraire turc, ce serait « diminuer

dans les populations résignées leur impatience d'un libérateur ».

Encore moins songe-t-elle à créer une autonomie en faveur

d'une race. Autant vaudrait l'accoutumer à vivre d'une vie

nationale et la rendre hostile à son absorption dans le pansla-

visme. « L'intérêt égoïste de la Russie, continue M. Lamy, se-

rait donc de donner aux infortunes des races chrétiennes en

Turquie une sympathie apparente et stérile, de les maintenir

dans l'insécurité de leurs conditions, afin que, désespérant des

garanties les plus indispensables sous la domination turque,

elles soient par chacune de leurs erreurs ramenées vers le

remède unique la réunion, à la Russie (1). »

On ne pouvait, à notre humble avis, dévoiler avec plus de pré-

cision les mobiles réels de la politique russe en Syrie.

Le pays que nous venons de traverser depuis le Nalir al-

Kâbir est d'une grande fertilité; l'humus abonde et l'eau se

montre presque partout. A peu d'exceptions près, tous les vil-

lages occupent des sites anciens; bâtis avec des débris de l'an-

tiquité, tous recèlent des monuments épigraphiques. Le mau-

vais vouloir ou, pour parler plus exactement, les défiances des

populations nosairies sont des obstacles réels à une exploration

sérieuse. Il faudrait pouvoir s'arrêter et n'être pas, comme
nous, obligés d'accélérer la marche pour trouver, souvent en

dehors de l'itinéraire tracé, le gîte nocturne. D'autre part, le

(1) Revue des Deux-Mondes. 15 nov. 18!)8, p. 426.
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développement des villages menace d'une disparition prochaine

ces restes de l'antiquité. Plusieurs inscriptions qu'on nous

avait signalées venaient d'être enlevées ou brisées quelques

jours avant notre passage (1).

La population se compose presque exclusivement de Nosairîs,

Au N. du Nahr al-Kàbir on rencontre tout au plus une demi-

douzaine de villages chrétiens, tous récents. C'est là seulement

un commencement; car la poussée chrétienne continue lente,

mais sûre. Ces soldats perdus de l'armée chrétienne ne sont

pas de tous points recommandables; mais ils portent en eux

des germes de résurrection. Ils permettent de mieux augurer

de l'avenir, comme cette massive tour de Safità, qui depuis

hier nous sert pour ainsi dire de phare, parle d'un passé plus

consolant. J'ai peut-être jugé trop favorablement les chrétiens

du pays. Au moins ne tiennent-ils pas à se montrer aimables.

Les orthodoxes refusent de nous vendre des cierges pour cé-

lébrer la Sainte Messe dans l'humble chapelle catholique.

Nous profitons de la matinée pour visiter le fameux château

ou borg de Safità qui a laissé son nom au village.

VI

Sur le sommet d'une colline légèrement arrondie, s'élevant

de 300 mètres au-dessus des vallées environnantes, qu'on se

figure une massive tour carrée, haute de 35 mètres. Elle est

construite en grosses pierres d'un calcaire très blanc, surtout

quand il est fraîchement taillé. De là sans doute le nom de Chas-

tel blanc (2), comme l'appelaient les Croisés, appellation carac-

téristique dans une région où le basalte domine. Certaines de

ces pierres n'ont pas moins de trois mètres de long.

Traversons l'enceinte et des passages voûtés, actuellement

en ruines : nous voici au pied de la tour, (^uand on a franchi

(1) « Ce qui a conservé jusqu'ici les anciens monuments, c'est le désert qui les

environne, or ce désert disparaît d'année en année. Les pierres des édifices an-

tiques, oubliées pendant des siècles, sont maintenant utilisées pour de nouvelles

constructions. » (B. de Hitrovo.)

ii) Et de « Safità - se rattachant à une racine sémitique signifiant pur.
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l'énorme porte, solidement verrouillée, on ne peut se défendre

d'éprouver un mouvement de surprise. Au lieu d'une salle d'ar-

mes on se trouve dans une vaste chapelle. Mais ne l'oublions pas,

nous sommes dans une forteresse des chevaliers du Temple, à

la fois religieux et soldats, voués à la défense du Saint Sépulcre

et de la terre sanctifiée par les pas du Sauveur.

On reconnaît bien dans l'étrange conception de ce monument
le génie de ces moines guerriers, si longtemps la terreur de l'O-

rient, en même temps que l'admiration et la gloire de l'Europe

chrétienne, qui jusque dans l'édification du sanctuaire ont su

apporter tous les moyens de défense qu'a pu suggérer l'art de

l'ingénieur militaire. De la sorte, les premières lignes enlevées

par l'assaillant, la lutte se trouvait transportée au pied de l'au-

tel, dans le temple même de ce Dieu pour le triomphe duquel on

combattait. Parfaitement conservée, la chapelle-forteresse sert

actuellement aux chrétiens grecs de Safîtâ. Elle est demeurée

sous le vocable de saint Michel (1), l'archange guerrier dont les

Templiers pouvaient pieusement se croire les continuateurs.

Contemplons un instant ce temple unique en son genre, et

commençons par le débarrasser de l'iconostase en bois sculpté,

couvert de médiocres peintures byzantines (2). Tout ici rappelle

la défense; les étroites ouvertures existant à droite et à gauche

de l'édifice sont des meurtrières plutôt que des fenêtres. [1 de-

vait, semble-t-il, faire bon prier à l'abri de ces voûtes, derrière

ces massives murailles, comptant 3 mètres 1/2 d'épaisseur, et

sous la garde de la vaillante épée des chevaliers. On y pouvait

soutenir un siège : du moins ne risquait-on pas de mourir de

soif, à voir les dimensions de la citerne creusée dans le roc, sous

le pavé de la chapelle. Cette chapelle est en réalité une église,

mesurant 25 mètres de longueur sur 10 1/2 de largeur.

Un escalier, ménagé dans l'épaisseur du mur méridional de la

tour, conduit à la grande salle formant l'étage supérieur. C'est

une vaste pièce mesurant 26 mètres de long, sur 16 de large. Là

on suspendait les armes, les écus, les cors, les drapeaux, les

trophées pris dans les combats, tandis que de riches tentures en

(1) Le donjon anrait aulrofois porti'" le nom de < lîorg Màr Bliliail )^ tour de

S.-Michel. Cfr. Rittei% Erdkunde, XVII, 822. 827.

(2j Probablement d'origine russe, comme tout le mobilier des églises ortho-

doxes de Syrie.
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complétaient rornementation. Là aussi on tenait les assemblées

et Ton recevait les envoyés étrangers. Trois piliers supportent

la voûte et divisent la salle en deux nefs. Elle est éclairée par

dix meurtrières. Un second escalier mène au sommet de la tour,

couronnée par une plate- forme dont le parapet est percé alter-

nativement de meurtrières et de créneaux (1). De ce point qui

domine le pays environnant, on pouvait aisément échanger des

signaux avec les châteaux du Krak et de 'Araimé ou avec les pe-

tits fortins que nous avons trouvés échelonnés sur notre

route (2).

Je n'essaierai pas de dire l'émotion saisissant l'âme à l'aspect

de cette ruine vénérable et fière. Par moments on croit entendre

résonner sur les dalles l'éperon d'or et les chaussures d'acier des

anciens preux et involontairement on se retourne pour surpren-

dre l'ombre des Templiers revenant veiller sur les murailles

de leur chère forteresse. Le donjon de Safità est un des monu-

ments de la Syrie donnant le plus clairement la vision d'un

siècle éteint.

Dans plus d'une école historique — qui ne le sait? — il est

encore de mode de déclamer contre les ténèbres, l'ignorance et

les misères du Moyen Age. Si l'on mentionne les croisades, c'est

pour les condanmer en bloc (3). A peine ose-t-on plaider les cir-

constances atténuantes. Ces déclamations flattent trop nos se-

crets instincts d'hommes modernes pour que nous ne leur prê-

tions pas au moins une oreille distraite. Mais on a beau vouloir

(1) Rey, Archives des missions scientifiques, \\\.

(2) "Rey, Monuments de VArchitecture militaire des Croisés en Syrie, 88 etc.

(3) Voici comment les juge le D'' Lortet : •• Jlalgré toutes les grandes choses ac-

complies par les ci-ois6s en Syrie, nous éprouvons peu de sympathie pour ces ba-

rons, ces hobereaux ruinés dont la plupart avaient en vue, en partant pour la

Palestine... le relèvement de leurs fortunes personnelles par les rançons et le

pillage. Les croisés n'ont pas été de bons administrateurs, comme les Romains;
ils ne se sont pas assimilés, comme les Arabes, aux populations conquises, qui ont

été toujours durement menées par eux : aussi les fellahs préférèrent-ils le joug des

Arabes à celui de ces Européens encore plus brutaux et plus voleurs. La domina-
tion des croisés en Orient devait finir dans le sang et la honte, puisqu'elle n'était

établie que sur le rapt et la violence » [Syrie d'aujourd'hui, 495). L'excuse de

M. Lortet est dans sa complète ignorance de la véritable situation. Nous le ren-

voyons au texte du fanatique Ibn-Goubair (que nous avons traduit dans les Élu-

des, 5 mars 1899, p. 017). Il y \erra quel lai'ge esprit de tolérance animait les Croisés

et à quel haut degré de prospérité ils avaient su élever leurs établissements du
Levant.
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être de son temps, les préjugés ne sauraient tenir devant les

faits. Cette puissante citadelle coulée d un jet sur une haute

montagne semble Tincarnation la plus expressive de la force et

du droit. Elle est si colossale que les maisons du bourg arabe

semblentramper à sespieds et peuvent à peine en diminuer l'effet.

Non, ces hommes à qui nous devons la tour de Gebail, la ca-

thédrale de Tortose, le donjon de Safîtâ, le château de Qal'at al-

Hosn et tant d'autres œuvres puissantes, ces hommes, il ne nous

est pas permis de les taxer de folie et d'ignorance, pas plus que

les constructeurs dePalmyreetde Balbec. Notre siècle est mieux

armé pour détruire ; je doute qu'il le soit autant pour édifier. Sous

ce dernier rapport les Croisés ont fourni leurs preuves et ces

preuves subsistent toujours. Leurs monuments, nous les avons

retrouvés partout, couronnant les crêtes des montagnes dans la

Haute-Galilée (1), dans le district de Bàtroùn, dans le Gaual'a Ak-

kâr, dans le pays des Nosairîs. Ils occupent les points les plus

forts, commandent les défilés communiquant entre eux (2) par

un ingénieux système de tours de guette, depuis Gaza jusqu'au

col de Bailân, protégeant les villes de la côte et contenant dans

le devoir les populations remuantes de l'intérieur.

Il faut avoir péniblement gravi ces formidables repaires pour

comprendre l'effroi qu'ils inspiraient. On s'explique alors com-

ment les Croisés ont pu vivre pendant deux siècles sur une côte

étroite et pauvre en bons mouillages, harcelés sans cesse par

leurs adversaires, enfin abandonnés par l'Europe chrétienne.

On saisit enfin le sens profond des Croisades. Par delà la conquête

des lieux saints, œuvre très réelle de foi et d'enthousiasme, on

entrevoit la prise de possession d'un pays riche, « véritable essai

de colonisation » (3), entreprise réfléchie, méthodique et raison-

née. L'émotion, un saint respect gagne l'àme et à ces modestes

héros on envoie du fond du cœur l'hommage de sa piété la plus

émue (4).

Safîtà occupe l'emplacement de l'ylrr/^/rocas^ron des Byzantins

(1) Voir flans les Études (iO février 1899) notre article : Sur In Fronilcre Nord

de la Terre Promise, p. 513 etc.

(•2) Voir Max Van Berchem. Op. ZflKrf.,493, sur la position du château de Balà-

tounous.

(3) Max Van Berchem dans rnscriptions arabes de Syrie, 4%; dans Mém. présen-

tés à l'Institut Egyptien, 1897.

(-1) Journal Asiatique, 1895, p. 510.
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qui lui-même a probablement succédé à un établissement plus

ancien (1). La position est importante et facile à défendre; elle

commande le principal chemin menant au cœur du pays no-

sairî etisma'ili. Voilà pourquoi les Templiers, longtemps suze-

rains des fameux Ismailis ou assassins^ ont mis tant de soin à

fortifier cette place (2)

.

Sa construction marque un grand progrès dans l'architecture

militaire des Croisés. En l'absence de documents écrits, nous

n'en pouvons assigner la date précise, que nous attribuerions

volontiers au commencement du xii^ siècle. Pendant les pre-

mières années de leur établissement en Syrie, les Francs avaient

beaucoup profité à l'école des Orientaux. Leurs premières

constructions au Levant sont d'une architecture simple : un

donjon sans importance, entouré d'un fossé et parfois d'une

ligne de palissades. Un demi-siècle après, ils l'emportent déjà

sur leurs maîtres. C'est alors sans doute qu'ils commencèrent

à édifier Bor^ Safîtà. Ils utilisèrent probablement les matériaux

de l'ancienne forteresse byzantino-sarrasine. C'est ainsi que je

crois devoir expliquer la présence des blocs cyclopéens entrés

dans les murs de la tour centrale. Le donjon fut enfermé dans

une enceinte affectant la forme d'un polygone elliptique, con-

centrique au donjon, avec des tours barlongues aux change-

ments de direction. Plus tard on construisit également une en-

ceinte intérieure. Deux ouvrages avancés, séparés du corps de

la place par des fossés profonds, fermaient les isthmes qui rac-

cordent à la chaîne de la montagne le sommet où il s'élève. C'est

en grand le plan du château des comtes de Flandre à Gand.

Substituez un fossé plein d'eau aux pentes rocheuses qui cou-

vrent les abords du Borg Safîtà, diminuez aussi le périmètre

et l'épaisseur de l'enceinte, et vous aurez la célèbre citadelle

flamande. Les dimensions du donjon de Safîtà et du château

des Comtes sont identiques à quelques centimètres près. Le

constructeur de ce dernier, Philippe d'Alsace, passa en Palestine

(l)Concler met à Safîtà le Sapi des lettres de Tell al-'Amarna, identification au-

dacieuse comme beaucoup de celles proposées par ce savant. Cfr. Tlie TellAmarna
lablets,p. 73. Sur Argyrocastron, cfr. Cedrenus dans Migne, P. G., CXXII, p. 229.

{2) Lesisma'ilis pajaient annuellement aux Templiers un tribut de i.OOO pièces

d'or ou, suivant .J. de Vitry, 3.(X)0 bezans, plus 100 boisseaux de froment. Sur leurs

rapports avec les Templiers, xoirJ.A., 1855', p. 12 et 46.
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de 1176 à 1178. En rapprochant ces dates de celle inscrite sur

la porte extérieure du château de Gand, on arrive à la conclu-

sion que Tordre d'envelopper son donjon dans une enceinte

concentrique fut donné par le comte au retour d'Orient (1).

Comme la plupart des centres où les Francs ont édifié leurs

puissantes citadelles, Safîtâ ne garde aucune trace de l'anti-

quité. A ce propos il serait injuste de mettre en cause le van-

dalisme des Croisés, mais bien plutôt le sérieux, qui présidait

à leurs grandes constructions. Aucune pierre n'y entrait sans

être soigneusement retaillée. Cette opération a été fatale aux

monuments des siècles précédents beaucoup plus que le laisser-

aller des musulmans iconoclastes, utilisant tels quels les maté-

riaux anciens comme ils les trouvaient sous la main. Nous de-

vons à ce conservatisme d'ailleurs inintelligent la préservation

de plusieurs documents épigraphiques, encastrés dans les murs
des mosquées et des madrasehs. Le donjon de Safîtâ, fortement

lézardé (2), est condamné à crouler au premier tremblement de

terre. Dans les autres parties de la colossale forteresse des Tem-
pliers, de nombreux tailleurs de pierres s'acharnent sur les

magnifiques blocs des Croisés.

VII

Le soir du mercredi 23 août, nous allons rendre visite au

grand scheikh religieux des Nosairîs, Mohammad 'Abdarrahmàn,

résidant au village de Bait-Nà'sé, â une forte heure S. de Safîtâ.

Cette dernière agglomération parait de formation récente ; on

n'y trouve d'autres monuments que deux qouhbé (coupoles) d'une

construction assez soignée et très pimpantes sous leur couche

fraîche de badigeonnage.

Nous aboutissons à la maison du scheikh 'Abdarrahmân, qui

est juste sur le seuil de sa porte. C'est un bel homme mesurant

au moins 1 mètre 90 centimètres; de la tête aux pieds, habillé

(1) Cfi'. Dieiilafo}-, Le Château Gaillard, dans Mémoires de l'Institut de France,

t. XXXVI, 1898.

(t) Non pas pourtant en ruines. « ganz im Verfa'.l », comme le dit Ritter {Evd-

kunde, XVII, 961) d'après le fantastique Walpole.
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de blanc, la couleur sacrée des Nosairîs et des 'Alides en gé-

néral (1).

Rien de plus simple que sa demeure et le tout petit divan où

il nous introduit. Nous nous y accroupissons sur une natte qui

avec des coussins en fait tout l'ornement. Très réservé, comme
tout bon nosairî, le scheikh au bout de quelques minutes de con-

versation finit par montrer un peu plus d'abandon. Notre visite,

qui l'a surpris d'abord, ne laisse pas de le flatter. C'est un grand

personnage que le scheikh 'Abdarrahmàn, quelque chose comme
un évoque nosairî ; au dire de Cuinet (II, 123), il serait même à

la tête de la hiérarchie religieuse de sa nation; assertion pour

le moins exagérée, ces montagnards étant, en religion comme
en politique, très ennemis de la centralisation. Un fait certain,

c'est qu'en arrivant, les deux chrétiens de Safîtà qui nous accom-

pagnent lui ont baisé la main.

Quant aux Nosairîs, on n'a pas idée de la vénération qu'ils

portent à leurs chefs religieux, « saih ad-dîn » (2). 'Vivants, ces

derniers sont déjà l'objet d'une canonisation anticipée; elle

devient défmitive au jour de leur mort. Dès lors ils ont leur place

marquée dans le calendrier de la secte; on élève des coupoles

au-dessus de leurs tombes, devenues mazàr ou centre de pèle-

rinage. Le Gabal an-Nosairiyé est littéralement constellé de ces

qoubbé blanches; tous les mamelons, toutes les crêtes de la

montagne, les moindres taupinières ou tertres de la plaine en

sont couverts. Le scheikh 'Abdarrahmàn peut donc envisager

l'avenir avec confiance : il est sûr de son fait.

Il n'en paraît pas plus fier pour cela. Pour nous faire honneur

il fait apporter des pastèques et de sa main sacrée s'empresse

de les découper. Pourtant lui-même ne mange pas avec nous.

Est-ce politique? est-ce scrupule religieux? L'un et l'autre peut-

être. Les Nosairîs, il est vrai, ne partagent pas sur ce point les

absurdes préjugés des Métoualis, je crois pourtant savoir que

leurs chefs religieux évitent en public de paraître assujettis

à des besoins aussi vulgaires que le manger et le boire (3).

(l)Cfr. ZDMG, LU, 217.

(2) Par opposition aux saih az-zoha (iittér. les chefs de l'oppression), appellation

donnée aux chefs politiques, même quand ils sont de race nosairie.

(3) Voir dans l'opuscule de Solaimàn efendi Al-Bâkoûra à quel point le peuple

les croit au-dessus des nécessités de la nature.
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Notre conversation est forcément banale. Impossible d'a-

border les questions brûlantes et de se placer sur le terrain reli-

gieux où jamais un nosairî ne se laisse entraîner. De la famille

de notre hôte nous n'entrevoyons qu'un neveu, un tout jeune

homme, dont le turban blanc est d'une propreté irréprochable

et qui nous récite avec volubilité une poésie persane. Détail

significatif! les femmes ne paraissent pas. Cette réclusion du

sexe faible n'est pas dans les habitudes du peuple no^airi. Bien

au contraire : pendant tout le cours de notre voyage nous avons

pu constater que chez eux les femmes jouissent de la plus en-

tière liberté. Seulement, il y a quelques années, ordre est venu

de Stamboul de musulmaniser en bloc les Nosairîs. On a réuni

les chefs principaux, qui, pour éviter de plus grandes extrémités,

ont dit Amen à toutes les propositions de la Porte. On a même
bâti à l'intérieur de la montagne l'une ou l'autre mosquée (1).

C'a été tout. Les Nosairis ont continuer à pratiquer leur religion

comme auparavant. Seuls les scheikhs se sont vus obligés de

voiler leurs femmes et de les enfermer, et de renoncer à boire

des spiritueux... au moins en public.

VIII

C'est ici le lieu de dire un mot des croyances religieuses de

ce singulier peuple, croyances encore très imparfaitement

connues (2).

Et d'abord d'où vient leur nom? D'après Wolff (3), il leur au-

(1) En donnant cet ordre, 'Abd-ul-Hamîd a suivi, sans le savoir peut-être, un

exemple donné il y a environ 600 ans par un sultan d'Egypte. Le résultat a été le

même aux deux époques (Ibn-Batoùta, I, 177), avec cette différence toutefois que

les Nosairîs n'ont pas encore osé, comme jadis, transformer ces mosquées en écu-

ries (ibid.).

(2) Sur co sujet on peut consulter le livre de Solaimàn efendi, Al-Bâkoûra as-

solaimdniya fi Kasf al-asrâr ad-diânat an-nom iriya , sans date ni lieu d'im-

pression, sorti en 1864 des presses de la mission américaine de Beyrouth; Sahras-

lànî (édit. Cureton), et la traduction allemande, avec quelques lionnes annotations

de Haarbriicker: le Katechismus der Nossairler, ZDMG, 111, o02, .Journal Asiat., II,

1879, p. 190 : Poésie religieuse des Nosairis. Il n'\^ a rien à tirer de F. \\'alpole,

The Ansayrii (or Assassins), London, 18.51, dont leS" vol. est consacré aux Nosairis.

(3) ZDMG, m, 308.
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rait été donné par leurs ennemis et voudrait dire « petits chré-

tiens ». Selon Ritter et le D' M. Hartmann, eux-mêmes se nom-

meraient exclusivement « fallàhîn », paysans (1). « Leur nom.

dit M. Dussaud, est synonyme de fellah. »

Protestons ici contrôla détestable orthographe Ansarieh, qui

a prévalu depuis Volney (2) et de Tott (3). Un fait certain c'est

que les montagnards duGabal Sommâq (4) n'éprouvent aucune

répugnance à prendre la qualification de Nosairîs; ils n'ont ja-

mais paru étonnés, ni scandalisés, quand je la leur ai appliquée.

Dans la question 99" de leur catéchisme, ils se nomment Hosai-

bites ou partisans de Hosaibî. Cela provient uniquement du

rôle important joué par ce personnage dans leur histoire reli-

gieuse. Il faut donc maintenir le terme de Nosairîs et renoncera

l'étymologie de « petits chrétiens » qu'on y a accolée, étymolo-

gie contraire aux règles de la grammaire arabe comme aux tra-

ditions nationales et aux données historiques que nous possédons

sur cette secte syrienne. Jusqu'à preuve du contraire nous per-

sistons à croire que ce nom dérive de Mohammed bin-Nosair (5),

le véritable fondateur de la religion des Nosairîs.

Voici maintenant un résumé de leurs croyances :

Le premier de leurs dogmes esi celui de la Trinité, Trinité

composée de trois personnes divines : d'un principe fondamen-

tal, appelé Mand, « sens », et de deux hypostases procédant de ce

(1) Ritter, 979, 993 et ZDPV, XIV.

(2) Cfr. de Sacy {Acad. InscripL, IV, 69) et Jour. Asiat. 1879-, 199; et notre hvo-

chure Le Rôle des langues orientales dans l'Éfymologie contemporaine, p. 32.

(.3) Qui dans ses Mémoires (.Xinsterdam, 1874) les nomme Nuséris ou Anséris.

(4) Nom sous lequel les géographes arabes désignent la montagne des Nosairîs;

.\bou '1-Fidà lui donne le nom de G al-Loukkàm qui d'après Maqdisi, Idrîsi, Yâqoût

Ibn-Goubair, etc., convient plutôt à l'Amanus. Beaucoup d'écrivains arabes éten-

dent le Liban jusqu'à Antioche, comme Ibn-boubair et Ibn-Batoùta. Enlin Yàqoùl

(11, 110) et AboiVl-Fida (259) appliquent le nom de G. al-Galil, ou mont de la Ga-

lilée, aux hauteurs en face de Homs, où s'élève Ilisnal-Akràd; dénomination à rap-

procher du passage d'un annaliste grec où il est dit que les Galiléens de la mon-

tagne prêtèrent main-forte aux païens d'Apamée contre les chrétiens (iV siècle).

U. Dussaud, qui m'a signalé ce curieux passage, propose de remplacer Galiléens

par Nazaréens et retrouve ainsi les < Nazerini » de Pline, transformés — selon

lui — en Galiléens parle fait d'un chroniqueur ou d'un copiste ignorants. L'hypo-

thèse est ingénieuse. Mais alors comment expliquer cette dénomination du « mont

de la Galilée » traversant tout le moyen âge arabe?

(5) Sur ce personnage, voir Bâkoùra (14, 47, etc. et Mas'oùdi {Prairies d'or, VIII,

40). Il est question de Hosaibî dans Bâkoùra, 9, 16, 90, et à la question 98 du caté-

chisme des Nosairîs. Hosaibî est le Paul de la religion nosairie.
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principe primordial, ou comme s'exprime le catéchisme nosairi,

« de la lumière de son unité et inséparables de lui ». Ces deux

hypostases reçoivent les appellations de Ism, « nom », et de

Bàb, « porte ».

Le Manâ est donc la divinité archétype, l'essence même de

Dieu; YIsm est son verbe, sa manifestation extérieure; le Bâb

mène à lui : c'est une sorte de Paraclet nosairî, chargé d'expli-

quer la doctrine, de faciliter l'accès au sens caché de la religion.

Au sujet de cette triade une et indivisible, les docteurs no-

sairîs et les rares écrits connus de la secte entrent dans des ex-

plications assez semblables aux développement contenus dans nos

traités de Trinitate. Il y a là plus que de simples coïncidences.

Après le dogme de la Trinité vient celui de l'Incarnation. Les

trois personnes divines ont adopté des corps humains, à sept

époques différentes appelées Qoubâb ou coupoles. La derniàre

de ces manifestations eut lieu au temps de Mahomet : elle se

composait de 'Ali, Mohammad et Salmàn le Persan (Al-Fàrisi).

Des initiales de ces trois noms 'a, m, s, les Nosairis ont formé

leur mot sacré 'Amas.

Quoique les personnes de la Trinité soientégales et inséparables,

leurs écrits insistent d'une façon très significative sur la divi-

nité de 'Ali. « 'Ali nous a créés, » dit leur catéchisme. Cette vé-

nération presque intolérante trahit suffisamment l'origine chi'ite

de la secte. Mahomet et Salmàn — lepremier surtout— figurent

dans la triade nosairie pour voiler aux yeux des mulsumans la

prééminence exclusive accordée à la personnalité sacrosainte

de 'Ah. On ne voit dans l'histoire de Salmàn rien qui justifie sa

déification, sinon qu'il était Persan (1), ami de 'Ali et très vé-

néré parmi les sectes 'Alides. Ce Salmàn a créé les cinq yatim

(incomparables), sortes d'archanges, lesquels à leur tour ont

produit tout le monde actuel.

On le voit, la religion des Nosairis est un compromis entre les

vérités chrétiennes et les fables chi'ites. Ce mélange a sans

doute fait croire à plusieurs écrivains que leur nom national

était un diminutif de Nasnîni, « chrétien ».

Ce ne sont pas là les seuls vestiges de christianisme qu'ils

aient gardés. Leur liturgie rappelle d'une manière frappante

(l) Le premier Persan qui ait embrassé l'Islam.
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les pratiques du culte chrétien. La messe (qocldàs) y occupe la

première place : « La messe, dit le catéchisme, est la consécra-

tion du vin... Le sacrifice (qorbân) est Ja consécration du pain

que les vrais croyants offrent pour les âmes de leurs frères. » Et

à la question : « Quel est le plus grand mystère de Dieu? » il est

répondu : « C'est celui de la chair et du sang dont Jésus a dit :

Ceci est ma chair et mon sang; mangez et buvez de cela; car

c'est la vie éternelle (1). »

Ajoutez à cela un calendrier où figurent les fêtes de Noël, de

rÉpiphanie, de Pâques, de la Pentecôte ; celles de saint Jean-

Baptiste, de saint Jean Chrysostome, de sainte Madeleine, de

sainte Barbe. Les Nosairis portent volontiers des noms chré-

tiens comme ceux de Matthieu, Gabriel, Spiridon, Catherine,

Hélène (2) etc. que les vrais musulmans repoussent avec hor-

reur.

Nous croyons donc être dans le vrai en affirmant que la reli-

gion nosairie est une déformation non du dogme coranique mais

de la vérité chrétienne. Les Nosairis ont certainement été chré-

tiens; ils ont dû le demeurer même après la conquête musul-

mane. Privés d'un sacerdoce constitué, ils auront peu à peu

mêlé à leurs croyances primitives pour les voiler peut-être des

éléments chi'ites. C'était leur façon à eux — et la moins dan-

gereuse — de protester contrôla religion officielle, imposée par

leurs oppresseurs (3).

LX

Le jeudi 24 août, il était environ S h. 1/2 du matin quand

nous franchîmes ce qui reste de la porte de Safità. Notre équi-

page ne rappelle en rien celui des Templiers, qui ont jadis bien

des fois passé par là. Lance au poing, le panache blanc flot-

(1) Catéchisme, questions 75-79.

(i) Nous avons pu constater dans le cours de noti'e voj-age que ces nouis sont

réellement portés par les Nosairis.

(3) Dans ce résumé nécessairement incomplet du système religieux des Nosairis

nous n'avons pu parler ni de la métempsycose, ni d'autres de leurs ci-oyances

non moins singulières. Nous y avons consacré un ti-avail spécial. Voir les Études,

2iJaoùt liS99 : /es Xosairîs : notes sur leur hisloire et leur religion.

ORIENT CIIRÉTIEIS. 8
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tant au sommet du casque, la croix rouge se détachant sur leur

cuirasse d'acier poli, ils s'en allaient montés sur de bouillants

destriers, rêvant plaies et bosses, coups d'épée et prouesses,

suivis de leur écuyer, qui portait Técu et menait en laisse un
cheval de rechange. Notre train est beaucoup plus modeste. En
guise d'écuyer nous nous contentons d'un moucre de Safîtà,

aux allures très pacifiques, qui au moment du danger songera

à s'abriter derrière nos soutanes. Pour le moment il porte sur

son mulet des appareils photographiques et autres accessoires

indispensables à une promenade archéologique.

Nous marchons dans la direction du N.-E. La route sui-

vie est à peu près déserte ; dans la vallée à gauche apparais-

sent des hameaux. Au bout d'une heure nous rencontrons sur

la droite 'Amoildé ou Màr-Siinan (S.-Siméon). Le premiernom
fourni par nos guides signifie « colonne », et une colonne se

dresserait effectivement au milieu du village; peut-être un

ancien monument de stylite? La supposition n'a rien d'invrai-

semblable. S. Siméon Stylite laissa en Syrie de nombreux imi-

tateurs de son genre de vie (1). Le Haurân renfermait de nom-
breux monastères de Stylites (2), et il y en avait également

dans le Liban (3). Sur notre gauche brille la coupole blanche

d'un ??irt:(;?r dédié à Saih Sim'àn ou Isma'în. Au moment de notre

passage sous les grands arbres ombrageant le mazâr deux fem-

mes venues en pèlerinage allument du feu ; elles préparent les

braises sur lesquelles seront posés les grains d'encens, brûlés

en l'honneur du scheikh. Pour deviner le motif religieux qui

les inspire, nous leur demandons ce qu'elles font près de ce

tombeau : « Oh! répondent-elles, le scheikh intercède auprès de

son seigneur, yatahaééani Hnda rabbihi; les malades obtien-

nent leur guérison, la femme stérile un enfant... » Cela est dit

(1) Cfr. ies Stylites, par H. Delohaye S. J. — V. Ryssel, Georg dcr Araberbi-

schof, pp. 5, 6(», 108, 122, 145. Itinéraires russes, traduitspar j\l« d. Khitrovo, 26, 217.

(2) ZDiMG, XXIX, 428, 429, 4.3!:».

(3) Au vi« siècle un stylite est mentionné près do Beyroutli, Rexme de

VOrient chrétien (trimestrielle) 1898, p. 380. Je crois également reconnaître des

stylites dans les moines ciue les poètes arabes pn^'-islarniques nous montrent « au

sommet de leur sauma'a ». Ce dernier mot, d'oi'dinaire traduit cellules, signifie

'aussi construction en forme de tour. Voir surtout le Divan de Ahtal (éd. Salhani,

Beyrouth), p. 71, ligne 5, et .1. \Vellliausen,/i'es/e Arabisclœn Heidenlums, 2" édit..

p. 232.
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très simplement; pas la moindre trace de ce fanatisme farou-

che dont les musulmanes ne se débarrassent jamais. Vraiment

ce peuple a du bon; et si je ne m'abuse, il ne serait pas difficile

de le ramener à sa première religion, le christianisme.

Au delà de 'Amoùdé, les bancs de basalte, interrompus dans

la région voisine de Safîtà, font leur réapparition, mais avec de

grandes solutions de continuité et mêlés à des stratifications

calcaires. A 10 h. 1/2 nous laissons sur la gauche une coupole

dédiée à Nabî Isma'il. Trois quarts d'heure plus loin nous

abreuvons nos chevaux à la source du village de Xasrr (variante

A/nsir) (1); les maisons, bâties en pierres calcaires grossière-

ment taillées, paraissent de date récente : elles ne doivent pas

avoir absorbé des matériaux anciens.

Au sortir de Nasir nous pouvons sur la route même assister

à révolution du mazàr. Cette évolution, je la constate dans deux

monuments funéraires juxtaposés : d'abord une dalle rocheuse

à fleur de sol, simplement entourée d'un cercle de pierres sèches.

C'est, croyons-nous, le mazàr à sa première période. A côté une

tombe en maçonnerie de pierres blanches et bien taillées porte

le millésime loll de l'hégire (1893 de J.-C). Le saint, car c'en

est un, témoin ces petits réchauds ou encensoirs posés autour

de la tombe, — le saint enterré là a mis bien peu de temps à

parcourir le cursus honorum ou honneurs suprêmes de la re-

ligion nosairie. Sur toutes les hauteurs de blanches qoubbé se

détachent sur la verdure sombre des arbres qui les entourent.

11 faut renoncer à les compter ou à noter les noms des saih ou

nabî dont ils consacrent le souvenir.

Nous montons toujours dans ce district exclusivement

nosairî. Depuis Mar-Sim'àn nous avons pris la direction du
Nord.

Il est midi; moment fatidique, heure de repos et du repas

aussi. Pour obtenir l'un et l'autre nous devons faire à notre

itinéraire un léger crochet.

Au fond d'un frais vallon, sorte de Tempe syrienne, vient

d'apparaître 'Aïno, hameau de cinq maisons ensevelies sous

(1) Où je propose de retrouver Sarc, ou Essevc, Eixserc, petit château cédé
aux Hospitaliers de S. -Jean et situé aux environs de (Ihastel Blanc (Safitàj vers le

château do la Colée (Roy, Colonies franqucs en Syrie, 370; Rôhricht, ZDPV, X,
2G0). Nous retrouverons la Colée non loin d'ici.



116 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

des bosquets de noyers et de platanes, endroit prédestiné, s'il

en fut, pour un lunch. Hoc erat in votis. Mais sans lièvre,

point de civet; et en fait de provisions nous avons dans nos

/jorg (1) des plaques photographiques, des réactifs chimi-

ques et du papier d'estampage. Le scheikh de 'Atno, un

vieux Nosairl, jadis tchaouich (sergent) de bachi-bouzouks,

nous tire d'embarras. Nous sommes bientôt installés devant

une énorme terrine de laban (lait caillé) et un grand plateau

où se dresse une pyramide de figues blanches et sucrées : du

pain de maïs et de grandes cuillères de bois complètent ce

repas Spartiate. Aiguisé par l'air vif de la montagne et quatre

heures de chevauchée, l'appétit fera le reste.

Autour de nous la population du hameau forme galerie.

Rien d'hostile, ni de sauvage dans leur attitude ; de la curio-

sité plutôt; jamais des étrangers n'ont passé par là. Le moyen

aussi d'être farouche quand on a une paire de beaux yeux

bleus comme les naturels de 'Aïno? Nous parlons des gar-

çons et des miettes dont la physionomie expressive et douce

est encadrée par d'abondants cheveux blonds. Sans la malpro-

preté qui défigure ces jolies frimousses, on pourrait se croire

dans les campagnes de la Flandre ou de la Hollande. Nous

signalons 'Aïno aux savants désireux de débrouiller l'éche-

veau de l'ethnographie syrienne.

Un écrivain anglais a récemment jeté un cri d'alarme. Se-

lon lui, c'en est fait, dans la vieille Angleterre, du type blond,

impuissant désormais à lutter contre l'envahissement des

cheveux bruns, envahissement graduel, mais irrésistible.

Jugez donc! On ne pourrait bientôt plus parler de la blonde

Albion. Que le publiciste anglais se rassure; si cet affreux

malheur est réservé à sa patrie, il pourra venir se consoler

dans les montagnes des Nosairis. Les blondins y abondent,

comme nous avons pu nous en convaincre dans tout le cours

de notre voyage.

Non seulement la vieille Angleterre, mais le jeune royaume

de Grèce y viendront peut-être chercher des spécimens de

l'ancien type national. Qui n'a entendu parler du nez grec, ce

fameux nez classique, continuant sans cassure la ligne droite

(1) Sorte do besace ou sacoche, pendant des deux côtés de la selle.
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du front? Ce nez idéal, on le retrouve invariablement sur les

statues des anciens artistes grecs, (^uant aux sujets vivants,

c'est à peine si sur mille il s'en rencontre un accusant fran-

chement ce détail jadis si prisé. Pour moi, mes souvenirs ne

me rappellent qu'un exemplaire muni de l'appendice nasal à

la façon des modèles qui ont sans doute posé devant Phidias

et Praxitèle. Tous les Hellènes que le hasard a mis sur mon
chemin, tous avaient le nez fait à peu près comme vous et

moi. Quelle ne fut donc pas notre stupéfaction de rencontrer

à 'Aïn as-Sams, non loin d'ici, des types grecs d'une grande

pureté, comme toute l'Hellade n'en pourrait peut-être fournir.

Certaines fillettes rappelaient à s'y méprendre les vierges

byzantines, figures gauches, mais d'une expression idéale, avec

lesquelles les vieilles icônes des églises grecques nous ont

familiarisés. Ma remarque ne s'applique pas aux adultes; et

chez les papas surtout, j'ai presque toujours rencontré des

nez fortement aquilins, de vrais becs d'aigle.

Outre cette réfection Spartiate agrémentée d'observations

ethnographiques, notre halte à 'Aïno nous vaut l'honneur

d'être accompagnés par Solaïmân, le scheikh de l'endroit, vieil-

lard alerte et dégourdi, un vrai gentleman en guenilles, aux

idées libérales, très heureux de pouvoir gagner quelques

sous en notre compagnie. L'homme ne yH pas seulement de

bon air, d'ombre et de pittoresque.

H. Lammens, s. J.

{A suivre.)



VIE DU MOINE

RABBAN YOUSSEF BOUSNAYA

{Suite) (1).

CHAPITRE VIII

(Suite)

Discours général sur les différents états clans lesquels le

moine pratique cette œuvre, admirable pour les anges, et

sur quelques autres choses quon connaîtra en les lisant.

Sache, ô notre frère, que les états (2) dans lesquels on pra-

tique l'œuvre du monachisme sont au nombre de trois, et

dans chacun de ces trois états, il y a des lieux, des degrés et

des échelons différents. Puisque tu m'as demandé de te les

faire connaître, j'en parlerai maintenant dans ce discours

abrégé et résumé, autant que le permettra ma faible science,

et selon ce que j'ai appris et entendu de Rabban Youssef lui-

même.
Ces trois états sont : celui du corps, celui de Vâme et celui

de resprit (3).

Opération du corps. — Tous les labeurs de cet état sont

corporels et se pratiquent avec contrainte dans le corps. Car

(1) Voy. vol. II, p. 357; vol. III, p. 77, 168, 292, 458; vol. IV, p. 380.

(2) Mous/ihata, littéralement : <• mesure, degré, mode » ; le mot « état », dans l'ac-

ception où l'emploient les auteurs ascétiques, me paraît être celui qui rend le

mieux le sens complexe du syriaque.

(3) Nous parlerons dans l'Introduction, de l'origine de cette division, et de la

manière dont il faut comprendre la distinction entre Vâme et l'esprit.
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si riiomme ne se fait pas violence à lui-même dès le commen-
cement, il ne pourra pas demeurer dans sa cellule, comme dans

une prison, ni y rester dans l'isolement, privé de toute con-

versation humaine. De même aussi, toutes ses pratiques exi-

gent une grande contrainte, soit pour l'office et la station qu'on

y accomplit, soit pour les pénitences et les génuflexions, soit

pour la veille et le reste. Donc, sans contrainte, aucun labeur

n'est possible dans le premier état, selon l'enseignement du
directeur des moines, Abba Isaias.

Rabban Youssef pressait vivement les frères qui travaillent

dans cet état de se faire violence à eux-mêmes, autant qu'il est

possible, dans le labeur de leur cellule. Il leur inculquait une

grande crainte de Dieu et de ses jugements redoutables, la

terreur de l'enfer et de ses tourments effroyables. Il les avertis-

sait en leur disant ceci :

« Crains Dieu, mon fils, et redoute ses jugements; car, dans

l'enfer dont le feu ne s'éteint point et dont le ver rongeur ne

meurt point, selon la parole de Notre-Seigneur (I), il torturera

ceux qui auront péché et n'auront pas pratiqué la justice. —
Fais-toi violence, mon fils, et afflige-toi toi-même ici-bas, dans

la pratique de la justice, de toute ta force, afin de ne pas être

torturé là dans le supplice éternel. Le labeur d'ici, en effet,

est court, fort petit, et de quelques jours; mais le supplice de

l'enfer est éternel et sans fin, selon la sentence du Seigneur

qui a dit (2) : « Au tourment éternel iront ceux qui n'ont

pas pratiqué la justice, »

Par de telles paroles il remplissait les frères de crainte et

excitait leur ferveur, afin qu'ils se fissent violence dans la pr^,-

tique du service de Dieu.

Ce premier genre de vie est appelé par les sages « service

de la crainte », c'est-à-dire delà crainte de Dieu, C'est comme
une gaine, de laquelle sort le service de l'amour. Ainsi, comme
exemple, le frère qui accomplit ce service de crainte, est sem-

blable à l'esclave qui sert son maître par crainte et non point

par amour ni pour une récompense, mais parce qu'il a peur

de lui.

Quand le frère avait progressé un peu dans sa science, il

(1) Marc, i.\, 43, 45, 47.

(2) Matth., XXV, 46.
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changeait le ton de son discours et des avertissements qu'il lui

donnait, et il lui parlait de la sorte :

« Mon fils, nous ne devons pas servir Dieu dans la crainte,

ni par crainte, mais dans l'espoir de la récompense de notre

labeur en sa présence. Nous devons croire qu'en échange de

ce labeur léger, il nous donnera dans le royaume des cieux de

grandes et ineffables choses, nous y fera jouir des biens du

monde nouveau, et nous rendra dignes de la gloire et de l'hon-

neur avec les saints (1). »

Le travail du moine dans ce service, qui est appelé « de la ré-

compense », est comme celui du mercenaire qui travaille pour

celui qui le loue en vue du salaire qu'il en attend. Dans cette

opération, le frère n'a pas besoin de se faire une grande vio-

lence, parce qu'il est déjà accoutumé à ces labeurs, et qu'ils lui

sont devenus faciles par l'opération précédente. Il les désire,

et ils lui sont légers, à cause de l'espoir de la récompense des

biens futurs. Ce labeur est supérieur au premier, et tous les

deux se pratiquent dans le degré de l'opération du corps.

Les combats que les démons engagent avec le frère dans ce

degré, ils les engagent avec le corps, et corporellement; ce sont

ceux-ci : le découragement, l'ennui, l'appesantissement, la

prolongation du sommeil, la distraction, la terreur, la gour-

mandise, la cupidité, la gloutonnerie, le désir de nourriture,

les tentations de fornication et d'impureté, la calomnie, la ré-

sistance de la volonté, et beaucoup d'autres du même genre.

Dans ce degré, est donnée au frère la contemplation (2) du

€orps, c'est-à-dire qu'il voit intellectuellement la vertu du mys-

tère caché dans les natures des êtres créés et qu'il glorifie Dieu,

le Créateur, à cause de sa sagesse incompréhensible. Dans cette

contemplation, sa science, éclairée et prudente, juge tout dis-

tinctement et avec discernement : pourquoi, comment, de quelle

façon telle chose est ainsi, telle autre autrement, et telle autre

encore autrement.

Opération de rame. — Dans l'opération de l'âme, les pen-

sées du moine s'élèvent au-dessus de celles de l'opération du

corps, car son âme est purifiée par la continuité de ses labeurs

(1) Cf. Il Cor., IV, ir.

(•2) ©cwpca.
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dans cette première opération. Il connaît et comprend dans la

clarté de sa science que Dieu n'est pas un juue qu'il faut redou-

ter, que nous ne sommes pas rendus dignes des biens futurs

par les labeurs que nous accomplissons, mais bien par sa grâce

et sa miséricorde; et que nous ne devons pas le considérer

comme un rétributeur, mais comme un père et un guide. Qui,

en effet, peut dire ou penser qu'il est capable de se libérer,

alors même qu'il n'aurait contracté qu'une seule dette à son

égard? Il doit donc être loin de s'attendre à mériter par son la-

beur de recevoir les biens du monde nouveau.

Crois-moi, mon frère, si toute la création depuis son origine

et pendant toute la durée de ce monde , servait Dieu par la

pratique de toutes les vertus, elle ne pourrait payer même un

seul des bienfaits de Dieu à notre égard en ce monde. N'espérons

donc point, à cause de notre labeur, les biens futurs dont nous

ne pouvons devenir dignes par nos œuvres, mais seulement par

la bonté de la miséricorde du Christ Notre-Seigneur.

Et dès lors, le moine change toute sa conduite et il de-

vient tout à fait autre : de corporel il devient intellectuel (I);

d'esclave et de mercenaire, il devient fils, héritier, maître. Au
lieu de servir par crainte ou par espoir de la récompense, il

sert Dieu par amour. De même qu'un fils ne travaille pas pour

son père par crainte, ni dans l'attente d'un salaire, mais bien

par affection, et parce qu'il est le fils, l'héritier et le maître

de tout ce que possède son père : de même aussi, le frère, dans

ce service d'amour, travaille dans le domaine de sa vie en Dieu

avec une application exempte de tout ennui ou relâchement

qui sont le propre des esclaves et des mercenaires. Grâce à

cet amour, par lequel le moine supporte avec joie toutes les dif-

ficultés, l'âme est placée en dehors de la crainte et de la con-

trainte. Car cet amour qui sort de la crainte, ainsi que d'une

gaîne, est comme un sabre à deux tranchants qui coupe toutes

les difficultés et les rend faciles. Le frère peut alors exécuter

sans contrainte les choses qu'il faisait auparavant avec con-

trainte. Il accomplit avec ferveur et sans difficulté tout son

office et les labeurs qui s'y rencontrent, tels que la lecture, la

veille, et le reste, ajoutant une multitude d'œuvres et doublant

(1) Littéralement : « de l'àme », dans lo sens où ce mot est pris par l'auteur,

en opposition avec le corps et l'esprit.
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de beaucoup les premières. — Ceci forme la fin du premier

degré et le commencement du second.

Quand le frère a progressé dans ce second degré, il cesse

alors tous les labeurs extérieurs, c'est-à-dire ceux qui se prati-

quent dans le corps. — Au lieu de l'office qu'il récitait avec la

langue et les lèvres, il fait son office et psalmodie avec la ci-

thare de la langue intellectuelle, c'est-à-dire mentalement. Il

accomplit sa lecture en silence. Le silence règne sur lui, dans

toute sa vie, comme à l'extérieur.

Par ce silence, il exerce dans la vie intellectuelle cette opé-

ration inconnue et étrangère pour beaucoup qui ne l'ont pas

expérimentée; car le moine ne peut lire ni officier en silence,

si ce n'est de temps en temps, brièvement, et en se faisant vio-

lence. El ceci n'est point une supercherie : mais c'est ce que

j'ai indiqué plus haut (1), en disant que la prière parfaite est

le souvenir de Dieu. — C'est pourquoi les saints Pères ont éta-

bli et réglé les offices que nous devons accomplir, ainsi que la

lecture et la méditation qui l'accompagne, afin que ce soit là

pour nous l'occasion de faire en sorte d'obtenir que le souvenir

de Dieu soit excité dans notre pensée par l'organe de ces choses.

Car l'esprit ne peut être maintenu dans le souvenir de Dieu,

sans l'office des psaumes, ou un autre, dans lesquels un rap-

pelle le souvenir de notre Dieu adorable, et qui enchaînent

pour un moment l'intelligence, afin qu'elle ne divague pas çà

et là.

Quand le moine est devenu parfait par l'œuvre de l'intelligence,

alors celle-ci est exempte de distractions, parfaitement recueillie,

fixée en Dieu en qui elle se meut continuellement. Lorsque cette

grâce de se mouvoir en Dieu perpétuellement a été communi-

quée à l'intelligence, elle n'a plus besoin alors du moyen (2)

des paroles pour exciter son souvenir; car elle habite déjà en

Dieu, et non seulement les paroles de l'office n'aident plus l'in-

telligence, mais ils la troublent bien plutôt; car on trouve dans

les sentences de l'office des paroles qui rappellent le souvenir

d'actions étrangères à la vie et au mouvement divin dans lequel

elle habite. Cette parole que Notre-Seigneur a prononcée est

donc bien vraie : « Voici que le royaume des cieux est au milieu

(1) Cf. ci-dessus, t. IV, p. 110.

(2) Littéralement : " de la matière •.
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de vous (1) », c'est-à-diiT, je suis dans mon Père et mon Père est

en moi, et jliabiteau milieu de vous ind«Tmiment; car le Christ

liabile indéfiniment et vraiment dans l'âme et au milieu d'elle.

Aussi longtemps que nous ne pouvons pas connaître ni voir celui

qui hal)ite au milieu de nous, nous travaillons dans les choses

extérieures qui nous aveuglent, jusqu'à ce que nous trouvions,

par ses miséricordes, la perle précieuse à laquelle rien ne peut être

comparé! Dès que nous avons trouvé, dans la citadelle de l'àme,

c'est-à-dire au milieu d'elle, cette perle en comparaison de la-

quelle tout doit nous paraître du fumier, notre pensée ne diva-

gue plus çà et là ; mais le Clirist fixe notre attention, à tout

moment et à tout instant, sur le trésor qui est au dedans de

nous ; même quand nous dormons et sommes plongés dans le

sommeil, car le sommeil du moine dans cet état est considéré

comme une prière parfaite, parce que son esprit n'interrompt

point sa conversation avec Dieu, ni dans la fatigue, ni dans le

profond sommeil.

Celui qui a vu toutes ces choses en lui-même et qui en a

goûté la douceur avec le palais de son entendement, comprend

ce que je dis; mais elles demeurent étranges et extraordi-

naires pour celui qui ne les a point expérimentées, et qui n'a

point promené, dans cette région, les pieds de son intelligence;

car « celui qui est charnel ne comprend pas les choses spirituel-

les » selon la parole du bienheureux Apôtre (2). Bien plus,

elles lui semblent insensées et ineptes.

Telle est donc cette œuvre de l'intelligence dont parlent les

bienheureux Pères. Dans cet état, le moine doit veiller encore

plus attentivement sur lui-même, et frapper à la porte des vieil-

lards qui l'ont précédé dans cette voie, afin d'apprendre d'eux

comment il doit marcher dans cette région où il ne s'est encore

jamais avancé auparavant.

Les combats que les démons engagent avec les moines dans

cet état sont aussi beaucoup plus violents que ceux du premier;

ce sont : la tristesse, l'angoisse, la colère, l'emportement, le

désespoir, le blasphème, la vaine gloire, la vanité, l'amour de

la louange, l'orgueil contre Dieu, et le reste; ces choses ne dé-

(1) Luc. wii, 21.

(i) I Cor., m, 1.
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truisent pas seulement les labeurs, mais la personne même du
moine.

Le frère reçoit dans ce degré la contemplation incorporelle,

c'est-à-dire la vue des anges, que l'âme voit, avec l'œil de l'es-

prit dans la nature de leur création. — C'est l'état dans lequel

était Adam avant sa transgression, celui auquel sont parvenus

les saints prophètes ; toutefois, les prophètes y sont parvenus

dans une certaine mesure et non dans la plénitude; mais les

bienheureux moines sont arrivés à son terme et à sa perfection.

Troisième opération qui est celle de Vesprit. — En parler

surpasse notre faible science. C'est l'état auquel furent élevés

les saints Apôtres et les Pères les plus grands. Dans l'état qui

précède, nous trouvons le Christ Notre-Seigneur dans notre âme
et nous le considérons comme notre maître, notre Dieu, notre

guide ; dans ce dernier degré nous trouvons que l'esprit lui-

même devient le Christ, qu'il n'est plus serviteur ni le Christ

maître, mais qu'il devient maître et que le Chi'ist cesse d'être

un maître; qu'il n'est plus un homme, ni Dieu un Dieu, mais

qu'il devient Dieu et que Dieu n'est plus Dieu. — Que le Christ,

ù notre frère, te donne la science par laquelle tu puisses com-
prendre le mystère de ces paroles !

C'est pourquoi, dans cet état, toute la conduite du moine ap-

partient au monde nouveau ; car il y est déjà entré mystique-

ment, il y habite pour ainsi dire par avance, il participe à son

mystère, il chante et glorifie spirituellement avec les anges.

Et alors, les choses qui se pratiquaient dans le corps cessent

totalement; celles qui se pratiquaient avec l'àme, le corps les

accomplit; celles qui se pratiquaient dans Tintelligence, l'âme

Jes exerce, et l'intelligence accomplit celles de l'esprit, parce

que l'esprit n'est plus, je veux dire en ce monde. Il en est ainsi :

le corps devient mystiquement subtil et remplace l'âme; l'âme

remplace l'intelligence, l'intelligence remplace l'esprit et l'es-

prit devient Dieu, bien plus, il est Dieu véritablement, et le

corps, l'âme, l'intelligence le servent.

Laisse-moi, mon frère, et ne me force pas à parler plus lon-

guement de cet état; car le Christ, témoin véridique, me rend

témoignage que mon esprit fut enfermé dans ce lieu et s'y tint

dans la stupeur sans que rien pût l'ébranler. Ma main droite
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même a été paralysée et n'a pu faire un mouvement en avant

Comme dliabitude, et à cause de cela aussi bien qu'à cause de

la difficulté du sujet, je naipu écrire plus que je nai écrit; car,

chaque fois que j'ai voulu abaisser mon discours, la glorieuse

élévation de la contemplation ne le permettait pas, et quand mon
discours s'élevait un peu, mon entendement était aussitôt con-

fus et réduit au silence. — D'ailleurs, celui qui est devenu digne

de cet état, par la miséricorde de Dieu, n'a pas besoin d'en être

instruit du dehors : il est son propre maître.

Sache, ô notre frère, que l'on ne parvient pas à cet état par

les labeurs ni à cause d'eux, mais seulement par les faveurs et

la grâce de la miséricorde du Christ; de même que personne

n'est digne de la gloire du monde nouveau, sinon par les misé-

ricordes de Dieu.

Dans cet état, le moine reçoit la contemplation de la Trinité

sainte : non pas celle d'ici-bas, mais, mystérieusement, celle qui

sera donnée dans le monde nouveau, en partie toutefois, et

dans la mesure du possible. La Trinité adorable se présente

elle-même en contemplation à l'intelligence, sans intermédiaire.

Car dans toutes les contemplations, l'intelligence est conduite

par l'ange gardien (1); mais dans cette contemplation de la Tri-

nité sainte, qui est communiquée par la grâce dans cet état, l'in-

telligence même est faite contemplatrice de la Trinité sans l'in-

termédiaire d'un ange, par le Christ, son guide; l'intelligence y
nage simplement (2) ; elle s'oublie elle-même et oublie absolu-

ment tout, jusqu'à ce qu'elle soit retenue de temps en temps

par l'ange qui lui dit : « Souviens-toi de ta nature, ô homme,
reprends ton intelligence, retiens-la un peu, ne t'égare pas et

ne te noie pas (3) dans cette mer immense et sans limite. —
Christ! rends-moi digne, partes miséricordes, d'avoir une part

avec les saints dans la lumière de ta science. Amen.
Cet <'tat est un lieu dans lequel ne se trouve point Satan, où

le mal ne se rencontre point. Toutefois l'intelligence ne peut

demeurer continuellement dans ce lieu. Car, crois-moi, mon
frère, dès que l'intelligence s'y trouve, elle ne connaît plus rien

du monde : et si elle y reste un ou plusieurs jours, elle les

(1) Littéralement: « l'ango du soin >•.

(2) Littéralement : « toute nue •.

(3) Littéralement : ne péris pas ».
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passe sans nourriture ni sommeil; si le moine est debout ou

assis quand son intelligence est ravie pour monter à ce lieu de

la spiritualité, qui est le ciel supérieur au lieu des anges, aussi

longtemps qu'il y reste, soit un jour, soit plusieurs jours, il de-

meure comme il était, sans aucune sensibilité, immobile, im-

muable de l'endroit où il se trouvait, jusqu'à ce que son intelli-

gence revienne à lui; et quand elle revient, alors il comprend

qu'il est en ce monde, et il donne à son corps le repos et la

nourriture pour le soutenir; car, tant que l'homme est en ce

monde, le corps ne peut se passer des choses qui lui sont né-

cessaires. C'est pourquoi le moine ne peut demeurer continuel-

lement dans ce lieu de la spiritualité, mais seulement de temps

en temps, quand la grâce qui le dirige le lui accorde. Aussi

longtemps qu'il y est, il n'a point de lutte à supporter, ni rien

qui soit en opposition avec cet état. Mais, dès qu'il revient à sa

région, il rencontre le seul combat dans lequel il puisse avoir à

lutter : c'est-à-dire le démon de l'orgueil, qui est le principe et

l'instrument de tout mal. C'est pourquoi le moine doit user

d'une grande et continuelle vigilance; car cette attaque de l'or-

gueil est d'autant plus violente que le degré auquel il s'est élevé

est plus haut : c'est le prince même de toute la troupe des dé-

mons qui s'attaque à lui. Aussi, dans cet état, le moine ac-

quiert-il l'humilité parfaite et sublime, qui seule peut vaincre

ce démon de l'orgueil.

L'humilité se trouve dans chaque état, et proportionnée à cet

état. Quand il s'élève de l'un à l'autre, le moine voit qu'il ne

possédait pas l'humilité, dans l'état précédent, comme il le

croyait, mais seulement son ombre et sa figure. Le frère s'ef-

force d'abord de devenir humble dans toutes ses démarches :

par le calme de sa conduite, par la modestie de son regard, par

sa paisible tranquillité, par sa rencontre aimable, par sa conver-

sation pacifique, par son extérieur, par son vêtement, et le reste.

Cependant, au dedans de lui-même quelque pensée subtile et

insidieuse dans sa manière lui suggère qu'il a déjà accompli

son mandat et qu'il est devenu véritablement humble. Le moine

s'aperçoit ensuite de cette pensée, et reconnaît que c'était de

la vanité et non de l'humilité.

Quand le moine a progressé, grâce à ce premier fondement

qu'il a établi, alors il acquiert cette humilité qui est en dehors
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des actions extérieures, clans l'àme, et sans labeur. Mais alors

aussi le démon lui insinue qu'il a réellement fait de tels efforts

qu'il est enfin arrivé par ses labeurs à la parfaite humilité inté-

rieure. De cette façon le démon de la vaine gloire cherche à

attaquer le moine, de sorte que plusieurs tombent de cette

humilité par ignorance.

Quand la science du moine est devenue parfaite, qu'il se con-

naît lui-même et connaît la faiblesse de sa misérable nature,

[quand il voit] qu'il n'est absolument rien sans le secours de Dieu,

qu'il ne peut de lui-même, une seule fois, louer Dieu ni dire :

« Gloire à toi ! »
; que c'est par le secours de Dieu qu'il est digne de

prononcer de ses lèvres impures son nom adorable
;
que quand il

a reçu la faveur de glorifier son saint nom, il ne peut de lui-même

lui rendre grâce pour ce bienfait; que c'est encore par le secours

de Dieu qu'il obtient de pouvoir le remercier comme il convient,

et qu'il reçoit la grâce de lui rendre grâces, ainsi que dit notre

grand Docteur Mar Éphrem (1 ) : « Rendons grâces â celui qui nous

a rendus dignes de lui rendre grâces »
; quand l'homme misé-

rable voit que, plus il est jugé digne du don des miséricordes de

Dieu, plus sa dette s'accroît, car quand il obtient la grâce de

rendre grâces pour les bienfaits reçus, il doit de nouveau le

louer de ce qu'il l'a loué, parce que, comme je l'ai dit, il ne peut

de lui-même sans le secours de Dieu, ni le glorifier ni le louer,

et plus il le loue plus sa dette se multiplie ; [quand il voit cela,

dis-je], il s'humilie alors sincèrement et parfaitement, il n^jse

pas même penser qu'il est quelque chose, mais il proclame et

dit que ce qu'il est, il l'est par la grâce; comme l'Apôtre di-

sait qu'il était ce qu'il était par la grâce du Christ (2).

Avec cette science et cette humilité qui en découle cessent

toutes les luttes et les tentations; car les démons ne peuvent

lutter avec celui qui se considère comme n'étant rien.

Crois-moi, mon frère; ce que je te dis, je l'ai appris d'un

frère chéri, qui l'avait expérim^enté en lui-même et me l'a

(1) Saint Éphrem, le plus célèbre des docteurs syriens, mourut le 9 juin 393.

Éci'ivain d'une extraordinaire fécondité, il a laissé de nombreux ouvrages, prin-

cipalement des commentaires bibliques et des homélies envers. Tous les ouvrages

de cet illustre Père de l'Église qui nous sont parvenus sont aujourd'hui publiés.

Voir Dl'vai,, La Littérature syriaque, p. 331 et suiv.

(2) I Cor., XV, 10.
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raconté par affection; j'ai cru à sa parole, parce que de plusieurs

manières j'ai eu la preuve qu'il était sincère (1).

Quand l'àme du moine est instruite par cette science, son

intelligence est éclairée; elle s'humilie sincèrement, et elle est

complètement affermie dans cette conviction : que lui seul de

tous les êtres raisonnables subira la violence du tourment de

l'enfer qui a été disposé pour l'instruction, et que, par son

exemple, tous les êtres raisonnables connaîtront cette économie

divine, cruelle dans son tourment et admirable dans sa ma-

nière. Comme il croit, avec raison, que Dieu, dans sa miséri-

corde et son amour universel, a rendu tous les êtres raison-

nables également dignes du royaume de son Fils bien-aimé;

qu'il n'est pas possible d'éviter l'accomplissement de son ado-

rable providence dans l'enfer; qu'aussi longtemps qu'il ne se

connaît pas lui-même il est le plus vil et le plus misérable de

tous les êtres raisonnables, parce qu'il est sans utilité, et qu'il

n'est absolument rien tant qu'il n'a pas reçu quelque chose par

la grâce
;
pour ces motifs et par la réalité de ce qui se passe

dans son âme, il est fortement confirmé dans cette pensée, qu'il

est le seul sur qui s'exercera l'économie divine dans l'enfer.

Que le Christ, espérance véritable, lumière et science, te

préserve de l'ignorance, qui est le schéôl cruel ! Amen.

« Vois, mon fils; comprends tout ce que je t'ai dit depuis là-

haut jusqu'ici; ne méprise point les paroles de ma vieillesse;

prends bien soin de ton âme; commence par les petites choses,

et par elles, grâce aux miséricordes de Dieu, tu parviendras aux

plus grandes. Prends garde de ne pas commencer d'abord par les

grandes : « Celui qui vient par le toit est un voleur et un assas-

sin (2). » Qu'il ne t'arrive pas de passer sans profit les jours de ta

vie parce que tu n'es pas versé dans les grandes choses, et

que le temps des petites choses s'est écoulé sans que tu les aies

pratiquées, t'appliquant inutilement à un vain labeur qui est

la ruine des âmes. Quand tu entendras parler des actions subli-

mes des saints, ne pense donc pas qu'ils sont parvenus à cette

grande élévation sans avoir travaillé dans les petites choses.

(I) Il est difficile de dire si l'auteur pai-le en son propre nom ou s'il prétend

rapporter les paroles de Rabban Youssef. Dans ce dernier cas, il appelle d'ordi-

naire celui à qui il s'adresse < mon fils • et non « mon frère ».

(•2) Cf. Johan., x, 1.
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Au contraire, si tu commences par les petites choses et t'y

adonnes, les grandes choses viendront à toi d'elles-mêmes. Ne
cherche pas à marcher d'un pied dans le degré inférieur et de

l'autre dans le degré supérieur, pour arriver de la sorte ù une

chute irrémédiable; mais monte régulièrement parles échelons

qui te sont proposés, de manière à éviter tous les dangers et les

chutes, et à arriver, par la grâce, dans le temps convenable,

au terme de tes espérances. Dieu en effet ne veut pas que

l'homme arrive à ce qu'il désire dès le début, ni sans étapes,

mais progressivement et peu à peu. »

« Donc, par une science profonde, renouvelle ton âme dans cet

enfantement qui lui a donné naissance à la vie du monachisme.

De même que la nourrice veille sur son nourrisson et le nourrit

de différentes façons, lorsqu'il devient de nourrisson petit en-

fant, puis adolescent et jeune homme, et atteint enfin l'âge

parfait de la virilité; de même qu'elle le soigne et l'élève à

chacun de ces âges de la manière qui lui convient; de même, ô

mon fils, tu dois apprendre par la science à croître dans cette

vie et à te conduire dans chaque état, comme il convient à ton

âge. Ne confonds point et ne mélange point tes actions, tra-

vaillant parfois d'une manière et parfois d'une autre. Ton
édifice n'atteindra point au sommet sans dépenses (?). Ce genre

de vie n'admet point de mélange. Si une terre est ensemencée

différemment : avec du froment, de l'orge, des pois, des lentilles,

son maître n'en récoltera rien, et tout son travail sera inutile. Il

en est de même du moine dans cette vie. S'il ne s'y avance pas

régulièrement, montant dans le temps voulu d'un degré à l'autre,

marchant raisonnablement au milieu du chemin, d'après les

conseils, sans s'y appliquer à. des œuvres dissemblables : il tra-

vaille en vain, et son ouvrage est réputé inutile. Bien plus, il

sera souvent abandonné aux mains des démons qui le tenteront,

et peut-être retournera-t-ii en arrière, c'est-à-dire dans le

monde. »

« Pour toi, mon fils, marche dans cette voie de la manière
que je t'ai indiquée. Avant tout, libère ton âme de tous les liens

qui forment obstacle; et ensuite commence à y marcher, sans

regarder derrière toi ; car celui qui regarde derrière lui, selon la

parole du Sauveur ( 1 ), ne trace pas sur la terre des sillons droits,

(1) Cf. Luc, IX, G-2.

ORIEM' CHRÉTIEN. «J
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mais tortueux. Que ton silence soit constant, et tu y feras du pro-

grès, garde-toi du silence par caprices i^l), car il ne fera jamais

avancer le moine, qui perd dans le seul jour où il sort de sa cel-

lule tout ce qu'il a amassé pendant des semaines de silence. »

« Garde ton jeune et ton abstinence continuellement, ô notre

frère. Une goutte qui tombe continuellement vaut mieux qu'une

pluie abondante qui vient tout d'un coup et cesse tout d'un coup ;

la goutte, en effet, par sa continuité forme une eau abondante,

et là où elle tombe elle trace un grand sillon; mais l'eau qui

n'est pas continue ne remplit pas l'usage qu'on en attendait, car

pendant le temps d'interruption la première s'épuise. »

« Que ton office soit interminable; que ta bouche ne cesse pas

de réciter les psaumes; mais, quand tu es assis, quand tu es

debout, quand tu travailles, quand tu es en route, psalmodie

en toi-même. Je ne dis pas ceci de l'office des heures régulières
;

mais bien qu'il faut habituer tes lèvres à murmurer en tout

temps et à tout moment les cantiques de l'Esprit-Saint, pour

ne pas prendre l'habitude de passer dans l'oisiveté le temps

qui sépare un office de l'autre, de sorte que l'ennemi, qui

attend que tu cesses, ne trouve pas l'occasion de forcer ton en-

ceinte et piller tes mérites. »

ft Rappelle-toi l'histoire de ce vieillard (2) que rencontra le dé-

mon envoyé par l'impie Julien (3) pour faire périr les chrétiens.

Quand le démon arriva à l'endroit où demeurait ce vieillard, il ne

put continuer d'avancer, et , après et re demeuré là plusieurs jours,

il retourna vers celui qui l'avait envoyé couvert de confusion.

Celui-ci l'ayant blâmé de n'avoir pas achevé son voyage dans

cet espace de temps, le démon lui répondit : <- J'ai rencontré

« sur la route un vieillard que j'ai trouvé psalmodiant et priant,

« et, par la force qu'il tirait de son office, il m'a empêché de

« marcher en avant ;je mesuis attardé plusieurs jours, espérant

« qu'il interromprait son office et que je pourrais continuer

« ma route; mais ce que je désirais n'a point eu lieu, et je suis

« revenu vers toi pour te faire connaître la chose. » — Vois

(1) Littéralement: « ]iar bonds ».

(2) Le manuscrit porte en marge : « Al)ba Msn' Loulianos (c'est-à-dire Julien)

dans la montagne de Zamar » : mais, il faut sans doute corriger : « Loulianos qui

l)salmodiait dans la montagne ».

(3) Julien l'Apostat.
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donc, mon fils, quelle force esl acquise à riiomme qui récite con-

tinuellement les psaumes et les prières. Applique-toi à ces choses,

mon fils, afin d'éloigner les démons d'auprès de toi. »

« Unis à ta conduite, mon fils, les vertus que je t'ai exposées,

et prends bien garde de n'en omettre aucune en son temps précis,

de peur que ton œuvre ne soit arrêtée (1); mais efforce-toi, en

les pratiquant toutes dans Tordre convenable, d'élever admira-

blement le palais de l'édifice que tu bâtis. Creuse les fonde-

ments : c'est-à-dire le profond silence; place ensuite les bases :

riiumilité, l'obéissance, la pauvreté; puis élève les parois de la

construction, d'abord avec la foi, l'espérance, la patience, la

contrainte, ensuite avec le jeune, la prière, la lecture, la veille

et les autres labeurs; cimente l'édifice par la miséricorde, l'a-

mour des étrangers, la visite des malades et le reste; puis ter-

mine l'achèvement du toit et couronne la bâtisse par l'amour

désintéressé, parfait, universel, afin d'être un palais apte à de-

venir la demeure du Christ Notre-Seigneur. Et dès lors, lui-

même avec son Père et l'Esprit-Saint, feront en toi leur de-

meure (2), et le mystère qui était caché aux mondes te deviendra

familier. »

« L'édifice du palais de cette vie ressemble en beaucoup de

points au corps composé de plusieurs parties. De même que le

corps de l'homme se compose de plusieurs membres, et que

quand un membre fait défaut tout le corps est infirme, car l'œil

ne peut remplir l'office de l'oreille, ni le nez l'office de la langue,

ni celle-ci l'office de celui-là, ni les mains l'office des pieds,

ni ceux-ci l'office des mains ; de même, ce corps de la vie ver-

tueuse comporte plusieurs parties, et si une vertu fait défaut, il

est infirme et imparfait. De même que tout le corps repose sur

les pieds qui en supportent le poids, qu'il est rattaché à la tête

qui le maintient droit, qu'il voit et examine tout avec les yeux,

comment et où il s'avancera; [de même aussi toutes les vertus

sont reliées les unes aux autres et dirigées par la science (3). »]

« Que le Christ, Notre Seigneur et notre Dieu, te donne, ô

(I) Littéralement : " ne devienne boiteuse. »

(i) Cf. Johann., xiv, -23.

(3) Il semble qu'il y ait ici une lacune, dans laquelle était expliqué le second

terme de la comparaison. Il n'est pas douteux que les mots ajoutés par nous entre

crochets en donnent le sens exact. Comparez ci-dessus, t. IV, p. 114.
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mon fils, la science et la sagesse de Tesprit pour que tu saches

comment marcher droit dans ce chemin de la vertu! Qu'il te

fortifie dans la construction de ce palais admirable et dans l'é-

tablissement de ce corps merveilleux! Amen. »

Supplique de Vécrivain au lecteur. — Je te prie de nouveau,

ô notre frère, par l'amour du Christ, de ne pas blâmer comme
elle le mérite ma misérable personne, qui s'est laissée aller à

un discours prolongé et étendu dans ces deux chapitres ; car

cela n'est pas arrivé par ma propre volonté, mais parce que j'ai

été poussé par ceux qui m'ont excité à écrire. Je voulais écrire

en abrégé, selon le dessein que je m'étais proposé au début.

Les frères m'ont supplié, et par leurs prières j'ai été amené à

cette composition, et à développer le sujet dans ces deux cha-

pitres, selon leur désir qui était d'y avoir ce qu'ils avaient appris

de moi au sujet de la doctrine de Rabban Youssef.

J'ai prêté l'oreille à leur demande ; car je savais que cela se-

rait utile pour ceux qui rencontreraient ce livre, bien que j'aie

travaillé en cela pour ma propre confusion; car n'ayant jamais

brillé dans cette œuvre du monachisme, comment puis-je avertir

et exciter les autres? montrer une voie dans laquelle je n'ai ja-

mais mis les pieds? faire connaître un pays dont je n'ai jamais

vu les routes, même de loin? Je dois donc être rempli de con-

fusion en présence de ceux qui m'ont supplié, et devant ma
propre conscience qui me blâme et m'adresse cette parole du

bienheureux Apôtre (1) : « toi, misérable, qui enseignes les

autres, que ne t'instruis-tu toi-même. » — Mais en cela, j'imite

réellement la prophétie de Balaam(2), le sorcier, qui était habitué

à des sortilèges mensongers et n'avait jamais usé de la vérité. Il

fut contraint par la grâce de parler quand il ne voulait pas; il

ne savait pas non plus ce qu'il disait en prophétisant sur l'étoile

lumineuse qui devait se lever de Jacob pour le salut de toutes

les créatures; et, alors qu'il voulait maudire le peuple du Sei-

gneur, et avait été envoyé dans ce but, il prononça des béné-

dictions, sans s'en apercevoir, sur ce peuple béni du Seigneur.

Il en est de même pour moi, misérable, le plus vil de tous,

(1) Cf. Rom., II, -21.

(2) Cf. Nurn., xxii-xxiv.
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privé de bien, dénué de toute vertu, liabitué à l'oisiveté perni-

cieuse et à la divagation nuisible : la grâce m'a excité et pressé

comme elle a voulu, pour que je sois mon propre accusateur par

les choses que j'ai écrites, dans lesquelles les autres trouveront

un secours, selon la prescience de Dieu à ce sujet.

Donc, mes frères, par charité, pardonnez-moi et ne me blâmez

pas plus que je ne me blâme moi-même ; mais au lieu de me
blâmer, priez pour moi qui suis malade afin que je sois guéri,

je vous en supplie.



CHAPITRE IX

De l'arrivée de la barque de Rabban Youssef au port qu'il

avait en vue depuis le commencement, et de son depart vers

SON Maître, dans le lieu où habitent les saints, enfants de

LA lumière. — Seigneur, fais tomber sur moi une goutte de

miséricorde PAR LA PRIÈRE DE TON SAINT AMI, AmEN !

Il y eut un moment où il n'y avait absolument aucun être
;

mais il n'y eut jamais de moment où n'existait pas le Créateur

(le l'être, notre Dieu adorable. Dieu est essentiellement dans l'é-

ternité de son essence et l'infinité de son admirable incompré-

hensibilité; car il n'y a pas eu un commencement, ou une acti-

vité à la suite de laquelle son essence exista, mais cette activité

en elle-même est l'essence même de l'essence de son être ado-

rable. Il resta dans la singularité de son unité ce qu'il était en

lui-même et ce qu'il est maintenant, sans accroissement ni di-

minution, un aussi long" temps qu'il plut à sa sagesse incom-

préhensible, si toutefois il convient de parler de temps là où il

ne peut être question de temps, car il n'y a ni passé, ni présent,

ni futur pour la perpétuité de son éternité. Au moment où il

plut à son incompréhensible sagesse, il amena à l'existence

l'essence des créatures raisonnables. Il n'y eut rien de nouveau

en lui, il n'y eut de nouveau que dans l'être extérieur; car sa

prescience de ce qui commença à exister, existait avec son es-

sence; celui qui est au-dessus de tout accroissement ne reçut

aucun accroissement, mais il demeura dans la perpétuité de ce

qu'il était; il demeura après la chose unique qu'il était avant;

c'est-à-dire que Dieu ne pensa rien de nouveau à cause de ce

qui fut, mais la conception de ces choses est avec son éternité.

11 ne peut y avoir en nous quelque chose de nouveau et notre

essence rester ce qu'elle était; mais nous parlons selon notre

science et non selon la réalité et la sublimité de la chose, qui
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échappe à la connaissance de tous les êtres raisonnables, et que

nous ne pouvons ni connaître ni exprimer, ni coniprendre ni

saisir; mais, comme je Tai dit, nous exprimons, selon notre

science et comme nous pouvons, une toute petite partie de

la vérité et l'ombre de la réalité.

Or, quand il n'y avait point d'être, ni absolument rien, ainsi

que j'ai dit, notre Créateur adorable se mit à l'œuvre, selon

notre manière de concevoir, et amena la créature raisonnable à

l'existence, dans son amour et son affection. Je dis qu'il se mit

à l'œuvre, selon notre science. Il n'y a point, en effet, de mou-
vement semblable dans l'être de notre Créateur. De celui qui

parfois se meut et parfois reste tranquille, on dit qu'il se met
à l'œuvre lorsqu'il passe du repos au mouvement. Mais en

Dieu il n'y a rien qui soit à un moment et qui n'y soit pas à

l'autre : il est ce qu'il est sans changement et éternellement

dans la perpétuité de son éternité.

Mais je veux faire connaître ce que le discours peut exposer

relativement ;i la cause de l'être. — En me disposant à en parler

avec modération, mes pensées font naufrage et se troublent, et

je ne sais que dire ni écrire; comme un naufragé (1) dans la

mer, je jette les mains de côté et d'autre pour saisir quelque

chose; mais je ne trouve rien, pas même un sentier pour

marcher dans cet océan de l'incompréhensible et admirable

providence de Dieu. Et quand j'abaisse la parole au niveau de

ce que ma main peut tracer sur le papier, aussitôt le jugement

intérieur de ma conscience qui me réprimande s'élève contre

moi, nie retient, me frappe, me blâme et médit : « Tais-toi, pous-

sière! Comment oses-tu prononcer de vulgaires paroles au sujet

du Créateur qui est au-dessus de la parole et de la conception

de toute intelligence ? » — Ainsi donc, moi, homme, je vais

parler humainement et humblement, comme ma main pourra

écrire; mais toi, sage lecteur! comprends le sens de ces choses

sublimes divinement, avec élévation, spirituellement, et non
pas humainement, matériellement, humblement, vulgairement,

comme elles sont dites et écrites.

Donc, comme je l'ai dit, le Créateur a été porté par son amour
à amener à l'être notre nature. Mais pourquoi ? peut-être par

(I) Litt(M-alement : • comme un nageiii- ».
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nécessité ou par quelque besoin ? Loin de là. Cela n'est pas. Pas

plus que ce que pensent stupidement quelques hommes disant

par ignorance que Dieu a créé les êtres intellectuels parce

qu'il voulait qu'ils glorifient son saint nom, et qu'ils lui offrent

leurs adorations. Cela ne peut être, car cela dénoterait aussi

quelque besoin chez le Créateur.

Allons, homme ! Est-ce que Dieu connaissant nos glorifica-

tions et nos adorations en reçoit de la gloire? Point du tout!

Mais Dieu est glorifié par sa propre gloire adorable, de toute

éternité, avant comme après notre existence, sans aucun ac-

croissement. Et quand bien même tous les êtres raisonnables

et toutes les créatures ne formeraient qu'une seule bouche pour

glorifier son nom glorieux, ils ne pourraient rien ajouter d'eux-

mêmes à sa gloire adorable. De même que si , au contraire, tous

le blasphémaient et le méprisaient, son admirable gloire n'en

serait pas diminuée, car sa gloire est sa nature et sa nature est

sa gloire.

C'est bien plutôt l'amour de notre Créateur qui fut la cause

de notre existence, parce qu'il a voulu que nous fussions glo-

rifiés en lui, que nous fussions les héritiers de sa gloire et que
nous nous réjouissions dans son royaume, qu'il a disposé et

constitué pour nous. Mais il n'a pas plu à la sagesse de son

amour que nous fussions sans mérites (1) dans ces délices qu'il

nous a préparées dans son royaume et il a été porté, par son

amour, à faire notre essence telle qu'elle est (2). — Or, l'amour

ne veut pas le mal; il ne médite rien de mauvais. Mais l'amour

parfait repousse hors de toute sa conduite passée ou présente
,

tout ce qui ne lui ressemble pas; c'est là le propre de l'amour et

son mobile dans tout ce qui a été, ce qui est et ce qui sera , et

cela peut être dit absolument de tout sans distinction aucune.

Néanmoins il revêt diverses formes dans ses adorables écono-

mies extérieures, selon le dessein de sa sagesse qui veut nous

apprendre à tous la science de cette sagesse.

Quel est, en effet, le bonheur de ce royaume, sinon de recevoir

la science par laquelle le bonheur est accompli ; car sans science

il n'y a point de bonheur.

Quelle est la volupté de l'abeille dans l'accomplissement de

(1) Littéralement : " \ides et sans appui ».

(2) Littéralement : « ilans cette existence ».
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son admirable travail, alors qu'elle est privée de science? Abso-

lument nulle, parce qu'elle n'a point la science pour connaître

ce qu'elle fait et pour en avoir du plaisir et du bonheur. — Plus

la science croît en quelqu'un, plus les délices se multiplient en

lui. Dieu n'a pas voulu placer notre science dans notre nature,

sans enseignement, comme chez les êtres dépourvus de raison,

pour que notre bonheur n'en fût pas amoindri; mais il a voulu,

dans la bonté de sa sagesse, que notre science se développât par

l'expérience, afin que notre bonheur fût grand et sublime. Pour

cela, il ne nous a pas placés dès le commencement dans notre

monde véritable, c'est-à-dire dans celui de la joie, qu'il a dis-

posé pour nous; mais il nous a fait habiter dans ce monde

d'expérience où notre science s'exerce d'abord, se développe,

s'instruit, s'illumine, pour nous faire passer ensuite dans

l'autre où notre science arrivera à la perfection.

Dans sa sagesse incompréhensible notre Créateur nous a donc

faits mortels, afin que parla mort nous nous débarrassions du

poids de ce corps et devenions des oiseaux (Ij légers, qui, dé-

barrassés, voleraient et s'élèveraient au lieu plus élevé que le

ciel des cieux, où les chérubins à six ailes n'ont pu entrer avant

que, par la mort, toute nature ait reçu la même faculté de voler,

grâce au Christ qui y est entré, après avoir goûté la mort, et en

est le Seigneur et le roi.

La mort n'a donc pas été faite pour un motif autre, selon la

proposition de l'Écriture sainte : cela, en effet, a été écrit pour

notre faiblesse. Dieu ne nous a pas créés immortels, et nous ne

sommes pas devenus mortels à cause du péché. Mais il a plu

ainsi â sa suprême sagesse éternelle que nous fussions tout

d'abord mortels, que nous mourions, et que par la mort nous

passions de ce monde dans notre héritage glorieux. Quand

l'Écriture dit que nous sommes devenus mortels par le péché,

elle le dit économiquement en vue de notre instruction (2). Mais

(1) Littéralement : « des volatiles «.

(2) L'auteur explique les paroles de la Genèse (n, 17) : « In quacumque die come-

deris ex eo morte morieris », et celles de S. Paul {Rom., v, 12) : « Peccatum in hune

mundum intravit, et per peccatum mors ». — Sa pensée s'écarte de la doctrine des

th(''ologiens catholiques qui enseigne que le premier homme créé mortel de sa na-

ture, devait être préservé de la mort par un don surnaturel qui lui fut communiqué
dans sa création même. « Deus enim hominem fecit, qui quamdiu non peccaret,

iumiortalitate vigeret, ut ipse sibi auctor esset aut ad vitam aut ad mortem.Non
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quoi? A cause du petit péché d'un seul homme, Dieu aurait

changé et renversé tout l'ordre de sa création? Loin de là! —
Mais où donc est l'amour et ses propriétés, la charité et ses

qualités? — Je dis plus : c'est l'amour même de Dieu qui fut la

cause de notre constitution, et dans son amour il nous a faits

mortels pour mourir ; car sans la mort il n'y avait pas lieu à ce

que j'ai dit plus haut, c'est-à-dire à l'introduction de notre na-

ture dans le lieu sublime qui n'en est pas un et qui ne ressemble

à rien de ce qui est en ce monde.

Or, comme les saints, enfants de lumière, savent très bien

cela, dès le commencement de leurs labeurs dans le travail de

cette sainte vie ils ont en vue et attendent la sortie de ce

monde, parce qu'ils voient de loin le lieu qu'ils désirent,

savent et sont bien convaincus que par la mort ils y parviendront

et hériteront de ses biens; et, comme nous sommes privés de

Notre-Seigneur tant que nous sommes en ce monde, ils désirent,

comme Paul (1 ), entrer en dissolution pourêtre avec leur Maître.

Mais comme Dieu veut le salut de tous les hommes, il ne fait

pas sortir les saints de ce monde dès qu'ils le désirent, mais il

veut qu'ils y restent pour l'utilité de plusieurs, afin que ceux-ci

aient la vie.

Or, comme l'homme admirable dont nous parlons était con-

vaincu de toutes ces choses, il désirait être avec son Maître, et

il voulait rester en cette vie pour le bien des autres : et ces

deux désirs le pressaient, comme autrefois Paul. Il parvint à

une profonde vieillesse, et le Seigneur ajouta des jours à ses

jours, jusqu'au long espace de cent dix ans. Il accomplit son

labeur en présence du Seigneur tous les jours de sa vie, dans

l'absolue perfection de toutes les vertus ; son âme était êtroite-

enim corpus ejus erat indissolubilc per aliquem imniortalitatis vigorem ineo exis-

tentem, sed inerat anima? vis qiuT^dam supornaturaliter divinitiis data, per quam
poterat corpus ab omni corruptione pni?sorvare, (luani diu ipsa Doo subjecta re-

maneret » (S. Tlioiu., Stcmma theol. I p., Q. xcvn, art. 1). — L'auteur parait avoir

été frappé de cette objection (pie si le premier homme avait été immortel, la na-

ture étant .spécifiquement imumable, la nature humaine serait encore immortelle,

objection à laquelle S. Thomas répond : « Quod vis illa i)rœservandi corpus a

corruptione non erat anima' huuianœ naturalis, sed per donum gratiœ » {ibid.,

ad 3"'").

(1) Coarctor autem e duobus : desiderium liabens dissolvi, et esse cum Christo

multo magismelius; permanere autem incarne, necessariumpropter vos (Philip.

I, 23-24).
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ment unie à Dieu, et il amena beaucoup de personnes à la

connaissance et à la familiarité du Christ; il les fit hériter du

royaume des cieux par son enseignement divin. Il obtint une

confiante liberté exempte de toute contrainte ; bien plus, il disait

à Dieu avec assurance et joie : « Me voici avec les enfants que

tu mas donnés, purs et saints, immaculés et sans souillure au-

cune. »

A la suite de cette grave maladie dont j'ai parlé plus haut (1),

Rabban Youssef vécut encore environ six ans. Je sais et je suis

bien convaincu que ce fut par les miséricordes du Christ pour

l'utilité d'un grand nombre, et principalement de ma misérable

personne, bien que je n'en aie pas beaucoup profité.

Quand j'étais dans le couvent, Rabban Youssef, dans la ferveur

de son amour pour moi, me disait : « Mon fils, j'ai demandé à

Dieu de prolonger ma vie jusqu'à ce que tu sortes du couvent,

jusqu'à ce que je taie établi et enfermé dans ta cellule, afin

que mon àme soit soulagée par la vie que tu y mèneras. » —
Quand je fus sorti du couvent {2), après qu'il eut été guéri de

la maladie dont j'ai parlé, il me disait, «'adressant à moi joyeu-

sement : « Voici, mon fils, que Dieu m'a guéri et a ajouté des

jours aux jours de ma vieillesse, afin que je puisse accomplir la

promesse de mon affection envers toi. »

Quelque temps après sa guérison, environ un an, Satan causa

la perte d'un grand nombre d'âmes, par le moyen d'insensés

qui osèrent faire une action horril)le et lamentable, même à en-

tendre. Il est pénible d'en parler, et qui pourrait l'écouter? —
Mais comme notre pensée est basée sur l'espérance dans la foi

véritable, j'oserai parler quelque peu de cette action.

Dans la création que Dieu avait formée dès l'origine il n'y

avait absolument rien de mauvais ni de détestable. Le Livre

sacré en est le témoin véridique quand il dit (3) : « Dieu vit

que tout ce qu'il avait fait était beau et bon. » — Un fruit mau-
dit germa et poussa dans le cœur de l'autre ordre des créatures

raisonnables (4) : c'étaient les prémices de tout mal et de toute

(1) Cr. ci-dessus, t. III, \). 105.

(2) Littih-alement : < de la communauté >• : c'est-à-dire quand il cessa dt^ mener la

vie commune pour habiter en solitaire dans une cellule.

(3) Gen., i, 31.

(4) C'est-à-dire des anges.
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horreur : je veux dire la jalousie, qui est, en effet, le principe,

la source et la consommation de toute malice. Il n'y aurait point

de mal, si celui qui est jaloux du bien n'existait pas. C'est la

jalousie qui a aveug'lé la sagesse du prince des Archanges et

des Dominations. 11 a été jaloux et envieux du chef de notre

race et l'a fait sortir du paradis terrestre. Et peu à peu le mal
régna et prévalut. Je dirai donc sommairement que tout le mal

qui se rencontre en ce monde, sous la multiplicité de ses formes,

a pour cause, quel qu'il soit, la jalousie. En effet, l'homme qui

est jaloux de son frère, perd toute connaissance , s'éloigne de

Dieu et ne reconnaît plus ce qui est juste, pas même que celui

auquel il porte envie est un des disciples de la foi (1) les plus

illustres, quelquefois même le plus grand de tous. Je citerai

un ou deux exemples de ce qu'ont fait des fidèles, afin qu'on

ajoute foi à ce que j'aurai à faire connaître.

Qui donc en effet précipita le catholicos Mar Henanishô' dans

la fosse où il fut jeté (2), pour la destruction de sa vie, sinon

la jalousie des fidèles et des notables de l'Eglise? Ils lui por-

tèrent envie et le livrèrent à cette mort cruelle et lamentable

dont le Christ le délivra par ses miséricordes adorables, comme
le saint le raconta lui-même au berger qui le trouva dans la

fosse : « Je suis Henanishô', le catholicos, que l'envie a jeté

dans cette fosse pour y périr. » — Et qui donc également jeta

un poison mortel au catholicos Ishô'yahb d'Arzanène (3) dans

le calice salutaire du sang de Notre-Seigneur, sinon la jalousie

de fidèles insensés qui osèrent accomplir ce crime difficile à

admettre? Comme le catholicos était sur le point de recevoir la

vie du calice de salut, il dit : « Je prends pour la vie éter-

nelle le breuvage de vie auquel la jalousie a mêlé le breuvage de

mort. » — Et à son égard s'accomplit la promesse de Notre-

(1) « Domesticiis fidei -. Cf. Gai., vi, 10; Ephes, ii, 19.

(?) Le catholicos Henanishô', premier clu nom, gouverna l'église nestorienne de

l'an 686 à l'an 701. L'histoire à laquelle fait allusion notre auteur, et les circons-

tances dans lesquelles Jean le Lépreux, métropolitain de Nisibe, compétiteur du

patriarche, fit jeter ce dernier dans une caverne de la montagne, sont rapportées

par Maris. Cf. De Patriarchis Nestorianis commentaria, Édit. Gismondi, p. 56 de

la traduction.

(3) Lsho'yahb d'Arzoun, premier patriarche de ce nom, gouverna l'église nes-

torienne de 580 à 595. .l'ignore à quelle source notre auteur a puis(' le i-écit de

son enii)oisonnement.
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Seigneur (1); il n'éprouva aucun mal du poison morlel.

Or, tous les prodiges que, d'après Notre-Seii^neur, devaient

accomplir ceux qui croiraient en lui (2), ont réellement apparu

en notre thaumaturge Rabban Youssef. — Au nom de Notre-

Seigneur il chassa les démons ; dans une langue nouvelle, il

interpréta les choses spirituelles par son admirable enseigne-

ment; il posa ses saintes mains sur les malades, et ils furent

guéris; il foula de ses chastes pieds toute la vertu déployé^

par l'impie et maudit Satan. — Le bienheureux Rabban
Youssef ayant accompli toutes ces choses par le Christ Notre-

Seigneur en qui il avait cru , il lui manquait encore d'avoir

fait l'un des cinq prodiges que Notre-Seigneur attribue à ceux

qui croiront en lui (3). Car celui-là ne dépend pas de la volonté

de chacun et ne se rencontre pas chez tous, mais seulement

chez ceux contre lesquels la jalousie a été excitée par les hommes
méchants.

Il y avait dans le couvent quelques insensés qui portaient

envie aux vertus de Rabban Youssef : non pas pour le bien,

mais pour le mal. Ils étaient animés contre lui d'un zèle cou-

pable. Ils firent tous leurs efforts pour s'élever contre l'Esprit

Saint qui habitait en lui, mais ils n'y parvinrent point. A la fin,

celui qui avait appris à l'Iscariote à livrer son Maître, celui qui

avait enseigné aux autres à mettre au saint catholicos un poison

dans le calice de vie, suggéra à ces hommes l'audace de faire

la même chose à l'égard de notre saint. — L'homme dont Satan

avait rempli le cœur pervers usa de ruse et prépara un poison

mortel à Rabban Youssef dans les morceaux de pain qu'il lui

présenta dans le potage, une fois qu'il mangeait avec les frères

à la table commune. La chose ne diffère en rien de ce qui arriva

au catholicos [Ishô'yahb]. Pour celui-ci, la jalousie jeta le poison

homicide dans la coupe du mystère du sang de Notre-Seigneur ;

pour celui-là, l'envie également jeta le poison mortel dans le

mystère de la table de Notre-Seigneur. — A peine Rabban

(1) Marc, XVI, 18. Voyez la note suivante.

42) « Signa autem eos qui crediderint h«c sequentur : In nominenieo diunionia

ejicient : linguis loquenlur novis : serpentes tollent : et si mortiferum quid bi-

berint, non eisnocebit : super *gros manus imponent et bene habebunt. » (Marc,

XVI, 17-18.)

(3) C'est-à-dii-e d'avoir bu du poison.
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Youssef avait-il mis dans sa bouche le pain qui renfermait le

.poison qu'il s'en aperçut par la bonté de celui qui avait autre-

fois averti le catholicos. II en éprouva de la répugnance et

voulut le rejeter de sa bouche; mais il se souvint de la parole

de Notre-Seigneur qui a dit : « S'ils boivent quelque poison

mortel, ils n'en éprouveront point de mal, il ne leur nuira

point. » Il se dit en lui-même la même chose que le catholicos

qui avait été l'objet de la jalousie : « Je prendrai dans la foi en

Notre-Seigneur Jésus-Christ pour la vie sans fin dans son

royaume éternel l'aliment de vie dans lequel les mains des en-

vieux ont mis l'aliment de mort. » Il demeura ferme dans son

espoir véritable et ne fut point ébranlé. Il absorba le pain dans

lequel était le poison, sans hésiter, confiant et plein de foi en ce

qui devait en effet réellement lui arriver. C'était là ce qui lui

manquait pour la confusion de ceux qui avaient pensé que la

vertu du Seigneur était trop faible pour l'aider comme autrefois

les saints Apôtres.

Quand il revint île la table commune à sa cellule, il ferma sa

porte, selon la coutume, car c'était le commencement del'Avent,

et il ne dévoila à aucun de nous ce qui lui était arrivé. Quand

j'allais le voir pendant la nuit, comme d'habitude, je remar-

quais en lui quelque changement insolite, et je lui demandais

de me dire c-e qu'il avait; il ne me disait rien de ce qui s'était

passé. Toutefois, il soupirait violemment et me disait : « Tais-

toi, mon fils, et ne m'interroge pas; mon cas est le résultat d'un

grand crime et je ne puis le faire connaître, de peur de causer du

tort à plusieurs. — Il fut un peu souffrant pendant ces jours-

là, jusqu'après la fête de l'Epiphanie de Notre-Seigneur. Quand

il ouvrit sa porte, j'entrai près de lui, et lui demandai alors de

nouveau de me faire connaître son affaire, mais il n'y consentit

point.

Un jour que de nombreux frères étaient réunis autour de

lui, il poussa tout à coup un violent soupir selon sa coutume,

et dit à haute voix : « Louez et confessez Dieu, mes enfants,

parce qu'il a fait paraître son salut (1), et n'a pas permis que le

dessein mauvais et le projet criminel de l'ennemi reçoive son

accomplissement. » — Depuis ce moment-là, un changement

(1) Cf. l'S. NCVII, 2.
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se manifesta en lui, et il fut soulagé de cette courte maladie.

Quelque temps après, je le pressai vivement, jusqu'à ce qu'il

me fît connaître ce qui s'était passé. Il m'apprit toute l'affaire,

telle qu'elle avait eu lieu, et qu'au moment même où il avait

dit : « Le Seigneur a fait paraître son salut », il fut même visité

par la grâce et reçut laguérison de ce qu'il éprouvait. — Je fus

saisi d'admiration, je louai Dieu, et je confessai ses miséri-

cordes de ce que le Christ Notre-Seigneur avait si prodigieuse-

ment perfectionné ce vase de prodiges, le miracle et le sceau (1)

des saints, qui fit paraître de nouveau en lui tous les miracles

des saints Apôtres et des bienheureux Pères, en ce temps der-

nier et troublé
,
privé et dépourvu d'hommes comme ceux-là

.

Après cela, il vécut encore environ cinq ans.

Mais jusqu'à quand me fatiguerai-je à raconter les prodiges

de cet admirable bienheureux, de ce vieillard béni, que ma
misérable science ne peut faire connaître comme ils le mérite-

raient. J'ai couru avec les piétons dans le peu que j'ai réuni, et

je suis fatigué! Comment oserais-je courir avec les cavaliers

dans les choses plus grandes que celles-ci? Je dois maintenant

me taire, et me hâter d'arriver dans mon misérable discours à

la fm de sa course, au couronnement de sa lutte et de son com-

bat avec les passions et les démons.

J.-B. Chabot.

{A suivre).

(I) C'ost-à-(l

i

IV. selon la pensro de l'auteur, qui a mis le comble au iiombi-e de?

saints.



NEUF CHAPITRES

DU < SONGE DU VIEL PELERIN

DE PHILIPPE DE MÉZIÈRES

RELATIFS A L'ORIENT

{Suite et fin) (1).

LE XW CHAPPITRE.

(Comment la royno et ses dames vindrent en Etliiopie enqucrant partout de dré-

cier la l'orge de leur Riche Alkemie et comment elles vindrent en Aufrique la

grand au royaume de Thunes (2) et de belle marine et (folio 72 vci"SO) (ina-

blement en Grenade.

La royne et ses dames passèrent oultre et tant arrerent devers

midy que elles se trouvèrent en Ethiopie que saint Mathieu

Apostre et Evvangeliste convertit à la foy. Les hommes et

femmes de ceste région sont noirs reluisans pour la force du

souleil , magres de corps et de foible complection et ont grant

faulte d'eaue douice et grant habondance de fm or et de pierres

précieuses. En ladicte région de Ethiopie a une rivière des-

cendant en la mer de midi dont la gravelle de ladicte rivière

est reluisante et en grant partie de fm or. En la dicte contrée

de Ethiopie, la Riche Précieuse et ses compaignes furent bien

receues comme elles avoient esté en Inde la Maior. Et faicte

l'enquestepar les chambrières des dames, trouvèrent en lamon-

noie d'Ethiope le signe de Thau aussi comme sans cheville et

(1) Voy. vol. IV, p. 304 et G05.

(2) Tunis.
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sans superscripcion et que pis est les trouvèrent plorans et

languissans, car grant partie d'Ethiope estoit en servaige des

roys d'Aufrique la grant aourans Mahommet (1). Grant pitié ot

la royne et toutes ses compaignes des Ethiopiens qui sembloient

bien gens débonnaire, mais pour les causes dessus touchées

en celle région ne peurent lever leur forge. Passèrent oultre

vers les parties d'Occident et entrèrent en Aufrique la grant.

Trespasserent les royaumes de Thunes, là où le roy saint Loys

rendist l'ame à Dieu. Les dames vinrent en Maroch (2), en

Tremesan (3), et finablement au royaume de belle marine en

la cité de Cepte (4) et de là passèrent le destroit de ^Maroch (5)

(folio 73 verso) qui aucune fois a fait suer le Viel Pèlerin et

vindrent au royaume de Grenade et firent partout leur enquesle

privées et publiques et en plusieurs lieux trouvèrent que les

trois dames estoient les bien venues. Mais la royne et ses

chambrières ne trouvoient pas olivier courant et pour ce fut

déterminé que elles n'y demouroient plus.

(1) Cola ost assez pou exact, car les Éthiopions otaiciit di' très bons chn'tiens

ot, quoique les victoires du sultan mamlouk ol-3Ielik-od-Dalier-Beïbars-el-Bondok-

(lari aient porté un grand dommage aux contrées ((ui s'étendent au sud de

l'Ég3'pte, l'Ethiopie n'en formait pas moins un (nnpir(> indépendant ot très pros-

père.

(2) Marakesch, c'est la ville bien connue que les Européens nommont Maroc; le

géographe musulman Yakout-el-IIamavi l'appelle Marrakosch, vib L^ [Modjem-

el-Boldan, tome IV, page 487), mais la vocalisation qu'il donne à ce mot « Marra-

kousoh .. est vraisemblablement orron('>e. •< C'est, dit-il, une grande vill(^ du jMaghroi>

ot l'une des plus célèbres; c'est la capitale des rois de la dynastie des Beni-Abd-ol-

Moumen,
,
.j^_*il ^^

c''' ' cette ville est séparée de la mer par six jours de mar-

che; elle est distante de trois parasanges, ^j^Ki, de la montagne de Daren. »

(3) Tremesan est la ville de Tlemcon ou, comme prononcent les Arabes, Telem-

san. On trouve assez souvent dans les écrivains contemporains de Philippe de

Mézières ou un peu postérieurs, la forme Trémizen qui est celle adoptée par l'A-

rioste. Cotte ville est assez connue pour que je me dispense do donner plus de

détails sur sa position géographique. On peut voir sur cotte localité la géographie

d'Aboulféda et celle d'Idrisi.

(4) Comparer les vers que Dante met dans la bouche d'Ulysse, Divina Commedia,
Inferno, chant XXVI, vers 109-112.

Acci occhè l'uom piu oltre non si metta;

Dalla man destra mi lasciai Sibilla

Dall'altra gia m'avea lasciata Setta.

(5) Le détroit de Gibraltar.

ORIENf CMBÉTIEN. 10
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LE XV CHAPITRE.

Comment la royne Vérité ot sa belle compaignie so partit d'Aufrique et de Gre-

nade et soudainement a ungvol seti'oiivaes parties de la Trémontaine commen-
çant à Constantinoble. Et comment visitèrent tonte la terre de Grèce, l'empire

de Constantinoble^, l'empire de Trepesonde, l'empire de Boulgarie et les royau-

mes de Rasse et de Russie.

La royne dist : « Nous avons visité les parties d'Orient et le cen-

tre de la terre qui est en Ilierusalem et puis les régions de Midy;

pour bien complir nostre voyage, je vueil que nous visitons les

parties de Septentrion et puis verrons es parties d'Occident.

Mes belles filles, dist la royne, pensez de bien aguiser voz elles

et me suivez. » Lors la Riche Précieuse Vérité la royne et toute sa

belle compaignie à ung seul vol se trouvèrent en Constantinoble

prendre leur chemin à aler es parties de Septentrion à la Tré-

montaine. Quant l'empereur de Constantinoble sceust leur venue,

pour les recueillir, festier et honnorer (1), il leur envoya

ung sien privé chambellan et une chambrière qui de prés le

servoit; le chambellan avoit nom Orgueil et la chambrière (fo-

lio 7 4 recto) Poureté. Or pouves bien penser comment ces nobles

dames et leur royne furent bien honnorées partout l'empire.

Vérité la royne et toute sa compaignie ainsi comme elle avoit

accoustumé entra premiers en celle admirable et glorieuse

<''glise cathédrale en Constantinoble appellée Saincte Souffle que

vault austant à dire en grec comme Salvator en françois, et

quant les dames eurent faictes leurs oroisons, la royne à haulte

voix se escriaet comme enplorant dit ainsi : « Hélas, dit-elle, il

me souvient comment, ie souloye ci souverainement régner, et

estoie dame ainsi comme de tout le monde. Car les parties d'O-

rient, d'Occident, de Midi et de Septentrion, quant ie me partis

de Romme et vins tenir mon siège en caste noble église, tous

me obéissaient et me rendoient truaige au temps de mon bon

amy Constantin dont ceste cité prinst le nom, du vaillant Eracle,

du preudomme Theodocius et du saige Justinien, et par la def-

(1) A la mort de PliiliiiiM' de Mézièrcs, le trône de Constautinnplc ('"tait oi-cupi'

l)ur l'empereur Manui'l Paléologue.
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faulte des successeurs et sisme de l'épouse du Grant Maistre de

la monnoye, ie me partis de cy contraiiicte et vous aussi, mes

belles filles etcompaignes très clîieres.

« Si povez à présent veoir comment ceste noble église est toute

soulliée et enfumée et semble qu'elle soit devenue une vieille

cohue ou une grange descousue pour faire marchandise de peu

pris. Et me ressouvient en lamentant comment en ceste noble

église et en cestui palais impérial souloient venir à refuge et à

honneur les empereurs et roys, c'est assavoir l'empereur de Tre-

pesonde, l'empereur de Bougarie (1), les roys de Rasse et de Rus-

sie (2). Et à présent par (folio 74 v°) nostre longue absence,

il n'est demeuré a cestui poure empereur que ceste cité de

Constantinoble et la cité de Galipoli que le conte de Savoye

prinst par bataille sur les Turcs et le rendist à cestuy em-

pereur, et une autre cité qui a nom Philadelfe avec paou

de chasteaulx et tout en servage des Turcs et non obstant

les grans meschiefs qui lui sont avenus et le grant martel

bâtant du Grant Maistre de la monnoye, vous veez comment
le dit empereur nous a festoyé et receu gracieusement, et par

qui? Par son chambellan Orgueil appelé et par sa chambrière

Poureté avec une autre qui le tient en subiection laquelle a

nom Obstination. » Que diront plus les chambrières des dames
en ses deux empires qui deviennent tous les iours pires et

en ces deux royaumes ne trouvèrent place où leurs dames
sceussent forgier un bon besant voire pour la chambrière

dicte Obstination qui partout avoit domination, et pour aussi

principalment que Vérité la royne se plaignoit fort de ceste

génération croisée, laquelle iadiz avoit fait et fait encores di-

vision du beau coulon blanc et de lui attribuant à sa sapience

maindre puissance que à la puissance de son grand père. Les-

quels dames Puissance et Vérité avec le beau coulon sont trois

personnes voire en une essence, puissance, gloire, sapience, vou-

lente, amour, unité; pour laquelle division principalment et

(1) La Bulgarie dont parle ici Philippe cl(> M(!'zièros est le royaume de la Horde

(l'Or fond('' sur la Volga par Balou Khan, iiis de Djingiz, et dont la capitale était

Serai.

(2) Cela est encore une inexactitude de la part de Philippe de Mézières, car les

grands princes de Moscou n'eurent pas de rapports bien importants avec Byzance

avant le schisme.
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Tenvenimeux sisme qui s'en est ensuy la royne et toutes les

dames aussi s'estoient parties de cette génération, et fut dit par

la bouche de la Riche Précieuse par manière d'arrest que (folio

75 recto) puis que ceste généracion grecque avec -ses adhérans

amoit mieulx le gouvernement de son fier chambellan et de ses

deux chambrières Poureté et Obstinacion, et ainsi que en leurs

besans ne se trouvoit pas le signe de Thau bien formé, mais con-

trefait, les dames se partiroient remettant la fm à cellui qui est

commencement et fin. Vérité la royne avec sa belle compaignie,

Ardant Désir et sa belle seur monstrant la voye se partirent de

l'empire de Constantinoble, et en paou de iours entrèrent en

l'empire de Trepesonde, et de là passèrent la mer maior et en-

trèrent en l'Athene et ung peu coustierent la Grèce et vin-

rent en l'empire de Bougarie ou royaume de Rasse, serchant les

pais d'entour Albanie, Dalmasie et Esclavonie et la terre d'A-

lixandre de Balgerat en Abblaquie, et de là au royaume de

Roussie et partout trouvèrent ce que dit est dessus des Grigeois,

excepté un paou mieulx en Dalmasie et en Esclavonie.

LE XVP CHAPITRE.

CoiiimiMil la Riche Pi-éciouso Vôrité la royne et sa belle coiiipaigni(^ se trouvèrent

es parties dei'raines de la Treniontaine, c'est d'Aquillon ou royaume de Layto ( 1),

d(^s condicions de celle gent, i^t d'un example qui avint pour l'aire rire ceulx

qui liront cestui songe.

Les dames se partirent du royaume de Roussie alans devers

la Tremontaine et entrèrent es derraines confines de Tartarie,

(1) La Lithuanie; les habitants de ce pays, qui forme aujourd'hui une des pro-

vinces du sud-ouest de l'empire russe, avaient en elTet l'habitude que signale Phi

lippe de Mézières, et ils ne la perdirent qu'à l'époque de leur conversion au Chris-

tianisme, c'est-à-dire assez tard. Il serait facile de citer de nombreux exemples de

cette coutume qui rappelle assez les funérailles des Scythes dont parle Hérodote

au IV livre de ses Histoires, § lxxu. Il ne faudrait pas en conclure trop rapide-

ment, à mon avis, que les Scytlies d'Hérodote fussent le moins du monde appa-

l'entés aux Lithuaniens; c'est un fait possible, mais qui demande à être établi par

d'autres preuves. Une partie des Slaves avaient l'habitude de bi'ùler leurs morts,
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c'est assavoir au royaume de Laito, unes gens sans lettres et

clergié, mais assés combatans, témoings les vaillants croissiez

de Prusse (1). Les chambrières des dames firent leur [fol. 7.")

verso] enqueste et trouvèrent que ceste gent estoit ydolatre, et

quant leur roy est mort, ses barons l'arment de plain arnois et le

mettent sur ung cheval bien armé de ses armes, et entourlui ilz

font une grant assemblée de sappins composée en manière que

on fait les mesengiers, et par élection, les barons prengnent le

plus grant amy que le roy avoit, et lui présentent cest honneur,

c'est assavoir qu'il doie tenir compaignie à son seigneur, qui

tant l'ama, et estre ars avec lui et aler en paradis. Ledit amy se

tient pourhonnoré à tousjours mais de tenir compaignie à son

seigneur et de sa propre voulenté se mest dedans le mesengier

de bois empres le roy son seigneur mort, qui est assis sur ung
cheval tout vif; et lors les barons à grant dévotion et à grans

oroisons et regretz boutent le feu oudit messangier de bois et

ardent leur seigneur roy et son bon amy ; et les âmes s'en vont

tantost en paradis ordené à telz gens. Et pour faire ung peu

rire les lisans de cestui songe, je recorderay ce qu'il me fut re-

cordé, et pour vérité, et n'a pas trop longtemps; qu'il avint qu'il

eust une bataille entre les seigneurs de Prusse et le roy de

Laito en laquelle entre les autres futprins ung très vaillant

chevalier de la religion et perdist à la dite bataille ung œil et

fut prisonnier au roy, et en telle manière se porta le chevalier

de Prusse que le roy le prist en trop grant amour et le tenoit

prés de luy, et luy faisoit de grans biens et honneurs et de tout

en tout se fioit de luy, nonobstant qu'il fust crestien. Avint que

le roy mourut, et fut ordenée sa sépulture royale comme

comme le constate l'historien Nestor, et comme cela est prouvé par les restes que

l'on trouve dans les kourganes. En 1340, le prince lithuanien Gédimin, le vrai fon-

dateur de la puissance lithuanienne, fut enseveli suivant le rite païen, son corps

fut bridé dans une chaudièi'e avec son cheval et son écuj'er favori. D'autres

l)Ouplades, celles de l'ilmen par exemple, inhumaient leurs morts sans les brûler.

Les Mongols faisaient à leurs princes des funérailles aussi sanglantes, qui rap-

pellent assez les Grandes Coutumes des Dahoméens avant la conquête française.

Les Khans et leurs parents étai(>nt ensevelis dans l'Altaï, et quand l'on conduisait

les corps de ces princes à leur dernière demeuf-e, on massacrait sans pitié tous

les gens que l'on rencontrait sur la route. Marco Polo afOrme que plus de ^O.UUO

personnes périrent ainsi aux funérailles de l'empereur Mankkou Kaan.

(1) Les chevaliers du célèbre ordre Teutonique, rétabli aujourd'hui comme
ordre honorifique relevant de la couronne des Habsbourg.
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[fol. 76 recto] dessus est dit. Les barons eurent leur conseil pour

veoir qui auroit Fonneur d'accompaignier le roy, et fut entre

eulx une grande altercacion pour ce que chascun vouloit avancer

son amy. A la fin de leur question fut trouvé et de tous accordé

que le chevalier de Prusse estoit celui qui devoit avoir l'onneur,

pour ce que le roy Tavoit mieulx amé, et se pensèrent les ba-

rons qu'il en auroit grantjoye, et lui vindrent présenter l'onneur

avec beau parler en lui louant et approuvant ses vertus et l'amour

que le roy lui avoit monstre. (»)uant le chevalier crestien oyst

ces nouvelles et qu'il convenoit qu'il fut ars tout vif avec le roy,

s'il eust grant douleur au cuer, nul ne le doit demander. Tou-

teffois il prinst cuer en lui en montrant une grant lyesse par

dehors, et leur remercia de l'onneur qu'ilz lui offroient, di-

sant qu'il n'étoit pas digne de tant d'onneur, combien qu'il eust

esté loyal serviteur du roy. Pourabregier l'istoire, il fut con-

clus que le chevalier tiendroit compaignie au roy. Adonc il se

recommanda à Dieu et à la sainte vraye croix, et quant il

eust faicte son oroison, il appella tous les barons, et leur dit :

« Seigneurs, vous savez bien et je le say les grans vertus, vail-

lances et perfections que le roi avoit; si me suis appensé et

advisé que mon imperfection ne lui face doumaige à l'ame.

Vous veez que je n'ay que ung œil, dont j'ay très grant desplai-

sir. Et pour ce que je n'ay pas tous mes membres, j'ay grant

paour que je ne soye pas digne d'accompaignier ung si par-

fait seigneur; toutefois, se vous jugies que je lui doye tenir

compaignie, je suis [fol. 76 vertojtoutprest, ne je ne pourroye avoir

plus grant joye. » Les barons eurent leur conseil sur ce que le

chevalier n'estoit pas digne d'avoir cest honneur, pour ce qu'il

n'avoit pas tous ses membres. Et prirent ung autre des amis du

roy, et remercièrent au chevalier crestien, et le tindrent pour

bon et loyal, et fut délivré de prison et retourna à sa saincte re-

ligion à grant honneur, et le roy de Laito (2) et son amy fu-

rent ars en la manière dessus dite. Bonne fut la perde de l'ueil

du chevalier, car s'il en eu deux, il eust esté ars avec le roy.

Geste hystoire me fut contée pour vraye des anciens et vaillans

chevaliers de la religion. Retournant à nostre propos, les dames

ne trouvèrent en Laito chose pour laquelle deussent lever leur

orge, car le signe de Tau ne autre bien n'apparissoit es besans

de laditte région.
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LE XXP CHAPITRE.

Comment la royne Vérité et les trois dames ffoliç 88 recto) passans la marquisie

de Morave par la haulte Alemaicrne et par Austriche entrèrent en Unguerie

et furent petitement recueillies par i'aulte de roy et de bon gouvernement et

de lacondicion de grant nombre de Turcs qui sont es frontières de Honguerie

etde lapaourdel'escripvain raisonnable qu'il a de la chose publique delaChres-

tienté pour les Turcs dessus diz.

Les dames entrèrent en Morave et puis en Suave, et en Ba-

vière, et de là retournèrent ung paou à senestre par le duchié

d'Austriche et entrèrent en Honguerie et vindrent en la mais-

tresse cité qui a nom Bude et ne trouvèrent ne roy ne roc à qui

elles puissent parler. Car les barons du royaume s'estoient

(folio 88 verso) truffez du frère du roy chassant cy dessus devise

qui parcautelle avoit prinse pour femme la droicte héritière du

royaume, laquelle ilz avoient auttreffois donnée au frère du

blanc faucon au bec et aux pies dorez duquel aussy ils s'estoient

truffez saillans à leurs promesses, et que pis est le tiers y vint

qui avoit surnom de roy; ils' Tesleurent pour gouverneur du

royaume en espérance secrète qu'il deust estre roy du pais au

préjudice de la royne naturelle. Mais quelle chose en avint, la

Riche Précieuse commandant et Bonne Aventure ouvrant la

partie des barons du pais qui estoient de la maignie de Vérité

la royne ne peurent plus souffrir la tyrannie dessus dicte de

cellui qui s'appelloit roy du royaume de Napples d.uquel avoit

en enfer encore plusieurs âmes. Les dames en Onguerie furent

petitement logées et ne furent pas empeschées de lever leur

riche forge ne monstrer leur Saincte Alkemie; quel merveille,

car le bon roy estoit mort qui en son temps très grandement

avoit régné et bons besans forgié et pour ce qu'il n'avoit laissié

hoir masle, tout le royaume estoit en division. Et est assavoir

que pour les péchiez vielz des Hongres et les péchiés cy dessus

répétez, le père de Vérité la royne, le Grant Maistre de la

monnoye, avoit envoyé en la seignorieet frontière de Honguerie,

c'est assavoir en Lablaquie et environ, des Turcs robustes et

très vaillans combattans, 80.000 qui ja tenoient ainsi comme
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paisiblement que grosses citez que grosses villes plus de cin-

quante (folio 89 recto) conquestans tousiours avant, car ilz sont

si puissans et ont Dieu avec eulx pour les grans péchiez des

Chrestiens que nulle des partie de tJnguerie ne d'entour ne les

ose combatre. Et en lamentant pour la foy clirestienne, qui de

jour en jour se pert, par la faulte des grans princes de la Chres-

tienté séculiers et de l'Eglise, Toppinion et la doubte du Viel

Pèlerin escripvain de cestui songe est que se lez princes de

Crestienté ausquelz appartient de deffendre la foy ne font paix

entre eulx et ne mettent remède au bien publique de la foy ca-

tholique, l'Amorath ou autre après lui, chevetaine des Thurcs,

avant qu'il soit dix ans verront en Puille. en Alemaigne sans

trouver qui les combate ung grant temps et de Honguerie par

aventure feront ce queauttreffois a été fait de lui par les ennemis

de la foy, lesquelz une fois la destruyrent entièrement. Cellui

qui souffrit passion pour nous amèrement par sa saincte pitié

ne vueille souffrir la doubte à avenir du Viel Pèlerin susdit et

aux princes dessus diz vueille inspirer et de fait qu'ilz facent leur

devoir. Retournant doncques au propos, la royne et ses dames

veans l'obscurité des besans et de la foible monnoye du royaume
de Honguerie et que elles ne trouvoient pas la franchise au

royaume des monnoyers jurez qui doivent faire la monnoye
laissèrent poures lieutenans pour l'amour du signe de Thau qui

tellement quellement estoit en leur faible monnoye et se par-

tirent du royaume et entrèrent en une partie d'Austriche, c'est

assavoir en Quarantane, passèrent les montagnes et vindrent en

Frioul auquel qui est (folio 89 verso) saige, il chemine entre deux

soleils. Passèrent par Aquilée et puis par l'ancienne cité de

Grade et vindrent à la dame des eaues, la merveilleuse cité de

Venise, en laquelle la royne et les dames furent bien recueilliez

et trop mieulx que elles n'avoient été en tout leur voyage excepté

en la religion de Prusse.
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EXTRAIT DU SECOND LIVRE

LE XV^ CHAPITRE (folio 236 recto).

Cy récite la chainbiiere Hardiesse une exemple de la bonne briesve justice du

grant Caan de Tartarie et sans advocas à confusion de toute la Crestienté et

princes d'icelle.

« Or retournons, dit la chambrière, à démonstrer la folie du

corbault, du singe, de Tarrabe et l'éthiopien. En l'ost du grant

Caan de Tartarie (1) communément a ung milion d'ommes à che-

val et dure son' ost tout entour de lui 20 ou 30 lieues. Il ne aviendra

pas en ung an que oudit host par riote ou (folio 236 verso)

débat ung tout seul homme y soit mort, ne nul larron ne se y
oseroit combatre et peult on porter l'or en la main partout

l'ost privé et estrange sans aucune doubte de riens perdre.

Hz sont obeissans au grant Caan et à ses capitaines et officiers

comme le jeusne dissiple est à son maistre et touttetois ilz sont

ydolatres sans science divine ou civile et par la loy naturelle et

morale ilz se gouvernent. Quant à la forge de ma maîtresse,

si saigement, si justement et à telle magnificence que il se peult

dire que leur beau gouvernement condampne la police et

orgueil des princes crestiens. Et touteffois à notre propos en

tout l'ost dessus dit n'a un seul advocat duquel soit faicte

devant les juges et capitaines aucune petite mencion, chacun es

(1) L'arnioc était organisée sur une ilivision décimale; les corps d'armée com-

)>renaient 100.000 hommes et portaient le nom de tough, c.y , étendard ; ils étaient

commandés par les princes; chaque corjis comprenait 10 divisions de 10.000 hom-

mes appelées touman, .Ua'j, divisées en 10 régiments de mille hommes (ming,

>^\X.Lv»), subdivisées en 10 compagnies do 100 hommes (î/0(c:-.
;
oJ) elles-mêmes di-

visées en 10 pelotons de 10 hommes, on, .,^1. Le chef d'une division de 10.000

hommes avait pour insigne une tablette, -paizeh, d'or avec une tète de lion, le

chef d'un régiment do 1.(XI0 une tablette sendjlable en argent doré, rofficier com-

mandant 100 hommes une tablette d'argent. L'armée était divisée on aile gauche,

djakhounghar, < main gauche », centre, kol,ei « aile droite », baraghounghar. Ce

sont ces mots que l'on retrouve chez les historiens persans de Tépoque des Mongols

et desTimourides sous les formes abrégées }^\y:i.,djaoungar,j^Ç:t v*^ j-'>
^'^'

ranghar.
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cas survenans expose sa querelle et les juges les délivrent

incontinent et si très briesment que ilz ne scevent que c'est de

plaidoirie. Cestui escripvain eust ung sien amy, nez de Metz

en Loraine, appelé Bargadin, qui demeura avec le grant Caan

dessus dit, en son host et en sa grande cité appellée Cambalech

par l'espace de huit ans, par lequel amy cestui escripvain fut

plainement informé des choses dessus dictes et autres sans

nombre. Et ma dame la royne Vérité et mes trois dames, dit la

chambrière, quant elles furent en l'ost du grant Caan pour les

bons besans que ilz forgeoient et par espicial en la forge de

ma maîtresse, elles eussent fait drecier leurs forges, mais elles

le laissèrent par le commandement de la Riche Précieuse,

pour ce que es besans des dis Tartres n'avait point de signe

de Thau ; que diroy je plus, dit la ciiambriere, après si bel

exemple pour les François. »

Ed. Blochet.



MÉLANGES

REMARQUES SUR LES TRADUCTIONS SYRIAQUES

DES FORMULES GRECQUES

O T^; sjcTcScj; A-r;;£(.); et : -f,: biiy.z ;j.vYi;x-/;ç.

M. Ahrens interprète par « Die Vollendungder Gottesfurcht »

(la perfection de la piété) la formule ^^w^99 t-be^oji ; ooi

)oC^, qui suit le nom de l'empereur Zenon dans les Vies de

l'ascète Isaïe et de Sévère d'Antioche par Zacharie le Scolas-

tique (1). Cette interprétation est erronée.

En rendant )oC^ J^^^-^m j-^c^an» ooj par « Die Vollen-

dung der Gottesfurcht », M. Ahrens n'a pas tenu compte du

j
qui précède l^o^cut, ou plutôt, il l'a sauté parce qu'il le pre-

nait pour un relatif dont il ne savait que faire. Or, le j en

question n'est pas le relatif « qui », mais la préposition « de »
;

il indique que ).v>\oi > est au génitif. Les mots ) v>\o ti ooi

)ou!^ J^^^^M signifient littéralement « Le de la fin de piété »,

c'est-à-dire « de pieuse fin », et constituent le calque de la

formule grecque 5 -f,z, cJ7s6ojç A-/i^eo)ç (2).

(1) Die sogenannle Kirchenyeschichte des Zacharias Rhelor in deutscher Ueber--

setzung, herausg. von K. Ahrens und G. Krueger, Leipzig, Teubner, 1899, p. 269,

1. 13 et p. 272, 1. 10 = p. 352, 1. 5 et p. 354, 1. 28 de la Vie d'isaïe dans Land,

Anecdota syriaca, t. 111; p. 332, note 87, 33 = p. 27, 1. 6 de la Vie de Sévère (Za-

charias Rhetor, Das Leben des Severus vo>i Antiochien in syrischer Uebersetziinr/,

herausg. von J. Spanlth, Gœttingue, 1893). Dans la Vie de Sévère, la formule se

rencontre encore p. 9, 1. 2-3; p. 10, 1. 18; p. 30, I. 16.

(2) Les traducteurs syriaques rendent toujours le mot Ifi^iz de cette lormulo

par pai-tiA, '. fin » et le rattachent par conséquent à >,tqyw. Sophocles dans son
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La formule c r?;; cJ7£i3cjç Ar,;£o>; se lit, à diverses reprises,

à la suite du nom des empereurs Léon et Anastase, dans les

préfaces des Novelles VII et XLIII de Justinien (I). On en

rencontre aussi, toujours à côté du nom d'un empereur, un

certain nombre de variantes, ex. : Novelle XLIII, préface,

p. 270, 1. 36 : 'Avac7-:a(jiou -ou t^ç Gîiaç XriSswç ; Évagrius, Hist.

eccl. (2), p. 57, 1. 20 : toO -^ç z-ja-^^cûç XrjHswç Mapv.iavou -oit ^svc-

[jivcu ^aaCkÉMç; Eustratios, Migne, Patr. gr., t. LXXXVI, 2,

col. 2313 A : tij Iv eùc-slisT t^ \r,zzi 'Isucttivuvoj ; Évagrius, p. 102,

1. 23 : TO'j; -Kçh rj;j,oJv àv îÙjîSsi xa', [Aay.apia tt; Aï^rE'. -,'-''^1-''-'^-'-^-?

{ixij'Xiûcc, Ko)V7Tav-:tvcv -/.al ©scosaicv tov vécv, et p. 104, 1. 6 : -cXi

£v [j.xy.oLpioi. 7,ai Osîa tyj AYJrî', y-'''21'''-'''2j ^jocaûAM: ©coooaiou Rhéteur.

Dans les versions syriaques d'œuvres grecques, cette formule

parait ne se trouver qu'à côté du nom de l'empereur Zenon.

Nous avons dit au début de cet article qu'elle suivait le nom de

cet empereur dans les Vies (traduites du grec) d'Isaïe et de

Sévère par Zacharie le Scdlastique. A ces deux textes, on peut

ajouter la T.pzz(iô)^rr,G'.:; que Sévère adressa aux higoumènes et

aux moines orientaux le jour de son élection au siège patriarcal

d'Antioche (512), et probablement aussi la lettre d'Anthime à

Sévère qui forme le xxi' chapitre du IX' livre de l'Histoire

ecclésiastique du pseudo-Zacharie le Rhéteur.

Dans la r.poasMrr,Giq en question — elle n'existe qu'en traduc-

tion syriaque et cela dans le ms. Add. 14.533, f. 1056-106(2

du British Muséum (le texte grec en est perdu) — nous lisons

ce qui suit au fol. 105 b : J-sto» ji^U )K^jolo )°>f>i» ^^oC^

dictionnaire {Greek lexicon of l/ie romnn and byzantine periods) le traduit par

« ot », et le fait dériver de Xav^àvo). Sophocles a certainement raison. II n'est pas

impossible cependant que dans cette formule Xv^Siç « lot » ait été pris, môme de

bonne heure déjà, pour Xviliç • fin = mort », sous l'influence du mot teXeiùxtiç,

« achèvement, accomplissement », qui est si souvent synonyme de ôdtvaTo;.

(1) Corpus juris civilis. NovelLv I-XLIII, recognov. R. Schoell, Berlin, 1880-83,

p. 48, 1. 25; p. 49, 1. 1; p. 270, 1. 2; p. 271, 1. 4-5.

(2) Nous citons d'après l'excellente édition de J. Bidez et L. Parmkntier (Lon-

dres, jMethuen, 1898). Les trois exemples qu'Évagrius nous fournit de notre for-

mule, apparaissent dans des citations. Le premier se lit dans la supplique {(:éi)'jiz)

adressée par les évêques d'Egypte à l'empereur Léon après le meurtre de Troté-

rios, les deux autres dans l'encyclique de Basiliskos.
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)oC^ K^^^M oocL^o-H; ooi v^J? v<^ " « È^OJ lion VI .^ot;

« auxquelles (définitions) se rattache aussi la confession ortho-

doxe de récrit de foi, VHénotique, de Zenon », littéralement

« dont la fin (est) de piété », c'est-à-dire « de pieuse lin ». Nous

avons dans ce passage, comme on le voit, une traduction sy-

riaque différente de la formule i -f^z vjztiz'j:; a-(^;£wç. Cette tra-

duction est moins littérale que celle des Vies d'isaïe et de Sé-

vère, mais elle est plus claire.

Nous disons que la lettre d'Anthime à Sévère renferme pro-

bablement notre formule. On y lit en effet le passage suivant

(Land, III, p. 294, 1. 10-13) : )jv,,.,.>,o )LJ>^sJ;:^ .â/ )j/ ^^^^nio

Jl^o ^N^ y^l )oiS>v K^^^M )Lioi )>o\ot'^» ooi vQJj; )lp^î

.yojj; ).>^.AJt9 ojfmwi^io jjoy > n\ *> •>; ^.«oi ^fiD090Ua.fiD9 « Je

reçois aussi Técrit d'union des Églises {VHéiwtique) de Zenon,

lequel ( écrit a) en vue la perfection de la piété ainsi que

l'anéantissement du concile de Chalcédoine et du Totne impie

de Léon ». Ce passage, à notre avis, doit être corrigé. Il a été,

ou bien mal rendu par le traducteur, ou bien corrompu par un

scribe. Voici ce que nous proposons de lire : ss/ )Li/ "^ -srtv^

)oi2^ ^^^^^^!! )>oNo n» ooi vOJj; )ip«.9 ) t^ ^ )^to^

... Jl^o ^N; y^l c'est-à-dire « Je reçois aussi VHénotique

de Zenon, de pieuse fin, en vue de l'anéantissement du concile

de Chalcédoine et du 7'ome impie de Léon (1) ».

(I) Ce passage serait le seul, du nioius à notre connaissance, qui contiendrait

la formule loissv ccs—j» p>oi.cui; oô) = 6 t^; eùffeêoù? Xri|ea);, dans la compilation du

pseudo-Zacharic. Mais nous sommes parfaitement en droit de supposer que le

compilateur l'a fait disparaître plusieurs fois dans l'Histoire ecclésiastique de
Zacharie le Rhéteur en même temps que d'autres ornements et auiplifications

qu'il jugeait inutiles (voir ce qu'il dit à la fin du VI« livre). 11 traduit en effet le

passage de l'encyclique de Basiliskos : 5ià xô outw ôiaTSTaxévai irepl Trâvrwv tmv

alpeTiKÛv ôoY(J.âTwv y.aî xoù; nço r](tà)v èv eùaeocï xal (laxaptâ ttj ).ii?£i •^tvo^ii-io-jz paai-

Xîa;, Kwv(7TavTîvov xal Oiooôffiov (Évagrius, 102, 21-23), par : |.j^q.9 ^o»^/»; \).a^oo

,Q.iacD3 o,.ti3 .sa.i..oD«|l.o ).3> ^coaJu.^JL^cDa.a : ^«.^^ia ^j pN^s'à.^ |j^m (Land, 111, 1G8,

17-19), c'est-à-dire qu'il rend la formule ol èv sùorsgsï xal (j.xxapia t^ Xi^lsi tout

simplement parijNj»*it < bienheureux -.
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Si la formule 5 r^c zltGeèouq Xr^^so); paraît être réservée au

nom des empereurs de Constantinople (1), la formule 6 -f,:

cGia: [j.rri[):r,: est d'un emploi absolument général. Celle-ci pos-

sède de nombreuses variantes. Nous en avons recueilli dix

dans les Actes du concile de Constontinople de 536; et nous

ne croyons pas sans utilité de les faire connaître au lecteur.

Les voici : 6 zf^c, àyiaç iJi.vr,[;.Y)ç (Labbe, Concilia, t. V, A^ 5" etc.,

très fréquent), h t^ç ôsoçiXoIiç iJ-v/^i^/r^ç (185^), 6 tyjç ôeiaç \J^tr^^.r^c

(108^), T^ç àoiot[xcu [j,vrj[J-Y;ç (81^), h -%q à^ixq 7,x\ àoicv^.c-j [j.yrt\J.r,ç

(88"), ô Tf,q baiaq /.al ôeoçiXcjç \XYq\f:rtÇ, (189*^), c t^ç h(i(xq y.cd

\j.oLV,oipia.q [xvv/rjÇ (84", 85"^), 6 £V àytotç t^ V-'^'W-Ti (21^) > i èv àytctç

-Y)v ;j.vr,[j/riv (40", 164"), oai'a t^ [j-rr^ii-r^ (165", 172"). > Ajoutons

encore à ces formules les trois suivantes : ô x^ç [j,a/.ap(aç \xTq\j:()q,

b èv ;j.ay.ap(a Tr^ [xv/)ij.-/; (voir dict. de Sophocles), et ô -zf,: sùcjsêouç

;xvr,[j.r,ç {Novelle XLIII, p. 271, 1. 11) de l'édition Schoell).

Dans la Vie de Sévère par Zacl^arie le Scolastique , nous trou-

vons les calques syriaques de trois variantes de la formule « de

pieuse mémoire ». Ce sont : (1) JL^^jl^ol^ Vl-*» )Li 9010^9 001

(p. 2, 1. 17; p. 14, 1. 30), (2) ).-w.-sJLio^ yeu^'^o )l-^o (jjoioi.;

001 (p. 28, 1. 2), (3) "^^.A^s oiJsajLio )j;oiai.f ^ajoi (p. 28, 1.

12-13). Si nous les retraduisons littéralement en grec, nous

obtenons : (1) = '/-; oCko^i^Iz-cj \J.r^^\}:^^c , (2) c -f,z èvoÔçsl» -/.olI çTac-

ypiuTCL» [;.vr(ij/r)ç, (3) et t^ç Travcô^cu \j.Yr^\}.r^q. Ces variantes ne figu-

rent pas dans notre liste. Mais nous ferons remarquer que notre

liste est loin d'être complète et que nos adjectifs ne sont

peut-être pas ceux de Zacharie. Cela dit, nous renvoyons pour

la première formule à : c r^ç OeoçiXcjç ;j//7^;j.y;ç, pour la deuxième

à : 6 T^s h(ioiq y.Oil àoioi[j.cj \)^r^^\):^^q , et pOUr la troisième à : 6 TYJç

La xpo(TçwvY;atç de Sévère dont il a été question plus haut,

contient, après le nom de Cyrille d'Alexandrie, les mots sui-

(1) Remarquons que dans Évagrius, Ttpo; triv xpsitTova ou à[X£Îvw ).yî?tv (X£Ta;(oj-

peïv, c'est-à-dire mourir, est dit de l'empereur Marcien (p. 55. 1. 11) et de l'em-

pereur Anastase (p. 153, 1. 5).
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vants : )K .. Stl ^^s^jo )laJu.»-o; oupo?» ooi {Add. 14.533,

f. 106(2) littéralement « dont le souvenir (est) de sainteté et de

toutes louanges ». Ces mots sont évidemment la traduction de :

c ~ffq ocyio::; xa', xof2i[J.zj [rrr,[j:q: (Labbe, t. V, 88^).

Le pseudo-Zacharie ne semble pas connaître cette formule.

Il traduit, dans YHénotique de Zenon, ô ty-ç 'zziy.q m\j:r^z (Éva-

grius, p. 113,1. 1) par )oC!^/ ^)a--; jjioiai^ )ajt (Land, III.

p. 181,1. 19), c'est-à-dire « di(jne de pieuse mémoire », et dans

la lettre d'Anthime à Sévère (Land, III, p. 294, 1. G-7), il rend par

joi!^ J^oclmÎo |io « m ..; jj'pof^ v > »o » , c'est-à-dire « dignes

du souvenir saint et pieux (aimant Dieu) », un original grec

qui ne peut être que : ci -f,z zzl-xz /.z' f)izzCKz'jz [vjr,ij.r,z (Labbe,

V, 159^').

M. Nau ne paraît pas non plus être familiarisé avec cette

formule. Il interprète en effet les mots de la Vie de Sévère

).. » »>n\ ycL^i pjoio^; ooi jjj-ioo (p. 2, 1. 17) par « ainsi

que iMennas ; celui-ci était un homme digne de mémoire, qui

aimait le Messie » {Hcvlu' de l'Ui'ient cliréllen, 1899, p. 347),

au lieu de « ainsi que Menas, de pieuse mémoire ».

Un mot pour finir sur l'utilité qu'il y a à reconnaître les

formules 5 r^; sjctsccjç a-<^;£wç et ô t-^ç ÔTÎaç \rrr,[j:r^z . SOUS leurs

divers déguisements syriaques. Ces deux formules, qui sont

synonymes, indiquent que les écrits qui les renferment, sont

postérieurs à la mort des personnes dont elles suivent le nom

.

Elles peuvent donc à l'occasion permettre de dater un texte.

C'est grâce à la formule | .. » t v>\ yoL^'^iO jL^u jj^oto^v ooi

« d'illustre et pieuse mémoire » ,
qui est jointe au nom du

chambellan Eupraxios dans la Vie de Sévère, que M. Brooks (1)

et M. Krueger(2) ont pu affirmer que l'Histoire ecclésiastique

(1) Tlie si/riac Clironicle known as Ihul of Zachariali of Mi/j/lciie, translated by
Hamilton and Bhooks, Londres, Methuen, 1899, introd., ji. 3.

(2) Ahrkns et KpaEGEi!, op. cit., introd., p. .\\i\.
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de Zacharie le Rhéteur (1), dont le commencement est adressé

à cet Eupraxios, est antérieure à la Vie de Sévère, c'est-à-dire

à 512-518. Grâce à la formule jojSs J^C^^^m JL^c^oa.; ooi :=

ô r?;ç £jc7£6oî)ç Ar^^swç
;
qui apparaît deux fois dans la Vie de

l'ascète Isaïe, à la suite du nom de l'empereur Zenon, nous

pouvons déclarer dès maintenant que cette Vie est au moins

postérieure au 9 avril 491 (2). D'autres textes pourront proba-

blement être datés au moyen de l'une ou l'autre de ces for-

mules; il était donc bon d'attirer sur elles l'attention des lecteurs

de la Revue de l'Orient Chrétien (3).

M.-A. KUGENER.
Lioae.

(1) Mous démontrerons dans un prochain article que l'on identifie à tort Za-

charie le Rhéteur avec Zacharie le Scolastique.

(2) Nous nous occupons longuement de cette Vie dans un article qui paraîtra

prochainement dans la Byzantinische Zeilschrift sous le titre : Observations sur

la Vie de Vascète Isaïe et sur les Mes de Pierre CIbérien et de Théodore d'Antinoê

par Zacharie le Scolastique.

(3) Ajoutons aux traductions des formules ô xîj? cùaepoy; ),iq?£wç et ô tï)ç ôaîa:

[jiv^(Ar)ç celle de la formule synonyme ô èv àyiôiç. Celle-ci est rendue par n-^» oo;

|jc^; conf. Land, oj). cit., III, 346, 15 et Raabe, Petrus der Iberer (Leipzig, 1895j,

p. 124, 3. C'est à tort que M<, Raabe rapproche {op. cit., p. 115, note 2 de la tra-

duction) yt::yo N-cs; oô| de l'expression |»ojo/l \^i K,^i ^o). Cette expression (Vie

de Sévère, p. 28, 2(3) correspond à un original grec ol Tispl tôv (léy*'' ©eôSwpov , et

l'on sait que ol Trepl tôv (j-éyav OeôSwpov signifie tout simplement < le grand Théo-

dore » à l'époque de Zacharie.

Post-scriptum. — Nous trouvons au dernier moment, dans les Actes du Con-

cile de Constaniinople de G80, deux passages qui établissent que nous avons coi'-

rigé avec i-aison la phrase du t. III, p. 294, \. 10-13, des Anecdota sijrinca. L'un

de ces deux passages figure dans une lettre de Paul (le Sophiste) à Jacques

(moine d'Alexandrie) : xal xô évwtixôv ypâixi^a toù tt;? eùaspoû; )>ti|£w; Zfivwvo; ait'

àvaip£(7£i Tr); èv Ka^/ïiôovi ffyvôoou ôeyôjxEÔa (Labbe, Concilia, VI, 838''). L'autre

figure dans une lettre de Théodore (d'Antinoé) à Paul (le Sophiste) : xaÛTrjTot xat

t6 évwTixôv Ypâ(A[ia toù t9); sùcyspoy; Xï;|ew; Zt^vwvoç ùéyo^(XK liû àva6ïu.aTia[A(S t^ç

£ipyi[jL£vriÇ Èv Ka),-/riô6vt' (jyvôSou xat toO TÔfxou Aéovtoi; (Labbe, 839*^). Les mêmes Actes

nous fournissent un équivalent grec de notre première citation de la Trpoffçwvr;-

at; de Sévère. Sévère écrit à Théodose (patriarche d'Alexandrie) : à7toÔ£x6|jL£8a ôà

xal èv èTraîvw irotoûfiEQa xal tyjv ôpôriv opLoXoyîav toO évwtixoù Ypà(jL(iaTO;, oirsp ô tv);

ya^YivoTâty); Wi^sw; PaaiXeù; È;£îpwvifi(î£ Z'ôvwv (Labbe, 835«). On remarquera la for-

mule 6 Trji; ya),-/jvoTâxr,ç ),iî?£wç.
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G. Steindorff. — Die Apokalypse des Elias, eine unbekannte Apo-
kalypse und Bruchstuecke der Sophonias-Apokalypse. Kopti-

sche Text. Uebersetzung. Glossar mit einer Doppeltafel in Licht-

druck. Leipzig, Hinrichssche Buchhandlung, ISO'J: in-8'', 190 p.

On sait que parmi les documents coptes dispersés dans plusieurs biblio-

thèques d'Europe, beaucoup proviennent des monastères schismatiques

de l'Egypte encore existants. M. Steindorff en publie trois, qui étaient

jadis perdus et négligés dans une cellule du Deir Amba Schenoudah et se

trouvent aujourd'hui par parties à Paris et à Berlin. Ce sont trois mor-

ceaux d'Apocalypses appartenant à deux manuscrits, le premier en dia-

lecte d'Akhmim, qui renferme une Apocalypse dont l'auteur est inconnu,

avec l'Apocalypse d'EUe, et le second en thébain, qui contient le double de

VApocalypse d'Élie et ce qui nous reste de celle de Sophonie. Jusqu'ici

nous n'avions pas d'oeuvre aussi considérable écrite dans un des plus

curieux dialectes de la langue copte, les philologues comme les théolo-

giens et les historiens profiteront donc du beau travail de M. Steindorff.

D'après le savant auteur, ces trois ouvrages composés en grec ont été

traduits en copte vers le quatrième siècle, au temps où les monastères

d'Ahkmim étaient le plus florissants. L'Apocalj'pse anonyme paraît être

exclusivement juive pour les idées, tandis que l'Apocalypse d'Élie, aussi

d'origine juive, a reçu des additions chrétiennes; à cause de sa brièveté,

le caractère de celle de Sophonie n'a pu être déterminé. Outre l'histoire

des manuscrits, l'introduction rapporte plusieurs passages d'anciens

auteurs chrétiens, dans lesquels on reconnaît la mention des Apocalypses

d'Élie et de Sophonie, et se termine par un tableau des formes de langage

propres au dialecte akhmîmien.

L'Apocalypse anonyme décrit les séjours des damnés et des élus dans

un voyage que fait le narrateur dans l'autre monde sous la conduite de

plusieurs anges et qui rappelle les Livres de VHadès égyptiens, comme il

fait penser à la Divine Comédie. Les rapprochements entre les conceptions

de l'auteur et les dogmes funèbres de l'Egypte pharaonique sont faciles à

établir, surtout en ce qui concerne l'enfer, les combats qu'il faut livrer

contre les monstres et le serpent, la barque divine qui transportait le

voyageur au ciel, le jugement par la balance, et l'inscription au Livre de

ORIENT CHRÉTIEN. 11
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vie. C'est une preuve que les juifs établis en Egypte avaient emprunté aux

indigènes quelques-unes de leurs idées sur Tautre monde, en les adaptant

à leurs propres croyances. On ne voit aucune trace d'influence chrétienne.

L'Apocalypse d'Élie au contraire, juive aussi d'origine, a subi des rema-

niements considérables de la part des chrétiens du premier, ou au moins

du second siècle. Elle raconte les derniers temps de l'humanité, annonce

l'apparition des faux docteurs, la lutte du roi de la paix contre le roi des

Assyriens, l'avènement d'un prince malfaisant, la terreur répandue sur

toute l'Egypte et les guerres des Perses contre les Assyriens; enfin, dit-elle,

le fils de l'iniquité, l'antéchrist se révélera et accomplira des prodiges,

mais il sera impuissant contre la vierge Tabitha et sa vengeance sur les

saints marquera le dernier jugement. Alors le Messie descendra, il incen-

diera la terre et en créera une nouvelle avec un ciel nouveau, où les élus

demeureront avec lui durant mille ans. Ici les analogies avec les ouvrages

égyptiens sont moins apparentes. Mais il est certain que la prophétie

d'Élie a pour théâtre l'Egypte et que l'auteur était égyptien, et de plus

qu'il connaissait parfaitement le pays, son fleuve et ses villes principales,

comme Memphis, Kos, Héliopolis. On distingue facilement dans son œuvre

ce qui appartient au plan primitif des interpolations faites par les chré-

tiens. Une divergence entre la version thébaine et l'akhmîmienne donne

une preuve frappante de ces adaptations : tandis que la première parle

des œuvres que le Messie accomplira, la seconde parle des œuvres que le

Messie a accomplies; ainsi une version est juive et l'autre chrétienne. Un
passage cite la première épitre de saint Jean.

Ces Apocalypses ont donc leur importance tant au point de vue des

idées qu'à celui de la langue. Personne n'était mieux préparé à les éditer

que M. Steindorff, qui, malgré le mauvais état du parchemin et les fautes

des copistes, nous donne un texte aussi correct que possil)le. Il l'a traduit

d'abord ligne par ligne, puis d'une façon suivie en mettant en regard les

traductions des deux versions des mêmes passages. Un glossaire des mots

propres au dialecte akhmîmien termine le travail. Il est à souhaiter que de

nouveaux documents coptes soient publiés toujours en plus grand nombre

et trouvent, pour les mettre au jour, un éditeur aussi compétent que le

savant égyptologue auquel nous rendons un hommage bien mérité.

D. Paul Renaudin.

DoM CuTHBERT BuTLER, 0. S. B. — The Lausiac History of Palladius.

A critical discussion together with notes on early egyptian mo-

nachism. Cambridge, University Press, 1898; in-8°, xiv-297 p.

L'histoire du monachisme oriental, lorsqu'elle pourra être définitivement

rédigée, constituera l'une des parties les plus utiles et les plus intéres-

santes de l'histoire générale du christianisme.
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Entreprendre de récrire à l'heure actuelle serait prématuré, mais cer-

tainement le moment où il sera possible de le faire ne serait pas éloigné,

si l'on voyait bientôt apparaître beaucoup de livres aussi remarquables que

celui dont le titre figure en tête de ce compte rendu et qui forme la

!''' partie du VI'^' volume de la collection : Texts and stiidies, contributions

to bihlical and patristic literature, éditée par M. Armitage Robmson.

L'Histoire lausiaque de Palladius est sans contredit l'ouvrage le plus

important de tous ceux qui nous ont été laissés sur les Pères du désert par

des témoins oculaires. Elle avait été publiée plusieurs fois, mais une édi-

tion critique et définitive manquait encore. Dom Cuthbert Butler s"est

chargé de nous la donner, et personne n'était plus autorisé que lui à le

faire.

Son oeuvre se composera de deux volumes. Le deuxième, qui n'a pas

encore paru, contiendra le texte grec de VHistoire lausiaque, ramené à sa

forme primitive et authentique. Le premier est consacré tout entier à une

étude critique de cet ouvrage ; il se divise lui-même en deux parties. Dans

la première l'auteur se livre à un examen minutieux et ingrat du texte,

tel qu'il existe dans les deux recensions données par Rosweyd et dans les

différentes versions, ou fragments de versions, latines, syriaques, copte,

arménienne, éthiopienne et arabe, qui nous sont parvenues. Les conclu-

sions de cette analyse, conduite avec la plus rigoureuse logique, sont les

suivantes : 1° la plus longue des deux recensions grecques publiées par

Rosweyd doit être rejetée, bien qu'elle soit devenue le textus receptus;

2° certaines des plus anciennes versions latines et syriaques prouvent que

le Paradisus Heraclidis, tel qu'il est imprimé dans la collection de

Rosweyd, contient substantiellement l'œuvre primitive de Palladius; 3°

rien ne laisse supposer que Palladius ait fait usage de documents grecs
;

4° enfin il n'y a pas davantage lieu de croire qu'il ait traduit des docu-

ments coptes.

Chose remarquable, cette discussion approfondie des textes a conduit

Dom Cuthbert Butler aux mêmes résultats que ceux auxquels M. Paulin

Ladeuze est arrivé, lorsqu'il a composé son beau livre : Étude sur le

cenohitisme pakhômien. En effet, ces deux auteurs, dont les ouvrages ont

paru la même année et qui paraissent s'être livrés à des études semblables

sans se coni-iaitre l'un l'autre, ont également combattu avec la même
sûreté d'arguments la théorie de M. Amélineau, suivant laquelle nombre
d'écrits grecs relatifs aux moines d'Egypte ne seraient que des traductions

ou des adaptations de textes coptes.

Dans la deuxième partie du volume, l'auteur étudie avec une grande
science et une parfaite impartialité la valeur historique de VHistoire lau-

siaque. Aussi ses conclusions ne diffèrent-elles pas de celles auxquelles

aboutit tout homme qui lit cet ouvrage sans prévention. S'il est juste de

faire une réserve au sujet de l'authenticité des faits miraculeux rapportés

par Palladius, il n'en est pas moins vrai que celui-ci nous a laissé une
peinture réelle de la vie des moines d'Egypte et non une sorte de roman
dénué de tout caractère historique. Sur ce terrain encore Dôm Cuthbert

Butler a réfuté victorieusement cette école qui a pris à tâche de rendre
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suspectes la plupart des œuvres historiques de l'antiquité chrétienne.

Sans doute dans les premiers siècles de l'Église, l'histoire n'était pas com-

prise comme nous la comprenons aujourd'hui, et parfois des auteurs, qui

voulaient encore plus édifier qu'instruire, joignaient quelques récits légen-

daires à la narration de faits réels ; mais il n'est pas impossible de dégager

ceux-ci de ceux-là et c'est ce que le savant bénédictin a fait avec une rare

sagacité.

Ajoutons qu'il a terminé ce premier volume par une excellente étude

sur l'origine et les caractères du monachisme primitif en Egypte. Quoique

succincte, elle peut servir de cadre à un ouvrage plus étendu qui est à

faire. Souhaitons que Dom Cuthbert Butler puisse l'entreprendre un jour.

Pour le moment qu'il nous donne bientôt le deuxième volume de son

travail sur VHistoirc lausiaque, car certainement il est impatiemment

attendu par tous ceux qui ont le premier entre les mains.

Léon Clugnet.

Le R. P. BvDET, S. J. — Chants liturgiques des Coptes, notés et mis

en ordre. Le Caire, Egypte. Collège de la Sainte Famille, Petit-Sémi-

naire Copte. A. M. D. G. Deux fascicules de 48 et 85 pages in-4f'; le troi-

sième à paraître.

Nous ne pouvons qu'être heureux, après avoir ici même rendu compte

de la remarquable collection de Dom Parisot, de signaler celle que vient

de publier le P. Badet, S. J.

En ce qui concerne les rits et usages des Coptes, c'est certes une heu-

reuse tentative, bien même que d'autres essais de ce genre, mais notoire-

ment insuffisants et fautifs, aient paru.

Le recueil du P. Badet est intéressant en ce sens qu'il donne ce qui se

fait et ce qu'on entend, sans prétentions critiques : aussi est-il d'une docu-

mentation précieuse pour les musicologues orientalistes.

Cela nous a permis de distinguer dans les chants liturgiques coptes

ainsi publiés, les deux styles qui caractérisent la musique ecclésiastique

des Byzantins : l'art simple et pur, quasi récitatif, des vieux tropaires ou

stichères, et les compositions lentes et tourmentées de Técole de Kou-

kouzélès. A peine l'art arabe y montre-t-il le bout de l'oreille, ce qui

s'explique, l'Église d'Alexandrie n'ayant abandonné l'usage de la langue

grecque que depuis quelques siècles, encore que des quantités de versets

et de prières se soient maintenues dans le texte primitif.

C'est précisément sur la notation de ces dernières pièces que nous ferions

porter quelques critiques. L'accentuation grammaticale nous a paru trop

négligée dans le texte musical, où les accents mélodiques indiqués portent

trop souvent à faux.
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Quant à la transcription des récitatifs (ou des pièces de même allure),

il en est qui gagneraient à être débarrassés de quelques indications de

mesures, qu'il vaudrait mieux reporter aux chants lents et ornés, les seuls

possédant réellement un rythme isochronique à temps divisés.

Mais ces légères critiques n'enlèvent rien à l'intérêt de la collection du

P. Badet, qui, nous le répétons, sera très utile au point de vue documen-

taire.

A. Gastoué.

Vida de Takla Haymanot pelo P. Manuel de Almeida, da Companhia

de Jésus, publicada por Francisco maria esteves pereira, Lisboa, Lucas,

1899.

Chaque nation chrétienne a des saints qui lui sont propres. Takla Hay-

manot, dont le nom signifie en éthiopien plante de la foi. est un saint ori-

gmaire de l'Abyssinie et certainement le plus éminent de tous ceux de ce

pays. Il a toujours été considéré par les Abyssins comme un véritable apô-

tre, renommé par ses vertus et ses miracles, et s'il n'a pas été réellement

le fondateur de Tordre monastique qui porte son nom, il l'a réformé et

grandement illustré.

Il existe de la vie de ce saint deux rédactions éthiopiennes, l'une due

aux moines de Waldebba, dans le Tigré, l'autre aux moines de Dabra Li-

banos, dans le Shoa. Elles paraissent être toutes les deux du xv" siècle,

mais la seconde est plus étendue que la première et serait postérieure à

celle-ci. La rédaction du Waldebba a été imprimée à Rome, en 1896, par

M. Conti Rossini, sous le titre de // Gndla Takla Haymanot; le texte de

celle de Dabra Libanos est encore inédit. Le P. d'Ahneida, de la Compagnie

de Jésus, qui résida en Abyssinie de 1624 à 1633 et qui nous a laissé une

histoire de l'Ethiopie, malheureusement encore inédite, a fait de ce dernier

texte un résumé que vient de publier M. Pereira.

Comme le fait i^emarquer M. Pereira, les deux rédactions contiennent

des renseignements sur les croyances des populations qui, à l'époque où

vivait le saint, habitaient les contrées situées au sud de l'Ethiopie et elles

ont, par ce fait, une certaine valeur pour l'ethnographie de ces popula-

tions.

Takla Haymanot vécut très probablement dans la seconde moitié du

xni'' siècle. Une légende, dont il n'est pas question dans les textes men-

tionnés ci -dessus, rapporte que c'est par son intervention que la famille

qui avait usurpé le trône d'Abyssinie trois cents ans auparavant consentit

à le rendre au descendant de la dynastie légitime, Yekuno Amiâk, qui

rentra en possession de l'empire vers 1270. Cependant quelques détails de

la vie du saint tendraient à faire croire qu'il vécut au viii'^ siècle.

Takla Haymanot appartenait à la famille du grand prêtre Zadoq, dont le

fils Azarias vint en Ethiopie avec Menilek, flls de la reine de Saba et de Sa-
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lomon. Son père s'appelait Sagà-za-ab (gy^âce du Père), et sa mère Sara,

nommée plus tard Egzi'e Harayà {Dieu l'a choisie). A cette époque, Mota-

lamê, roi du Damot, envahit le pays de Zorarê, où se trouvait Sagà-za-ab.

Celui-ci s'enfuit, mais Egzi'e Harayà tomba au pouvoir de Motalamé, qui

voulut l'épouser. Le jour fixé pour le mariage, saint Michel l'enleva et la réu-

nit à son mari. Quelque temps après, il leur naquit un fils qu'ils désiraient

depuis longtemps, et qui reçut le nom de Feshâ Syon {joie de Sion). Lors-

que, devenu grand, il eut été ordonné diacre, il se retira dans le désert,

où J.-C. lui apparut et lui donna le nom de Takla Haymanot. Plus tard,

ayant reçu l'ordination et le don des miracles, il évangélisa le Shoa, le Da-

mot et TAniharâ. Il fonda ensuite plusieurs monastères, parmi lesquels on

lui attribue celui de Dabra Libanos {Monastère ou montagne du Liban) et

mourut à l'âge de 90 ans 10 mois et 10 jours.

La publication de M. Pereira et celle de M. Conti Rossini, que nous avons

citée, intéressent à la fois l'hagiographie, l'ethnographie et l'histoire.

F. Perruchon.
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SUR LES COUVENTS DÉDIÉS

DE ROUMANIE

I. — La dédicace.

Dans la dernière livraison, la Revue de VOrient Chrétien a

consigné les échos d'une querelle survenue entre la Russie et les

Saints-Lieux à propos des couvents dédiés.

Sous la dénomination de Saints-Lieux, on entend ici certains

monastères orthodoxes de l'empire ottoman situés au mont
Sinaï, en Palestine, au mont Athos, en Roumélie, en Albanie

(les météores).

Le mot dédiés ne dit rien de précis par lui-même. La con-

troverse porte précisément sur la signification de ce mot. Les

Saints-Lieux désignent les couvents dédiés par le mot àçispc;j.3va,

c'est-à-dire « consacrés ». Les Roumains appellent ces couvents

i?ikinate, c'est-à-dire « inclinés, soumis ».

Ce fut d'abord une affaire entre Grecs et Roumains.

En reprenant, par le traité de Berlin, la province roumaine de

Bessarabie, la Russie endossa la question des couvents dédiés

dont quelques-uns sont situés sur le territoire de cette province.

Dès r origine du débat, les deux intéressés, qui furent les Grecs

et les Roumains jusqu'en 1878, ont recouru aux actes mêmes de

dédicace, où la volonté des dédicateurs avait été consignée. Si plu-

sieurs de ces documents n'ont pas été retrouvés ou produits, les

Saints-Lieux d'une part, les Roumains de l'autre, en ont publié

un grand nombre, soit en une traduction française, soit en langue

roumaine. Nous allons en produire deux spécimens, dont le

ORIENT CHRÉTIEN. 12
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premier est inséré dans une collection publiée en français par

les Saints-Lieux, tandis que l'autre a été tiré d'une publication

émanant de l'adversaire. On y trouvera, je crois, des indications

suffisamment précises sur ce que les fondateurs ou dédicateurs

ont entendu faire (1).

Le premier document que nous citons, est issu au commen-
cement du xvii° siècle : il est donc antérieur aux règnes des

princes fanariotes :

« J'ai commencé de tout mon cœur à relever le monastère de

la Sainte-Trinité avant qu'il fût totalement détruit. Je me suis

rappelé mes aïeux et j'ai dédié le saint monastère susdit au

mont Athos, au saint monastère des Ibériens (Géorgiens), pour

lui être métoc/iie (2), et, en donnant et dédiant le saint monas-

tère susdit, j'ai trouvé bon et j'ai ordonné, pour connaissance de

tous, que celui que Dieu amènera ici des Pères et Frères du mont

Athos pour être higoumène (3) dans le monastère de la Sainte-

Trinité, aità percevoir tout le revenu provenant de tous les biens

et de toute part pour le saint monastère, et augmenter le revenu

et les travaux, comme aussi les effets et ornements sacrés, en

sorte que le saint monastère ne soit jamais privé du nécessaire,

mais qu'il soit un lieu hospitalier en tout temps. Et ce qui excé-

dera (lu revenu d'une année à l'autre, les moines devront l'em-

ployer au susdit monastère du mont Athos. Après mon décès,

ô vous, que Dieu appellera à cette principauté de la Valachie, soit

de mes descendants, soit de mes parents, soit enfin (pour mes

péchés!) d'une autre famille, je vous adjure, au nom de la

Très Sainte Trinité, de vous tenir obligés de sanctionner, con-

firmer et renouveler mon présent chrysobulle et les dispositions

que j'y fais. Et celui qui honorera, confirmera le présent chryso-

bulle, qu'il soit honoré de Dieu tant sur la terre que dans la vie

future! Que Dieu et la sainte Vier^^e lui soient en aide dans le

jugement suprême! Mais qui n'honorera ni ne confirmera le pré-

sent chrysobulle et celui qui le rejettera et le foulera aux pieds

(1) Ces toxtes ont été publiés, notamment en iHKi dans le voyage intitulé : De

Paris à Vile des Serpents à travers la Roumanie, la Hongrie et les bouches du Da-

nube, par CjTille. 1 vol. in-13. Paris, E. Leroux. — Voir aussi la Revue de lirait

international, 1883 et 1884.

(2) Cette expression, ici technique, Mfzo/y\, est le substantif du verlie ^hti/w,

participer à, avoir sa part de, jouir de; xô \}.tT:a.a)izXM , la participation.

(3) 'Hveaciv, qui marche en avant, qui a la prééminence.
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et rabandonnera à Foiibli, que celui-là soit responsable le jour

du jugement dernier! Que Dieu punisse son corps ici et son âme
au siècle futur ! Qu'il soit maudit et excommunié par les trois

cent dix-huit Pères du concile de Nieée! Que sa part soit avec

Judas et Arius et les Juifs qui crièrent contre Notre-Seig-neur :

Haro! Crucifiez-le ! Que le sang du Seigneur soit sur eux et sur

leurs fils éternellement! Amen : Le 10 février an 7121 (1). »

Après le document publié par les SS. -Lieux, voici Tune des

pièces éditées par les Roumains : pour l'une comme pour l'autre,

nous ne garantissons pas la traduction des expressions décisives,

les textes originaux n'étant pas sous nos yeux.

Nous, Sherban Cantacuzène Bessarabe, par la grâce de Dieu,

prince de toute la Valachie, — nous avons fondé, sur la place

même où Notre-Seigneur Jésus-Christ et la Vierge sans tache

nous ont délivré de nos ennemis, le saint monastère de Kotro-

tchéni (2). Nous l'avons orné à l'intérieur et à l'extérieur de pré-

sents et d'offrandes, de biens meubles et immeubles qui puis-

sent suffire à l'entretien des moines qui y passeront leur vie,

ainsi qu'à celui des hôtes qui y viendront en visite ou pour des

motifs de dévotion. Et, pour que cette disposition soit maintenue

et respectée sous notre règne et sous celui de nos successeurs

et pour que personne ne puisse dissiper ou aliéner les biens du

monastère, — mais pour que les higoumènes, au contraire,

s'efforcent de le faire prospérer, nous le dédions aux monastères

du mont Athos... Les conditions que le saint mont Athos aura à

observer sont les suivantes : Des revenus du monastère dans les

années d'abondance, on enverra au mont Athos seulement le

superflu qui restera après avoir préalablement pourvu aux dé-

penses annuelles du monastère; dans les mauvaises années, le

secours sera proportionné aux revenus »

La diplomatie européenne allait intervenir. Nous présenterons

ici le résultat de cette intervention. En outre de l'ouvrage déjà

cité : De Paris à File des Serpents, etc., nous rencontrons

d'autres sources d'information.

(1) 1013 do J.-C.

(2) Ce monastère est situé aux portes mêmes de Bucarest.
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II. — iVPRÈS LE TRAITÉ DE PaRIS (1856).

Le congrès de riieptarchie européenne, réuni à Paris après

la fîuerre de Crimée, envoya en Roumanie une commission eu-

ropéenne, « qui aura pour tàclie de s'enquérir de l'état actuel

des principautés et de proposer les bases de leur future orga-

nisation (art. 23) ». Ladite commission eut naturellement à s'oc-

cuper des nombreux conflits suscités par la question des cou-

vents dédiés.

Elle ne parvint pas à un accord. La Russie et la Turquie n'ac-

ceptèrent pas l'avis suivant formulé par les cinq autres com-

missaires :

« Les commissaires d'Autriche, de France, de la Grande-Bre-

tagne, de Prusse et de Sardaigne, après un mûr examen, adop-

tent les faits suivants comme base de leurs appréciations.

Les propriétés attachées aux couvents étaient, si les renseigne-

ments des dits commissaires sont exacts, destinées d'abord à

soutenir les communautés y appartenant et à remplir des actes

de charité et de bienfaisance dans le pays. Il n'y avait que le

surplus qui était approprié aux besoins des Saints-Lieux. Un

assez grand nombre de ces couvents ont été dédiés postérieu-

rement à leur fondation, non parles fondateurs , mais par les

princes des deux Principautés qui, trouvant les couvents indi-

gènes et leurs propriétés mal administrés, les ont placés, par

des actes de dédicace, sous la surveillance de couvents étrangers

jouissant alors d'une grande réputation. Leur but, qui était de

pourvoir plus amplement au maintien des communautés et aux

charités imposées par les fondateurs, peut encore être constaté

par plusieurs actes de dédicace qui ont été reproduits dans une

brochure imprimée sous les auspices des couvents des Saints-

Lieux; mais il est à remarquer que, dans certain passage de

cet opuscule, le mot valaque qui signifie dédicace a été traduit

par le mot donation, qui implique une contradiction avec la

pensée qui a dicté l'acte...

« Les commissaires d'Autriche, de France, de la Grande-Bre-

tagne, de Prusse et de Sardaigne se croient, en outre, autori-

sés à considérer les biens des couvents dédiés comme des biens
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religieux appartenant au pays moldo-valaque, destinés princi-

palement à soutenir les œuvres pies indigènes et à contribuer

subsidiairement à l'entretien des couvents des Saints-Lieux. »

Les commissaires européens supralaudati, c'est-à-dire tous

à l'exception de ceux de la Turquie, souveraine dans les Saints-

Lieux, et de laRussie, qui avait déjà protégé les dédicataires de-

puis 1821 et en 1834, en les réintégrant après une première

expulsion, ont formulé l'opinion suivante sur l'état dans lequel

se trouvaient, en 1857, les couvents dédiés.

« 11 n'y a pas jusqu'à présent (ils auraient dû dire à jjrésent

et depuis quand) de communautés dans les couvents en question.

Ces couvents, malgré leurs énormes revenus, n'exercent pas les

œuvres charitables qu'on serait en droit d'attendre d'eux. Tout

ce qui provient des terres qui leur appartiennent, sauf le peu

qui sert à l'entretien des bâtiments et des prisonniers qu'ils sont

tenus de loger, est appliqué soit au profit des prêtres grecs pour

qu'ils les administrent, soit au profit des couvents grecs par les-

quels ces prêtres sont envoyés. »

Il fallait conclure.

« Les commissaires (1) de France, de la Grande-Bretagne, de

Prusse et de Sardaigne, vu que les documents primitifs de fon-

dation ne peuvent être reproduits, croient que les couvents des

Saints-Lieux pourraient être engagés à faire abandon de leurs

prétentions sur les biens des couvents dédiés et sur la gestion

de ces biens contre la fixation d'une somme annuelle servie par

l'État et garantie sur les terres des couvents à des conditions

qui ne sauraient être précisées ici. Les dits commissaires font

remarquer de plus que les couvents grecs ont souvent déclaré

qu'ils ne reçoivent qu'une portion minime des revenus des cou-

vents qui leur sont dédiés. L'arrangement ci-dessus serait donc

également favorable aux couvents des Saints-Lieux et à l'Église

des Principautés. Il mettrait fin à un état de choses déplorable

qui a fait passer la huitième partie du sol national dans des

mains étrangères. »

Comme il était facile de le prévoir, les commissaires de la

Russie et de la Turquie n'acceptèrent pas cette conclusion de

leurs collègues.

(1) Le nom de l'Autriche ne figure pas dans la pièce que nous avons sous les

yeux. Nous ignorons s'il y a eu erreur d'impression ou prétéritiou intentionnelle.
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Une conférence <le toutes les Puissances signataires du traité

de Paris fut réunie en 1858 pour se prononcer sur les conclu-

sions de leurs commissaires en tout ce qui concerne la Valachie

et la Moldavie. L'affaire des couvents dédiés est abordée dans le

XIII'' protocole en ces termes :

« Monsieur le plénipotentiaire de Russie appelle l'attention de

la conférence sur le conflit existant dans les Principautés tou-

chant les biens des couvents dédiés. Après examen, la confé-

rence décide que, pour donner une solution équitable au diffé-

rend qui existe à ce sujet entre le gouvernement des Principau-

tés et le clergé grec, les parties intéressées seront invitées à

s'entendre entre elles au moyen d'un compromis; dans le cas

où elles ne parviendraient pas à s'entendre dans le délai d'un

an, il sera statué par voie d'arbitrage; dans le cas où les arbi-

tres ne parviendraient pas à s'entendre, ils choisiront un sur-

arbitre. S'ils se trouvaient également dans l'impossibilité de

s'entendre pour le choix de ce sur-arbitre, la Sublime Porte se

concerterait avec les puissances garantes pour le désigner. »

III. — Pendant le règne du prince Couza.

La solution arbitrale décrétée par la conférence européenne

de 1858 (Protocole XIII) n'avait pas été expérimentée; rien

n'était fait pour préparer la réunion d'arbitres.

En 1863, le gouvernement roumain prit une grave décision

en prescrivant que les revenus des couvents dédiés fussent dé-

posés dans les caisses de l'État. Cette décision était motivée

par la raison (ou le prétexte) que ces revenus auraient été dila-

pidés dans le pays par les higoumènes grecs chargés de la

gestion, ce qui aurait motivé des plaintes émanant des Saints-

Lieux eux-mêmes. Couza ne permit pas que les sommes de

cette provenance fussent alors inscrites au budget de l'État.

Cette mesure provoqua, entre les puissances signataires du

protocole XIII, une grande agitation pendant laquelle Sir Henry

Bulwer s'était accordé avec les représentants de la Russie et

de l'Autriche pour faire adresser une sommation au gouver-

nement de Bucarest à Teffet de désigner ses arbitres, comme il
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avait été prévu au protocole XIII, faute de quoi, la Porte dési-

gnerait <:/(3 7:>/rt>^o un sur-arbitre. Cette agitation se perdit dans

le vide, faute d'accord avec les autres puissances contrac-

tantes.

Les choses étaient là lorsque, le 12 septembre 1863, le prince

Couza notifia officiellement au grand vizir que le gouvernement

roumain avait fixé le chiffre de l'indemnité des Saints-Lieux

à une somme de 84 millions (piastres turques) une fois donnée.

Aali pacha communiqua cette proposition aux représentants des

Saints-Lieux, lesquels répondirent en exigeant la levée préa-

lable du séquestre et l'application du protocole XIII. Cette ré-

ponse avait reçu l'approbation du prince Gortchakov (1" octobre

1863). Pendant ces vaines négociations, il était pris en Roumanie
des mesures de rigueur contre des higoumènes grecs sur cer-

taines plaintes formulées, dit-on, par les Saints-Lieux. La cé-

lébration de la liturgie en langue roumaine était prescrite dans

les églises des couvents dédiés.

Il n'avait été donné aucune suite à cette proposition d'un ver-

sement de 84 millions de piastres une fois données, lorsque, le

29 décembre de l'année 1863, le prince Couza proposa et la

Chambre vota à la presque unanimité une loi établissant la sécu-

larisation de tous les biens conventuels, dédiés ou non dédiés.

Une somme de 82 millions de piastres était allouée aux Saints-

Lieux « à titre de secours, conformément à l'intention de la dé-

dicace >\ sous la réserve d'une surveillance sur l'emploi, de la

déduction d'une somme réclamée des Saints-Lieux par la

Roumanie et de l'affectation partielle à certaines fondations.

Les envoyés de Russie, de la Grande-Bretagne, d'Autriche et

de Prusse obtinrent que la Porte déclarât au gouvernement

roumain que, pour la Turquie, la sécularisation était nulle,

comme prise en violation du protocole XIII de 1858. Les envoyés

de France et d'Italie avaient refusé de s'associer à la démarche

des autres États signataires dudit protocole.

Cette divergence devait aboutir et elle aboutit en effet à la

réunion à Constantinople d'une nouvelle conférence, laquelle le

9 mars 1864 vota ce qui suit :

« Le devoir de la conférence est de regarder comme non ave-

nues des mesures (la sécularisation?) dont le caractère ne sau-

rait avoir aucune valeur à ses yeux, et de blâmer la manière dont
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le gouvernement moldo-valaque a cru pouvoir dépasser sa

compétence dans des questions qu'il ne lui appartient pas de ré-

soudre. »

Telum imbelle sine ictu. L'affaire fut enterrée, comme on dit

au Parlement, dans une commission chargée à Constantinople

de vérifier les titres, l'état des propriétés, de prendre des précau-

tions contre l'aliénation des propriétés, des ornements cultuels

etc La dite commission a commencé son travail, sans qu'on

en entendît plus parler.

Le prince Couza savait que tout peut arriver sur le terrain de

la diplomatie. Dans son désir d'en finir, et après, dit-on, une

entente avec Aali pacha. Sir Henry Bulwer et le marquis de

Moustier. il fit voter par le parlement une allocation non plus

de 84 ou de 82, mais de 150 millions de piastres pour une in-

demnité radicale aux Saints-Lieux et il conclut un emprunt à

Constantinople pour parer à ce versement. Le 22 septembre 1868,

les Saints-Lieux déclaraient que la conscience ne leur permettait

d'admettre l'expropriation et l'indemnité.

Déjà le prince Couza avait cessé de régner.

IV. — Depuis le traité de Berlin (1878) (1).

Le traité de Berlin (13 juillet 1878) amena une véritable no-

vation dans la situation des couvents dédiés.

P « Les hautes parties contractantes reconnaissent l'indé-

pendance de la Roumanie (art. 43j. »

Les deux articles suivants précisent les conditions de cette

reconnaissance : ni dans l'un ni dans l'autre, il n'est fait men-

tion des couvents dédiés.

2° En 1850, lors de la conclusion du traité de Paris, les plénipo-

tentiaires avaient été dominés par l'idée de ne laisser à la Russie

aucun accès sur le Danube. Les flottes des deux alliés demeurèrent

même sur les eaux avoisinantes jusqu'à ce qu'il eût été bien établi

que pas une rigole issant du territoire russe, n'aboutirait au

(1) Pour ce qui va suivre, consultez la Revue de droit international, tomes XV
et XVI, 1883-1884, et les Négociations relatives au traité de Berlin, in-8, Paris,

Leroux, 188G.
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Danube. En 1878, évolution complète : Par l'article 43, la Rou-

manie cède à la Russie la Bessarabie, dont la partie méridionale

longe les bouches du Danube. C'était le retour pur et simple à

l'état créé parla cession consentie par la Porte en 1812, cession

dont la légitimité a été justement contestée, puisqu'elle impli-

quait le démembrement par le suzerain turc d'un État simple-

ment protectoré. En 1812, la question européenne des couvents

dédiés n'était pas née, tandis qu'elle battait son plein en 1878;

mais le traité de Berlin n'implique, pour la puissance acquérante,

aucune obligation relative à cette question, bien qu'il se trouve

en Bessarabie un certain nombre de couvents dédiés au Saint-

Sépulcre.

De ces deux faits, il conste que la question des couvents

dédiés entre dans une nouvelle phase. Les deux États, qui ont

des couvents dédiés sur leurs territoires, sont absolument indé-

pendants de toute ingérence européenne. Les Saints-Lieux se

trouvent dans la situation commune des étrangers qui font

valoir des prétentions sur le territoire d'un État indépendant ;

les signataires de Paris et de Berlin n'avaient fait aucune réserve

pour la sauvegarde en Russie ou en Roumanie des droits qu'ils

tenaient régulièrement de \ours capitulations avec la Porte Ot-

tomane; mais, d'un autre côté, cette dernière, en sa qualité

de puissance territoriale des réclamants, a le droit d'intervenir

diplomatiquement ou autrement en faveur de ses ressortissants.

Voyons ce qui a été fait successivement par ou pour les Saints-

Lieux à rencontre d'abord de la Roumanie, puis de la Russie,

depuis le traité de Berlin.

V. — En Roumanie.

Le 3 mars 1878, c'est-à-dire lors des négociations qui ont

abouti à la convention préliminaire de San-Stéfano, les pléni-

potentiaires ottomans avaient fait des réserves pour la recon-

naissance et la conservation des droits des communautés otto-

manes sur les couvents dédiés.

Les plénipotentiaires russes répondirent le 4 mars : Qu'en

évitant de faire mention de cette question dans l'acte des préli-

minaires de paix, ils entendaient bien qu'elle restait réservée
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à une entente directe entre la Sublime Porte et la Principauté,

des décomptes entre elles ayant déjà été prévus par l'article V...

Que, d'ailleurs, la Russie avait, dès le début de cette affaire,

soutenu les droits des Lieux-Saints, que le gouvernement otto-

man semble vouloir prendre aujourd'hui sous sa protec-

tion (1). »

Cette déclaration semblait indiquer, non pas précisément

que la Russie se désintéressât, mais qu'elle allait laisser, la

Puissance souveraine des Saints-Lieux, la Turquie, en tête-

à-tête avec le souverain de la Roumanie.

Aussi, après la conclusion du traité de Berlin, les Saints-

Lieux s'adressèrent-ils directement au prince de Roumanie le

27 juillet 1879. Charles P'se borna àpromettre (novembre) que

la question serait examinée avec la plus grande sollicitude.

Cette sollicitude étant demeurée sans effet, les Saint-Lieux,

au mois de mars 1880, envoyèrent deux délégués à Bucarest.

Le ministre des Affaires étrangères de Roumanie leur repondit

le même mois :

« Si un différend existait entre le gouvernement et les Saints-

Lieux au sujet des couvents dédiés, ce gouvernement ne sau-

rait traiter avec les Églises d'Orient si leurs prétentions n'é-

taient présentées officiellement par la voie diplomatique et tout

d'abord par le gouvernement ottoman, parce que les patriar-

ches ne sont ni souverains temporels ni chefs de gouverne-

ments. »

Cette fm de recevoir n'est pas foncièrement correcte en soi.

Assurément un gouvernement étranger n'est-il pas obligé de

répondre à la demande directe d'un étranger et peut-il exiger l'in-

tervention gouvernementale du réclamant; mais cette exigence

n'est pas obligatoire. 11 arrive le plus souvent qu'un gouverne-

ment prête l'oreille à des réclamations étrangères, désireux qu'il

est d'éviter par là une intervention étrangère qui peut aller on ne

sait jusqu'où. Ce sont le plus souvent les réclamants qui solli-

citent l'intervention de leur gouvernement, s'ils ne sont pas

satisfaits de la réponse qui leur a été faite. Rien n'obligeait donc

la Roumanie à repousser la demande des intéressés par une

objection préalable; mais les choses étant ainsi, il ne restait

(1) Revue de droit inlernational, tome XVI, p. IS, 1884.



SUR LES COUVENTS DKDIÉS DE ROU.MAXIE. 179

aux Saints-Lieux qu'à réclamer rintervention de leur autorité

souveraine, ce qu'ils firent le 28 juillet 1880. Après avoir pris

le temps de la réflexion pendant plus d'une année, la Sublime

Porte adressa aux Puissances signataires du traité de Berlin la

circulaire suivante qui est datée du 21 août 1881 :

<( Bien des années se sont écoulées depuis cjue la conférence

de Paris a subordonné ce grand procès au verdict de la justice

internationale et qu'elle en a réglé le mode de solution. A son

tour, le congrès de Berlin a sanctionné le fait par l'assentiment

unanime des Puissances aux principes précédemment posés.

Se plarant donc sur ce terrain, le gouvernement impérial est

d'avis que, l'expérience n'ayant que trop démontré l'inefli-

cacité d'un compromis pour établir l'entente, il ne resterait

qu'à procéder par voie d'arbitrage.

« Le gouvernement roumain lui-même n'aurait, espérons-

nous, rien à objecter à cette manière de voir d'autant plus que,

je le répète, la question a déjà reçu la double consécration

de la conférence de 1858 et du congrès de Berlin.

« Vous voudrez bien soumettre les considérations qui précè-

dent à l'appréciation bienveillante de M. le ministre des Affaires

Étrangères de et prier S. E. de vouloir bien autoriser le

ministre de à Bucarest à se concerter avec ses collègues,

MM. les représentants des Puissances signataires du traité de

Berlin, pour inviter le gouvernement roumain à nommer ses

arbitres et à convenir du lieu de leur r(''union, ainsi que de

l'époque où l'arbitrage devra commencer et prendre fin (1). »

Nous avons cité cette circulaire de 1881 intégralement pour

deux raisons : P Elle constate que la recherche d'une solu-

tion avait pris définitivement le chemin de l'arbitrage; 2° parce

que cette circulaire demeure, à notre connaissance, la der-

nière communication internationale et officielle sur les couvents

dédiés.

Il faut remarquer aussi que la résolution européenne consi-

gnée au protocole XIII de 1858 et visée en 1881 avait été dressée

à rencontre d'un État tributaire en discussion avec son suze-

rain.

Depuis 1878, la Roumanie est devenue un État indépendant

(I) Revue de droit Inlernallonal, tome XV, p. 41G; tome XVI, p. IG ot -2.^).
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au même degré que la Turquie et que l'autre État indépendant

qui détient aussi des couvents dédiés. Le protocole XIII est-il

devenu caduc? N'y aura-t-il plus d'intervention européenne au

sujet des couvents dédiés? C'est probable; mais qui pourrait

l'afflrmer? il y a des questions qui sont revenues de plus loin.

En attendant, nous avons à préciser ici la suite qui fut

donnée à la sommation de 1881, d'abord par l'État qui y était

alors visé, puis par l'autre.

La Roumanie n'a tenu aucun compte de la mise en demeure

de 1881, par conséquent du protocole XIII de 1858 : elle a agi

comme si le débat fût clos. La main-mise sur les couvents dé-

diés est maintenue. Chaque année le gouvernement de Buca-

rest inscrit à son budget une somme qui est censée représenter

la créance des Lieux-Saints. Il consacre cette somme à entre-

tenir une école roumaine à Constantinople, plusieurs monastères

roumains au mont Athos, ainsi que des églises et des écoles

sur le territoire ottoman.

VI. — En Russie.

Dans la province de Bessarabie, il existe un certain nombre

de couvents dédiés au Saint-Sépulcre.

De 1812 à 185G, ces couvents entraient, par le traité de Bu-

carest, dans le domaine de l'empire russe. Quel fut alors , au

point de vue de la dédicace, .l'effet de ce changement territo-

rial? Nous n'en savons rien et il n'y a guère d'intérêt pratique

à le rechercher.

Pendant que ces couvents de Bessarabie se trouvaient, avec ceux

de la Valachie et de la Moldavie, de 1856 à 1878 , sous un même
gouvernement, un protocole XIII de la conférence européenne

avait, je le rappelle, prescrit pour la solution de la question,

une combinaison qui devait aboutir à un arbitrage.

En 1878, les couvents dédiés de la Bessarabie retournaient

sous la domination russe. Le protocole XIII, avons-nous dit,

ne fut supprimé formellement ni pour la Roumanie ni pour la

Russie et aucune stipulation internationale n'y a rien substitué.

Nous exposions tout à l'heure ce que la Roumanie a fait des
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couvents dédiés sur son territoire. Et la Russie? Elle a suivi

une autre voie. En 1873, elle a pris unilatéralement une dispo-

sition en vertu de laquelle elle remettrait annuellement au

Saint- Sépulcre les deux cinquièmes du revenu net des couvents

y dédiés de la Bessarabie.

Les esprits pratiques se sont demandé si les Saints-Lieux ont

été bien inspirés en refusant les millions de piastres que la

Roumanie a offerts à trois reprises et le tantième attribué en

1873 au Saint-Sépulcre par la Russie; mais, au-dessus de l'in-

térêt pécuniaire, il y a des questions de dignité et un scrupule

religieux qui ne se discutent pas.

La dernière livraison de notre revue a publié : P la justifi-

cation par un journal russe de la mesure prise en Bessarabie;

2° une réponse grecque à cette justification. L'étude qui pré-

cède a seulement pour objet de présenter les origines de la

querelle survenue entre les deux écrivains orthodoxes.

A. d'Avril.



VIE DU MOINE

RABBAN YOUSSEF BOUSNAYA

(Fin) (1).

Donc, cinq ans après avoir ét(' en butte à l'envie, Rabban
Youssef tomba subitement dans une grave maladie, le vendredi

de la Passion de Notre-Seigneur. Je vis en lui les symptômes
d'une maladie mortelle.

Il m'avait dit auparavant en me parlant de la dernière ma-
ladie de Rabban Mousha : « Sache, mon fds, que les saints

reçoivent à la fin de leur vie, lorsqu'ils sont près de quitter ce

monde, une vision de nature spéciale, dans la conlemplation du
monde nouveau. Ils en sont frappés de crainte et de trouble, au

point que cette vision semble aux autres un désordre; car l'es-

prit est ravi dans la vue admirable de la gloire du monde de

gloire, et il s'oublie lui-même ainsi que tout ce qui est dans le

monde présent; il ne reste en lui qu'une seule chose, c'est-à-dire

un abondant amour. C'est pourquoi celui qui a été favorisé de

cette vision est embrasé de l'amour et de la charité pour tous les

hommes et il est pressé par l'amour de Celui dont il est pro-

che (2) à ce moment; il ne peut se contenir, parce qu'il n'y a

devant les yeux de son esprit rien de ce monde pour le retenir

et le modérer. » — En vérité, mes frères, cet amour est sem-

blable à l'amour qui est communiqué aux saints dans le monde
de la perfection; et c'est un gage de celui-ci qui leur est donné

(1) Voy. vol. n, INIIT, p. 357; vol. III, 189S, p. 77, 168, 292, 458; vol. IV, 1899,

p. 380; vol. V, p. 118.

(2) Ou bien : « de celui qui est proche ».
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ici-bas au moment de leur départ. Certes, il est accordé au

moine de temps en temps, quoique moins pleinement, dans la

profondeur de son silence; mais personne ne s'en aperçoit,

parce qu'il n'y a personne près de lui à ce moment. Mais au

moment où son départ est proche, quand plusieurs personnes

sont près de lui, on voit en lui, comme je l'ai dit, quelque chan-

gement, de sorte que plusieurs, par ignorance, sont scandalisés

par cette admirable vision, comme il arriva à des hommes sim-

ples, à la vue de Rabban Mousha, ainsi que nous le racontait

Rabban Youssef.

Or, cette vision et ce changement qu'on avait remarqués en

Rabban Mousha, nous les vîmes aussi en R. Youssef pendant

la maladie dont il souffrait; au point que cette transformation

était frappante pour tout le monde. En effet, il jetait les mains,

en étendant les bras, çà et là sur ceux qui l'entouraient et les

attirait à lui; il les embrassait et les saluait désordonnément;

il congédiait les premiers et faisait approcher les autres. U en

fut ainsi depuis le soir jusqu'au milieu de la nuit. Pour moi,

d'après ce que je lui avais entendu dire de R. Mousha, je pensais

en moi-même qu'il allait s'en aller cette nuit même vers son

Maître.

IMais comme son heure n'était pas encore ^enue, ce qui se

passait en lui cessa, la vue de son intelligence revint à elle,

et il retrouva la connaissance des choses de notre monde. Il

s'aperçut de ce qui s'était passé, et aussi qu'il y avait des gens

qui ne le comprenaient pas. Il se mit à tenir un discours ins-

tructif à tous ceux qui étaient réunis là, et les entretint de

cette vision contemplative dont j'ai parlé, et de ce qui était

arrivé à R. Mousha. Il dissipa les doutes de ceux qui hési-

taient, et affermit la foi de ceux qui ne doutaient point.

Après cela, il lui arriva une chose fort surprenante : il fut

pendant à peu près cinq mois étendu à terre, le visage couvert,

sans rien percevoir du monde. Nous le laissions pendant tout

un jour et une nuit sans nous occuper de lui, et il nous parlait

à peine. Quand nous le forcions, il goûtait par contrainte quel-

que peu de nourriture; il mangeait sans le savoir et restait

sans manger sans s'en apercevoir. Après être resté" des jours

sans nourriture, il ne demandait rien. Souvent, il nous aver-

tissait de ne pas le déranger : et pour cela, il passait des jours
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sans aucune nourriture, et sans en éprouver aucune douleur

ou incommodité. Il gisait à terre, silencieux, comme s'il eût

été insensible. Son corps seul était près de nous, son âme
était dans un autre endroit. — Telle est, en vérité, la perfection

à laquelle arrivent les saints à la fm de leurs jours : si leurs

corps sont inertes, leurs intelligences servent leur Maître dans

la région des êtres spirituels.

Il passa environ cinq mois dans cet état. Ensuite, une autre

maladie s'empara de lui. Une nuit qu'il voulut s'asseoir pour

sa nécessité, je posai ma main sur ses cuisses pour le faire

asseoir; s'étant aperçu de cela, il cria après moi et me dit:

« Fais attention, mon fils, et prends garde de ne regarder

aucune partie de mon corps. » — Quand je l'eus reconduit à

sa place, il me dit : « Sache, mon fils, que depuis le jour où j'ai

pris le saint habit, je n'ai jamais vu rien de mon corps, si ce

n'est mes mains et mes pieds jusqu'à mes genoux; fais bien

attention, mon fils, de ne rien découvrir de mon corps, quand

tu me laveras [après ma mort] ; lave seulement soigneusement

ma tête, mes mains et mes pieds. En ce qui te concerne, mon
fils, veille sur toi et garde cette réserve tous les jours de ta

vie. » — Je l'interrogeai et lui demandai de me faire connaître

comment il faisait quand il changeait sa chemise. Il me dit :

« Je fermais les yeux jusqu'à ce que ma tête fût sortie du col

de la chemise. » — J'admirai la vigilance du saint, et je louai

Dieu de ce qu'il avait possédé une telle réserve dont il ne s'était

pas même départi dans sa grande vieillesse. Et s'il était telle-

ment réservé avec son corps, que dirons-nous du reste ?

Huit jours avant celui où son àme pure s'en alla, un frère

eut une vision au sujet de sa mort. Il vit et me raconta ceci :

« Après avoir terminé les psaumes du matin, je me tenais

devant la croix. Il me sembla tout à coup que je me trouvais

devant la cellule de Rabban Youssef. Il y avait là une foule

nombreuse de gens qui regardaient le ciel, saisis d'admiration

et louant Dieu à haute voix. Je demandai à celui qui était le

plus près de moi pourquoi ils regardaient dans le ciel, saisis

d'admiration et louant Dieu. Il me répondit : « Nous regardons

« le soleil qui s'est obscurci et dont on ne voit plus lalumière. »

Je regardai au ciel et je vis le soleil, qui était enveloppé de

ténèbres et d'une profonde obscurité. Quelques étoiles apparais-
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saient et brillaient dans le ciel. C'était environ la troisième

heure. Je m'éveillai de mon sommeil, troublé et très inquiet.

Tandis que je songeais à ma vision, mon ange gardien me
frappa et me dit : « Le soleil que tu as vu s'éteindre signifie que
« Rabban Youssef va s'en aller vers son Maître. »

Après cette vision, j'eus la certitude que le saint allait partir

incessamment.

Depuis le soir de la nuit jusqu'au matin du jour le bienheu-

reux reposa; son esprit fut plongé dans la contemplation et la

vision dont j'ai parlé plus haut, et il se trouva dans cet état

extraordinaire que j'ai dit jusqu'à la troisième heure du jour.

A la troisième heure, heure à laquelle le frère avait vu le so-

leil s'obscurcir, il remit son âme pure entre les mains de l'ange

qui le guidait, et cet ange, avec les troupes des esprits célestes,

conduisit cette sainte àme en grande pompe jusqu'à ce qu'elle

se fût élevée en haut du lieu où ils habitent; de là, avec les

ailes que lui fit pousser l'Esprit-Saint, elle monta encore et s'é-

leva jusqu'au lieu qui n'en est pas un, où est entré le premier

et où règne le premier-né d'entre nous (1).

Et maintenant, elle est là, avec les âmes des saints enfants

de lumière,jusqu'au jour où le Christ Notre-Seigneur apparaîtra

dans le ciel. Alors, elle revêtira son corps, son véritable con-

joint, et ils jouiront ensemble, dans le royaume du Christ, des

délices éternelles.

Cette même nuit, à l'aurore, un frère qui était assis fut pris

d'un léger sommeil et eut une vision. Il lui semblait être dans

le "inartyrion. Tout à coup un grand aigle, superbe, entra en

volant dans le martyrion, et après avoir circulé par tout le

martyrion, il se posa sur le tombeau où avait été précédemment
déposé Mar Abraham. Les sacristains sortirent de la sacris-

tie, tenant à la main des encensoirs. Ils s'approchèrent et se

placèrent près de cet aigle, l'un à sa tête et l'autre à ses pieds.

— C'est là que nous avons déposé Rabban Youssef.

Tous les frères s'assemblèrent en pleurant et en s'arrachant

les cheveux, à cause de leur séparation d'avec leur père spirituel,

d'avec le guide de la barque de leurs âmes. Beaucoup de frères

(1) Cf. Coloss., I, 18.

ORIENT CHRÉTIEN. 13
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vinrent aussi à ce couvent, du couvent de Rabban Hormizd (1),

de Rabban Ishô yahb (2), de Rabban Youssef de Ineshak (3),

de celui de Shamrak (4) et de celui de Rabban Qayouma (5).

Les gens des campagnes des environs du couvent apprirent la

nouvelle; ils en furent affligés, et ils vinrentpar troupes, hommes

et femmes, vénérer (6) son saint corps.

Ce chaste corps fut enseveli pompeusement par la foule qui

était venue pour ses funérailles, au milieu des cantiques spiri-

tuels et des hymnes, depuis le matin jusqu'au soir; et il fut

déposé dans le martyrion, dans le tombeau dont j'ai parlé plus

haut, où se trouvait Mar Abraham.

Après qu'il eut été déposé là, Rabban Gabriel, le sacris-

tain (7), me raconta, plein d'admiration pour la vision prophé-

tique (8) des saints, qu'un jour, Rabban Mousha et Rabban

Youssef étaient venus ensemble au martyrion. Après s'être

salués, ils se tinrent au milieu, et R. Mousha dit à R. Youssef:

« Sache que le temps où je dois quitter cette vie est déjà arrivé.

Je vais m'en aller vers le Christ. Vois à prendre soin des âmes

que le Christ mettra entre tes mains. » — Rabban Youssef lui

répondit : « Je ne resterai point ici après toi. » Rabban Mousha

reprit : « Qu'il n'en soit pas ainsi; j'ai demandé au Christ de

te donner la patience, afin que tu travailles assidûment à faire

fructifier le don qu'il t'a confié. Tu achèveras dans ce couvent

le cours de tes labeurs et ton corps sera déposé en ce lieu en

face du mien. »— Et voici que maintenant la prophétie du saint

a été réalisée et a reçu son accomplissement.

Il y avait dans le couvent un frère nommé Paulos. Il était

boiteux et paralysé, et frappé dans tout son corps d'ulcères, de

tumeurs et de plaies (9). Mais si son corps était dans une telle

infirmité, son âme était parfaitement pure. Elle était brillante

et resplendissait dans ce corps blessé et infirme, pour ainsi

(1) Cf. ci-dessus, t. II, p. 375, n. 2.

(2) Cf. ci-dessus, t. II, p. 392, n. i.

(3) Cf. ci-dessus, t. III, p. 465, n. I.

(4) Cf. ci-dessus, t. II, p. 387.

(5) Cf. ci-dessus, t. III, p. 314.

(6^ Littéralement : « être bénis »,

(7) Cf. ci-dessus, t. III, p. 458.

(8) Littér. : « la vision éloignée ».

(9) Ou : « de cicatrices » ; kewayé signifie proprement « cautères
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dire comme le grand éclat de la lumière du soleil. Son visage

n'était point affligé ni attristé de cette grande infirmité;

mais en tout temps son aspect était joyeux et faisait paraître

l'éclat de la pureté et de la splendeur de son âme. Il ne cessait

de louer Dieu et de lui rendre grâces continuellement ; à tout

instant et à tout moment il glorifiait Dieu en secret et en public.

A la vérité, chaque jour quelque douleur nouvelle s'abattait

sur son corps plus frappé que celui de Lazare ; mais plus ses

plaies et ses différentes infirmités s'accroissaient, plus il louait

Dieu, plus il lui rendait grâces pour cela même. En outre, il

était très pauvre et indigent. Quand je lui obtenais quelque

aumône des fidèles qui étaient admis dans le couvent, il l'ac-

ceptait de moi et la donnait aux cénobites ou aux malheureux,

et ne s'en servait pas pour se nourrir même comme l'un de

ceux-ci. — Quand je l'en blâmais, il me répondait : « N'est-ce

pas pour en retirer quelque utilité que les fidèles donnent l'au-

mône aux moines? Or, il n'y a rien de bon en moi, comment
pourraient-ils tirer secours de moi? J'ai donc donné leur au-

mône à quelqu'un qui priera le Maître de l'aumône de les se-

courir. »

Il pratiquait la pauvreté avec sa mère qui était religieuse et

prenait soin de lui; n'ayant que la portion de pain que lui don-

nait la communauté, il s'éprouvait, et sa mère également, par

la faim, au point qu'il restait quelque chose de cette portion de

pain, et il échangeait ce qui lui restait pour du froment qu'il

donnait au sacristain afin d'en faire la farine de l'hostie qui

devait être offerte à Dieu. J'avais souvent entendu affirmer

par R. Youssef que ce bienheureux obtiendrait dans le royaume
céleste la même part que Mar Guiwarguis le martyr (1), La
mère de cet infortuné le portait et l'approchait du tombeau de

(1) Le Livre de la Chasteté (n" 57) résume ainsi la vie de ce saint nestorien :

« Sa famille était de Beit Aramayè, du pays de Babylone. Il était mage, puis il

embrassa la foi orthodoxe et reçut le baptême. Il s'en alla au Grand Monastère

[d'Izala], près de îlar Dadjésus, et prit l'habit monastique. Il demeura là quelque

temps et écrivit des livres sur les devoirs des moines et contre les hérétiques

[jacobites] partisans de Gabriel de Singar. Ensuite, par la malice des habitants

de Singar, il fut jeté en prison et, sur l'ordre du roi Kosrau, il fut crucifié pour
avoir abandonné le magisme et s'être fait chrétien. •> — D'après ses Actes résu-

més par Hoffmann {Ausziige, etc., p. 91 et suiv.) et publiés par Bedjan [Histoire de

Mar Jabalaha et de trois autres patriarches, etc., Paris, 1895, p. '\\Q et suiv.), il

fut mis à mort le 14 janvier de l'an 9-26 des Grecs (615 de l'ère chrétienne).
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Rabban Youssef. Il y passait la nuit avec sa mère, en pleurant
;

car la mort de R. Youssef lui avait causé de la peine et de l'af-

fliction plus qu'à beaucoup d'autres. Or, ce martyr vivant de

chaque jour me raconta qu'une nuit où il était en pleurs près

du tombeau, le cierge qui brillait au-dessus s'étant éteint, il fut

encore plus affligé, parce qu'il n'avait aucun moyen de le rallu-

mer. Il en pleura davantage et baissa la tête. Au bout d'un ins-

tant, il leva les yeux et vit le cierge s'allumer et briller avec

plus d'éclat qu'auparavant. Il fut consolé de son affliction, et

loua Dieu qui s'occupe de ses familiers, au point qu'après leur

mort il charge les anges du service de leurs reliques.

Rabban Youssef vécut, en ce monde, d'une vie agréable à

Dieu en tous ses instants, environ cent dix ans (1) , dont à peu

près quatre-vingts dans le monachisme.

Il se reposa de son labeur assidu en présence de Dieu, de ses

combats glorieux avec les démons, de ses luttes continuelles et

victorieuses avec les passions, un jeudi, et il fut déposé dans

le martyrion de Mar Abraham de Beit Çayarê, le matin (2) du

vendredi, sixième jour de la semaine, [dans lequel on chante :]

halelainl (3). — C'est en ce jour qu'on fait sa commémoraison

dont l'antienne commence par ces mots : Celui qui connaît la

pensée de tous les hommes (4). — Le même jour, on fait aussi

la commémoraison du catholicos saint Mar Siméon Bar-

Çaba'ê (5).

Ce fut le quatre du mois de 'iloul (6) de l'an 1496 des Grecs,

(1) Dans VHijmne do Sabrislio' do Çoba (cf. ci-dossous, p. 104), il est dit qu'il vé-

cut 120 ans. Le chiffre de 110 ans parait mieux s'accorder avec les synchronlsmes.

(2) Littéralement « à l'aurore du jour >
; l'expression signifie ou bien le matin,

ou bien le commencement du jour ecclésiastique, c'est-à-dire les premières Vêpres,

et par conséquent le soir de la veille. Le contexte indique qu'il s'agit ici du matin.

(3) Voyez Breviarium C/ialdaïcum, éd. Bedjan, t. III, p. 266. C'est le vendredi

de la première semaine de Blar Elias (cf. ci-dessus, vol. 111, p. 176, n. 4).

(4) Cf. Breviarium Chaldaïcum, éd. cit., t. 111, p. 234.

(5) Cf. Breviarium Chaldaïcum, éd. cit., p. 232 et 266. — Siméon Bar-Çaba'ê, ca-

tliolicos de Séleucie, fut la première victime de la cruelle persécution excitée par

Sapor contre les chrétiens de son empire, en la trente-deuxième année de son

règne (341). Les Actes de son martyre ont été publiés par Évode Assemani, Acla s.

martyrum, 1. 1, p. 10-42, et réimprimés par Bedjan, Acta martyrum et sanclorum,

t. II, p. 128 et suiv. Cf. Bar-Hégréus, Chr. eccles., 11,35; 'Amr, éd. Gismondi, p. 19.

(6) Septembre.
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qui est raniiée 381 des Arabes, fils d'Agar, la senante égyp-

tienne de Sara (1).

De la châsse de son saint corps émanent des secours pour

tous ceux qui ont recours à ses prières. — Que sa mémoire soit

en bénédiction; que ses prières soient sur ce monde tout entier,

sur l'Église et ses enfants, sur le couvent où est son tom-

beau, sur l'écrivain faible, méprisable, tout à fait misérable et

vil, et sur ses pères; sur le lecteur et les auditeurs; sur nous

tous et toujours! Amen.

A Dieu qui l'a fait triompher et grandir, et qui a fortifié

notre faiblesse pour l'accomplissement de sa volonté : gloire,

honneur, louange et adoration! Que ses miséricordes et sa grâce

soient sur nous, dans les deux créations! Amen.

Nouvelle apologie de l'auteur a la fin de cette histoire et

supplique générale a tous ceux qui la rencontreront. —
Que Notre-Seigneur nous aide! Amen.

Un homme célèbre et très intelligent d'entre ceux qui ont re-

vêtu le Christ (2), qui avait beaucoup reçu et qui distribua à

(1) II y a évidemment une erreur dans ces données chronologiques, de même
que dans celles qui sont consignées plus bas dans les clausules du manuscrit (cf.

ci-dessous, p. 193, note 5). L'année 1406 des Grecs commence le l"" octobre 1184

de l'ère chrétienne, et finit le 30 septembre 1185. L'année 581 de l'Hégire com-

mence le jeudi 4 avril 1185. Le 4 septembre était un mercredi. La concordance

entre les années est ici exacte. Il n'en est pas de même plus bas. Néanmoins

cette date est inadmissible comme étant celle de la mort de Rabban Youssef. Plus

liant (t. m, p. 83, n. 3), avant d'avoir lu le présent passage, j'avais conjecturé

d'après le contexte que Rabban Youssef était mort « au début de l'an 309 de

l'Hégire, qui commençait le 29 juillet de l'an 979 de notre ère ». 11 faut, je crois,

s'en tenir à cette date qui concorde bien avec les autres données chronologiques

fournies incidemment parle texte, connue l'ordination du catholicos'Abdisho' ?
(003: t. HI, p. 85), ou même expressément, comme l'invasion de la JMésopotamio

(9"; t. III, p. 83) et la mort de R. Mousha (940; t. III, p. 315). Il est dit un peu

plus haut, dans le corps même du récit, que R. Y'oussef mourut un jeudi; or, le

4 septembre de Van 979 était précisément un jeudi. Nous pouvons donc tenir cette

date comme certaine. Elle est confirmée par le texte de l'hymne composée en

l'honneur de R. Y'oussef, d'après le récit même de son histoire (v. ci-dessous, p. 194).

Quant aux chiffres que nous lisons ici dans noti-e manuscrit, ils sont sans doute

le fait d'un copiste maladroit qui a altéré l'écriture, ou a présenté comme date

de la mort du saint celle de la copie d'un manuscrit.

(2) Allusion aux paroles de S. Paul : « Induimini Dominum Jesum Christum;

Christum induistis » (Rom., xui, 14; Galat., m, 27).
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ses semblables (1) beaucoup de choses admirables au delà de

toute expression, qui avait pénétré dans les mystères divins

et sublimes et qui était très éclairé dans les connaissances

spirituelles supérieures au monde, Mar Isaac (2), dans le traité

qu'il a composé Sur les signes distinctifs du mouvement des

pensées bonnes ou mauvaises (3), après en avoir longuement fait

connaître la raison et l'auteur, après l'avoir exposé supérieu-

rement et distinctement, après avoir posé les signes distinctifs

des mouvements, bons ou mauvais, de toutes les pensées, et

établi la différence entre ceux-ci et ceux-là, termine son traité par

une chose très vraie, parfaite et sublime qui n'est pas pour

tout le monde; mais celui qui la pratique (4) ne trébuchera

point. Il parle ainsi : « Quand le mouvement d'une pensée

quelconque s'élève en l'homme pour un objet quel qu'il soit, et

que cet objet parvient réellement à l'existence et s'accomplit,

sache que ce mouvement a été excité par le Seigneur. Le mou-
venieni qui s'élève, mais n'a point d'effet, ne vient point de

Dieu, quand bien même il serait excité souvent. » Telle est la

doctrine de cet homme d'un esprit élevé, d'une intelligence

admirable, d'une prudence raisonnable, très expérimenté dans

les mystères surnaturels, doué d'une vision pénétrante dans

les sublimes contemplations des actions admirables de la Pro-

vidence, relativement à cette question des signes distinctifs

du mouvement des pensées. — C'est pourquoi je supplie dans la

charité quiconque rencontrera cette histoire de ne pas me
couvrir de blâme, moi misérable, à cause du désordre, de la

grossièreté et de la rusticité de mon pauvre langage.

J'ai fait connaître et j'ai exposé plus haut (5) que je suis

un rustique, un insensé dépourvu de toute science; j'ai fait con-

naître également les aiguillons intérieurs qui me frappaient

et les instances que les frères ont faites près de moi ; mais alors

encore je doutais si la chose venait du Seigneur ; maintenant

qu'elle est terminée et accomplie, ma faiblesse est réconfortée et

le doute est parti de ma pensée, ma timidité est tranquillisée et

(1) Littéralement : < à ses collègues ».

(2) Isaac de Ninive. Cf. ci-dessus, t. III, p. IIO, n. I, et p. 472.

(3) Littéralement : < droites ou gauches ».

(4) Littéralement : celui qui marche dedans ».

(5) T. n, p. 361.
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j'ai acquis une solide espérance dans le Seigneur. Mon esprit

est affermi dans cette vérité que c'était bien là la volonté de

Dieu , comme l'enseigne la doctrine de Mar Isaac, admirable

parmi les sages. Car si le Seigneur n'avait pas voulu cette

chose, elle ne se serait pas accomplie réellement. « Si le Sei-

gneur ne bâtit pas la maison, comme dit le Psalmiste (1), en

vain peine et travaille celui qui bâtit, car sa construction n'arri-

vera pas au faîte. » — Maintenant donc que la bâtisse de ce palais

est achevée, que ce discours a pris fmet est réellement terminé, il

ne peut y avoir de doute, d'après ce que j'ai dit, que c'était un

mouvement divin qui s'éleva et qui se réalisa ; car si c'eût été un

mouvement humain de notre propre pensée, après s'être mani-

festé deux ou trois fois il eût cessé et n'aurait pas atteint son

effet. Maintenant qu'il s'est réalisé et accompli, on ne peut con-

tester qu'il a été voulu et excité par le Seigneur, et qu'il s'est

réalisé conformément à sa volonté.

Pourquoi fut-ce par les mains d'un indigne personnage dé-

pourvu de science? Ce n'est pas à nous de le savoir; mais cela

est l'objet de sa science. A ce qu'il me semble, ce fut pour faire

paraître la grandeur de sa vertu et la profondeur de sa sagesse
;

et pour humilier ceux qui s'élèvent et s'enorgueillissent de leur

science et de leur doctrine, selon le dire de Paul (2) : « Dieu a

choisi les insensés pour confondre les sages, » et : « Il n'est

personne pour dire à Dieu : A quoi bon cela, pourquoi ceci? »

car Dieu peut de lui-même et par lui-même rendre qui il veut

tel qu'il veut. L'économie des choses n'est pas entre les mains

de celui qui désire, ni de celui qui s'empresse, mais entre les

mains de Dieu, sage gouverneur. En effet, l'homme n'est rien

sans Dieu. Dieu se sert de lui comme d'un instrument dans

l'accomplissement de ses œuvres, comme il le veut et comme
l'artisan qui fabrique ce qu'il veut avec l'instrument qui est

entre ses mains.

Quelqu'un dira peut-être : « Pourquoi les choses sublimes

sont-elles entre les mains des insensés et non entre les mains

des sages? » Ne discute pas. Le vase ne peut juger son fabricant

ni lui dire : « Pourquoi ainsi? pourquoi pas ainsi? » — Nous

sommes entre les mains de Dieu comme l'argile entre les mains

(1) Ps. CXXVI, 1.

(2) I Cor., I, -^7.
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du potier, comme un instrument entre les mains d'un artisan :

celui-là forme ce qu'il veut de l'argile qui est entre ses mains,

celui-ci fabrique ce qu'il veut avec l'instrument qui est entre ses

mains. Celui donc qui oserait se moquer de l'homme qui est

comme un instrument par le moyen duquel Dieu établit et

façonne quelque objet, soit beau, soit vil, soit méprisable, soit

honorable, doit savoir que son sarcasme, son hochement de tête

ou son blâme ne tombe pas sur l'homme par lequel la chose a

été faite, mais il méprise et blâme Dieu qui a accompli par cet

homme ce qu'il a voulu et comme il a voulu. Quand quelqu'un se

moque de quelque ouvrage détestable, ce n'est pas l'œuvre qu'il

tourne en dérision, mais celui qui a fait et établi cette œuvre.

Prends garde, mon frère, de blâmer le potier dans son argile

ou l'ouvrier dans l'instrument qui est entre ses mains. Donc,

par charité, mes frères, ne blâmez point la stupidité de ma
misérable personne, que je confesse et que j'expose devant tout

le monde ; mais attribuez l'œuvre à la volonté de Dieu qui l'a

accomplie comme il a voulu et «omme il a plu à sa sagesse. Au
lieu de blâmer, hors de propos, priez pour votre membre (1) affai-

bli, afin qu'il guérisse; admirez la disposition des œuvres de la

providence de Dieu; louez sa sagesse sublime, et demandez-lui

de nous faire grâce et miséricorde à tous, dans les deux mon-
des : ici-bas et là-haut, par la grâce de son Fils unique.

A Lui, à son Père et à son Esprit-Saint, gloire incessante de

la part de tous ceux que sa volonté aamenés à l'existence! Amen.

Fin du récit des actions admirables du thaumaturge Rabban

YoussEF Bousnaya, prêtre et moine, directeur et guide au

milieu de son temps difficile , ET DE QUELQUES AUTRES HISTOIRES

DE SAINTS, COMPOSÉ PAR RaBBAN YoHANNAN DE KaLDOUN, l'uN DE

SES DISCIPLES.

Faisons monter sans interruption, offrons continuellement, chan-

tons sans cesse et à chaque respiration la glorification de la psalmodie

et la psalmodie de la glorification, la confession de la louange et la

louange de la confession, la sanctification de la jubilation et la jubila-

tion de la sanctification, l'adoration de la majesté, l'honneur de la

(I) C'est-à-clii-e : « votre confrère ».
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gloire, au Père, au Fils et à l'Esprit-Saint, qui nous ont rendu digne

de réciter et de méditer des m3'stères cachés au monde, et nous les ont

révélés dans leur miséricorde.

Cette histoire fut écrite (I) dans le couvent de l'ange humain, du

séraphin charnel, du chérubin corporel, Mar Elias (2, le saint des

saints, illustre en haut parmi les rangs des compagnons de Michel (3)

et très grand ici-bas parmi les phalanges des saints. — Que ses prières

soient un mur [protecteur] pour toute la terre habitée! Amen.

Elle fut achevée un lundi du mois de nisan (4) de l'année solaire, et

du mois de mohharram de l'année lunaire; en l'an 6679 de la création

d'Adam, l'an 1055 de la naissance de Notre-Seigneur de la bienheu-

reuse Vierge, qui est l'an 582 des Arabes mahométans (5].

L'année avant celle-ci, Youssouf, surnommé Çalah ed-Dîn, fils de

Ayoub, qui était roi d'Egypte et de Damas, assiégea Mossoul pour la

seconde fols; il resta autour d'elle des jours nombreux, et s'en alla

couvert de honte, sans l'avoir prise (6).

Le livre de cette histoire a été écrit (7) par celui qui se rend coupable

à chaque souffle, et pèche à chaque respiration, qui est blâmable par

sa nature et misérable par ses œuvres, et, pour dire la vérité ouver-

(1) Il ne s'agit pas de la composition de l'ouvrage, mais bien de la copie du ma-

nuscrit.

(2) Le couvent de Mar Elias dont il est ici question est sans nul doute celui qui

1 orte maintenant le nom de Deïr es-Sa'id, et qui est situé sur la rive du Tigre à

côté de Mossoul. Cf. Bldgk, The Book of Governors, t. II, p. 401, n. 2. Pour ce qui

concerne son fondateur, voir en outre : Chahut, Le Livra de la Chastelé, n" 11).

(3) Littéralement : < Michacliqiœs ».

(4) Avril.

(5) L'an 582 de l'Hégire commence le lundi 24 mars 1186; le mois de mohhar-

ram qui est le premier de l'année musulmane et compte 30 jours, finissait donc

le 22 avril 1186. Par conséquent la date correspondante de l'ère chrétienne, 1055,

doit être corrigée en 1186. — L'année 1055 correspondrait aux années 446-447 de

l'Hégire.

Quant à la date de la Création du monde, si le chiffre 0G79 était admis, la

naissance de .Jésus-Christ devrait être placée en l'an 5493, date qui n'est fournie

par aucun des chroniqueurs syriens, du moins à notre connaissance (cf. La
Chronique de Michel le Syrien, éd. Chabot, t. I, p. 142 de la traduction), mais qui

est celle que VArt de vérifier les dates donne pour l'ère mondaine d'Antioche.

11 s'agit de la date à laquelle a été achevé le manuscrit . c'est-à-dire soit l'exem-

plaire duquel dérive le manuscrit du Vatican, soit celui-ci même. Mais il ne

peut être question de l'époque de la composition de l'ouvrage par Bar-Kaldoun,

d'après ce qui a été dit de la date de la mort de Rabban Youssel'. V. ci-dessus,

p. 189, n. I.

(6) 11 s'agit du fameux Saladin. C'est en effet au mois de rebiaà I" de l'an 581

(juin 1185) qu'il mit le siège devant Mossoul pour la seconde fois. Voir Beha ed-Dîn,

dans les Historieiis des Croisades (Hist. Orient., t. III, p. 83).

(7) C'est-à-dire « copié ».
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temenl, qui n'est que poussière. Il espère que peut-être, ayant été jugé

digne d'écrire de sa main le souvenir des vertus de Rabban Mar

Youssef, le plus récent et le dernier des saints, il obtiendra miséri-

corde du Seigneur des miséricordes, non à cause de ses œuvres pures,

(elles sont au contraire coupables), mais par les prières et l'interces-

sion du dernier (1) des saints. — Il demande aussi la prière des lec-

teurs de cette histoire, afin d'obtenir miséricorde avec ceux qui ont

obtenu gratuitement le pardon. Amen!

EPILOGUE

A la suite de l'Histoire de Rabban Youssef Bousnaya, notre

manuscrit contient encore le texte d'une hymne composée en

l'honneur de notre saint par « le vénérable Sabrisho' de Çoba »,

c'est-à-dire de Nisibe; personnage sur lequel nous n'avons

d'ailleurs aucun renseignement. Cette hymne résume en vers

de sept syllabes le récit de Jean Bar-Kaldoun, et le suit pas à

pas. Elle n'a donc aucun intérêt au point de vue de l'histoire. Elle

n'en a pas davantage sous le rapport de la littérature, car le

style en est fort médiocre.

Elle commence par les mots : Faisons monter la louange

et la confession à la Divinité éternelle, etc. Elle est divisée en

strophes de quatre vers. L'auteur, sacrifiant au goût de son

époque, a voulu faire rimer ses vers. Chacun des vers des dix

premières strophes se termine par la syllabe ta; chaque vers

des six strophes suivantes par la syllabe sha, ceux des dix stro-

phes suivantes par ra, et ainsi de suite, de sorte que tous les

vers de la pièce se terminent par la lettre a, précédée successi-

vement et selon l'ordre de l'alphabet d'une des vingt-deux lettres

syriaques. Le nombre des strophes terminées par la même
syllabe varie selon les ressources de la lexicographie.

11 nous a paru inutile de traduire ici cette composition artifi-

cielle. Néanmoins nous devons signaler une de ses dernières

strophes parce qu'elle nous semble confirmer ce que nous avons

(1) Littéralement : « le survivant et le dernier », c'est-à-dire le plus récent des

saints.
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dit plus haut (p. 189, n. 1) au sujet de la date de la mort de

Rabban Youssef.

L'auteur s'exprime ainsi : « En mil et [deux] cent quatre-

vingt-dix , selon le comput des Grecs célèbres, il mourut et fut

déposé parmi les vaillants. » — A la vérité, le chiffre des cen-

taines est écrit d'une façon confuse (l),mais incontestablement

on ne peut lire que : 1290, ou 1390, ou à la rigueur, 1590. Cette

dernière lecture étant inadmissible, nous avons le choix entre

les deux premières. Or l'an 1290 des Grecs concorde précisé-

ment avec l'an 979 de l'ère chrétienne (1" oct. 978— 30 sept. 979)

que nous avons indiqué, d'après d'autres conjectures, comme
date de la mort de Rabban Youssef.

(1) Le manuscrit porto : -^j -aîo -j-â^, ce qui pourrait se transcrire graphi-

quement ainsi : mil et -2, 3 [cent] 90.



PREFACE

I. — Assémani, dans &?i Bibliotheca Orientalis{\), reproduit

ainsi le passage (2) du Catalogue des Écrivains syriens de

Ebed-Jésus consacré à Jean Bar-Kaldoun :

:
I

'
" " •; )-3> (^l^o

: |°^a^ lo; «^»> ^^oL oo)0

II traduit : « Joliannes Bar Caldon composuit — magnum
librum (Jua'stionum, — item, alterum Pulcliritudinis pul-

chritudinum — et Mercatura? nionacliatus. »

En note, à propos du deuxième vers, il ajoute : « Magnum
libt^um Qiia'stiomun, id est theologico-polemicuni, in quo

controversias fidei examinât... Echellensis et Hottingerus ex

vitioso codice legunt : mioo^. wy i^i^, ingens volumen inscriptum

Busnaia, nulle sensu. »

Nous savons aujourd'hui que les premiers éditeurs avaient

raison et que la critique d'Assémani est en défaut ici, comme
en beaucoup d'autres endroits. Le Livre de Bousnaya n'est

autre chose que l'intéressant ouvrage ascétique dont nous avons

publié la traduction (3).

IL Manuscrit. — La copie dont je me suis servi pour cette

traduction a été exécutée à Rome, au mois de juin de l'année

1897, par le R. P. Samuel Giamil, procureur général du patriar-

(1) T. III, part. I, p. 3G5.

(2) Chap. CLXxxii.

(3) Cf. .J.-B. Chabot, Noies sur quelques poinlsde rHisloire de la littérature sy-

riaque (Revue Sémitique, 1896, p. ibi).
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che de Babylone pour les Clialdéens; elle a été faite sur le ma-
nuscrit syriaque n° 467 de la Bibliothèque Vaticane. Voici ce

que le copiste m'écrit au sujet de ce dernier : « Ce manuscrit

vient de Mossoul ; il a été acheté à la famille des patriarches

nestoriens portant le surnom de Beit Mamma, qui habite ac-

tuellement à Alqosh, près du monastère de Rabban Hormizd.

le manuscrit a été complété dans quelques parties d'après un
autre codex que possède notre couvent de Mar Hormizd, et qui

a dû être lui-même copié sur le présent manuscrit alors qu'il

était encore complet. Le présent manuscrit, d'après la note finale,

a été écrit dans le ctuvent de Mar Elias, en l'an 1055 de Jésus-

Christ (1)... Je n'en connais aucun autre exemplaire dans toute

laChaldée... »

III. Objet. — Ce manuscrit contient, comme nous l'avons vu,

l'histoire d'un moine, honoré comme un saint parmi les nesto-

riens, appelé Joseph, et surnommé Bousnaya, du nom de la

région dans laquelle il vit le jour. Ce personnage naquit vers

869, au village de Beit-'Edrai, non loin de Mossoul. Après

avoir aidé sa mère, restée veuve, à élever ses trois frères et sa sœur,

il partit au célèbre couvent de Rabban Hormizd, où il devint le

disciple de R. Maranzeka. Il avait alors trente ans. Ayant mené
la vie commune pendant quatre ans, il se retira ensuite dans une
cellule pour y vivre en solitaire. Puis, sur le conseil de son

directeur, il se mit à étudier l'Écriture. Il refusa constamment les

évêchés auxquels on voulait l'élever, et s'enfuit dans la montagne.

Plus tard il se mit sous la direction de R. Shoubhalisho' qui ha-

bitait le couvent de Isho yahb, dans le Beit-Nouhadra. Ses trois

frères embrassèrent la vie monastique. Le cadet, Gabriel, mourut
supérieur du couvent de Mar Abraham de Beit-Çayarê.

Rabban Youssef fut alors attiré dans ce couvent par Rabban
Mousha. Il pratiquait la vie monastique depuis une trentaine

d'années. R. Mousha le contraignit de s'adonner à la direction

des moines. Il accepta cette charge avec une grande répugnance,

à cause de son amour pour le silence; mais il s'acquitta de ce

devoir avec beaucoup de zèle.

Les enseignements de ce pieux personnage, recueillis par l'au-

teur, son disciple, forment la plus grande et la plus intéressante

(1) Cette date est erronée comme nous l'avons dit plus haut (p. 103, n. 5% Il faut

lire 1186.
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partie de l'ouvrage. C'est l'exposé méthodique des doctrines

ascétiques qui avaient cours à cette époque. Nous y reviendrons

tout à l'heure.

Les visions de R. Joseph, les miracles qu'il aurait opérés,

l'éloge de ses vertus, occupent aussi une large place dans le

récit.

Chemin faisant, l'auteur fournit quelques renseignements

sur divers moines avec lesquels Joseph Bousnaya fut en rapport,

sur quelques couvents de la région de Mossoul et notamment sur

celui de Beit-Çayarê dans lequel il termina sa vie, à l'âge de 110

ans, le 4 septembre 979.

V. L'auteur. — Nous ne savions rien de Jean Bar-Kaldoun

auteur du récit. L'ouvrage que nous avons traduit nous permet

de fixer d'une manière certaine l'époque à laquelle il vivait, puis-

qu'il se présente à nous comme le disciple de R. Joseph et qu'il

assista à sa mort. Il devait même être assez âgé à cette époque ;

car il semble, d'après le récit, qu'il était depuis longtemps déjà

le compagnon du saint. 11 ne nous donne aucun détail sur lui-

même ou sur sa famille. Incidemment nous apprenons qu'il avait

un frère au service du roi de Perse, c'est-à-dire du Dailam, ce

qui donnerait à croire qu'il était originaire de cette région. Jean

Bar-Kaldoun possédait la langue arabe et la langue syriaque;

mais la première lui était plus familière, comme il nous le dit

lui-même.

Il a écrit son livre à la demande des moines du couvent de

Beit-Çayarê, qui désiraient conserver le souvenir des vertus et

des enseignements de R. Joseph, et il l'a dédié à son ami Rab-

ban Elias, sans doute le supérieur du monastère.

Le style en est assez médiocre, parfois un peu obscur. Il ne

saurait prendre rang parmi les bonnes productions littéraires

des Syriens; mais il a d'autres mérites.

VI. Doctrine ascétique. — Nous ne connaissons aucun autre

ouvrage qui montre plus clairement que celui-ci l'idée que les

moines orientaux se faisaient de la vie spirituelle, ou qui en ex-

pose les principes avec autant de précision et de méthode.

Le chapitre VIII constitue un traité d'ascétisme unique en son

genre et très remarquable pour le temps et le lieu dans lesquels

il a été rédigé. Il peut servir à mieux comprendre les œuvres des

écrivains tels que : Isaac de Ninive, Jean d'Apamée, Jean Saba,
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qui professent à peu près les mêmes doctrines, mais les expo-

sent dans des chapitres séparés dont le sens est souvent difficile

à saisir si on ne les rattache à un système complet.

Selon notre auteur, la perfection de l'homme consiste dans la

contemplation (Oswpu) des choses divines. C'est le principe fon-

damental de tout le système. Dès lors, tous les efforts de ceux

qui veulent acquérir la perfection doivent tendre à se rendre ca-

pables de la contemplation. C'est là ce qui constitue le labeur

ardu de l'ascétisme.

Or, l'homme est composé de trois éléments : le corps, l'àme et

l'esprit. De là, la triple opération par laquelle l'homme s'élève

successivement à la perfection. A chaque opération correspond

un degré différent de la science (yvwct'.ç) et un mode différent de

contemplation : celle des êtres corporels d'abord, puis celle des

anges, enfm celle de la Divinité.

Chaque opération comporte plusieurs états ou degrés; elle a

ses vertus spéciales et ses exercices particuliers. L'auteur en

parle à diverses reprises et résume ses enseignements dans le

Discours général qui termine le chapitre VIII. Nous ne pouvons

les synthétiser ici, sans nous exposer à dépasser les limites

d'une Préface, mais nous devons dire un mot du fondement

même du système.

La division de l'homme en trois parties : corps, âme et esprit,

n'est point propre à notre auteur. On la trouve chez beaucoup

de Pères de l'Église. Quelques écrivains ont cru qu'elle était le

résultat d'une interprétation mal fondée des passages de l'Écri-

ture où il est question de l'àme et de l'esprit (1). Mais il n'est pas

douteux qu'il faille l'attribuer à l'influence des doctrines plato-

niciennes. Quoi qu'il en soit de l'opinion personnelle de Platon,

il est certain que ses disciples distinguaient trois éléments dans

la nature humaine : le corps (swy.a), Vàme {'lioy-q, principe sen-

sitif) et Yesprit (-vsjjxa, v:u;, principe intellectuel). Ces deux

derniers termes répondent à peu près à ce que les Scolastiques,

à la suite d'Aristote, appellent la partie inférieure et la partie

supérieure de l'àme (2).

(1) Par exemple, dans le Nouveau Testament, Ilebr., iv, VI : o'.ïxvoûfjLevo; y.yç.1

(xept(T[AOÙ <];yx^; xal 7cveij[jLaTo;. Cf. ICor., xv, 44; I Thess., v, 23, etc.

(2) Voir de plus amples détails sur ce sujet dans notre dissertation : De S.

Isaaci Ninivitce vita, scriptis et doctrina (part. II, p. 73 et suiv.).
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De fait, le système ascétique des Orientaux, fondé sur ce prin-

cipe, ne diffère pas sensiblement du système généralement admis

en Occident depuis le moyen âge. Les Scolastiques ont établi la

distinction des trois voies : purgative, illuminative et unitive(l),

déjà clairement indiquée dans les écrits du pseudo-Aréopagite (2),

et tous les théologiens postérieurs l'ont adoptée. Cette dénomi-

nation est objective, basée sur la Un. Notre auteur au contraire

propose une division purement subjective, fondée sur la nature

du principe; mais il est facile de voir que sous des noms diffé-

rents les deux systèmes sont d'accord dans leurs lignes princi-

pales.

VIL — On a publié en ces derniers temps plusieurs ouvrages

relatifs aux moines orientaux (3) et le moment n'est pas éloigné

où l'on aura enfin sous la main tous les documents qui permet-

tront d'écrire une étude consciencieuse sur les origines et le

développement du monachisme en Orient.

Le récit de Jean Bar-Kaldoun fut composé à l'époque où ce dé-

veloppement était arrivé à son terme, alors que les monastères

qui devaient être bientôt ruinés par les invasions mongole et

turque, étaient encore florissants. Il mérite d'obtenir une place

à côté de ces ouvrages, tant à cause de son caractère original

qu'à cause des nombreux détails qu'il nous fournit sur les prati-

ques de la vie monastique chez les nestoriens à la fin du x" siècle.

J.-B. Chabot.

(1) Cf. SuAKEz, De slatuperfecL, lib. I, cap. xiii, ^ 7.

(2) Notamment : De Cœlesti hierarchia, cap. m,. S 2; et cap. vu, g 3.

(3) Nous citerons, parmi les plus récents, les ouvrages suivants ayant trait au

monachisme syrien :

J.-B. Chabot, De S. Isaaci Ninivilœvita, scriptls et doclrina, Paris, 1892.

E. A. Wallis Budge, The Book of Governors; The llistoria monastica of Tho-

mas, bishop of Marga; Londres, 189o.

E. A. Wallis Budge, The lifeof Rabban Hormizd, Berlin, 1894.

J.-B. Chabot, Le livre de la Chasteté de Jésus-denah,év. de Bassorah, Rome, 189G.

P. Bedjan, Paradisus Palrutn (Acta Mart. et Sanct., t. VII), l'aris, 1897.

D. CuTHBERT BUTLER, The Lausiac Hislory of PalUidius, t. I, Londres, 1898.

J.-B. Chabot, Regulx monaslicx, sœculo sexlo, ab Abraham et Dadjesu conditx,

Rome, 1898.

Pour une bibliographie plus complète, et spécialement pour le monachisme

égyptien, voir Ladeuze, Étude sur le ccnobitisme pakômien, Louvain,^ 1898, pages

379-386.



LA COMPILATION HISTORIQUE

DE

PSEUDO-ZACHARIE LE RHÉTEUR

Die sogenannle Kirchengeschichtf des Zacharias Rhelor, in deutscher

Uebersetzung herausgegeben von K. Ahrens und G. Krûgkk, Leipzig,

Teubner, 1899, xlv + 42 + 417 pp., in-8^ Prix : 10 mk.

The syriac Clironicle knoivii as that of Zachariah of Milylene, translated

into english by F. J. Hamilton andE. W. Brooks, Londres, Methuen, 1899,

344 pp., in-8°. Prix : 12 sh. 6.

I

Évagrius se réfère, à plusieurs reprises, à un traité ((jjv-a-'ixa)

de Zayapix; b T-r)TO)p. Ce traité formait une Histoire ecclésiastique

qui s'étendait, ainsi que G. Cave l'avait déjà conjecturé en

1688 (1), depuis le règne de l'empereur Marcien (450) jusqu'cà

l'avènement de l'empereur Anastase (491). L'Histoire ecclésias-

tique de Zacharie le Rhéteur est perdue en grec (2), mais la

(1) Scriplorum ecclesiasticorum hisloria lUleraria, édit. de Genève, ITiU, in-fol.,

p. 297 : Zacharias, professione Rhelor, claruU circa annum 491. CondidU Hislo-

riam Ecclesiasticam ab exordio Marciani imperaloris usque ad pjrincipalion Ana-

stasti, i. e., ab anno 450 ad annum 491. Cave a fait preuve ici d'un flair ti'ès

remarquable. Il ne peut guère avoir écrit cette phrase qu'en se fondant sur Éva-

grius. Or, si la première citation d'Évagrius se place tout au début du règne de

l'empereur Blarcien (p. 39, 17), la dernière a trait à un événement qui se passe

encore en 483(117, 3, 7,9).

(2) On trouve mentionnée l'Histoire ecclésiastique de Zacharie dans quelques

anciens catalogues d'œuvres grecques. Cf. Du Yekdier, Supplemenlum EpUomes

Bibliothecae Gesnerianae, Lyon, 1585, in-fol., p. 58 (ex catalogo librorum hinc inde

exstantium a Grammatico exhibito) : Zachariae Rheloris Liber\; p. 61 (catalogue

des livres de Constantin Varinus) : Zachariae Rheloris hisloria ecclesiaslica (en

ORIENT CHRÉTIEN. 14
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littérature syriaque nous en a conservé une traduction, ou

plus exactement, une adaptation.

Cette adaptation constitue les livres III-VI d'une compila-

tion historique anonyme en douze livres, qui nous est parvenue

dans le ms. syriaque du British Muséum, add. 17,202 {\T-

vii^ siècle). Ce ms. a malheureusement beaucoup souffert : le

livre XI est aujourd'hui perdu en entier, et il ne reste plus

que des fragments des livres X et XII. Certaines parties de la

compilation existent aussi dans le Vaticanus syriaque 146, et

on en trouve encore un extrait à Londres dans Yadd. 14,620,

et deux autres dans Vadd. 12,154.

La compilation est avant tout une histoire ecclésiastique.

L'auteur s'est proposé de continuer Socrate et Théodoret. Le

premier livre de son Histoire occupe une place à part : il est

composé de chapitres détachés. Il contient, après l'introduc-

tion, une discussion de la chronologie de la Genèse, l'His-

toire de Joseph et d'Aseneth, les Actes de saint Silvestre, le

récit de la découverte des reliques des saints Etienne, Gamaliel

et Nicodème par le prêtre Lucien, et une courte notice sur les

docteurs syriens Isaac et Dàdà. Le deuxième livre débute par la

légende des sept Dormants d'Ephèse, qui se ré^'eillèrent, selon la

tradition, dans la trente-huitième année du règne de Théodose II

(445-446). Au deuxième chapitre de ce livre, commence, avec

l'histoire de la déposition d'Eutychès, le véritable récit suivi : il

descend, ou plutôt descendait — la fm du dernier livre est

perdue — jusqu'en 568-569, époque à laquelle la compilation a

été achevée.

Il est impossible d'établir la personnalité du compilateur.

Tout ce que l'on peut dire avec quelque certitude, c'est qu'il est

de la Mésopotamie, probablement d'Amid; qu'il est moine;

qu'il avait une certaine dignité de caractère et ne manquait pas

de goût. « Nous sommes persuadé, dit-il à la fin de l'introduc-

tion, que les lecteurs ou les auditeurs ne nous blâmeront pas,

si nous n'appelons pas les rois victorieux et héroïques, les gé-

néraux [^-ç)y.-r^-(zi) vaillants et habiles (?), les évêques saints et

bienheureux, les moines chastes et de mœurs honorables.

marge : citatur a Nlcephoro); p. 63 (catalogue des livres de Jean Suzus) : Za-

chariae Rhetoris historia ecclesiaslica.— Cf. aussi A. Mai, Scviptorum veterum nova

colleclio, t. X, p. XI.
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Nous avons, en effet, à cœur de raconter les faits en suivant

les traces des saintes Écritures, et nous n'avons pas l'intention,

pour notre part, de combler de louanges, d'éloges et de flat-

teries les gouvernants; ou d'insulter et de dénigrer ceux qui

pensent autrement (que nous), à moins toutefois que nous ne

trouvions quelque chose de semblable dans les manuscrits et

dans les lettres que nous allons traduire. » D'autre part, il sera

concis pour ne pas fatiguer et ennuyer le lecteur. Il abrégera

donc, entre autres, l'Histoire ecclésiastique de Zacharie le Rhé-
teur, qui était écrite, nous dit-il, « dans un style large, avec

l'abondance (r/Jt:;) propre aux Grecs ». Il a aussi le souci de
la clarté. De là, la subdivision des livres en chapitres, et les

sommaires qui se trouvent en tête de chaque livre.

L'œuvre de ce Syrien anonyme eut une destinée fort curieuse.

Elle fut citée dans la suite sous le nom Zacharie le Rhéteur.

Michel le Syrien lui emprunte, en effet, sous ce nom, des ex-

traits qui proviennent d'autres livres que les livres III-VI, les

seuls qui soient du Rhéteur. Est-ce à dire que Michel ait con-

sidéré Zacharie le Rhéteur comme l'auteur de toute la compi-

lation? Nous ne le croyons pas. Le compilateur ayant eu soin

d'indiquer quand il commence à faire entrer dans son œuvre
l'Histoire ecclésiastique de Zacharie, et quand il en prend congé

parce qu'elle n'allait pas plus loin, il est impossible qu'un

homme instruit comme Michel, qui a eu la compilation entre

les mains et qui l'a largement utilisée, ait pu croire que celle-ci

a été composée par Zacharie. Il l'aura plutôt attribuée, selon

une tradition peut-être déjà établie depuis longtemps, à Za-

charie, pour des raisons de commodité, le nom du véritable

auteur lui étant inconnu comme à nous (I).

Mais les Syriens ne se sont pas bornés à mettre sous le nom
de l'historien grec, Zacharie le Rhéteur, l'œuvre d'un moine ano-

nyme de leur pays, certains d'entre eux ont encore fait de ce

Zacharie un évêque de Mélitène (xVrménie). Comme Zacharie le

Scolastique est devenu, vers la fm de sa carrière (entre 527 et

(1) La Chronique syriaque et la Chronique ecclésiastique de Bar-IIébraeus con-

tiennent aussi, sous le nom de Zacharie le Rhéteur, des citations de notre com-

pilation, tirées d'autres livres que ceux qui sont de Zacharie; seulement, il est

à peu près certain que Bar-Hébraeus les a empruntées à Va Chronique di Michel,

dans laquelle il a puisé à pleines mains.
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536), évêque de Mitylène (Lesbos), on a cru pouvoir admettre

que Zacharie le Rhéteur et Zacharie le Scolastique sont iden-

tiques, et que les Syriens ont tout simplement confondu Mi-

tylène avec Mélitène. Nous croyons, pour noire part, que les Sy-

riens qui ont fait de Zacharie le Rhéteur un évêque de Mélitène,

ont non seulement confondu Mitylène avec Mélitène, mais encore

Zacharie le Scolastique avec Zacharie le Rhéteur. On trouve le

titre d'évêque de Mélitène, accolé au nom de Zacharie le Rhéteur,

dans le commentaire sur FÉvangile de saint Jean de Denys

bar-Salibi (f 1171) (I) et dans la préface de l'épitomé arménien

de la Chronique de Michel le Syrien (2).

Éditée en 1870 par l'orientaliste hollandais Land, dans le

IIP volume de ses Anecdota syriaca, notre compilation était

restée inaccessible, du moins dans son ensemble, à ceux qui ne

connaissaient pas le syriaque. Deux traductions la mettent

maintenant à la portée de tout le monde : l'une anglaise, par

MM. Hamilton et Brooks, l'autre allemande, par MM. Ahrens

et Kriiger.

II

La traduction anglaise, est précédée d'une courte introduc-

tion; M. Brooks y oriente rapidement le lecteur. Par contre,

M. Kriiger a doté la traduction allemande d'une introduction

de quarante-cinq pages. Cette longue introduction est digne

d'éloge. Tout n'est cependant pas pur froment dans la riche

moisson de renseignements que M. Kriiger y a amassée.

Le I 1, dans lequel M, K. nous raconte l'histoire de notre

compilation, manque quelque peu de clarté.

Les ^ 4 et 5, consacrés à la vie et aux œuvres de Zacharie

(le Scolastique) , constituent un hors-d'œuvre pour nous. Nous

allons cependant relever les inexactitudes qu'ils contiennent,

persuadé que ce travail ne sera pas sans utilité.

Donnons la parole à M. K. « Zacharie, dit-il (p. xxi), qui

(1) AsSKMAM, Bibliotheca orienialis, II, p. 53.

(•2) J.-B. Chabot, Chronique de Michel le Syrien, Paris, Leroux, 1899, in-4",

p. 2. — Voir sur ce point notre article : Zacharie le Rhéteur et Zacharie le Sco-

lastique, qui paraîtra procliainomenl dans la Revue de rOrient chrétien.
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naquit comme chrétien à Maïouma, le port de Gaza (14, 31 [de

la Vie de Sévère^), étudia les belles-lettres à Alexandrie

auprès du rhéteur Sopatros et d'autres professeurs (2, 17), à

l'époque où Pierre Monge (7, 27 et passim) était archevêque

(482/489), et notamment après la répression de la rébellion

d'Illos, de Léontios et de Pamprépios (10, 18), c'est-à-dire

avant 488/489 (1). D'Alexandrie il se rendit probablement vers

489 (12, 10) à Béryte pour y étudier le droit Fréquentant assi-

dûment des cercles pieux qui subissaient l'intluence de Pierre l'I-

bérien. Userait volontiers devenu moine lui-même (23, 24), mais

la pensée de ses parents le retint (23, 27). Il était déjà en route

pour Maïouma — Pierre lui-même était mort entre temps —
lorsque les ailes lui retombèrent, et il revint à Béryte (23, 34),

pour continuer ses études. Après les avoir achevées, il visita

de nouveau sa patrie. La pensée de rester auprès des moines à

Maïouma le captiva encore une fois, mais sa « faiblesse d'âme »

et « une épreuve » qui frappa son père, le déterminèrent à

venir s'établir dans la capitale comme avocat (25, 24 sqq.). Cela

se passait encore du vivant de Zenon. Zacharie écrit lui-même

qu'à l'époque des troubles occasionnés par Néphalios, il était à

Constantinople. Ici il assista à l'arrivée de Sévère, que les

moines palestiniens avaient envoyé dans la capitale à propos

de l'affaire Néphalios, et qui séjourna trois ans (sans doute

490/1 — 493/4) à Constantinople. »

Les inexactitudes sont assez nombreuses dans ces lignes. Occu-

pons-nous d'abord des dates. Nous avons démontréailleurs (2) que

Pierre l'Ibérien est mort le jeudi P"" décembre 488. Or, à cette

époque, Zacharie était au moins dans sa seconde année de droit.

Il est donc arrivé au plus tard à Béryte en octobre 487. Par consé-

quent, comme il a fréquenté au minimum pendant deux ans

les écoles d'Alexandrie (12, 9-10), il se trouvait déjà dans cette

ville en octobre 485. Cette date s'accorde très bien avec les

renseignements fournis par la Vie de Sévère. Zacharie étudia,

en effet, à Alexandrie, avant la mort de Pierre Monge, c'est-

(1) Nous ne comprenons pas très bien la fin du raisonnement de M. K. Le sens

de la phrase semble exiger " entre 488 et 489 ».

(2) Byzanimische Zeitschrift IX (1900), p. 4B4-470 : Observations sur la Vie de

l'ascète haïe, et sur les Vies de Pierre l'Ibérien et de Théodore dWntinoé par Za-

charie le Scolastique.
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à-dire avant octobre 489, et après la rébellion d'Illos, c'est-

à-dire après l'automne 484 (1).

Venu à Béryte en octobre 487, Zacharie ne peut quitter cette

ville qu'en juillet 491, les études de droit durant au minimum
quatre ans (2). Par conséquent, en supposant même qu'il n'ait

passé que quelques mois à Maïouraa après son retour de

Béryte, il ne peut être arrivé à Constantinople qu'en 492 au

plus tôt.

Quant à la date de l'arrivée de Sévère dans la capitale, elle

peut être fixée avec la plus grande certitude. Nous savons qu'il

y resta trois ans (29, 5) et qu'il la quitta après l'élection de

Timothée I au siège patriarcal de Constantinople (29, 18-29).

Or, Timothée succéda à Macédonius en 511 (après le 7 août).

Sévère est donc venu à Constantinople en 508/9 et non en

490/1 (3).

M. K. a prêté à Zacharie, dans les lignes que nous avons re-

produites plus haut, des intentions qu'il n'a jamais eues. Za-

charie n'a jamais songé sérieusement à prendre l'habit monas-

tique. Le voyage qu'il entreprit, après la mort de Pierre l'Ibérien,

sur les pressantes instances de son ami Évagrius, n'a été

qu'un vo3'age de pure forme. Il admirait beaucoup la vie austère

des moines (25, 23-24), mais des frissons devaient secouer sa

chair rien qu'à l'idée qu'il allait embrasser cette vie (10, 5-6 et

passim). Il était un fervent chrétien, mais en théorie seule-

ment. Lui-même nous l'avoue (15, 3).

Le ^ consacré aux écrits de Zacharie (le Scolastique) présente

plusieurs desiderata.

(1) Quoique lllos ait résisté jusqu'en 488 dans le château de Papyrion, sa rébellion

fut virtuellement réprimée l'année même où elle éclata, c'est-à-dire en 484. Son

armée lut en effet complètement décimée pendant l'automne de cette année dans

la grande bataille que lui livrèrent les troupes impériales. Cf. \\'. Barth, Kaiser

Zeno, Inauguraldissertation, Bàle, 1894, in-S°, p. 82, note 3; p. 87 et 88.

(2) Vie de Sévère, p. 14, 1. 28-20 : y^l : i-.è^-i.asj ^moioj» |i«\\o,,.-> ^ jjjl-ïo

.yOot.L<;x>f {lanv. ^ooii> )oo, t>^i poï >»o>/» ^ : « et les premiers dans la science du droit

civil (c.-à-dire du droit romain), vu qu'ils le travaillaient et l'étudiaient depuis

quatre ans ». Cf. P. KrIioer, Histoire des sources du droit romatji (trad. Brissaud,

Paris, 1894, in-8''j, p. 467 sqq. Sévère avait étudié, pour sa part, toutes les consti-

tutions impériales (24, 20); or, cette étude se faisait • post quadriennium ». Cf.

Kruger, op. cit., p. 470, note 2.

(o) La même date 508/9 nous est encore fournie par Théophane. qui mentionne

(p. 152) l'arrivée de Sévère à Constantinople, à la dix-huitième année du règne

d'Anastase (11 avril 508-10 avril 509).
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Il est étrange qu'un savant de la valeur de M. K. écrive

(p. xxiv) que le dialogue de Zacharie De mundi opificio, appelé

aussi Ammonios, a servi de modèle à Énée pour la composition

de son Thëophraste. M. K. se réfère à ce propos à un passage

du vieux commentaire de ce dialogue par Barth (Migne, Patr.

gr., LXXXV, 1016) : Aeneae Gazaeo imitata scriptio qui hune
dialogump)ro exemplo scribendi siù Theophrasti liahuit. Or,

voici dans son entier la phrase dont M. K. ne cite que la der-

nière partie : Non longe vero a Porphyrio noster (c'est-à-dire

Zacharie) vixit, ut universa scriptio indicat, Aeneae Gazaeo
imitata, etc. Ainsi, pour Barth, Zacharie n'a pas vécu long-

temps après Porphyre! Il est donc tout naturel pour lui qu'Énée,

un écrivain du v^'-vi' siècle, ait imité dans son Thëophraste

YAmmonios de Zacharie, ces deux dialogues présentant entre

eux de nombreuses et frappantes ressemblances. En réalité,

YAmmonios de Zacharie n'est qu'une imitation, qu'une ampli-

fication du Thëophraste d'Énée. Ce point a été fort bien mis

en évidence par Dem. Roussos dans sa dissertation inaugu-

rale de Leipzig : Tptiç Farat:'. (Constantinople, impr. patriar-

cale, 1893, in-8°), p. 50 et p. 52 sqq. M. K. n'a pas connu cette

dissertation, qui renferme cependant quelques bonnes pa-

ges (1). Nous ne lui en ferons pas un crime, mais nous lui

reprocherons d'avoir ignoré que Boissonade a donné, en 1836,

une édition des dialogues d'Énée et de Zacharie
,

qui est de

beaucoup supérieure à celle réimprimée par Migne (2). S'il

s'était reporté à l'édition de Boissonade, M. K. aurait certai-

nement évité la méprise que nous avons relevée (3).

M. K. doit avoir lu très rapidement la Vie d'Isaïe, que

M. Ahrens a traduite à la suite de la compilation du pseudo-

(1) Notons que Roussos avait montré, en se fondant uniquement sur VAmmonios,
que Zacharie devait être originaire de Gaza, p. 50, et p. 53, fin du second alinéa.

— La thèse de Roussos avait été signalée par M. Th. Reinach dans la Revue des

Études grecques, t. VIII, p. 278.

(2) Aeneas Gazaeus et Zacharias Mitylenaeus, de immorlalitate animae et mundi
consummatione, ad codices recensuit, Barthii, Tarini, Ducaei notas addidit

J. Fr. Boissonade, Paris, 1836, in-8o.

(3) On lit, en effet, dans la dispulatio de Wernsdorf, que Boissonade a repro-

duite, p. X : Ipsum vicissim Aeneam laudat atque exscribit Zacharias Mityle-

naeus. — Zacharie fait de nombreux emprunts, dans son Ammonios, à la lan-

gue de Platon. Peut-être vaudrait-il la peine de les rechercher. On remarquera que

le début de ce dialogue est celui de VEulhyphron.
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Zacharie; sinon, il aurait sans doute remarqué comme nous

que cette Vie a été publiée en même temps qu'une Vie de Pierre

libérien et de Théodore d'Antinoé (toutes les deux aujourd'hui

perdues), à la prière du chambellan Misaël, c'est-à-dire, se-

lon toute vraisemblance, à Constantinople (1).

U'Av-ippr,Giq de Zacharie, que Pitra a cru éditer pour la pre-

mière fois en 1888, l'avait d<'jà été en 1866, d'après le codex

Monacensis 66, par Demetrakopoulos, BtêAioôViy.'/; hA7Xrt<jia<s-v/.r^, 1. 1

(le seul paru), p. 1-18 (Leipzig, in-8°). Demetrakopoulos avait

également déjà publié (introd., p. 7') l'en-tête que le Mos-
quensis 32 (aujourd'hui 394) nous a conservé de cette 'k-nippr^a^z.

Comme M. K. n'a pas tiré de cet intéressant en-tête tous les

renseignements qu'il contient, nous allons le reproduire; il en

vaut la peine. Le voici (2) :

AMxiç)Ç)-qGiz, Tjy.yy.pio'^ àKHjy.iKoy MtTUAr,v/;? "bv xapaAOYKjjJibv tou Ma-

v^v STccirjaaTO cyokiiQ-v/hz, ï-\. o)v y.a'i z'ù^ncizpzz -f^^ aYOpaç f/jç y.îvforr,^

Tojv \iT.y.pyy;i^) %d\ ffu'j-cvwv tw y,z\}:r-,i t:j '::aTpi;j,o)v^c'j, Y;vi7,a 'Icuati-

viavb;; ô sùascÉTTaTCç rj;j,wv iSaTiXeù»; SiaTariv £^sç;o')v/;a'£ y.aTa twv àOsco-

Tatcov Mavi^a''(i)v' tôt; yap tivîç i^ ajTwv, r.pz'/,z\\}.bn^ç -r^^ v.y- c/:j-

Twv oiaTa^îOi;; sv Kwva-TavTivcu-bAs',, £t^ ^lêXicrpaTîTov, siay.£i[j-Évov iv

TY] [îaafAr/.r^, Ippid^av Tbv toioutov yjxpvr^^) y.al xvtyMpTfrjX'/. 'E^/^tsi cùv

3i6)aoT:paTr,; xbv C5£rAcvTa àva-rpÉ'i/ai t'/^v [.'.av!.)(aïy,r,v TrpoTaaiv -/.od £'j-

pojv Zxyapiccv, Tbv ;j,£Tà TaDta vsviij.çvcv s-iV/.CkCV MtTUAr,vr;ç, T3:jr/;v

ajTw 0£0(t)/.£v, a'.Tr^jaç ajTbv tt^v àvTtpp*r;{7tv Taûvr;.; T^cir^îTacrOai ("f/Cît

yap ajxbv èx -îwv â-Ta y.coaXaiwv, twv ^rap' ajTCJ y.ai: «jtwv (7'jv-£0iV-

Twv, £Ïtc'jv àvaO£!j.aTi3';j.(ov, ïr.'-r,oî'Ai)z iyiv) T^pb^ àva^po-jr^' twv

TCIO'JTWV ZXpxX^YlJjJ.OJv)* 6 0£ )>3:6(OV C'JTWÇ àv£':p£'}£V.

Il ressort de cet en-tête qu'en 527 — l'édit de Justinien contre

les Manichéens date vraisemblablement de cette époque (cf. Jean

Malalas, p. 423, et Jean d'Éphèse) (3) — Zacharie le Scolastique

était encore laïc, et qu'il était notamment a'jTc^-^zpzz t-?;; àyspàç

(1) Voir sur ce point notre article de la Byzanthikche Zeilschrifl.

(i) Nous remercions vivement M. P. Graindor d'avoir bien voulu examiner

pour nous, à Paris, la Bt6),io6rixyi èxx),yi<Tta(7Tiy.yi de Demetrakopoulos et le. t. \ des

Analecla sacra de Pitra.

(3) F. Nau, Analyse des parties inédites de la chronique allribuée à Denys de

Tellmahré, Paris, 1898, p. 56 sqq.
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zf,: [j.zyiz-T,^ Twv j-ip'/iiyf et G'jy-cvwv ~o) y.b'j:r,zi tc'J r.x-piiJMrnz'j,

c'est-à-dire « avocat près de la cour suprême des hyparques et

assistant du comte du patrimoine » ; qu'avant 527, il avait com-

posé un ouvrage que nous pouvons intituler : 'Er.-x xEoaXaia

xx-x Mavr/xîwv (1), et qu'après 527, il est devenu évêque de

Mitylènc.

Zacharie siégeait en qualité d'évêque de Mitylènc au concile

de Constantinople de 536. C'est donc après 527 et avant 536

qu'il reçut la dignité épiscopale. Le changement qui se pro-

duisit dans la vie de Zacharie, vers la fm de sa carrière, ne doit

pas trop nous étonner. Il n'était pas rare, nous dit M. K.

(p. xxni), qu'un laïc s'élevât brusquement à une haute position

ecclésiastique. On peut ajouter que la chose était des plus aisées,

à l'époque de Zacharie. Voici en effet ce qu'on lit dans la No-

velle VI, chap. i, de Justinien (p. 37 de l'édition Schoell, Berlin,

1880-83, in-4°) : Sed neque ineruditus existens sacrorum

dogmatum ad episcopcdinn accédât : prius autem aut mona-
chicam vitam professus aut in clero constitutus non minus
mensibus sex. Cette Novelle date de 535 et réprime un abus.

Cela nous dispense de tout commentaire.

Zacharie n'était plus Tévèque de Mitylène lors du concile

œcuménique de 553 : Palladius lui avait succédé à cette époque

sur le trône épiscopal de cette ville. On s'est demandé si Zacha-

rie était mort ou avait été déposé entre 536 et 553. Il était pro-

bablement mort : que l'on se rappelle que Zacharie étudia à

Alexandrie de 485 à 487 ; il était donc né vers 470, et aurait eu

environ quatre-vingt-cinq ans en 553.

Dans le § 6, M. K. s'occupe de l'Histoire ecclésiastique de

Zacharie (le Rhéteur). Ce paragraphe contient un passage inexact

qui a été paraphrasé d'une façon vraiment curieuse par M. Delmas

dans le n° d'octobre 1899 des Échos d'Orient (2). Trompé par

(1) Si les 49 xscpàXaia qui suivent l"AvTtppyi(7i; dans le Monacensis 60, sont réelle-

ment de Zacharie, ils ont donc été écrits après cet ouvrage et après les 'ETcxà

xEçàXaia.

(2) Zacharie le Rhéteur d'après un ouvrage récent. L'article de 3L Delmas est

résumé de certains § de l'introduction de JI. K. Il est malheureusement arrivé

à M. Delmas de faire dire à M. K. le contraire de ce qu'il a écrit. M. K. écrit à la

p. XXXII : Er brauchie deshalb seine » Kirchengeschichte » noch. nicht einmal als

eine yugendsvnde zu beweinen; et BL Delmas paraphrase (p. 39) : • et meurt en

pleurant sur son histoire de l'Église comme sur un péché de jeunesse ».
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M. Ahrens, qui a traduit l'équivalent syriaque de la formule grec-

que 6 -7;ç £j!7£6ouç X-q^eMq « de pieuse fin » par die Vollendung der

Gottesfurcht « la perfection de la piété » (1), M. K. écrit à la

p. XXXI : Zacharias ist Monophysit, aber kein Fanatiker. Mit

Wàrme tritt er fur das Henotikon ein, Zenon ist ihm « die Vol-

lendung der Gottesfurcht » . Or, M. Delmas paraphrase (p. 39) :

« Zacharie est monophysite, bien qu'il se défende avec raison

de tout fanatisme. Il lutte avec chaleur pour l'Hénotique de Ze-

non et considère ce dernier comme une sorte de divinité sur

terre (2). »

Les § 7, 8 et 9 nous paraissent excellents. Une remarque ce-

pendant. M. K. a été induit en erreur dans le 1 7 par une fausse

traduction de M. Ahrens. A la fin du chap. vi du livre VIII, il

faut lire avec M, Brooks (p. 213, 1. 3-4) : There is comprised

in this space oftime a, space ofnine years (il s'agit du règne

de l'empereur Justin [518-27]) au lieu de (p. 161, 15) : der

(Épiphane de Constantinople) gegenwârtig eine Zeit non neun
Jaliren beendet hat. Il s'ensuit que la fin du premier alinéa

du I 7 (p. xxxiv) et le dernier alinéa de ce même § sont fau-

tifs. On remarquera d'autre part que la liste du compilateur sy-

riaque, débarrassée du contresens de M. A., se rapproche beau-

coup de celle de Jean d'Asie (p. xxxix) (3).

111

Nous abordons maintenant l'examen de la traduction de

M. Ahrens et de celle de MM. Hamilton et Brooks.

(1) Voir sur ce point notre article : Remarqués sur les traductions syriaques des for-

mules grecques à iriç, sùffeêoùi; )>iî|£w; et ô t^ç ôdîaç [iviitiyiç [Revue de l'Orient chrétien,

n" 1 de 1900).

(2) Pourvu que quelque farouche détracteur de Byzance n'aperçoive pas un jour

cette phrase dans l'article de M. Delmas! 11 serait capable d'accuser les Monophy-

sites d'avoir wcHcre l'empereur Zenon comme une sorte de divinité. — Notons encore

que l'hypothèse émise par M. K. (note de la p. xxxi) que Jean le Canopite serait

identique au Jean des P/eVo/j/ioj'/es, est erronée. Ces deux Jean sont deux person-

nages différents. II suffit pour s'en convaincre de lire attentivement la p. 23,

1. 4-17 de la Vie de Sévère. Nous consacrerons prochainement une notice au Jean

des Plérophories.

(3) Nous croyons cependant, à la suite de M. K., que la compilation est indépen-

dante de l'Histoire ecclésiastique de Jean d'Asie.
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Une remarque préliminaire : ni la traduction allemande ni la

traduction anglaise ne nous donnent une version intégrale de

notre compilation. Nous le regrettons vivement pour notre part.

Sans doute, les parties omises par M. Ahrens — nous ne pou-

vons pas en dire autant de toutes celles que MM. Hamilton et

Brooks ont laissées de côté — existent en grec ou en latin, ou

nous sont même connues par des traductions en langue mo-
derne; il eût cependant été bon, pour éviter au lecteur la peine

de les chercher de divers côtés, de les recueillir dans une tra-

duction de la compilation (1).

La traduction de MM. Hamilton et Brooks a été faite dans de

meilleures conditions et selon de meilleurs principes que celle

de M. Ahrens.

MM. Hamilton et Brooks se sont imposé le long et fastidieux

travail de coUationner avec le manuscrit, add. 17,202, la com-

pilation historique éditée par Land dans le IIP volume de ses

Anecdota syriaca. Or, comme Land, pressé de publier beau-

coup de textes syriaques inédits, ne revoyait pas ses copies, ils

ont été amenés à relever un grand nombre de fautes dans son

édition. Soucieux de travailler sur un texte aussi sûr que pos-

sible, les traducteurs anglais ne se sont pas contentés de se

reporter à Yadd. 17,202; l'un d'eux, M. Brooks, a encore

examiné le Vaticanus syriaque 1 16, qui donne un texte souvent

meilleur pour les chapitres de la compilation qu'il contient.

M. Ahrens n'a vu aucun manuscrit : il a corrigé l'édition de

Land, d'après ses propres conjectures et celles de MM. Hoffmann

etNoeldeke (2). Sans doute, maintes corrections de ces trois sa-

(1)M. A. a laissé de côté dans le livre I lechap. vi (Histoire de Joseph fetd'Asenetli),

le chap. VII (Légende de saint Silvostre)et lechap. viii (Légende de saint Etienne);

dans le livre II lechap. i (Légende des sept Dormants d'Éphèse) ; dans le livre X le

chapitre iv (Description des édifices de Rome), et dans le livre XII, la partie du

chap. va qui n'est qu'un extrait de la Géographie de Ptolémée. Les traducteui's

anglais ont laissé de côté les mêmes chapitres que M. A., moins le chapitre de la

description des édifices de Rome, et plus les chap. n-v du livre I et le sommaire

du livre II. Ces dernières omissions ne s'expliquent nullement.

(2) C'est à tort que SI. Ahrens annonce dans l'Avant-Propos que les corrections

de M. Noeldeke reposent le plus souvent sur une collation du manuscrit. 31. Noel-

deke n'a jamais coUationné ce manuscrit. Il déclare, en effet, dans le Littera-

risches Centt^alblatl 1899, col. 1364: « MissversidmUich hat ûbrigens Ahrens in der

Vcrrede ausgesprochen, die Verbesserungen des Réf. beruhten « meist auf Verglei-

chung der Handschrift. » Réf. ist zwariiberzeugt, dass eine grosse Zahl seinerKonjec-
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vants sont excellentes et ont rétabli la véritable leçon du ma-

nuscrit, notamment celles de M. Noeldeke; elles n'ont cependant

pas débarrassé l'édition de Land de toutes ses fautes de copie

ou d'impression.

MM. Hamilton et Brooks ont toujours eu soin de se reporter

au texte original de la compilation, là où il existait. Ils ont pu de

la sorte corriger à coup sûr ces parties de la compilation, et en

donner une traduction excellente. M. Ahrens a traduit ces mêmes
parties, etillesa corrigées, avec l'aide de M. Hoffmann, sans tenir

compte du texte original, sauf pour l'Hénotique de Zenon. On
voit d'ici les conséquences de cette lourde faute : M. Ahrens a

commis plus d'un contresens qu'il aurait pu éviter facilement, et

il a fait avec M. Hoffmann mainte correction qui est contredite

formellement par les faits.

La traduction de MM. Hamilton et Brooks est d'une lecture

agréable; celle de M. Ahrens se lit souvent fort difficilement. Cela

provient, en grande partie, de ce que M. Ahrens décalque d'ordi-

naire beaucoup plus qu'il ne traduit. Dans bien des cas, il s'est

contenté de remplacer un mot syriaque par un mot allemand,

laissant au lecteur le soin de comprendre ce que sa phrase peut

bien vouloir dire.

La traduction de M. Ahrens présente encore d'autres défauts.

M. Ahrens ne tient pas suffisamment compte des particules

^.; v-,;;, r"
^tc. ; aussi lui arrive-t-il de mal couper les phrases

syriaques. 11 a accueilli avec trop d'empressement toutes les

conjecturas de M. Hoffmann, alors que souvent il devait

tout simplement s'en tenir à la leçon du manuscrit. 11 n'a pas

vu qu'un certain nombre de passages étaient des citations de

l'Écriture. Enfin, il n'a pas remarqué que le feuillet 140 n'était

pas à sa place, et qu'un feuillet manquait entre le fol. 183 et le

fol. 184.

D'une façon générale, la traduction anglaise l'emporte sur la

traduction allemande tant par l'exactitude que par l'élégance

de l'interprétation.

Voici une série de faits qui justifient cette appréciation.

P.* 5, 2 (Land, 5, 9-10) : « er môge uns Weisheit und Auf-
tlnm des Mundes schenken »; lire avec Brooks (p. 15) : « that

(urendwch einc KoUallon der Hds. bestatir/l roerden wilrde aber dièse Hds. hat

er nie verglichen.
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He will give us wisdoin and éloquence ». De même à la p. * 21,

12 (L., 85), au lieu de : « dass ich mit Aufthun des Miindes

der W ahrheit... schreibe », lire avec Hamilton (p. 18) : « tliat

I may Write ///e trutli ivit/i éloquence ». — P. * 5, 9-10 (L. , 5, 13) :

« so ist es recht und passt zu unserer angemessenen Rede »
;

ajouter avec Br. un o devant ic^o et traduire (p. 15) : « it is right

for us and in harmony with our work and reasonable ». —
P * 5, 16-20 (L., 5, 17-19) : « M^eil auch die Geschichte seiner

Bekehrung durch den Silbestros in Buch und Gemalde an

niehreren Platzen in Rom aufbewahrt sei, so dass man sie

dort gesehen habe. W ir werden dass erzaJden, loas gewesen
und auf uns gekomnien ist ». Lire avec Br. (p. 16) : « since

the story of his conversion by Silvester is also preserved in

writing and in pictures at Rome in several places, as t/iose

who liave been tliere and corne to us hâve seen and tell ».

— P. '24, 12-13 (L., 100, 11-12) :« Um dièse Zeit schiidigte

Eutyches, der {auf der Synode) anwesend ivar ». La paren-

thèse « auf der Synode » doit être supprimée, et il faut tra-

duire tout simplement avec Ham. (p. 20) : « It was somewhere

about this tinie that Eutyches... rejected ». La compilation ne

disant pas qu'Eutychès a assisté au concile de 448, la note de

M. Kriiger de la p. 297 devient inutile.

Nous passons à la lettre de Proclus aux Arméniens, qui forme

le chap. v du livre 11. Le texte original de cette lettre se trouve

dans Migne, Patr. gr., LXV, col. 856 sqq.; Labbe, Concilia,

111,1737 sqq.; Mansi, Concilia, V, 421 sqq. La version sy-

riaque du compilateur est très libre : c'est une adaptation et

non une traduction du texte grec. Il va de soi cependant qu'un

traducteur de la version syriaque devait se reporter au texte

original. M. Ahrens ne Ta pas fait; en voici quelques preuves

probantes, tirées des deux premières pages :

P. * 28, 9-10 (L., 104, 2-3) : « widerstrebten sie der Tugend

und ivâhnten sie nur in dem, was sielitbar ist » ; lire avec Ham.

(p. 25) : « they hâve contracted virtue itself, and liave shut

it up within what is visible alone ». La correction de Ham.
(n^... en ojL^) est certaine. Le grec a (Migne, op. cit., col. 857') :

'.^^^^ àpîT-/;v TOtç cpa);j.évoiç ajTr,v r.zpiiyXziG7.v [j.svov. — P. * 28, 32-37

(L., 104, 19-23) : « Die Hoffnung aber (spricht) nicht, wie man
im Traume sprechen kann, sondern zeigt deutlich von jetzt
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an, was geschehen so//, und ohne Zweideutigkeit bewahrheitet

sie im Gemûte das, was werden soll, wie etwas, was gesehen

wird und wie man sagt : » Was einer erivartet, malt er sich

vor die Aiigen »; lire avec H. (p. 26) : « But hope shows (lire

causes) (1) things to corne in the présent, not as in a dream,

one can say, but forcibly; and, without a doubt, confirms in

the mind that which is future as if it vvere actually seen ; and
it forms before a man's eyes, so to speak, what he is still

expecting. » Le texte grec a (Migne, col. 857') : "H cà IXt:!; cjy.

èvstpo-wAsTv à;(wç, toç àv Ttç û'Kzi, cùCkoi. y^wattoç xpa.ieTv èv xoXq Tuapouai

-irapaay.sudéÇct Ta [X£AÀov'ïa...xala-7Ssbv zh.izpoaZzyMixzvaib'i: c6iv àyouo-'/jç.

Il est inutile d'examiner davantage la traduction allemande

de la lettre de Proclus aux Arméniens. Il ressort clairement des

passages cités que M. Ahrens a traduit la version syriaque de

cette lettre sans consulter le texte original. Sa traduction du

chap. V du livre II ne peut donc guère avoir de valeur (2).

M.-A. KUGENER.

{A suivre.)

(1) Jq-woo = 7:apa(7X£yâî|£t. Le verbe -«^ rend très souvent 'K<y.ç[(jxi\\i.\, Ttapao-xsuâÇto,

etc.

(2) Signalons, clans la lettre de Proclus, une correction de M. Hofïmann, qui est

formellement contredite par le texte grec. A la p. 114, 1. 4 de Land (— p. * 39, 1. 27

de la traduction de IM. Ahrens), il a corrigé |i;v.^a « in caverna » en |^^;v^-^

« in ulero ». Or, le texte grec a èv <yiir]>,atw (Migne, Pair. <jr., t. LXY, col. 872*^).

Dans le texte syriaque, il faut considérer les mots |j»po •< m utero », qui précè-

dent nviocLso -• cl in caverna », comme une glose do |i;>^aj.



CHRISTODULE,

HIG0U31ÈNE DE SAINT-JEAN, A PATMOS

(1020-1 lOL)

Lorsque Christodule naquit dans les environs de Nicée, vers
l'année 1020, l'Église de Constantinople était en communion
avec Rome. Les discordes, excitées par l'ambition de Photius
avaient cessé, et les prélats qui se succédaient sur le trône

patriarcal demandaient régulièrement au Pape la confirmation

de leurs pouvoirs, sans faire allusion à « l'hérésie » du Filio-

que (1). Plusieurs sont vénérés comme saints; l'un d'eux, An-
toine Cauléas, a même trouvé place au martyrologe romain
tandis que le nom de son prédécesseur, Etienne, frère de l'em-

pereur Léon le Philosophe, est inscrit avec raison dans le mé-
nologe des Grecs (2). Toutefois, le silence que Ton gardait sur

les points litigieux n'indiquait pas une harmonie parfaite. De
temps à autre les vieilles prétentions byzantines reparaissaient,

annonçant la rupture définiti^•e que devait consommer Michel
Cérulaire, plus habile et plus audacieux que Sergius et Eusta-
the (3). Les empereurs, trop souvent débauchés ou incapables,

favorisèrent la révolte des patriarches pour devenir les maîtres

(1) L'abbé Pisani, A travers l'Orient, p. 92.

(2) Martyrologe romain, 12 février. — Ménologe grec, 17 mai.

(3) Lebeau, Histoire du Bas-Empire, t. XVI, p. 32.

Cuper, Historia chronologica patriarcharum constantinopolitanorum {Acta SS.,

Bolland., august., t. I, p. 123).
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au spirituel comme au temporel, et en rejetant la soumission

au légitime successeur de Pierre, l'Église grecque tomba sous

la domination de la puissance laïque. Les moines auraient pu

la préserver d'un malheur aussi déplorable, car leur influence

était grande dans l'administration ecclésiastique de l'empire

et même à la cour, où les souverains les comblaient fréquem-

ment défaveurs et de donations importantes. Mais il y eut alors

à Stud, autrefois l'asile de la sainteté et de Forthodoxie, un

personnage oublieux de son devoir, Nicétas Stethat, qui mit

sa science et son activité au service de l'ambitieux Cérulaire.

Le Saint-Siège ne trouva pas alors dans l'ordre monastique orien-

tal les auxiliaires qui avaient combattu vaillamment contre

les monothélites et les iconoclastes, et ce fut là une des causes

qui permirent au schisme d'entraîner loin du centre de l'É-

glise presque la moitié du monde chrétien. A cette époque

vécut un moine qui eut son heure de célébrité, Christodule, l'au-

teur d'une réforme sérieuse, mais éphémère. Fut-il hétérodoxe,

ou plutôt resta-t-il fidèle à la vraie foi, la question n'est pas ré-

solue, car en l'absence de témoignages formels et de faits net-

tement caractéristiques, on est obligé de s'en tenir à des pro-

babilités. Des auteurs catholiques, comme MM. Duchesne et

Marin, les RR. PP. Van den Gheyn et Delehaye l'appellent « saint »

et ne font aucune restriction sur ses sentiments à l'égard de

l'Église romaine (1). Son nom se trouve même, à la date du

16 mars, dans le Martyrologe universel de l'abbé Chastelain.

M. Le Barbier seul le présente comme un schismatique fou-

gueux, en se contentant de dire qu'il a puisé ses informations

dans les Bulles cVor du monastère de Saint-Jean de Patmos,

que d'ailleurs il ne cite pas à cet endroit (2). Sans aucun doute,

Christodule, avec tout le patriarcat de Constantinople, fut ca-

tholique durant la première période de sa vie, mais après la

révolte du néfaste Michel Cérulaire, on n'aperçoit aucun acte

(1) L'abbc Duchesne, Archives des musions scientifiques et littéraires, S" série, t. III,

p. 435. — R. P. Van den Glieyn, S. Joannice le Grand, dans Études religieuses,

t. L (1890), p. 423. — L'abbé ÎMarin, Les moines de Constantinople, Paris, 1897,

p. 332. — R. P. Delehaye, La vie de saint Paul le jeune, dans Revue des questions

historiques, t. LIV (1893j, p. 51 et 6-2. — Analecta hollandiana, t. II, p. 7. — De Mas
Latrie, Trésor de chronologie, p. 'ÎUO.

(2) Le Barbier, S. Christodule et la réforme des couvents r/recs au A7« siècle. Paris,

1893, p. 10.
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qui nous le montre soumis à l'autorité du Pape; au contraire,

ses relations avec les empereurs Nicéphore 111 le Botoniate et

Alexis Comnène et surtout avec les patriarches byzantins, les

privilèges qu'il reçut des uns et des autres feraient croire qu'il

embrassa le parti de « l'orthodoxie » contre le « schisme occi-

dental ».

Telle est du moins l'opinion que nous avons acquise avec les

faibles moyens en notre pouvoir, et que nous souhaitons voir

contredite par des témoignages plus favorables et des informa-

tions plus abondantes. Pour ce qui regarde les deux empereurs,

leurs dispositions sont bien connues. Nicéphore fut excommu-
nié par saint Grégoire VII (novembre 1078). Alexis favorisa le

schisme grec, et ses relations avec Rome, comme ses dons

aux églises et aux monastères d'Occident, avaient pour mo-
tifs des considérations d'ordre politique. Il n'entrait point dans

ses vues de reconnaître la primauté pontificale, ni d'inviter ses

patriarches à recevoir avec soumission les lettres et les légats

du Pape. Sa fille, la célèbre Anne Comnène, très hostile aux

Latins, paraît n'avoir fait que traduire dans son Alexiade les

sentiments de son père à l'égard du Saint-Siège. Le zèle d'Alexis

pour soumettre certains hérétiques, les Bogomiles par exem-

ple, ne prouve pas qu'il fut vraiment orthodoxe. N'y a-t-il pas

dans la Panoplie dogmatique, composée sur son ordre, un
titre particulier contre les Latins, et ne prit-il pas une part

personnelle à la violente polémique que soutinrent les deux

moines Euthyme Zigabène et Jean Phurnès, et le métropolitain

de Nicée, Eustrate, contre l'envoyé de Pascal 11, à propos du
Filioque (1)?

Christodule reçut au baptême le nom de Jean
,

qu'il devait

plus tard changer en celui de serviteur du Christ (2). Selon

(1) Ilergenroether, Hist. de VÉglise, trad. Belet, t. IV, p. 144-146. Lobeau, l. c, t.

XVIII, p. 413.

(2) Nous n'avons pas la prétention de donner une biographie complète de
Christodule. La faiblesse de nos moyens ne nous permet pas autre chose que de

tracer une ébauche imparfaite de cette figure originale et intéressante. En l'ab-

sence d'ouvrages de première nécessité, comme : Jliklosich-Muller, Acla et diplo-

mata monasleriorum et ecclesiarum Orientis. — Saklvelion, 'AxoÀoyOîa toO ôuIom

Xpi(jTo5oOXou. — Id. noiTjxiaxYi pigXtoôôxïi. — Diehl, Le trésor de la bibliothèque de

Patmos, etc., sans parler des plus anciens, nous visons simplement à être exact,

non à épuiser la matière. Si notre travail tel quel provoquait une étude définitive

ORIENT CHRÉTIEN. 15
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l'usage commun au xi^ siècle, il étudia et apprit par cœur les

Saintes Écritures sous la direction des maîtres auxquels ses

parents l'avaient confié, et qui paraissent avoir contribué à

éveiller dans l'âme de leur élève le désir de la perfection re-

ligieuse. Les pieux desseins du jeune homme n'étaient pas en

accord avec ceux de sa mère qui lui avait préparé un mariage

honorable. Résolu à servir le Christ, Jean se déroba par la fuite

aux prières de sa famille et prit le chemin de l'Olympe pour

se rendre dans un des monastères qui faisaient alors de cette

montagne un rival de l'Athos et l'égal du Latros. Là avaient

brillé de tout l'éclat de la sainteté et du zèle pour la vraie doc-

trine saint Platon, abbé des Symboles, oncle de saint Théodore

Studite, saint Georges Limniote, saint Nicétas, fondateur de

Médire, saint Théophane de Sigriane et saint Joannice le

Grand, pour en nommer quelques-uns (1), Leur souvenir était

vivant dans toute cette portion de l'Asie Mineure, où on les

vénérait comme des protecteurs et des modèles, et où l'ordre

monastique fleurissait encore à cette époque (2). Leurs exem-

ples enflammaient les jeunes imaginations, mais seuls ceux

qui avaient une volonté assez forte entreprenaient de mar-

cher sur leurs traces. Jean fut de ce nombre. Son tempérament

le portait vers les austérités de la vie monastique et les grands

renoncements. Il quitta donc les environs de Nicée et ne de-

manda pas à entrer dans un des nombreux monastères qui de

ce côté de la Propontide couvraient le sol de la Bithynie, par

exemple à Pélécète, illustré par le martyre de Théostiriste et

de ses trente-huit religieux sous le règne de l'iconoclaste Cons-

tantin Copronyme (3). On appelait quelquefois ce pays la région

de l'Olympe, dans un sens très large. Par extension aussi, les

monastères situés dans la riante plaine de Brousse étaient dits

monastères de l'Olympe, comme ceux de Médicius, de Bathyrryax

et autres (4). Jean ne recherchait pas les agréments de la nature,

sur le monachisine grec à cette période critique de l'histoire de Byzance, ce serait

le meilleur résultat des modestes pages qui vont suivre.

(1) Migne,P. G., t. XCIX, p. S03-8i0.^ Bolland.,AclaSS., aug., t., IV, p. 481; maii,

t. I, p. 500; april, t. I, p. 253; mart., t. II, p. 213. — A. Ilergès, Les monastères de

Bithynie, Médicius {Bessarione, 1890, p. 1-21).

(2) Martinov, Annus ecclesiasticus graeco-slavicus {Acta SS.. oct., t. II, p. 208).

(3) Migne, P. G., t. C. VilaS. Stephani.

(4) Hergès, /. c, p. I. — Van den Ghej^n, l. c
, p. 422.
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ni les beautés d'un site enclianteur. 11 franchit, sans s'y arrê-

ter, le vaste jardin naturel qui étale aux environs de la ville de

Brousse son magnifique parterre de lauriers-roses, de jasmins

et de platanes, etoù jaillissent des eaux fraîches, tièdes ou bouil-

lantes. Les épaisses forêts de chênes et des fameux hêtres de

Mysie ne le retinrent pas davantage; les charmes austères de

la montagne l'attiraient. 11 arriva bientôt dans une contrée plus

sombre, d'où l'on voyait les deux crêtes neigeuses de l'Olympe

se dresser vers le ciel. C'est là qu'un grand nombre de moines

habitaient, répartis dans plusieurs monastères ou en des cel-

lules isolées ouvertes dans le rocher. Au x*" siècle, selon l'ex-

pression d'un auteur récent, l'Olympe fourmillait de moines,

et aujourd'hui encore le souvenir des pieux caloyers s'est per-

pétué dans les noms que lui donnent les Grecs et les Turcs (1).

Dans laquelle de ces pieuses retraites Jean fut-il admis, est-ce

aux Symboles, àAntidium, àEristeouàlalaure deSaint-Élie,ou

ailleurs? On ne le sait pas, mais l'austérité de sa vie nous est

connue (2). Il se livrait avec ardeur à la mortification, jeûnant

avec sévérité, ne prenant que du pain frotté de sel pour sa nour-

riture; l'eau était son unique boisson, etpourempêcher le corps

d'arrêter l'essor de l'àme, il ajoutait encore à ces pratiques sé-

vères la privation du sommeil.

Il voulait être réellement l'esclave du Christ, Cliristodule,

ainsi qu'on l'appelait depuis son entrée dans la vie relig-ieuse,

par suite d'un changement que l'on constate chez d'autres moi-

nes, comme saint Macaire, higoumène de Pélécète, qui se

nommait Christophe, dans le monde (3). Le rigoureux ascétisme

auquel il se livra correspondait mieux, semble-t-il, que les au-

(1) Schliimberger, Un empereur byzantin an X" siècle, p. 38U. — Tournefort,

Voyage du Levant, t. II, p. 186.

(2) On serait porté à croire que, comme saint Joannice le Gi'and deux siècles

auparavant, Jean se retira dans une des cellules en bois ou des cavernes de la

montagne qui avoisinaient les monastères et que Photius avait voulu détruire

pour se venger de la résistance des solitaires. Peut-être-même habita-t-il succes-

sivement un monastère et une cellule isolée (ce mélange de la vie cénobitique et

de la vie érémitique se retrouve souvent dans le monachisme oriental). Nous ne

pouvons rien affirmer. C'est là une des incertitudes qui résultent du travail de

Le Barbier par suite de son habitude de ne citer presque jamais les documents
eux-mêmes.

(o) Acta .V. Macaril, herjunieni monaslerii Peleceles {Analecta bollandiana, t. XVI,

p. 141).
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très aspects de la vie religieuse à l'ardeur de son tempérament.

C'est en cela surtout qu'il fit consister l'idéal monastique. L'ac-

tivité intellectuelle des communautés de l'empire, dont il

pouvait constater les preuves dans les œuvres scientifiques et

artistiques, qui faisaient une des richesses des monastères

grecs, ne paraît pas l'avoir frappé. Pourtant les moines lettrés

et savants ne manquaient pas sur l'Olympe de Bithyiiie, « puis-

que les Églises y trouvaient des pontifes, les Conciles des

membres éclairés, la vérité des apologistes redoutables à l'er-

reur (1) ». C'estlàque vingt ans plus tard (1064), on choisit Jean

Xiphilin pour le placer sur le trône patriarcal de Constantino-

ple (2). Il ne nous reste aucun témoignage positif sur la formation

intellectuelle et l'instruction théologique de Christodule. Les

événements qui agitèrent sa vie, ses pérégrinations forcées, ses

luttes pour sauvegarder les biens de ses monastères ne lui

permirent pas toujours de se livrer aux études qui sont une des

obligations principales du religieux; sa nature ne l'y por-

tait pas sans doute, car même lorsqu'il est en paix dans le

monastère, près du Jourdain, au mont Latros ou à Patmos, il

paraît plus préoccupé des exercices extérieurs de l'ascèse que de

théologie; il dut sur ce point s'en tenir à des données tradition-

nelles plus ou moins complètes. Cependant le premier travail

dans la recherche de la perfection doit être d'éclairer l'intelli-

gence, faculté directrice de toutes les autres. A ne considérer

les choses que par le côté extérieur et à voir presque exclusive-

ment les observances matérielles, il y a grand danger d'insuccès.

Christodule devait l'éprouver plus tard; car il faut, croyons-

nous, en partie du moins, chercher dans l'absence de convictions

profondes chez ses moines et dans le terre-à-terre de leurs

idées, les motifs qui firent échouer sa réforme. Quoi qu'il en soit,

au bout de trois ans, il quitta l'Olympe et prit le chemin de

l'Italie, où il allait vénérer les tombeaux des Apôtres, saint Pierre

et saint Paul. On était en 1043, l'année de l'avènement de

Michel Cérulaire.

La coutume des pèlerinages lointains était en usage chez les

moines d'Orient au moyen âge. « Il passait fréquemment, dit

(1) Van den Gheyn, l. c, j). 424.

(2) Zonaras, Amial., 1. 18, n. 0. — Cuper, l. c, p. 128. — Lobeau, Hisl. du Bas-

Empire, t. XYII, p. 208, 20t».
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Lebeau, de Grèce en Italie des pèlerins et surtout des moines,

attachés encore à l'Église de Rome, qui allaient par dévotion

visiter les tombeaux des saints Apôtres (1). » Animé des mêmes
sentiments, Christodule voulut entreprendre ce voyage; peut-

être le désir de s'éloigner davantage de sa famille, l'ambition

de voir cette Rome ancienne, objet d'un respect mêlé d'antipa-

thie, entrèrent-ils également dans ses vues. On peut croire que

ses intentions étaient pieuses et que s'il partageait les préven-

tions jalouses des Grecs contre l'Église romaine, il n'avait pas

pour elle cette haine farouche, dont un auteur nous le montre

enllammé (2).

II

A son arrivée en Italie, Christodule se trouvait encore dans

un pays soumis au pouvoir hellénique, où les habitants parlaient

la langue de Constantinople, suivaient sa liturgie et ses

usages. En effet, les régions de la Calabre et de la Fouille

étaient peuplées de colonies grecques, devenues plus nombreu-

ses depuis les persécutions des iconoclastes. Dès l'année 733, on

comptait mille moines grecs d'Orient réfugiés dans la seule

province de Bari, mais ce fut surtout au commencement du

(1) Lebeau, l. <:, p. 489.

(2) Le savant Père Jlarlinov dit expressément que Christodule visita avec prêté

les tombeaux des saints Pierre et Paul; il voit même là une preuve de l'ortho-

doxie catholique de Chi'istodule à cette époque. « Romam profectus est ubi SS.

Pétri et Pauli sepulcra pie visitavit. Quod indicium sit tune catholicum fuisse,

quin tamen concludi possit eum in communione catholica i)erseverasse, quum
paucis annis post, universa fere Graecorum gens a Latinis iterum abhorruit. »

{Annus eccl. graeco-slavicus, p. 298.) Le Barbier nous le représente enllammé de

haine contre l'Église romaine et jurant au sein de la ville ennemie de travailler

à faire prévaloir l'orthodoxie grecque contre le schisme latin. Ce serait là l'ori-

gine de la réfoi-me monastique qu'il résolut d'entreprendre. Jlais où sont les

preuves de ces dispositions de sectaire:' Si c'est dans les Bielles d'or, pourquoi

Le Barbier ne les cite-t-il pas et nous oblige-t-il en matière si grave de nous en

rapporter uniquement à sa parole? Il résume les Bulles, c'est entendu, et nous

acceptons de lui comme authentiques les faits extérieurs, qui forment la base

de notre étude ; mais pour les sentiments, s'ils n'ont pas ('té exprimés d'une

manière quelconque, on n'a pas le droit de les déterminer catégoriquement, et

s'ils ont été exprimés, il faut en citer la formule ou l'équivalent.
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ix" siècle que les violences de Léon l'Arménien multi-

plièrent d'une manière vraiment prodigieuse les monastères

basiliens dans les contrées méridionales de la péninsule.

D'après les données des écrivains byzantins et des chroniqueurs

italiens, < »n peut évaluer à cinquante mille le nombre des ortho-

doxes, prêtres, moines et laïques qui étaient venus d'O-

rient en Calabre et dans la terre d'Otrante pour échapper

à la persécution sous les deux règnes de Léon l'Isaurien et de

Constantin Copronyme. Ce fut dans ces provinces une véritable

colonisation grecque, et une colonisation en grande partie

monastique. Dans la Calabre seule, on connaît les noms de

quatre-vingt-dix-sept maisons de l'ordre de Saint-Basile, qui

se fondèrent à cette époque. Et d'autres en plus grand nombre

ont disparu sans laisser même la trace de leur nom, car

il y en avait plus de deux cents. Sur le territoire de Rossano,

l'on en comptait dix renfermant en tout plus de six cents

moines (1). Vers la fin du ix" siècle, on voit deux mi'tro-

poles suffragantes de Constantinople, Reggio et Santa Seve-

rina, et au x% les trois nouveaux sièges d'Otrante, de Tarente

et de Brindisi (2). C'est de la première immigration que date

l'usage de la liturgie grecque, qui a subsisté dans l'Italie

méridionale jusqu'à la fin du xvi'^' siècle (3). Assurément

Christodule visita, avant d'aller à Rome, quelques-uns des mo-

nastères grecs qui se trouvaient sur sa route et peut-être se ren-

dit-il au Mont-Cassin, où saint Benoît, le patriarche des moines

d'Occident, avait termin»' une vie pleine de prodiges dont la

renommée s'était ri'pandue en Orient; aux portes de la Ville

éternelle, l'abbaye de Grotta Ferrata, bâtie sur le tombeau de

saint Nil le Jeune, lui offrait l'avantage des observances basi-

liennes, et à Rome même il put séjourner dans des maisons de

rite grec ouvertes par les Papes aux victimes de la persécution

iconoclaste (4).

Le moine grec arrivait en Occident à une époque bien sombre

(1) F. Lenormant, La Grande-Grèce, t. II, p. 387.

(2) L'Abbé Ducliesne, Églises séparées, p. 222.

(3) Roclota, Rilo greco, t. III. — J. Gay, Étude sur la décadence du rite grec

dans l'Italie méridionale à la fin du XVP siècle. [Compte rendu du quatrième con-

grès scientifique international des catholiques, 1897.)

(4) Baronius, ad an. 818. - Diohl, Exarchat de Ravennc, p. 254, note.
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pourFÉglise romaine. Le souverain pontificat était alors sous la

domination des comtes de Tusculum, qui installaient trop sou-

vent sur le siège de Pierre des sujets indignes, comme Benoît IX,

dont la vie dissolue scandalisa le monde chrétien pendant plus

de dix ans. Si Christodule fut témoin de la révolution qui ren-

versa cet étrange pontife pour lui substituer le simoniaque

Sylvestre III, et de celle qui réintégra dans sa charge le trop

célèbre Benoît (janvier 1044), il le fut aussi de la lutte pour le

bien et de la puissante vitalité de l'Église (I). Dieu se servit, à

cette époque, des bénédictins pour sauver la chrétienté des

maux qui Tépuisaient, et ce fut Cluny, parmi les nouvelles ins-

titutions, qui exerça la plus salutaire influence et fit prévaloir la

réforme ecclésiastique. L'ordre monastique fournit à l'Église ses

défenseurs les plus nombreux et les plus intrépides. Déjà saint

Pierre Damien et Hildebrand combattaient vigoureusement les

désordres du clergé, de nouveaux rejetons venaient se greffer

sur le vieux tronc bénédictin à Camaldoli et à Vallombreuse, et

grâce aux nouveaux docteurs qui sortaient des cloîtres, il s'opérait

une véritable renaissance scientifique; il suffit de nommer saint

Anselme, le pieux et savant abbé du Bec, devenu archevêque de

Cantorbéry. Ainsi, à côté du mal, Christodule vit l'énergie du

bien s'affirmer et annoncer les grands événements de la fin de

ce siècle : le règne de saint Grégoire VII et les Croisades. La

situation et l'influence des moines dans le gouvernement de

l'Église, leur régularité et l'estime qu'on leur témoignait lui ins-

pirèrent sans doute de tenter une réforme en Orient « où beaucoup

de monastères étaient profondément déchus (2) ». Toujours est-

il que le caloyer put faire sur ce sujet ample moisson d'observa-

tions, et quitter Rome en appelant de tous ses vœux un réfor-

mateur capable de ramener à une plus grande pureté de vie

les moines grecs, auxquels étaient réservées si fréquemment

les premières dignités de l'Église orientale (3).

Christodule avait vingt-cinq ans lorsqu'il arriva à Jérusalem

(1) Héfélé, Histoire des conciles (trad. Delarc), t. VI, p. 287.

(2) Hergenroether, Histoire de l'Église, t. III, ]). o4().

(3) Le Barbier affirme que les intentions de réforme étaient arrêtées chez Chris-

todule à ce moment. Mais où est la preuve? Sa retraite dans un monastère du Jour -

dain, les événements inattendus qui le placèrent à la tète d'une communauté et

la résistance qu'il opposa à ceux qui le voulaient pour supérieur indiquent au

contraire qu'il fut amené par les circonstances à entreprendre sa réforme.
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(1045), après avoir visité la Ville éternelle, où, par le choix de

son Vicaire, Notre-Seigneur a établi le centre de son Église.

Malgré la domination musulmane, les pèlerinages en Terre

Sainte étaient incessants, et même depuis que l'ancien traité

d'Omar n'était plus observé , on venait encore en grand nombre
des pays les plus lointains vénérer le tombeau du Christ et les

Lieux Saints de la Palestine. Souvent il fallait subir les mau-
vais traitements des maîtres du pays, mais la foi généreuse et

ardente de cette époque faisait tout supporter. Les moines orien-

taux n'étaient pas les derniers à aller rendre hommage aux

traces laissées par Notre-Seigneur durant sa vie terrestre, et

en ce xi"" siècle ils purent rencontrer à Jérusalem beaucoup

de moines d'Occident, abbés ou simples religieux, qui firent

alors le pèlerinage de Terre Sainte, et parmi lesquels nous

citerons Richard de Verdun, Ulric de Cluny, et Odon de Mar-

moutier (1). La présence de Christodule dans la Ville sainte

n'avait donc rien de surprenant. Les ruines faites par l'incendie

de l'an 1010, allumé par ordre du Khalife fatimite Hakem,
n'étaient pas entièrement réparées, mais déjà la nouvelle basi-

lique du Saint-Sépulcre s'achevait par les soins de l'empereur

Constantin Monomaque, dont elle reçut le nom (2). Après avoir

prié devant le saint tombeau, sur le Calvaire et dans tous les

lieux témoins des derniers instants de la vie du Sauveur et

de sa glorieuse Ascension, le moine pèlerin se rendit à Bethléem

et parcourut la Palestine jusqu'au lac de Tibériade. Puis, sa

dévotion satisfaite et sa ferveur consolidée par tant de pieux

spectacles, il résolut de ne plus quitter la Terre Sainte et de se

fixer dans un des monastères avoisinant les rives du Jourdain,

à Saint-Gérasime peut-être, à Saint-Jean, à la laure des Tours,

à celle de Néelcéraba, ou ailleurs; on ne saurait déterminer

exactement le lieu de sa nouvelle retraite (3). Nul doute qu'il ne

s'y livrât avec ardeur aux plus rudes exercices de l'ascétisme

monacal; la solitude profonde de ces déserts, l'austère beauté

(1) Doni Berlière, Les anciens monastères bénédictins de Terre Sainte {Revue

bénédictine^ t. V).

(2) A. Couret, Les légendes du Saint-Sépulcre, p. 74, 77.

(3) Sur les monastères de Palestine, voir A. Couret, La Palestine sous les em-

pereurs grecs, passim et appendice. — S. Vailhé, Les monastères de Palestine, dans

Bessarione, 1898, p. 193-210.
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des montagnes, les souvenirs des saints qui avaient jadis peuplé

cette contrée, tout semblait réuni pour favoriser les aspira-

tions de sa généreuse nature. Mais il ne jouit pas longtemps de

ces avantages; le flot montant des invasions turques chassa

les moines de la région du Jourdain; les fils cVAgar, c'est-

à-dire les musulmans, pillèrent les pieuses retraites des so-

litaires et massacrèrent leurs habitants. Christodule fut du

nombre de ceux qui parvinrent à gagner la côte méditerra-

néenne.

Les moines fugitifs résolurent de chercher ailleurs un asile

où ils pourraient mener en paix leur genre de vie. A cette

époque, les communautés du mont Latros en Anatolie jouis-

saient encore d'une grande réputation et rivalisaient avec celles

de rOlympe. On racontait que des moines du Sinaï et de

Raïthu poursuivis par les Sarrasins avaient été conduits par

un ange en cet endroit, où ils auraient trouvé d'autres solitaires

déjà établis; mais ce n'est là peut-être qu'une légende. En

tout cas, au ix° siècle la présence des moines est dûment

constatée, et au x% un diplôme de l'empereur Romain Leca-

pène mentionne les monastères du Latros parmi ceux aux-

quels il accorde ses faveurs (1). La ren|)mmée de saint Paul le

Jeune avait jeté un nouveau lustre sur la sainte montagne

,

où de nombreux disciples étaient venus se ranger sous sa

conduite. C'est vers cette contrée que se dirigèrent Chris-

todule et ses compagnons d'infortune. Un vent favorable les

conduisit rapidement de Palestine en Asie Mineure, sans doute

à l'ancien port de Milet, d'où ils gagnèrent la vallée du Méandre,

célèbre par la beauté de ses jardins et de ses prairies, et attei-

gnirent bientôt la montagne sainte. Elle rappelait en plusieurs

points l'Olympe deBithynie, par ses roches escarpées, par ses

sombres cavernes, mais surtout par le grand nombre de re-

ligieux qui formaient là une sorte de fédération monastique,

dont le chef était un archimandrite, supérieur aux higoumènes

des autres maisons. Les deux personnages ne doivent pas être

confondus; l'archimandrite commandait à plusieurs commu-
nautés, tandis que l'higoumène devait se contenter d'une seule

(1) Thoophanes, Contin., 1. G, c. 44. — Siriaondi, Vita s. Pauli junioris (Ana-

lecla bollandiana, t. XI, p. 15). — Deleliaye, La vie de saint Paid le jeune {Rev.

des quest. hist. 1893, p. 49-85).
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et était en quelque sorte le lieutenant du premier (1). Parmi

les monastères du Latros, on connaît surtout ceux de Carya,

du Sauveur, de Cellibara et de Saint-Paul. Nous ne savons

pas dans laquelle de ces maisons les moines venus des rives

du Jourdain furent reçus. Le nom de Christodule se trouve

mentionné comme celui de l'higoumène de Saint-Paul en 1079

et 1087, mais il s'agit d'un personnage différent du nôtre, car

à cette époque il avait quitté sa nouvelle retraite depuis plu-

sieurs années (2).

Les moines du Latros étaient restés fidèles aux traditions

du mont Sinaï, à la triple obligation de l'office divin, du travail

et de la vie en commun. En beaucoup d'endroits, les religieux

ne gardaient plus la même uniformité de nourriture et de vê-

tement, l'individualisme désagrégeait les éléments des monas-

tères et l'Io'.oppjOiJ.Ca remplaçait le -/.civôciiv. Les Sinaïtes du Latros,

au contraire, suivaient la même règle et les mêmes usages, et

employaient à cultiver la terre tout le temps qu'ils ne passaient

pas à l'église. Christodule les étonna bientôt par la continuité

de son travail et la sévérité de son abstinence. Après avoir

manié le hoyau pendant le jour sous le soleil brûlant de l'Ana-

tolie, il passait la nuit en prières, comme son devancier, saint

Paul le Jeune. « Il ne mangeait que du pain. A Pâques seule-

ment et dans les grandes fêtes, il y ajoutait un peu de fromage

et des œufs, pour ne point paraître manichéen (3). » Christo-

dule, on le voit, était vraiment de la race des grands ascètes;

aussi excitait-il l'admiration des autres m.oines et sa réputation

de sainteté se répandit tellement que toutes les communautés

du Latros lui demandèrent d'être leur archimandrite. Il refusa,

et seule l'intervention du patriarche vint à bout de ses résis-

tances (4). Une nouvelle période commençait dans la vie de

notre héros. Placé désormais à la tête d'une province monas-

tique, il méditait sans doute d'y maintenir de tout son pouvoir

(1) Schluiuberger, Sigillographie byzantine, p. 37<).

(2) Delehaye, Analecta bollandiana, t. II, p. 15-18.

(3) Le Barbier, l. c, p. 13.

(4) Le Barbier donne le nom de Nicolas à ce patriarche. Or, à l'époquo où

Christodule était au mont Latros, aucun patriarche de ce nom n'a occui)é le

siège de Constantinople. (Voir Cuper, Hisloria patriarch. constant., 1. c.) Il s'agit

probablement de .Jean VIII Xiphilin ou de Cosmas I.
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la régularité et la ferveur, mais les Turcs vinrent encore une

fois contrarier ses projets.

III

Pendant que Christoclule, sur les rives du Jourdain ou dans

les solitudes du Latros, se livrait avec ardeur aux exercices de

la vie monastique, les plus graves événements s'accomplis-

saient à Constantinople; par le mauvais vouloir d'un patriarche

ambitieux, aidé d'un archevêque bulgare, Léon d'Achrida, et

d'un moine de Stud, Nicétas Stethat, l'église grecque consom-

mait sa séparation d'avec le Siège Apostolique. Aucun témoi-

gnage ne nous montre notre archimandrite réagissant contre

la défection des prélats byzantins et préoccupé d'assurer dans

les maisons qui lui étaient soumises, l'obéissance au véritable

successeur de saint Pierre.

Tandis que les moines grecs attaquaient l'Église romaine, ou

se faisaient par leur silence et leurs relations les complices de

ses adversaires, les Papes trouvaient dans l'ordre monastique

d'Occident les plus fermes appuis et les plus intrépides défen-

seurs de l'autorité pontificale. Nous n'avons pas à raconter ici

les différends et les négociations de S. Léon IX avec Michel

Cérulaire, mais il est l)on de remarquer que celui qui joua le

principal rôle dans la lutte contre les prétentions de Byzance,

le cardinal Humbert, était bénédictin, de l'abbaye de JMoyen-

Moutier. On connaît l'histoire de sa légation à Constantinople

et la manière dont le patriarche fit échouer tous les efforts

tentés pour rétablir la paix (1). En sa personne et en celle de

Nicétas, le monachisme occidental et le monachisme oriental

étaient aux prises, représentant l'un et l'autre, Rome et By-

zance, le pouvoir légitime et l'ambition révoltée. A cette époque,

la vie de l'Église avait, pour ainsi dire, son centre à Cluny,

d'où partait le mouvement de la réforme qui rendit au sacer-

doce sa dignité et sa puissance méconnues. Il suffit de nommer
saint Grégoire VU et le bienheureux Urbain II, tous deux

moines de la célèbre abbaye bourguignonne. En Orient, au

(1) Ilétélé, Hist. des conciles, t. VI, p. o 14-358. — Hergenroetlier, Hisl. de l'É-

glise, t. III, \). 436442.
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contraire, Tordre monastique faillit à son devoir; il était le dé-

fenseur-né de l'orthodoxie et il se fit l'instrument ou le complice

muet des faux pasteurs. Christodule n'avait point l'àme d'un saint

Théodore Studite, encore moins d'un saint Anselme et d'un

saint Hugues, ses contemporains. Le patriarche, qui le força,

dit-on, à prendre le gouvernement des communautés du Latros,

fut, sinon Michel Cérulaire lui-même, certainement un de ses

successeurs immédiats, Constantin III Lichudés (1059-1063),

Jean VIII Xiphilin (I064-I075), ou même Cosmas I (1075-1081).

L'incertitude qui règne dans la chronologie de cette période

de la vie de notre archimandrite ne permet pas de préciser

davantage, mais on ne peut aller au delà de 1077, date à la-

quelle il est obligé de fuir devant les Turcs Seldjoucides.

Or, les trois prélats que nous venons de nommer n'étaient

plus en communion avec le Saint-Siège (1); autrement ils n'au-

raient pas mérité les éloges du schismatique Michel Psellus et

de l'historienne Anne Comnène, si opposée aux Latins (2).

Christodule ne pouvait donc recevoir d'eux aucune juridiction,

et quand bien même leur révolte contre l'autorité du Souve-

rain Pontife ne lui eût pas été démontrée, on ne peut admettre

qu'il ait ignoré durant toute sa vie les difficultés (si ce n'était

pas autre chose pour lui) qui existaient entre Rome et Cons-

tantinople. Son séjour dans la capitale du monde chrétien, les

convictions qu'il avait pu y acquérir sur l'organisation de l'É-

glise et les prérogatives de son chef auraient dû rendre le

moine grec plus clairvoyant, plus ferme dans l'orthodoxie et

plus courageux pour confesser sa foi. La suite des événements

montrera davantage la faveur dont il jouissait à la cour d'Alexis

Comnène, qui laissa subsister le schisme durant tout son règne,

malgré ses relations avec les Papes et ses dons aux monastères

de Cluny et du Mont-Cassin (3).

Vers la fin de 1077 ou au commencement de 1078, les Sel-

djoucides, dont les conquêtes menaçaient l'existence de l'empire

de Byzance, fondirent à l'improviste sur le Latros et dévas-

tèrent la sainte montagne. Cette fois encore, Christodule échappa

(1) Hergenroether, l. c, p. 443.

(-2) Cuper, L c, p. 126-129.

(3) IbicL, p. 128. — Migne, P. L., t. CLXXXIX, c. 261. — Hergenroether l. c.
,

t. 4, p. 145.
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aux mains des fds dWgar et réussit à s'embarquer avec quel-

ques compagnons pour Jérusalem, en versant des larmes sur la

ruine de son monastère et sur les malheurs de Tlonie; son tes-

tament même renferme un écho des plaintes qu'il exhalait en

cette circonstance. A peine sorti du golfe Latmique, le navire

qui portait l'archimandrite mouilla dans le port de Strovilos,

non loin d'un couvent dédié à saint Jean-Baptiste, la Moni du
Cavalouri, où Christodule se rendit aussitôt. Par une singulière

anomalie, l'higoumène était laïque, les moines ayant voulu té-

moigner leur reconnaissance au fondateur de la maison, en le

choisissant comme supérieur. Il s'appelait Arsenios Skinouris,

et paraît avoir joui d'une situation considérable. Possesseur de

grands biens dans les deux' îles de Kos et de Léros, il les avait

consacrés à la fondation du Cavalouri, que l'empereur Michel VII

le Parapinace exempta de toute redevance fiscale. Les Sinaïtes

reçurent de lui le meilleur accueil; ils acceptèrent avec joie le

refuge qui leur était offert, sans se douter qu'un événement

inattendu allait, selon toute prévision, les fixer en cet endroit.

Peu de temps après leur arrivée, Arsenios, frappé des exemples

des moines fugitifs ou seulement épris du désir de la vie mo-
nastique, transmit tous ses pouvoirs à l'archimandrite du Latros

et se retira dans un ermitage de l'île de Kos, où il vécut très

pauvrement. L'île située au sud-ouest de l'ancienne Halicar-

nasse, capitale de la Carie, et jadis célèbre par son temple d'Es-

culape et par la naissance d'Hippocrate, n'avait que quatre

milles et demi carrés de superficie. Arsenios, connu depuis

longtemps des habitants, vit bientôt des disciples se ranger

autour de lui. Il bâtit alors un nouveau monastère sur un des

sommets du mont Dikhios, auquel Nicéphore le Botoniate ac-

corde en 1080 l'immunité des charges publiques et un don

annuel de trois cents mesures de blé (1).

Les empereurs byzantins comblaient souvent de faveurs et

de présents les monastères situés dans leurs États. L'exemption

des impôts était pour les maisons religieuses un privilège assez

ordinaire, mais pour en jouir en paix, il fallait souvent le dé-

fendre contre les prétentions du fisc impérial. Christodule jugea

(1) Voir Rayet, Mémoire sur Vile de Kos {Archives des missions scientifiques et

mtéretires, 3" série, t. III, p. 37-116).
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sagement qu'il était bon de faire confirmer l'indépendance ab-

solue du Cavalouri par NicéphorellI le Botoniate, qui venait de

renverser Michel VII et d'être couronné à Constantinople par

le patriarche Cosmas I (1078) (I). D'un autre côté, les anciens

moines, jaloux des Sinaïtes et surtout mécontents des réformes

que le nouvel higoumène voulait leur imposer, regrettaient vi-

vement la liberté dont ils jouissaient sous Arsenios Skinouris,

et constituaient un second danger pour la vie cénobitique,

telle que l'entendait Christodule. La règle n'était pas suivie; il

résolut d'en assurer l'observance. Ainsi commença ce qu'on a

appelé sa réforme, laquelle ne s'étendit pas à d'autres monas-

tères que ceux dont le saint eut la direction. Pour mieux réus-

sir, « il implora la protection de la sœur de Nicéphore et la sup-

plia de donner elle-même aux Pères de Cavalouri la règle qu'ils

devaient suivre. Celle-ci obtint en 1079 une Bulle d'or confir-

mant tous les privilèges des monastères, y compris l'exemption

des impôts à condition que les religieux obéiraient au typiron

de leur bienfaitrice (2) ». Mais cela ne suffit pas, paraît-il, à ra-

mener le bon ordre dans la communauté, car l'année suivante

(1080), Christodule émigra dans l'île de Kos, sur les conseils

d'Arsenios, auquel il avait confié ses déboires de supérieur.

Un nouveau monastère s'éleva promptement sur les flancs du

Dikhios, à l'endroit qui est aujourd'hui le village abandonné de

Paléo-Pili, blotti au fond d'une gorge sauvage que ferme pres-

que entièrement un massif de rochers couronné par un château

fort (3). 11 fut dédié à la Tout Immaculée Mère de Dieu. Chris-

todule avait obtenu de Nicéphore une bulle d'exemption, mais

les employés du trésor impérial exigèrent la redevance an-

nuelle de six mulets, autrement dit, l'impôt du -i-y.^-z^t. L'hi-

goumène fut obligé de le subir.

IV

En 1081, l'empire changea de maître et passa des mains de

Nicéphore le Botoniate dans celles d'Alexis I Comnène, fils

(1) Lobeau, l. c, t. XVII, p. 394.

(2) Le Barbier, l. c, p. iO.

(3) Rayet, L c, p. ûo, 51. Le monastère est encore debout.
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crisaac Comnène, qui n'avait porté la couronne impériale que

pendant deux ans, et d'Anne Dalassène, qui eut toujours sur

son fils la plus grande intluence. L'avènement de ce prince

marque pour Cliristodule le commencement de faveurs signa-

lées et de relations fréquentes avec la cour de Byzance ; et c'est

là un des motifs qui font douter de l'orthodoxie du célèbre hi-

goumène. Des souverains schismatiques peuvent assurément

accorder des privilèges à leurs sujets catholiques, mais ceux-ci

ne doivent pas leur prodiguer des éloges immérités. On est sur-

pris, avec raison, d'entendre ceux que Christodule adresse à

Alexis et appeler « son empereur pieux, dirigé par Dieu » , celui

qui était entré par trahison à Constantinople. 11 est vrai que cet

empereur se montra toujours à son égard d'une générosité

extraordinaire. Le moine avait gagné la faveur de l'impéra-

trice-mère, grande admiratrice de sa sainteté, et obtenait par

elle tout ce qu'il ambitionnait. Au mois de mars 1085, Alexis

défendit par une bulle solennelle de réclamer au monastère du
mont Pilé la redevance des six mulets. « A ceux, dit-il, qui ont

toujours aimé la vie monastique, et à qui la tranquillité est

chère, ma puissance impériale rend de justes honneurs. Elle

fait droit à leurs réclamations (1). » Christodule ne manqua pas

de profiter de ces bienveillantes dispositions peut-être même
trop largement. Les biens donnés au Cavalouri par Arsenios, les

dotations faites par d'autres particuliers ne suffisaient plus à

rhigoumène de la Tout Imynaculée Mère de Dieu, qui regret-

tait ses riches prairies de la vallée du Méandre. L'idée lui vint

de les échanger contre les trois Sporades : Léros, Lipsô et

Pharmacon, que la mère d'Alexis Comnène avait distraites de

son domaine particulier {\e Secret du Myrela ion) pour les aban-

donner aux moines du Sauveur qui voit tout (Pandepoptis),

à Constantinople. Restait à savoir si ces derniers se prêteraient

à la combinaison; il semble que la chose n'alla pas sans diffi-

culté, mais l'autorité de l'empereur intervint, et le Secret du
Myrelcdon, rentré en possession des trois îles, put faire cadeau

à Christodule de Lipsô et de trois villages de Léros. Pour les

(1) Le Barbier, l. c., p. 23. — L'auteur appelle l'empereur Alexis « frère d'une

femme savante », voulant évidemment jiarler d'Anne Comnène. Or, tout le monde
sait que celle-ci n'est point la sœur, mais la lille d'Ale.xis, née le 1" décembre 1083.

(Cf. Le Beau, /. c, t. XVllI, p. 34.)
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défendre contre la cupidité de quelques voisins et des employés

du Myrelaion eux-mêmes, Alexis confirma la donation de sa

mère par une bulle du mois de mai 1087. Il décrétait entre

autres choses que les revenus de Lipsô et de Léros seraient

consacrés à la fourniture des cierges et à l'entretien des moines

et que le couvent du mont Pilé, exempt pour ses propriétés de

Kos, de Strovilos, de Lipsô et de Léros de tout tribut et charge,

posséderait ces biens « en toute souveraineté, en propriété ab-

solue et perpétuelle, quand même une ordonnance impériale

déclarerait que les donations viagères seules sont irrévo-

cables (1) ». Malgré tant de décisions solennelles, le saint hi-

goumène ne réussit pas à empêcher les procès toujours renais-

sants, ni à soumettre les moines à l'observance de la règle. Les

voisins du monastère unis aux autorités locales et aux commis-

saires du fisc revendiquaient sans cesse les biens donnés aux

religieux, qui ne se conformaient que très imparfaitement au

typicon de fimpératrice. Christodule résolut alors de quitter

Kos et de se retirer dans un désert, espérant ainsi ne plus

exciter l'envie des jaloux et ne se voir suivi que par les meil-

leurs de ses moines, sans doute ceux qui l'avaient accompa-

gné depuis sa sortie du Latros. Il partit pour Constantinople

afin d'exposer son dessein à l'empereur Alexis ; son si^jour dans

l'île de Kos avait duré huit années, de 1080 à 1088.

La question doctrinale préoccupait peu notre higoumène;

il ne sut jamais porter ses regards au delà des observances ma-

térielles de la vie monastique et des intérêts immédiats de sa

communauté. Quels services n'aurait-il pas été en mesure de

rendre à la cause de la vraie foi, étant donnée l'influence dont

il jouissait auprès d'Alexis Comnène! Mais au lieu de travailler

à rétablir l'union dans l'Église, il dépense toute son activité à

obtenir des privilèges et à augmenter les propriétés de ses mo-

nastères, insensible aux déchirements de la chrétienté comme
aux malheurs de la Terre Sainte, dont le récit enflammait l'ar-

deur des guerriers d'Occident. Son échec auprès des moines

du Cavalouri et du mont Pilé avait augmenté son penchant

à la misanthropie. Il crut qu'une solitude plus complète favo-

riserait mieux la vie ascétique, ne se doutant pas que le

(1) Le Barbier, l. c, p. 27, 28.
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meilleur fondement de toute vertu religieuse est la pureté de la

doctrine et la fermeté des convictions, et qu'on peut être grand
jeûneur, ne voir personne et se mortifier rudement sans même
être dans la voie du salut. Il lui fallait une île entièrement déserte,

ne servant de passage à personne; celle de Patmos, formée de

rochers stériles et inhabitée depuis plusieurs siècles, réunissait

toutes les conditions voulues de solitude, de calme et d'austère

beauté; Christodule la demanda à l'empereur, offrant de céder

en échange à la couronne ses propriétés de Vos et de Strovilos,

et comptant bien que la générosité impériale lui fournirait les

moyens d'existence. Alexis Comnène ne lui accorda pas immé-
diatement l'objet de sa requête, mais ce fut pour lui donner

une nouvelle marque d'estime, peut-être aussi pour éviter d'aug-

menter les charges du trésor. Les riches monastères de Cellia

et de Zagora en Thessalie étaient alors dans une complète dé-

cadence; l'empereur crut que les exemples et la volonté de

l'higoumène du mont Pilé y feraient refleurir l'observance de

la règle monastique; il le pressa donc d'accepter avec le titre

d'archimandrite la mission de ramener les Pères de Cellia et

Zagora au strict accomplissement de leurs devoirs. Pour ne pas

froisser son auguste bienfaiteur, Christodule y consentit, mais

à condition que les moines promettraient de se soumettre aux

réformes qu'il croirait devoir établir. Devant le refus formel

des caloyers de prendre de tels engagements, sous prétexte

que leurs monastères étaient stravropigiaques, c'est-à-dire

ne relevaient que du seul patriarche de Constantinople, à

l'exclusion de toute autre juridiction (1), il n'alla pas en Thessalie

et continua de réclamer Patmos. Grâce à la protection de la

mère d'Alexis Comnène, il l'obtint en propriété absolue, exclu-

sive, exempte de tout pouvoir civil et ecclésiastique; l'ile for-

merait donc une sorte d'état monastique, sans rapports reli-

gieux ou politiques avec les autres hommes, et l'entrée en serait

(1) Le patriarche soûl, ou son rcprésontant, avait le droit de visite et de cor-

rection dans les monastères stavropigiaques; un su])érieur installé par lui les

administrait au spirituel et au temiiorel. « La ci-oix patriarcale plantée à la fon-

dation du monastère était le signe de cette juridiction du patriarche et le nom
de stauropégion patriarcal, ou simplement stauropégion. rajjpelait tout ensemble

la cérémonie qui présidait à la naissance des couvents et les droits que l'usage

attribuait à l'évèque dont la croix y avait été plantée. » (L'Abbé 3Iarin, Les moi-

nes de Constantinople, p. 15.)

ORIENT CHRÉTIEiN. 16
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interdite à jamais aux femmes, aux eunuques, en un mot aux
visages lisses. « Patmos, dit la Bulle de l'empereur, sera, à

partir d'aujourd'hui, pour les siècles des siècles, entièrement

séparée des pays sur lesquels notre puissance impériale a des

'droits... Elle appartiendra aux moines intégralement, sans au-

cune charge, en toute propriété et en toute souveraineté, invio-

lablement, éternellement... Ils n'auront aucun compte à rendre

à personne. Libre, indépendant, le monastère se gouvernera

lui-même, d'après la règle du pieux Christodule, et ni le cou-

vent, ni ses dépendances, ni l'île elle-même ne seront soumis

à l'autorité impériale. » Un navire particulier lui était même
concédé pour le service de la maison (1).

Il semble toutefois que l'empereur aitsanctionné de mauvaise

grâce cette extension de la propriété monastique, déjà considé-

rable dans ses États, car la même bulle défend « de rien ajouter

à cette donation, d'aucune manière, sous quelque prétexte que

ce soit, dans n'importe quelle île ». Un mandement du patriar-

che de Constantinople le déclarait monastère stavropigiaque,

le soustrayant ainsi à l'autorité des évêques, auxquels d'ailleurs

on faisait défense d'aborder dans l'île (2). Personne, pas même le

patriarche, ne pouvait rien changer aux règles établies par le

fervent higoumène. Le prélat qui occupait alors le siège de

Byzance était Nicolas III, surnommé le Grammairien, que l'on

croit à juste titre être resté, durant son pontificat de vingt-

sept années, en opposition avec le Siège apostolique (1084-

1111) (3).

Patmos était un séjour désolé en 1088, lorsque Christodule y

arriva avec ses moines et une colonie d'ouvriers. Située au nord

des Sporades, entre Léros et Icaria, elle n'a que huit ù dix

(1) Le Baiiiier, l. c, p. 35, 36.

(2) Miklosich et Millier, Acia et divlomala monasleriorum Oricntis, cité par

l'abbé Marin, Les moines de Constantinople, p. 332.

(3) Cuper, /. c, p. 13D-13L Ici encore, Le Barbier en donnant à ce patriarche

le nom de Jean, est en contradiction avec VHistoria palriarcharum Constant.

des BoUandistes.
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lieues de circonférence et ressemble à un amas de rochers

aigus, brisés de mille manières, comme si des soulèvements

volcaniques ou de formidables tremblements de terre avaient

bouleversé ce sol aride. Un isthme montagneux, au centre du-

quel se trouve une éminence décorée du nom d"Acropole, relie

entre elles les deux parties de l'île, qui ne compte pas ac-

tuellement plus de cinq mille habitants, répandus dans les

deux localités de La Scala, petite ville avec un port, et de

Patmo, bâtie autour du monastère de Saint-Jean. « On y montre

encore au pèlerin la grotte comprise dans une petite église,

dans laquelle l'apôtre saint Jean fut favorisé de ses révélations.

De là, la vue se prolonge au loin sur les baies et les anses silen-

cieuses et solitaires de la mer et plusieurs chapelles rappellent

le souvenir du si'Jour que le disciple bien-aimé fit jadis en ces

lieux (1). » Le soleil brûlant et le vent de mer empêchent la

végétation de se développer dans ce désert aride; aussi y truuve-

t-on à peine quelques arbres, des oliviers surtout, et quelques

plants de vignes dans les vallées; mais les pâturages font com-

plètement défaut; il n'y a pas de bétail, ni bœufs, ni moutons,

pas même de chevaux; on comprend que les Romains en aient

fait un lieu de bannissement et que Christodule ait choisi pour

sa retraite cette terre ingrate et nue. L'higoumène était duué

d'une énergie indomptable; les austérités, les fatigues, les tra-

vaux les plus pénibles, loin de l'effrayer, exerçaient sur lui un

attrait irrésistible; c'est en cela qu'il semble avoir placé, à tort,

l'essentiel de la vie monastique qui a surtout pour but d'élever

les intelligences et les cœurs vers les réalités supérieures. En
conduisant ses moines à Patmos, il les menait à une lutte sans

merci contre la nature avant de se procurer une habitation et

une résidence convenables.

A son arrivée dans l'île, Christodule se rendit aussitôt dans

la partie méridionale, à la montagne, où s'élevait encore le

temple de Diane, bâti par Oreste en l'honneur de la vierge

chasseresse des anciens Grecs. Il brisa la statue de la déesse et

résolut d'élever en cet endroit une église et un monastère dé-

diés à saint Jean l'Évangéliste, l'apôtre toujours vierge que

(1) Gratz, Théâtre des événements racontés dans les divines Écritures, t. II, p. 181,

182. — Voir (iuérin, Descriptions de Uile de Patmos et de Samos.
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Domitien avait exilé sur ces tristes rochers et qui avait passé

au moins une année à Patmos (95-96). Aidés par les moines,

les ouvriers commencèrent immédiatement la construction de

Tédifice, mais les uns et les autres se lassèrent bientôt; ils vou-

lurent même quitter Tile et laisser le pieux higouinène jouir

seul de la retraite qu'il avait choisie. Les exemples et les exhor-

tations de Christodule retinrent les frères. Malgré les vifs re-

grets que leur causait le souvenir de Kos, qui au moins était

habitable, et surtout celui des belles prairies et des grands ar-

bres de l'Anatolie, ils restèrent à Patmos, se repentant d'avoir

manifesté le désir d'abandonner le mont Pilé peu de temps

auparavant.

Christodule ne pouvait exercer la même influence sur les

ouvriers employés à la construction de son monastère. Sans

doute ils ne voyaient pas sans admiration ce vieillard, amaigri

par les jeûnes et les austérit(''s, travailler avec eux du matin

au soir, comme un manœuvre, après avoir passé toute la nuit

en prières; mais le besoin de revoir leur famille l'emportait,

et sous peine d'être privé de leur concours, l'higoumène dut

lever la défense interdisant l'entrée de Patmos aux femmes. Il

leur assigna au nord de l'île un territoire spécial avec une

ligne de démarcation qu'elles ne devraient jamais franchir.

Bientôt de petits hameaux s'élevèrent dans cette partie profane,

où l'activité des hommes et la vigilance des femmes parvinrent

à créer des jardins et à multiplier les troupeaux de chèvres,

même à cultiver quelques plantations sur ce sol rocailleux.

Comme redevance, les laïques furent soumis à une taxe qu'ils

devaient payer à l'économe du monastère, lequel avait seul le

droit de franchir la limite en compagnie d'un autre frère pour

recueillir cet impôt. Même dans ces conditions, les ouvriers ne

pouvaient vivre avec leur famille que du vendredi soir au lundi

matin; le reste du temps, ils devaient se conduire comme des

(•élibataires.

Le monastère, bâti en l'honneur de saint Jean l'Évangéliste,

et que l'on peut voir encore aujourd'hui, ressemble à une cita-

delle destinée à servir de refuge contre les irruptions des pi-

rates turcs ou autres ; on ne se tromperait pas en affirmant que

les insulaires ont dû à plusieurs reprises y trouver un abri sûr

durant les guerres du moyen âge, car le fait s'est présenté pour
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d'autres monastères de rOrient(l). Celui de Patmos, construit

par Christodule, devint bientôt un des plus célèbres de TArcliipel,

mais le saint n'y fut pas plus exempt de difficultés qu'au mont

Pilé et au Cavalouri. La présence des ouvriers et de leur famille

ayant augmenté les charges de la maison, les revenus devinrent

insuffisants et les moines se plaignirent de l'abandon de leurs

biens de Kos et d'Anatolie au domaine impérial. Les réclama-

tions étaient fondées. Comme toujours en pareil cas, l'higou-

mène eut recours à la mère d'Alexis Comnène et aussitôt l'em-

pereur ordonna de rendre à Christodule les biens cédés en

échange de Patmos; il y ajouta même la petite île de Pharma-

con , le métoki ou ferme de Stylos dans l'île de Crète, une église,

un moulin, des vignes, des champs, des serfs et des métairies

dans l'île de Lemnos, et doux livres d'or à prendre sur les re-

venus de Crète (2). Toutes ces possessions devaient jouir des

mêmes privilèges que Patmos et n'être soumises à aucune re-

devance fiscale, ni à aucune autre obligation à l't'gard du

pouvoir civil. Biens et revenus, moines et laïques attachés à

l'exploitation des propriétés, personnes et choses, tout appar-

tenait à Christodule, devenu grand seigneur, tout en restant un

caloyer très austère (3). Mais il n'en avait pas fini avec les tra-

casseries des employés du Secret du Myrelaion ,
qui, au mépris

des Bulles d'or de la fondation, exigeaient un impôt pour les

propriétés de Léros et de Lipsô. Anne Dalassène vint encore une

fois au secours de son saint higoumène et fit respecter ses droits

par le })rotovestarque, le mésocellérier et le grand c/iartu-

laire (1093).

Le séjour de Patmos convenait au tempérament de Christo-

dule, tourmenté du besoin de la solitude et des austérités de la

vie contemplative. Dans cette région désolée, en face d'une na-

ture stérile et d'aspect sévère, il se livrait avec ardeur au jeune,

aux veilles prolongées et au travail des mains. C'est en ces exer-

cices qu'il avait placé son idéal ; il faut reconnaître qu'il lui

(1) Gratz, /. C-. — Abbé Le Camus, Xotrc voyage aux pays bibliques. — Sur le ca-

ractère architectural des monastères grecs, voir X. Charmes, Comltédes travaux

historiques et scientifiques, t. III, p. 270-270.

(2) Mikiosich, l. c, cité par l'abbé Marin, Les moines de Constantinople, p. 332,

.333.

(3) Le Barbier, I. c, p. 48.
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fallut une indomptable énergie pour y rester fidèle parmi des

moines qui n'aspiraient qu'au repos absolu et n'observaient plus

la règle. S'il eut de nombreuses contestations au sujet des biens

de son monastère, dont la propriété semble le préoccuper vivement,

il est juste de rapporter qu'en temps de disette, il secourut gé-

néreusement les habitants des îles voisines. On dit même qu'un

jour, sur son ordre, une source jaillit et les citronniers fleurirent.

La légende prend vite naissance autour des personnages un
peu extraordinaires.

Christodule, nous l'avons dit, ne parait pas avoir songé à dé-

velopper l'instruction de ses disciples, ni à continuer les tradi-

tions studieuses et artistiques des monastères de Constantinople

ou du mont Olympe. Cependant, à Patmos l'étude avait place

dans la vie des moines, comme on peut le conjecturer de la

présence probable dans la bibliothèque, d'assez nombreux ma-
nuscrits du dixième et du onzième siècle, et même de plus

anciens. « Le monastère de Saint-Jean le Théologien ayant été

fondé à la fin du onzième siècle, il est naturel de croire que ces

manuscrits appartiennent à la bibliothèque primitive réunie

par Christodule (1). » Ce sont pour la plupart des livres de

l'Écriture, et des œuvres des saints Pères, quoiqu'il y ait éga-

lement plusieurs morceaux profanes, entre autres des Frag-
ments métrologitjues, dont la copie date du dixième siècle, et un
Diodore de Sicile, qui est du siècle suivant. On peut en citer

quelques-uns : Le livre de Job avec des scholies d'Origène, de

saint Grégoire de Nazianze et de saint Basile, ms. de la période

qui va du sixième au neuvième siècle. — Frcapuents de VÉvan-
gile selon saint Marc, ms. du sixième siècle. — Actes des

Apôtres, suivant la recension d'Euthalius, ms. du onzième siè-

cle. — La P/iilocalie cVOrigène et les Scholies du même sur

le livre des Proverbes, ms. du dixième siècle. — Une Chaîne
sur saint Patd, avec des sentences de Sextus, et des Scholies

sur Démosthène, Eschyne et Thucydide, ms. du dixième siècle.

— Théodoret de Cyr, Questions et réponses sur les difficultés

de l'Écriture, ms. du onzième siècle. — Livre cVAntiochus,

moine de Saint-Sabbas, qui reproduit une partie du Pasteur

d'Hermas, ms. du huitième ou du neuvième siècle. — Œuvres

(1] L'Abbé L. Duchesne, .l/('sswn au mont Atlios, l. c, p. 44:i.



CHRISTODULE, IIIGOUMÈXE DE SAIXT-JEAX, A PATMUS. 'iSO

de saint Grégoire de Nazianze, ms. du dixième siècle. — lie-

cueil de canons, ms. du neuvième siècle. — Histoire des em-

pereurs romains et byzantins,jusqu'à Léon Varménien, ms. du

dixième siècle (1). On ne saurait toutefois affirmer d'une façon

certaine que ces ouvrag-es aient fait partie de la bibliothèque de

Patmos au temps de Christodule, car ils ont pu être acquis par

le monastère aune époque postérieure; leur présence au temps

de la fondation n'est donc qu'une probabilité. Une tradition re-

cueillie à Patmos même par M. Sakkélion prétend que le ma-

nuscrit qui contient les œuvres de saint Grégoire de Nazianze a

été composé par Alexis Conmène ; or cet empereur, contraire-

ment à ce qu'on a dit, n'a pu même en commander^'exécution,

puisque la souscription finale indique qu'il remonte à l'année

941, et le plus célèbre des Comnènes régna de 1081 à 1118;

mais Alexis a pu en être le propriétaire et le donner à son ami

Christodule; c'est probablement ce que signifie la légende

Npatmiote (2). Un catalogue de la bibliothèque fut dressé en 1201

et a été publié par M. Sakkélion (3).

Quoi qu'il en soit des études des moines de Patmos, l'invasion

turque vint de nouveau troubler leur retraite. Maîtres de la Syrie,

de la Palestine et d'une grande partie de l'Asie iMineure, lesSel-

djoucides promenaient toujours plus avant dans l'Archipel le

pillage et laniort. Bientôt on ne fut plus en sûreté à Patmos, et

Christodule, chassé de sa nouvelle solitude, prit encore une fois

la mer pour se rendre en Eubée, où l'amitié d'un certain Euma-

thios, son fils spirituel, lui procura un abri et des ressources,

ainsi qu'aux quatre-vingts moines qui l'accompagnaient. Nous

ne savons dans quelle partie de l'île on donna une habitation

aux exilés, dont plusieurs avaient quitté sans regret leur désert

de Saint-Jean; mais le vieil higoumène restait inconsolable de

la perte de sa chère solitude et toujours il parlait de regagner

Patmos, même dans les dernières années de sa vie. 11 aimait

cette île, arrosée de ses sueurs, rendue moins aride par ses tra-

vaux et ceux de ses fils, où s'élevait comme une citadelle de

prière et de pénitence le monastère du Théologien. Une fâcheuse

(1) L'Abbé Duchesne, /. c, p. 380-14-2.

(2) Ibid., p. 434, 435.

(3) Diehl, l. c, cité par Marin, l. c, p. 403. — IlaTfA'.axrj pio),'.of)r,-/.Ti, Atliénos,

18U0.
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nouvelle l'attrista peu de temps après son arrivée à Négrepont.

A peine avait-il quitté Patmos que les employés du fisc, les

hommes de l'empereur, forcèrent chaque maison à fournir ou à

équiper un soldat, car les laïques n'avaient pas suivi les moines

et les Petits Hameaux comptaient encore une douzaine de fa-

milles (1093). Attristé de la condition faite a ses serfs et blessé

de la violation de ses droits, Christodule se plaignit à Constanti-

nople; sur ses réclamations, Christophoros Magistros, grand
cJiartulaire, receveur de l'île de Kos, déclara les Patmiotes

exempts du service militaire (avril 1094); mais, comme l'empe-

reur avait besoin de soldats pour lutter contre les Turcs et pour

imposer respect aux Occidentaux, qui s'apprêtaient à porter la

guerre en Orient, il astreignit les serfs du monastère à Kos à

prendre les armes; c'était une compensation.

Pendant que Christodule, brisé par les travaux, par sa lutte

contre les moines et les laïques, continuait, malgré son âge, de

èe livrer aux rudes exercices de la vie ascétique, l'Occident s'é-

branlait à la voix d'un moine, d'un fils de saint Benoît, ancien

prieur de Cluny et maintenant pape sous le nom d'Urbain II.

Sous la conduite de Godefroy, sire de Bouillon, l'armée des

Croisés s'emparait de Jérusalem (15 juillet 1099), délivrait les

Saints Lieux et rendait aux chrétiens la liberté de se rendre en

pèlerinage au tombeau du Christ. Ces événements, dont l'impor-

tance est sans égale dans l'histoire de l'Église, n'ont laissé au-

cune trace dans la vie de notre higoumène. Ses liaisons intimes

avec la cour des Comnènes donnent lieu de supposer qu'il par-

tagea les sentiments d'hostilité jalouse des Grecs à l'égard des

guerriers francs. Il faut reconnaître que « la brutalité des barons

latins, l'ignorance candide d'un certain nombre de clercs ne

contribuèrent pas à amener un rapprochement. Les croisés ne

comprenaient rien aux rites orientaux
;
qui ne priait pas en latin

était un païen hérétique, et les Maronites eux-mêmes, alliés fi-

dèles des conquérants, eurent à modifier divers points de leur

liturgie pour ne pas scandaliser leurs amis (1) ». Christodule ne

devait pas aimer les Turcs, qui l'avaient successivement chassé

de trois monastères, mais rien ne nous dit qu'il se soit intéressé

à la guerre contre l'infidèle, égorgeur de ses frères. Vieilli, in-

(1) Abbé Pisani. A travers l'Orient, p. 9(3, 07.
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capable d'accomplir le voyage, il parlait toujours de revenir à

Patmos, quoique ses moines lui représentassent le danger per-

sistant de l'invasion et les fatigues d'une traversée trop pénible

pour sa faiblesse. Un jour vint cependant où l'ardent higoumène
fut contraint d'obéir à ses inférieurs. Vaincu par l'âge, il se

rendit compte qu'il ne reverrait plus le monastère de Saint-

Jean, ni les rochers arides, mais beaux à ses yeux, de l'île où le

Disciple bien-aimé avait passé une année d'exil. Alors il appela

un de ses moines les plus dévoués, Sabbas, et lui donna la mis-

sion d'aller à Patmos, le faisant sous-higoumène et déposi-

taire de tous ses pouvoirs. On était en 1100. Quelques mois

après, Christodule mourait dans sa quatre-vingt-unième année,

en demandant à ses fils de retourner à Patmos et d'y transporter

son corps. « Mes entants, leur dit-il, ne soyez pas ingrats en-

vers l'île de Patmos, où nous avons tant peiné. » Ces dernières

paroles montrent toute l'âme du célèbre ascète. Les moines

obéirent, mais les habitants s'opposèrent par la force armée au

départ des restes mortels de Christodule, tant était grande l'ad-

miration qu'il leur avait inspirée. Désormais sans chef en Eubée,

puisque Sabbas les avait quittés, ils revinrent au monastère de

Saint-Jean avec le regret de laisser loin d"eux le corps de leur

higoumène; au bout d'un an, ils réussirent à s'en emparer

durant la nuit et à le rapporter à Patmos, où il se trouve encore

aujourd'hui (1).

M

Telle fut la vie de ce moine , successivement simple reli-

gieux, pèlerin, archimandrite, higoumène et réformateur, telle

du moins que nous avons pu la connaître. En grande réputa-

tion de sainteté chez les Grecs de son temps, il a, d'après nous,

manqué de clairvoyance et de courage. Nous avons suffisamment

fait ressortir son caractère comme ascète; il faut ajouter que

saréforme ne s'étendit pas à d'autres monastères qu'à ceux dont

il fut le chef, et que son œuvre n'a point l'importance qu'on a

voulu lui attribuer; encore ne fut-il pas toujours heureux auprès

(1) Le Barbier, l. c, p. 49-50.
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de ses propres sujets. La faveur dont il jouissait à la cour impé-

riale aurait pu être une source de grands avantages pour TÉglise

de Constantinople et préserver les Grecs de la défection

s'il avait su en user autrement que pour augmenter ses

domaines ou obtenir des privilèges. Contemporain des deux plus

grands événements qui, avec l'installation bien postérieure des

Turcs sur les rives du Bosphore, aient agité le monde oriental :

la rupture de Byzance avec Rome et la première croisade, il

paraît n'avoir pas compris le caractère et la portée de l'un et de

l'autre. Pour nous, sa mémoire est suspecte; nous attendrons

des preuves de sainteté plus probantes que les jeûnes, les veilles

et les austérités, avant de le tenir pour un vrai saint. S'il avait

eu assez de doctrine et compris que l'adhésion à la vérité est le

premier des devoirs, il aurait pu continuer les glorieuses tradi-

tions des Studites, défenseurs de l'orthodoxie, et arrêter la déca-

dence du monachisme oriental. Comment ne pas remarquer

qu'à la même époque, l'ordre de Saint-Benoît, par Cluny surtout,

retrouvait une vigueur nouvelle, donnait à l'Église ses plus

grands papes, sauvait Rome des désordres que la domination

des laïques y excitait et faisait briller la science et la vertu,

non seulement dans les cloîtres, mais encore sur les premiers

sièges épiscopaux de l'Occident?

Rentrés en possession de leur territoire et rassurés du côté

des Turcs par les victoires des Croisés, les moines de Patmos
refusèrent obéissance à Sabbas, désigné comme son successeur

par Christodule, et mirent à sa place un des leurs, nommé
ii'ésid. La communauté devait cependant compter encore quel-

ques sinaites du Latros fidèles à leur saint higoumène, mais

les autres l'emportaient. Les réformes de Christodule étaient

condamnées à disparaître tôt ou tard. Dans les premiers temps,

les Patmiotes continuèrent de mener leur genre de vie selon

l'idéal qu'ils se faisaient de l'état monastique, et sans contes-

tation apparente. Nous ne savons comment les querelles prirent

naissance et comment il se forma plus tard deux partis, celui

de l'évêque d'Icaria, auquel appartenait l'higoumène Théoctis-

tos, successeur de Yésid, et celui du patriarche. Quel avantage

voyait-on à renoncer au privilège du stauropegioti patriarcal

pour reconnaître le pouvoir de l'évêque? Était-ce une question

de personne, de revenus, nous n'osons pas dire de doctrine?
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Nous l'ignorons. Tant que vécut Théoctistos, il fut réélu tous les

deux ans par la majorité favorable à Tévèque dTcaria et nomma
aux diverses charges du monastère des moines dévoués à ses

idées. Dans la liturgie, le nom du patriarche fut remplacé par

celui de l'évêque, et quand ce dernier vint à Patmos, on lui

donna la place d'honneur. Cela dura jusqu'à la mort de Théoctis-

tos ; alors, le parti opposé envoya une députation au patriar-

che Lucas Chrysobergès, à Constantinople, pour lui communi-
quer la Balle cVor de fondation du monastère et le sigillion,

ou mandement patriarcal qui le déclarait stauropigiaque (1159).

Naturellement le prélat byzantin confirma de son autorité les

dispositions primitives, cassa le traité conclu entre l'évêque

d'Icaria et Théoctistos, et prononça la peine d'excommunication

contre le supérieur qui oserait l'invoquer. Les moines restaient

libres de refuser l'entrée de leur île à tous les évêques sans

avoir à donner de raisons, mais ils ne pouvaient en aucun cas

aliéner leurs privilèges (1).

Manuel Comnène occupait alors le trône impérial, et se mon-
trait animé de bonnes intentions pour procurer l'abolition du

schisme. Du temps de son prédécesseur, Jean Comnène (1118-

1143), on avait tenté un rapprochement qui n'avait pu s'effec-

tuer, les Grecs ne voulant pas reconnaître le Pape comme chef

suprême de l'Église; plus tard, le patriarche Michel III (1169-

1177) repoussa les avances de Rome en déclarant que le Souve-

rain Pontife était déchu du sacerdoce « à cause de l'hérésie la-

tine », et après la mort de Manuel, il y eut à Constantinople

un massacre général des Latins, dans lequel périt le cardinal

Jean, légat d'Alexandre III (1182) (2). Il est donc évident que

les moines de Patmos, soumis au patriarche de Constantinople,

n'étaient plus en communion avec l'Église romaine. D'ailleurs

à cette époque, l'ordre monastique en Orient donnait les mar-

ques d'une complète dégénérescence, que ne purent empêcher

les réformes proposées par Eustathe, archevêque de Thessalo-

nique (1194). « On ne réussit pas à animer d'une vie nouvelle,

à tirer de leur indolence, les moines pétrifiés dans leurs for-

mes surannées, les uns sectateurs d'une piété purement pha-

risaïque, les autres plongés dans les mœurs mondaines, mais

(1) Le Barbier, l. c, p. 70-72.

(2) Le Beau, L c, t. XIX, p. 34. — Hergenroether, l. c, t. IV, 1 17, 1 10.
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tous également fanatiques. Plusieurs tombèrent dans des hé-

résies extravagantes, comme les écètes, les dendrites ; les plain-

tes sur leur décadence ne discontinuaient point (1). » Les ca-

loyers de Patmos n'étaient pas gens capables de remédier à

tant de maux. Loin de garder les observances établies par

Christodule, un siècle après la mort du célèbre higoumène, ils

avaient presque abandonné la vie commune et la pratique

de la pauvreté. Les laïques furent même admis dans le

cloître; bientôt les moines prirent leurs repas séparément,

servis par les enfants qui aspiraient à la prêtrise, et quit-

tèrent leurs robes de toile pour en adopter d'autres de soie

bleue, rose ou verte. Le cappasion et le manteau noir restè-

rent les seuls vestiges du costume que portait Christodule.

Lorsque les patriarches voulurent réformer un pareil état de

choses, les moines se retranchèrent derrière les Bulles d'or qui

les avaient déclarés indépendants, même de l'autorité des pré-

lats de Byzance (2).

Dans le partage de l'empire, qui eut lieu après la prise de

Constantinople par les Croisés en 1204, les Sporades échurent

aux Vénitiens. L'histoire du monastère de Christodule depuis

cette époque est éclai^'C par des documents, que M. l'abbé Du-

chesne a découverts au cours d'une mission scientifique en

Orient. « Les uns ont rapport aux domaines de Stylo, dans la

baie de la Sude en Crète, donnés par Alexis Comnène au mo-
nastère de Patmos, qui en a encore actuellement la jouissance.

Ces documents sont tous vénitiens; ils émanent soit des doges,

soit de leurs fonctionnaires dans l'île de Crète. Un autre groupe

de pièces contient les patentes accordées tant par les Papes et

par les grands maîtres de l'ordre de Malte que par d'autres puis-

sances maritimes d'Occident, à l'effet de protéger le monastère

de l'île de Patmos contre les corsaires chrétiens, lesquels, sous

prétexte de faire la guerre aux Turcs, ne se faisaient pas faute

de rançonner les couvents grecs (3). » La troisième catégorie

de documents, qui rapportent les bienfaits accordés au monas-

tère de Saint-Jean par les Latins, est la plus intéressante au

point de vue qui nous occupe, parce qu'ils nous montrent que

(1) Hergenroether, l. c, p. 153, 154.

(2) Le Barbier, L c, p. 6G-69.

(3) L'Abbé Duchesne, l. c, p. 333.
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les religieux de Patinos avaient de puissants prolecteurs parmi

les princes de rite latin, les cardinaux et les papes eux-mêmes;

ils nous donnent en outre la preuve qu'ils reconnaissaient Tau-

torité du Pontife romain; autrement, Pie II ne les appellerait

pas ses chers fils (II61) (I); d'autres papes, ses prédécesseurs

ou successeurs, n'emploieraient la même expression en parlant

de nos caloyers et ne leur accorderaient pas des privilèges spi-

rituels, comme celui d'une indulgence attachée à la visite de

leur monastère. Paul V, d'ailleurs, dit qu'ils sont fidèles ac in

gratia et communione Sedis Apostolicœ (23 octobre IGI4) (2).

Quelques années plus tard, Urbain VIII dans la bulle adressée

à l'archevêque de Crète, le 5 décembre 1630, pour défendre les

biens du monastère contre la cupidité de certains personnages,

délie, s'il est nécessaire, les religieux de toute censure ecclé-

siastique; ils font donc partie delà communauté chrétienne (3).

Innocent XI écrit pour le même objet à l'évêque de Chio (27

mars 1681) et parle de ses chers fils, l'abbé et le couvent du
monastère de Saint-Jean l'Évangéliste de l'île de Patmos, de

l'ordre de saint Basile, nullius dicpcesis, de la province de

Constantinople (4). Enfm Léon X accorde des indulgences à

tous les fidèles qui contribueront aux réparations du monastère

(1513), et de même Grégoire XIII, à ceux qui le visiteront ou

feront des aumônes en sa faveur (25 mai 1575) (5). Nous pas-

sons sous silence les recommandations données par les Papes

et les souverains catholiques à plusieurs moines de Patmos

venus pour quêter en Occident. On peut conclure de là que la

domination vénitienne occcasionna ou imposa le retour des

Patmiotes à la communion catholique, sans pouvoir dire à quel

moment ils ont reconnu l'autorité du Pape, ni quand ils se sont

de nouveau tournés vers Constantinople, ni si leur soumission

n'a pas subi quelque interruption. A la fin du siècle dernier,

la Ré'publique de Venise allouait encore au monastère de Saint-

Jean de Patmos un revenu annuel assez considérable qui ne

(1) « Pro parte dilectorum filioruin monaclioriim monasterii sancti Johannis

Evangeliste insuie Patmos orclinis sancti Basilii... » (Bulle de Pie IL) L'Abbé Du-

chesne, l. c, p. 348.

(2) L. c, p. 350.

(3) L. c, p. 351, 352.

(4) L, c, p. 353.

(5j L.c, p. 339,359, 36Q.
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prit fin qu'avec l'entrée des français à Venise sous Bonaparte.
De nos jours les moines de Patinos ne reconnaissent plus l'au-
torité du Pontife romain. Ils ont une bibliothèque bien rangée
qui, outre ses quatre cent soixante manuscrits, renferme un
assez bon nombre de volumes imprimés, et d'excellentes col-
lections d'auteurs classiques. Il convient d'ajouter qu'ils reçoi-
vent avec courtoisie les érudits que leurs travaux conduisent
dans cette maison fondée par Christodule, et qui garde pieu-
sement le souvenir de son premier higoumène.

D. Paul Renaudlx.
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CONSECRATION D^^N METROPOLITAIN

tiGBe OVUeTpOIIOAI'IHC.

u6iJ6iica Gpovtoi'j (3,\u)C| iiiiinv\!i Tupov lire

niemcKoiioG ita ,"JcV'/^ioiii eptoo'/ iiTAi(i'/\n tiiij)cVG.

(|)H 6T^On (|)lllll> IKVC (1)1^ IIIIIAIITOKpA rcop. (jiltOT HT(-

niueTiyeiJ2HT ())+ irre iioui~ iiiiieii. chicor iiimiuro

0T02 neiiiiov^- ovo? ikîikhotmp iho n\c. c|)ii (3ta(|oa-

Liio iietoB iiiBeii 211(311 Tn(|3:()u. iieii Teqco(|)iA. ovo?

j)eii iieqcofriii ACjTAApo iiiiiooii^ irre -foiKoviieiiii

Tupo. (|)H 6TCCOOVII ii^a)!'. iiiiiHii l)A3Ctot| u nov3:i uccoi i^h.

c|>H fîTCOAC6.\ lllll\AOU llllll eTAV^COMI (3liC)\2ITO r(j

.

(|)H tîTAtl-T IITetieoi- IKHOIIT llllieil t3BOVOMIO:X({)()V

UniAIIA2l UT6 TnC|:XOII.

(|)H eTAqeeuoT iiaii ii()vka+ ntac|uhi. Gopeiicoveii

niriiiA HTe TequeTApt^- <J>n eTAqep[e] iieqeKKAHCiA

(1) Voy. vol. III, p. 31, 282, 425: vol. IV, p. 10 L 410, 591.
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(riov(()iiii f3iiOA])6ii niiiove iiatcaixi uuoq lire iiequo-

iioreiiHC ii^Hpi.

(|)H oTcvqotoTn iiabpaau iiequeiipiT. eovKAnpoiiouiA

irre (|)iiA2l~. iiou euu)\ iieeovAB htacj, AqovoeBoq

e3iiiA2«)p irre c|)ova)i iiibgii. <\)h (iiAqcjpeuoT iiikovchc

iiovLieTpeupAv^ non AApoii 6v.\ajK eBo.v irre orue-

TOVHB,

(\)H HTAqemec iieAiiovptoov icxeu 2h. iieu 2AiiAp\coii

eepovf 2AII eneKAAoo j)(3ii ovuooum. (|)h gtg unnpx'to

unequAiiep^ytoov^i gbovab gt ]3Rii iii(t>Hovi ATcriie

;yeu^i. icxeu okatabomi uniKocuoc.

U6II6NCA BKATABOAH IIIIIKOCUOC. IIAAIII AKTA20

uneK^eu^i epA-rq j)eii ineKKAiiciA. f:Bpeiia:ciJK

fîBOA2IT6ll 2AIIOVHB IIOU ?AII A(-VITIiC. CVCTI LIHITVnOC

iiiiipeii u(|)e. 2IIIA iiTe n^yeu^yi iiiiipeu ii(|)e. 'f 'fuA'f-

Hvcon lieu m peu iiKAei.

2COC evciiov eneupAii gbovab (|)+ utac|)uhi iiiiAVArq

lieu iitiKiioiioroiiHc ii^npi iieii iiiniiA gbovab.

(|)AI 6Te eBBA2ITBT(|. Te3ll+2B BTB? Tf3IITtBB2 IITeK"

ueTAPABBC. eepm (3:\:eii iieKBaiK iiiii.

(|)AI IIBBK GTAKBA^q AK^^IBB'/ IIAq. AKCBTII(|

IIBVUeTpriBAICTHC. BV02 IJKOT 6^:611 T(3KKAHCIA.

f3Bpeq^u)ni iiapa'cbii bvb? iienravueiiBC e3:6ii

iieqAABG.

ApiBvtBiiii epBq iiB-c beii niBVtBiiii irre neK2B. eiiiA

iJTeqB'i BVCBiiii iiAe neqeHi". lien i"iiBviii lire neKOJBV

GBpeqcBveii iieKuvcTHpiBii eT2Hii jjeii BviieBUHi.

eKect)a)ii obba (3.xa)(| ,beii niiiriA iieiireiicBiiiKCBii iibm

eTeBtoK iiriKBeic. (|)ai eTAKcriTc J3eii TeKeKAnciA

GBBVAB.

eBpeqepBepi jîeii c|)h espA iiak kata reiieA. iiiiiiia

eBBVAB niniiA iire +ueBUHi. nmiiA iiTeAiBii. mnApA-
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K.VIITOII. (|)ll (ÎTAKTHKj lllieKAriOO MAIIOCTO.VOC IK-ll

iiinpoc|)iiTHC.

IIOI IIA(| riQ-G IIMI^UIUOT HT6 Tf3K:VOU. GTaC|llll IIMIÎl'JCOI

'3611 OIIO'/III IlieCOC c()AI 6TA RI ï. UIIIIA liT(3 cj^^h IITOII
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+(3KKAMCIA T6.
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beii ?Aiixyov^u)ov^yi gvo'/ab. iieii 2AiiiipoG(3VXii- bt-n

OV2IIT eqTO'i*iinovT.

eACfriovtoiiii beu 2Aiiiiohtia iieii eAiinpAgic t3VTov-

BHOVT. 'jeu OVArAriM 11(311 0'/ll(3Tp(3lipAV^. jj6il

OVIlAïf' IIATU6T;'J0BI. j)(3ll 2Alllip()c|)lliiA ll(3U

2Aiicrtopii eBOA UT(3 iiiniiA. 6qeepnpoc<|)(3piii iiak

IIOVeVCIA e(30VAB llCIlOV UIB(3ll. (3(311 OVC(ÏOI iiovqi
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IIH (3TOI IIATetOT II2IIT. IITG IIIATKA+ IIT(3 n(3KAAOC.
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LiniOp^l^l HT(3 ll(3KIIIIA (3e()VAB. 6ep(3q+()V(0 (3B()A

IICIIAV2 iiiBeii. IIH (3TA rii:\:A>Li coiieov i^eii (f)iioBi. ovoe

iiiueAoc eTcjitop^: iixe TeKeKKMiciA. iimc iia(|

e(^peq20Tnov eoviie+ovAi. eKGApee eTequerovHB
ORIENT CHRÉTIEN. 17



250 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

IIATA(rill,"JA (;BOA. e()^6U>yi IKVK j)6ll OV^OV^^KOOV^ I

IIIIIIATIKOli IICHOT IJIBeil. KATA TTAgIC llllllll^yf

UApxHepevcer jjeii iiic|)hovi ihc n\o. c|)ai em (1).

(1) Le copiste du manuscrit ou un autre s'est donné la fantaisie d'ajouter ces

deux derniers mots en arabe i^Sj\ i Jjs.



TRADUCTION

Pour le métropolitairu

Après qu'on aura récité sur lui toutes les prières de Tévêque (1), qu'on

ajoute en dernier lieu les suivantes :

Le Seigneur Dieu tout-puissant, Père des miséricordes,

Dieu de toute force, Père de Notre-Seigneur, de notre Dieu et de

notre Sauveur Jésus-Clirist; Lui qui a fait toutes choses dans sa

puissance et sa sagesse, et qui dans ses desseins a posé les fon-

dements de tout l'univers. Lui qui connaît tout en sa présence,

qui a bien disposé (2) ce qui provient de Lui, et a inspiré sa

crainte à toute la création soumise à sa puissance;

Lui qui nous a donné la vraie intelligence pour connaître

l'esprit de sa bonté, et a illuminé son Église de la splendeur de

son Fils Unique;

Lui qui a choisi Abraham, objet de son amour, pour l'héritage

de la foi, ainsi que le saint homme Enoch, sur lequel il a versé

les trésors de tout cultivateur; Lui qui a donné à Moïse la dou-

ceur et à Aaron la plénitude du sacerdoce
;

Lui qui a oint dès le commencement les rois et les chefs pour

juger ton peuple dans la justice, qui n'a pas établi son autel

sacré, qui est dans les cieux, sans culte dès la constitution du

monde :

Après la constitution du monde. Tu as établi de nouveau ton

culte (3) dans les Églises, dont la charge était confiée aux prêtres

(1) Toutes les prières récitées pour la consécration d'un évèque.

(2) Mot à mot : orné de couronnes.

(3) Peut-être (on ministre.
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et aux lévites, qui sont l'image des habitants du ciel, afin que le

culte des habitants du ciel s'accomplît en même temps que celui

des habitants de la terre
;

Pour qu'ils louassent ton saint nom, Dieu, seul vrai, avec ton

Fils Unique et le Saint-Esprit; lequel est de lui (1).

Nous prions et supplions ta bonté pour ton serviteur.

C'est Toi qui l'as ordonné et glorifié; Tu l'as choisi comme
métropolitain et comme père dans l'Église , pour être chef et

hkjoinnène de son peuple.

Illumine-le, Seigneur, de la splendeur de ta face, afin que

son visage rayonne de lumière; que. dans la source de ta gloire,

il connaisse tes mystères cachés dans la vérité ; répands sur lui

l'esprit directeur, lequel est un foyer de la science (2), que Tu
as déposée dans ta sainte Église.

Qu'il renouvelle dans ce qu'il a fait pour Toi (3) selon les

générations, l'Esprit-Saint, l'Esprit de vérité, l'Esprit parfait,

le Paraclet, que Tu as donné à tes saints, les apôtres et les pro-

phètes.

Donne-lui, Seigneur, le sceptre de ta puissance, qu'il a élevé

sur la racnie de Jésus (4); que se repose sur lui l'Esprit septi-

forme de Dieu, portant des fruits de vérité : l'Esprit de sagesse

et d'intelligence, l'Esprit de conseil et de force, l'Esprit de

science et de piété; remplis-le de ta crainte. Seigneur, afin

qu'il juge ton peuple avec équité; dirige-le par la manifestation

de la foi droite et irrépréhensible.

Tu l'as revêtu du vase de ton étole sacrée de ta gloire (5) ; Tu

l'as oint de l'huile de l'exultation, pour qu'il soit un pasteur

fidèle dans ta maison qui est l'Église.

Qu'il Te serve d'une manière irrépréhensible durant tous les

(1) Procède de lui.

(2) Mot à mot, lequel allume la science.

(3) Peut-être faudrait-il ajouter un il à eepA. On aurait alors eepA[llJ,

et l'on devrait traduire : Ce qui t'a été agréable.

(4) Mots très obscurs dans le MS.

(5) On ne voit guère ce qu'est le vase de Vélole iiOTlipiOll IITH

T6KCTOAH. Ne faudrait-il pas substituer au mot nOTIipiOII le mot 7rÉTa),ov,

ce qui nous donnerait un sens? On sait que le irsTaXov était une lame d'or qui

servait d'insigne au grand prêtre de .Jérusalem. Il est possible que le métropo-

litain chez les Coptes ait porté un insigne de ce genre.
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jours de sa vie. la nuit et le jour, continuellement, dans le saint

sacrifice, dans les prières, et avec un cœur pur.

Il a été illuminé dans la théorie et dans la pratique pure,

dans la charité et dans la mansuétude, dans la foi sincère, dans

la prophétie et dans la révélation de l'Esprit, pour t'offrir en

tout temps un sacrifice saint, une bonne odeur pour les péchés

de ton peuple; pour pleurer sur les insensés et les imprudents

d'entre ton peuple, qui sont tes brebis, les délivrant des liens

du péché, et les conduisant à la piété. Tu lui donneras la paix,

ainsi qu'à ton peuple. Donne-lui, Seigneur, la puissance de ton

Esprit-Saint, pour qu'il brise toutes les chaînes par lesquelles

l'ennemi les a enchaînés dans le péché, et sépare les membres
de ton Église. Accorde-lui de les réconcilier dans l'unité. Tu
conserveras son sacerdoce immaculé, qui Te rendra en tout

temps un culte spirituel, selon l'ordre du grand Prêtre qui est

dans les cieux, Jésus- Christ; Celui qui...

Observation. — Pour être complet, il me resterait à traduire

le rite de la consécration de l'archevêque de Rcikoti f= Alexan-

drie], fol. 79 verso et suiv. Je juge inutile de le faire pour les

raisons suivantes : P A proprement parler, ce n'est Là

qu'une simple cérémonie qui n'a pas grande importance; 2" on

répète à peu près les mêmes prières; 3" le MS. est, dans cette

partie, presque indéchiffrable; sans compter qu'un très grand

nombre de mots sont écrits en abrégé, il y a un mélange de

langues qui ressemble un peu h. la confusion de Babel; les mots

coptes, grecs et arabes se croisent et parfois se superposent les

uns aux autres. Dès lors, loin de perdre notre temps à débrouiller

ces pages chaotiques, il vaut mieux consacrer nos efforts à des

travaux plus intéressants qui. Dieu merci, ne manquent pas.

V. Ermoxi.
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[Suite) (1)

9.

EULOGIUS LE CARRIER

(Bibliothèque Nationale : Ms. du supplément grec 241 (x'= siècle), f"'' 277^-282).

* Ilspl TO'j loTO|AO'j KùloylOU

.

Sx,7ÎTewç, £X,wv [/.sO' éauToO eva T(iv (/.a6*/iTwv aOrou. Rai xaTïiT.Ôov

TC^s'ovreç tôv 7;oTa[/,dv /.al [xsxà tô TïT^sO^ai aÙToù.; Traps'êa'Xov etç

•/.T7i[j(.a, Tou yépovTo; s—iTp£i{;avTOÇ Tolç vy.'jTatç. Kal T-eyst. o ys'pcov

'Oo£ ïyy^j.zv [Jt,cîvat, x'/iv c*/i[/.epov. Kal r,p^aTO ô p.aO'/iTTiç aÙTOu yoy- 5

f. 278 yu'Cetv x.al TiÉysiv Ewg *';tot£ "koi-ov yjpeuoa.sv; aywpLsv * sic 2y//f-

Tvjv. 'O 8k yeptov (fr^aiV Où'£i, àXk" w§£ [7.£vo[j.£v c7i[;,£pov. Kal £u-

pÉOvicav £iç [X£cov ToO ywpioo ^£voi. Kal X£y£i ô à^slcpo; tw ys'povrr

^pa àpéoy.zi tû 0£cp oTi" co^ cuvac^filcpoi. xaOeî^ojj.sÔa ; ayw[j.£v xxv jo

1 Corf- dyotJiev. — - Cod. wti.

(1) Voy. vol. V, 1900, p. 49.
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£i; aapTJpiov. Kal "kiyzi o ye'pcov* Oùyr wùs •/.aO£(^o[j,xt. Kal 'é^.ii-

vav £-/.£Î y,7.6'fl[j(,6vot [^-£X_pt.Ç scTïspaç paOeiaç. Kal -/îp^aTO o à^sVpôç

uAyry xoierv {Asrà toO yspovTo; Iz'ywV "Oti ^ ^là ce iyw àxoÔxvsTv.

A'JTÔJV ^è lalo'jvTwv TiXOc'v Tiç yiowv x.O'jpxo;
,

[i.ax.poç, ôT^ottoXio;,

^ TTy-vu ys'pwv, irpoé'eêviîtwç vî[/.c'pwv, â'ycov /.al x,ijpTv;v xal i^wv tov àS-

êàv Aavtr,! irepieTcT^a/i-/] " aÙTÔi, xal rip^aTO "/.aTa/pilsîv to'jç xooaç

a'jTo2 [i-STa xXau6f;-0'j* haizoiacc'zo <^è -/.al tgv aaOr,Tr,v, /.al Asyst aù-

ToT;' K£'X£'j(jaTe.

'EêaffTa^s f^è xal (pavov, xal •;:£pi-c'£v Ta; p'jp.aç toO ycopto-j ^r/Xwv

10 Hévo'j;. AaScov d£ Tov ys'povTa •/.ai tÔv pLa6r,Tr,v aÙToO y.al to'j; àXko'jç

où; £Ùp£v'^ ^îvou;, à77Yi'>.0£v £Ïç TOV oïx.ov aÙToG, /.al paT^wv uàwp £i;

TOV vtTUTTjpa è'vn{j£v Toù; TTO^a; T(i)V t7.aO-/iTà)V xal tou yspovTo;. Oùx.

elvEV ^£ £IÇ TOV Ot/OV aÛTOG aAloV Tivà 'lc)t,OV, 0ÙO£ £V y.Xkiù TOTTCi),

£1 p.rj TOV 0cov [7.0V0V. Kal -jTapsÔr./.EV aÙTOt; Tp/-£'Cav' /.al a£Tà y£'j-

15 GacÔai aÙTOù;, laêôv tz ';7£oi'7C£'jO£VTa xlocG[AaTa toi; /.ugI toÙ /im-

pwu -apéêalfiv. Outco yàp £l'/£V k'Ôo; ttoisiv, /.al o-j/. rif^uv à:rô

é'jTcépa; £Îç to Tcpcot <|^!.7Îav ' [/.lav. Kal T^aêcov aÙTOv /.ax' ïoiav 6 yÉpcov

£to; c/£^ov c^i£(patj(7£v £/.7.Qicrav la'XoûvTE; tx xpo; GtoT-/ipiav [/.£tz

^axouwv TToD-ûv Kal to irpwt,' àdTraTafjt.svot à>AviXou; àv£y(ôpr,(7av .

20 Ka-à f^è T-/1V of^ov ysvofxcvoi ' é'êaT^sv ô y.aOrT-zj; asTavoiav tco

y£povTi 'X£y(ov noi-ziTov àyàrr.v , -rraTEp, /.al eîtts [/.ot Tiç £(7Ti.v o

yspwv oÙTo; /.al tuoOsv * aÙTOv yivcoG/.Eiç. Kal où/. r.Os'XrTEv £i77£Îv * f. '278^

aÙTw. riaXtv £7roiriG£v [/.sTavoiav o à^£l(fo; T^Éywv 'A'X'Xa TzoYky.

(xot, £()apiLr,ja;, /.al Ta •;T£pl toO yspovTOç to'jto'j où 6app£Î; [;.oi ;

25 'O ^è ysptov où/. rj6c'Xr,C£v Gappr,<7ai aÙTOj Ta irspl to'j ylpovTor*

cocTc TOV à^fi'Xoôv 'XuTTr.Ôfiva!. /.al y//] "koù.r.aoii tw y£povTt è'to; Tr,;

S/.riT£tù;.

'FAOtOV ^£ ô àr^£l(po; £t; TO /.slT^tOV TO ''(îlOV , oÙ/. à7:7iv£y/.£V

TCO y£povTt TO fj.i/.pov (paylov " /.aTa to â'Ôo; tt.v £vo£/.zTr,v wpav

30 ouTO) yàp £(p'j7.aTT£v ô y£pct)v 'Jwa'ja; Ta; r,j;.c'pa; tt,; ^cor,; aù-

TOO.

EcrxÉpa; f^à yEVOjxlv/]; vilBev o yipœv £i; to /.£X')iov ToDi ào£).-

GO'j, /.al X£y£i aÙTco- Ti èctIv , ts/.vov , â'a(7a; tov TraTspa go'j

' Cod. wTi. — - Corf. jrepteTtXâv.E'.. — ' Cof/. r,-jpcv. — ^ Corf. A-^yjav. — '' Cof/.

Y£vâ[X£voi. — "^ Cod. çaysiv.
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àTToOaveî'v à-o Ai^^oO ; O r^è (p'/;(7iv 'Eyco TîaTspy. où/, â'/^w tl

yàp £i"/_ov ivoiTé^oL, v^yaTua àv tô l'oiov tsV.vov. Rai "Xérei o yepwv

Où/toOv xapaÔou* /.al ^pac;à[;,£Voç Tr^v 6upocv wcTe àvoîçai aùxôv

x.al à7re}vO£rv , (p9avet ô à(^£'X<po; /.al /.parsi tov yapovTa , /,al ap-

'/z~ai '/.azy-oCktiv aùrôv /.al T^sysiv aùrco* Zv: Rupio; OTt, où/, àxo- &

'Xùoj C£, èàv [J//1 £lV/;ç [Aoi Tiç -/iv 6 yéptov e/.sTvoç. Où/. '/ir^ùvaTO

yàp ô àosT^oô; losTv tov yepovxa ÔT^iêoiJ-evov sic tittots" T^àvu yjco

/lyv-Tza. aÙTo'v.

ToT£ >.£y£i aÙTco ô yspwv. Ilor/ico'v tj-oi [Ai/.pôv oay-ov', /.al où-

Tco; "Xiyoi aoi. Rai [j.£Tà to y£u<>ac8at tov ys'povxa };£y£i tw à^£'X- ^o

ow* Mr, r,; <7y__'Xr,poTpay^7l'Xoç. Aise yàp to 7^£y£tv g£ £iç to ycopiov

où/. àv/{yy£i7và coi. B"X£-£ ^à [y//) ^£UT£pw(7-/;Ç à à/.oijc£i;".

OuTo; yapojv EùXoyio; 'X£y£Taf t'^v liyvry oï £^£i. }^aTo^.oii
''

•

/.aTa'Xùsi f^è £/. toO' £pyoy£ipou aÙToG 7Îa£poùa'!.ov évôç /.£paTL0u , £ojç

écr-s'paç [xr/^àv y£ud[j.£vo;. Rai Tvi £G7:£pa £i(7£p^£Tai £iç to /.T'/î[7.a, l.")

/.al ocou; £Ùpi(7/.£i ^avou;, 'Xajxêzvsi £iç tov ol/.ov aÙTou xal Tp£©£i
"^

aÙToùç /.al Tx 77£piG<7£Ù[7.aTa aÙTcov 77apaê'z};'X£t TOt'ç xuvapioi; xa-

f. 279 Oio; al^s;''. "E)f£l ^£ * TO £7ÏI.T'/i^£l»[J.a TOU laT0[7,0'J £/. V£0T-/iT0; L/.£-

ypi TT^ç cri[X£pov. "Egtl ^à stcov l/.aTOv /.al tt'Xeov /.al yo^-nyzi aù-

Tw 6 0£o; Tr,v rîùva[7.iv £-' Ïgov ^ v£(oT£pou xa'Xou, xal -/;t7.£ptov 20

TO aÙTO /.£pàTiov p'-£)(,pt T-7iÇ c-/i{/.r,pov Xzp-V£l.

Ot£ (îè /î[j//iv v£ÔjT£po(; £TOJV T£(7GapxxovTa, àv£ê7jV TTColvicai
'^

£p-

yo^£ipov £i; TO 'at-^j.oi. Ixeivo, xal £'j-£paç tj'XOev xal l'Xaé'sv [/.£ xal

a}CkoiJÇ G'JV £f7.ol ài5'£l<D0'JÇ XaTà TO sOoÇ, xal £^£VOr^o')(_'/i<7£V '/îfxàç.

'Eyw ^£ È7.0wv ÈvTaùOa /.al i^wv tvjv âpÉTviv toO yepovTo;, vip^a- 25

[jL'/iv v/îr7T£Ù£t.v éê^ofJLXf^aç G'jvaTUTàç, TTapaxalcov tov 0£ov Iva yo^r-

y/l'cTi ^ aÙTw 6 0£Ô(; 7T:£piG(70T£pov àvxltoiy.a, ottu)ç £Ù£py£T'/ic-/i /.al al-

loua x>,£iovaç. Rai v/iGTEucaç Tp£rç iëSo^A^xç £X£tiJ//iv àiro TViç ÙG'/J-/]-

G£wç •/î[;-i.0av7]'ç" /.al pA£xci) Tivà é'XÔo'vTa £[/.7rpoO£V [xou [£po7rp£7r'^^,

xal 7.£y£i [7.01* Ti £/£iç, AaviTj'X; Rai 7v£'yw aÙTcI)* Ao'yov, oéGTzoTO. 3(i

[j-ou, 0£c)a)/.a toj XpiGTw toù [/,'/] y£ij(jacQat, àpTOu è'wç oO àxouc'/i [7-oli

TCEpl Eùloyiou ToCi 'Xt.tôjj.o^j , îva yù^rcfh<^'f\ olxjtîù £Ù7.oyiav, (otte /.al

à''X'Xo'jç 77o"Xloù; £Ù£py£Tf,cai. Rai Xs'yst p.oi' Oùyj.' xalwç â'aTtv.

' Co(/. çav£ïv. — - Cocl. àxoûcTïi;. — -^ Corf. XaTOfxoç. — ' Cod. xpéç/]. — '' Corf.

tSs?. — c Corf. Itp' ïaov. — < Corf. iroXîffai. — s Cod. yoç>rifï]<izi. — ^ Cod. hçQuçttns,X.
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Kal Aiyto a'jT(ï)' Ox/i- yXl.x [J.xXkov ^o; ' aÙTw, iva —avTS; SC y.ù-

ToO 8oc,yZoiGi ' TO ayiov ô'vo[^-z to'j. Rai T^eyst. p.ot,* 'Eyco coi' XÉyco

OTi y.aloj; é'cTiV $î ^CKhç l'va yopr,y/f<jto aÙTco, Èyyy/Tjat ttegî Tvi\;

(J;uyY,ç aÙToij oxi cco^s-rai £v toTç tï^îiogi ^, /.àyco Tzcc^éyoi aÙTto. Asyco

5 oùv TTOoç aÙTo'v Ex Toiv yzi'^^r) [j,ou £y.(^v]-rvi(70V tyiv ^u^viv aÙToO.

Kal p}.£77co (oç OTt. £']; Tr,v y.ylav 'AvzTTaijiv laTay-sÔy., x.al [ji-ei-

pâx-iov £x,zOviTO £—avco TO'j Ti.[j.io'j 7v{0ou, "/.al a'JTov Eù'Xoyiov £•/. r)£^iwv

aÙTO'j •TTapt.TTaj/.Evov. Rai 7:£[j'-T:£t. iyyj? \)Sj'j to {;-£ipa/-iov Tivà tojv

7w7.p'-aTa[7-£vwv xal };£'y£i [Aor Su si 6 £yy'jc6p',£voç
''

tov Eùloyiov;

^'^ Rai '>>£yto aÙTcï)' Nal, ài^izo-oi. Rai 7:cltki'^ Idyzi' EiraTc aÙTw on

Tviv èyyuviv * àraiTYicat â'^co. Rai >.£'yW Nal, Asc-oxa, ::pô; £fx£- * f. 279^

[/.o'vov TîT^-^Ouvov auTco TTiV iù'koyia.v.

Rai [i'XiTrw OTi ^ûo Tivè; ly.£'vrj'jv £Ïç tov •/.'A-ov Eù'Xoytoj /p'/f-

fxaTa TToD.a 7:avu' x.al oaov £/.£Tvoi £X£VO'jv Ihiyz-o o x.dXxo; E-jT^o-

15 ytou. Kal fîi'jTTVicOElç à'yvwv oti £icvix,ou(j6r,v'', xal £rîo;aca tov Osov.

EùXoyiOÇ ^£ £^£>.Oà)V £i; TO £pyoy£ipOV a'JTOij -/.pO'jE!, £ÏÇ Tiva -£-

Tpav, y.al àxouEi uTTOXOucpov Tivà, xal E'jpiGxei. TpupLaliav {;.txp7.v xal

7:a).iv xpo'jsi, xal EupîcrXct <;— /.laiov a£CTOv ypr.azTcov. "ExOaaêo;

^è y£VOij.£Vo; TvÉyei èv éauTto* Ta ypxy^aTa TaÙTa ix twv 'lapa-/;).!.-

!0 Twv £(7Tiv Ti f^s TCOf/fcoj ; Aaêw ^ aÙTa £Îç TO XTr,aa, àxo'j£t ô

àpywv xal >.a[j-Çav£i aùxà, xàyco xivèuvrjw [j-àX>.ov }.7.()fo aÙTa et;

Tr,v â'çco ywpav, o-irou oùr^Ei? [jl£ y!.vc6(jX£i.

Rai y,i.(jO(o(jaa£voç "C^a w; iva 'JviOou; xo'jêa}.r,Gv; ', vjxto; ixou-

êaXrifjEv Ta yp'/,aaTa Trapà TroTa^j^ôv , xal â'Xucev to Ipyo^fipov to

25 xaAôv T-^ç C£vor)oyla; , do; i-oUi Y,a£00'j(7iov , xal fljVJMV £i; ttaoîov

xaTa>.ajj,êxv£i to BuÇavTiov.

'EêaciX£U£v rÎÈ to't£ 'Io'jgtî'vo; 6 OeTo; 'lo'jGTtviavoO. Rai cilcJEi.

^pr,[j.aTa ttoVax to j8aGi7.£Î xal toi; y,£ytcTxciv aÙToO , coctc

è'xapyov ^ twv Upwv TrpaiTtopiwv yEvaaOai aÙTo'v. Rai oÙGi'av viyo-

30 pa(j£v [X£yaV/iv, xal >.£y£Tat Ta AiyjTTTO'j [^É/pi txç cr,y.£pov.

Rai [7.£Tà fVjO £T-/1 TTZAlV [j'XÉtTCO XaT' OVap TO JJ.£ip7.XlOV £X£ÏVO

ci; Tr,v àyîav AvzTTaGiv , xal 'Xs'yo) £v éauTÛ* riou âpa ô Eù7/jyio;
;

1 Co(/. ow;. — - So^â'oyTi. — ' Cocl. Tt/eîwui. — ^ Cod. iyy\)ô[i.t'Joç,. — '-' Cad.

eÎTYixo'jffôr,. — '• Cod. Une lettre a été grattée après Tw. — ' Cod. /.ouêaK'j/i. —
'' Cod. lTvap-/wv.
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•jLeipaxiou ijTTo évo; AiOiottoç. Rai (^lUTrvtcQelç Xsyco év éa'jTO)* 'A-

êa>.a ï7.ol TCO àaapTwlw ! Tt àizolr^ncil 'A7Tco7.eca tvjv ^uy/iV [7.ou.

Kal T^aêcov to 7ûr,pwv ' y.oi» àTC-?i7.0ov £tç to /.Tr/J.a wç tcwIiov dp-

yoysipov xal TrpoirrVj/.cov èlOeTv tov Eù*Xoyiov /.aTa to è'Ooç. 'E<7- 5

* t. 280 77jpa *
-77 7.VU èysveTO , "/.al oOosl^ TrposTps'I^aTd jj.e. 'Eysipop-ai oùv,

•/.al ioioTÛ [Xiav ypaOv /.al T^s'yco aÙT/i' Ovtcoç cù', àyjxa, la^e

[7-ot Tpta TraçaiAxoia , l'va (payw , oti où/. £(payov ari'Aspov. Rai 'Xj-

ysi' 'Eyco. 'H «^^s à.TrrjlOsv xal •/ivey/.sv .^.oi 6>.iyov édir.TOV'^, /.al

77ap£0r,/.£V [7,01, /.al rip^aTo 7.a7;£rv jj.oi w(p£l7i'[j,aTa ' —v£'j[7.aTi/.à , lo

Xfiyouca' Oti où/, otèaç '^ oti to y.ova.'/j./.ô'j "/îcu^^iav Oc'X£', '" , /.al

âT-T^a Tivà £ ttcoo £>.•?,' . Rai Is'yw aÙTvi* Ti oùv /.£A£Ù£i; 7voir,'7to,

oTt TO Èpydysipo'v |7.ou -/iaOov TroAricai ; 'H * f^£ £Itc£v [j-oi* Ràv "

TO £pydy£ipdv go'j TTCoT^v^Gai •/iO£'X£;, [rh ItYCÇou oùtwç dz /.Tr,fxa.

'Eàv ^£ 0£7.£iç [xovajç^ôç yfiVEcrOai, Ù7vay£ £t; 2/.7[Tr,v. Rai liyw 15

aÙTïi* "OvTw; oiozç aoi Ta; oailia; TaÙTa;. Oùîc à'cTiv d; to

/.Tviaa TOuTo cpo€où[7,£vo; TOV 0£ov àvOpwxo; /.al Ixicuvâycov Toù;

Eivo'j;; Rai >.£y£t. [xor Q. Ti'" ùA'kr^oy.q , xùpi àê<?à; Eïyo[j-£v

w(^£ 'XaTov.ov Tivà /.al 770>7.à Ittoici toIç (;£voiç. Rai lèwv ô 0£o;

Ta é'pya aÙToS £<^(j)/.£v aÙTÔ) /zp'.v, /.al ecTtv iTaTpî/.iOi; C7'[X£pov. 20

A/.O'Jcaç r^è TaùTa ">.£ya> £V éauTw" Eyw tov (povov toùtov ètcoit-

ncL. Rai à'êaVjv ÈauTOv £iç xlolov, v.oL-x'yXr/.u&y.viii to Buî^avTtov.

xVai £pwTw T'/)v ouGiav Too AtyuTrTiou tcou £ijp'.(7/,w /.ai uttooeî,/,-

vùoucîv aoi, y.al x,aO£^o[/.ai £y.xpo(jB£v toO tcuTvcovo; â'wç où xpor.'X-

Ofv. Rai ()£copco aÙTOV £v TzoXkr, çavTacia, /.al jcpaî^w aÙTw' ^JL'Kirr 25

Gov (/,£ , Ti770T£ GO!. Oiloi ti^iaGar /.al où xpoGEy^iv |j.oi , à"X}.à /.al

TO o'iiy.iow aÙTO-j £T'j7:t£V [;.£. IlyAiv oùv '/icpiov to 6i]>î/.!.ov /.al 7:po£-

>.a|j.êavov, /.al wGaÙTCo; â'TUTwdv u.z. Rai £7i:o'//;Ga où'tcoç ayrijj.y.zi-

'Cda£vo; " T£GGapa; éêr^^oy-Z'^aç , /.ai oùx, vi(^'jv7,0-/iv GuvTtjy£iv aÙTco.

TdT£ oXiyœp'/.Gaç ' ' àTTïiKiov /.«l £ppt,<];a £aauTov £[7.7rpoG0£V Tr,ç irù- 30

* f. 280'^ },r,; Tr,ç 0£OTdxo'j * asTà /.la'jOy-oS xal léycd" Rùpi£, "Xùgov t'/iv iyyùry

TOO àv6pOJTCOU TOÙTO'J à.Tï' £|AOÙ, V] /.àyCO à77£py07.ai £i; TOV /.OGjJ.OV.

1 Cod. pvipîv. — '- Corf. (TOI. — 3 Coé/. £(|iit6v. — i Cod. c,ye)T,[iaTa. — -' Cod.

olSeç. — ' Corf. OiXvi. — " Cod. sTtoçeXEÏ. — ^ Cod. Et. — '•' Cod. Kal. — i" Cod.

"Oti. — '' Cod. (T-/£iji.aî;6[j.£vo;. — '- Co'/. èXiyopViaa;.
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xo'Xùç vipy^sTo, x.al 'Xs'yo'jGiV 'H AOyoucTa xpoep.ysTai. Kal Trpovi'X-

Oov È'aivpo'jÔsv aÙTvï; ij.upîai [j.upizr^s; /,al yCkian Y.Ck\a.^zç, TaY[/.aTCùv.

Rai s/.pa^a -/.al sittov. 'EIé^gov [;,c. 'H ^è zdTyJir, xal leysi [v.or Tî

5 â'cTiv e/£i?; Kal Asyto aùx-^j' E'j>,oyiov tov STûapyov iy"\jr,noiij:ry

"/.eAsuTOv aÙTOv sO'XuTwGa^ y.s èx. t"?,; eyyjv;; TaoTY,;. Kal sIttsv aoi*

'Eyw xpayaa où/, l'yw w; Os'Xsi^ û^TpcoTOv tv;v lyyjr.v.

Rai rUu-vicOclç Ic'yco iv éauTÔi' 'Eàv rîeî [j!,£ à—oOavaîv, oùîc àva-

ywpàj TO'j ttuIcojvoç. Rai oj; Trporipyexo s/.pa^a" xal STTiTpsysi [xot,

10 ô oTTiâptoç xal ôir^st aot -\r,yy.q ïtoç où /.aTSTxacsv ô>.ov to «roJaâ

y.ou. To'ts o'Xiy(opyfGaç ' >.syc«) Iv éa'jTto' Aywjv.sv' sî; Sy.-/;T-/;v, xal

sav OéTw'/] ô 020;, aoi^u xal Eùloyiov.

'E[xoO à à àTuspyoaévo'j (^r,Tv;'ja'. Trloiov aùpov ' àXsçav^oîvov , /.al

àvsoviv £iç aÙTo toO xlsuGai si^ tô /.sT^^iov. Rai [xo'vov àvaêr.v

là sGv;/,a ly.auTov à?:' o'Xi.ycoptaç *, xal ivaltv [ilîTTOj £[/.a'JTÔv xar'

ovap £v Tv; âyta 'AvacTacTôi , xal to {/.eipy.xiov ixcîvo xa6r,[j,£vov

STrâvto TToO àyioi» IiOgo , xal T^poGÉyov ''
[X£ [j.st à77£il"^ç , wttc

[j!.£ £X ToG cpo^o'j aÙToO Tp£fX£iv (bç cpuD.ov xal [/.v] à'jvaj/.£vov àvoi-

^at " TÔ (7T0t;.a [/.ou* à77£)aOojO'/; ' yàp r, xaprîia v.ou. Rai â'XsYEV

"0 j;/jr Oùx 'J7ray£i; 777>r.poî; tt.v £yyur,v; Rai X£}.£'J£i r^jo toiv Traa-

i(7Ta|7.£vwv aÙTw xpE'xacav [j.3 oTrtTOxy/.cova , xal ë'kzyiv fj.oi* Mr.

û—£p Tviv rî'JvafAiv cou èyyuco*, jx'/i àvTÎlsyE tw 0£to. Rai oùx

71ouva[;//iv àvoï^at ^ to TTo'jAa [^-ou, xal xp£[/,a[/.£VO'j [xou.

'I^O'j (pcovr/ 'H AùyoùcTa 77ap£py£Tai. Rai ùWv aÙTViV £"Xaêov

25 Oâpco^, xal 'Xiyoj aùr-^ Ie-t-^ (ptovvi' 'E')v£r,aov [Jt.£,* AécToiva to-j * f. 281

xoc[j.ou. Rai lÉysi [xof Tt zzxkiv hCkti;', Aeyw ^à aÙT-lo
'"* n£pl

Tviç syyuTiç EùXoyiou xp£;xa[/.ai. Rai A£y£!, [y.oi' 'Eyw T.y.zy.'/,cÙM

Ù77£p (7oO. Rai [il£77W oTi c/~'7'tS)^^ y,y.x0.0^.9,0X1 toÙç TToV^aç toj

[X£ipaxiou £/.£ivoD. Rai 7.£y£i p-ot, to j7.£!,pa'xt,ov Mr,/.£Ti 7:017, cvig ' ' to

30 TTpôcyaa TO'jTO. Rai liyco' Oùyl, AÉTTwOTa. Eyw T:ap£Xx>.£Ga l'va

ypr,Gi[xoç ysvr.Tai" vî[j.apTOv* cuyywpvi'jo'v j;,oi. Rai x£X£'j£i , xal

>.'jou'7iv
f;,£.

Rai }v£y£t. {Aor Yrraya etç to xî'X'Xiov cou, xal iyw

1 CofZ. ô^iyop^i'^ai:. — - Cod. àyo(A£v. — ^ Cod. yiijpov. — * Cot/. ànô oXtyopîa;.

— " Cod. TtpocrÉy.wv. — '"' Cod. àvo:|£. — ' Cod. à7i£).i6w9y,v . — * Cod. ÈyyuoO. —
'• Cod. r)QV)và(i.iv avoirs. — ^^ Cod. aiJTr;v. —•

" Cod. Tton^dît;.
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cOelç sùBéco; iyx^ry ' /.«pzv p.cyz"Xy,v, y-aXhaytlç xr,ç TOi.au-v]; ey-

yjviç- /.al â'-XeuGa £Ùj(_7.piCTwv tw 0£Û.

.MsTa 5è Tpel; [XYiva; àx.o'jco qti èTeT^sÛT-ziaev 'Iougtîvo; o [iaTi-

};£Ùç, x.(xl iêaci'Xeuasv 'loucTiviavo';. Rai àvTatpoucrt,v aùxco 'Y-ar/iç 5

'/.yX ^ec.iy.ooÛT-riç x.al nd[7-7utoç /.al Eùlo'ytoç 6 ziza^yoc,. Rai ol [jiv

toeT; àv/ip£07,<7av /.al ^ixprayr, T:xvTa tz aÙTojv /.al y, oÙGia EùT^o-

*'iou. Rai Q£uy£i 81% vu/.to; àro Rtov^rav-rivouTrolsio;. Rai /.£A£'j£t

[iaGi'XEÙ; ÔTTouf^àv £'jp£0-/i EÙÀoyioç àxoGavalv aÙTov. Rai tot£ £p/£Tai

Qcuywv £i; To ytooiov a'jToO, /.al y.yXoiaaii ik vj.y.zici. y/jTO'j coç Ta 10

TÙJV ytOpi/.WV.

Rai cuv/.vB'/î o*Xov to /.Tviaa i<'^£'rv aÙTOv, /.al };£you(7iv aÙTÔi-

'H)couc7aa£V oti TraTpixioç syavou. Rai léyti' Naî" uaTpi/.io; £i

£y£vofxr,v, tt,v o^|;iv ùjv-ûv £ê7.£7rov"* oùyl, aA^vO^ ÈttIv EùAoyioç, /.al

TYi; )^wpaç TauT'/i; saTtv. 'Eyw yàp £iç Toù; y.yio-j; to'twOu; •/Î[7//',v. 15

Rai ep/eTai £iç éauTov, /.al X£y£i' TaT:£ivè Eùloyt£, lyeîpou, laê£

tÔ laToai/.ov Gou, y.al Û77ay£ /Aul' wo£ yzp to Tzcckariov où/. â'^Tiv,

'j:r-ozt y-cà Tr,v /.£(paV/iv go'j àizolia-rç. Rai >.aêwv to 7.aTO[xi/,ov Èç?,!-

0£v £iç Tr,v Tzéz^ccv OTCOu Tz y^Ti'j.oLnx, /.al /.po'JTaç Iwç wpaç £/.Tri;

f. 281^' oùf^àv £'jo£v'', /.al rip^aTO (xvr,j/.ov£U£i.v
"^^ tûv £^£G{;-aTtov /.al tou d'|t- 20

/.iou /-al T-flç à-TraT'/iç £/.£ivr,;, /.al tt/Aiv el£y£V Iv iauTco' 'Ey£ipo'j

/.à[7.£' wr^s yào Al'yuTCTOç £<7Ttv. Rai Trpoç [jx/cpôv [j.i/.pôv /,aT£(7r/;ci£v

auTov TO ayiov a£ipa/.i.ov /.ai •/] o£C7:oiva /] W£OTo/.oç £i; t'/iv aoyaiav

Tx^tv aÙToO. Où yào ar^ixo>; 0£dç £TCi7>a6£c0ai toÙç TipojTO'j; aù-

Tou y.a.[j.y.TOuç. 25

M£Tà ^£ o"Xiyov ypdvov àvfiêviv £iç TO ywpîov, /.al tèoù £G-£pa;

Yi').0£v /.al eXa^Év [/.£ /.aTa to â'Oo; aÙTou. Rai [7.dvov £ioov ' aÙTOv àv£-

CTÉva^a, jcal (-^axpucaç £t7roV w^ £y-£yaA'jvO-r, tx â'pya co-j, R'jpi£*

TravTa Iv coçia ÈTTOi'/iGaç. Tiç O£0i; {^iya; wç 0£rjç r,[7-a)V, 6 lyfiipwv

à— yÂ; TTTco/ov y.al à.TTO x.orpcaç àvj'icov xivr-a; Ta7r£t,vo1' xal àvu- 30

tj^oî. Ta Oa'j[xâG!,â gou tiç oùvaxai l^iyviaGai,, AÉGTTOTa K.'jpt£. Eyw

r^£ d ày-apT(o}vdç i-iyei^'^ouçy tzcc^cc ppayjj 7:apco/.r,G£v tw arV/] •/)

^Luy/f [7-O'j.

' Co(?. £X«P'"i-
— "' C'Of/. £o)£7twv. — " Cod. yiîpîv. — ' Cod. ï5ov.
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Kal Aaowv Gr^coo â'viysv to'j; TTo^a; [j.vj y.y-x to ê'Ooç, /.al rao-

éHry.zy Tpy-g'^y.v. Kal y.s-rà to ys'jcracOai -/îaà; Xsyw aÙTco- Oco;

é'/eiç, àêé^à Eù>.oyt£; 'O r^à Xsyst [/.oi* Eùçat. û—èp laoij , âêoz*

ylv(ipw77o; yàp Ta-£tvàç sùxl, [j/r, â'ycov £i; ràç '/J^^'M p^o'j tî-ots.

^ Kàyô) elîTov aùxco' El'Os [r/irîà à ' â'<7y£; £'t/.3;! Kai Xéyst (AOi /.al

aÙTo;- AiaTÎ, /.'jpt àêêà; ti xotI Tc £G/.avr^a Aifra ; Rai Xiyw Eï;

TÎ yzp où/. srT/.av^aXt.Taç {jl£ ! Tots y.vEÔÉjA-ziv aÙTco TuxvTa. Kal

/.Xa'J'7avT£; à(/,çoT£po!. >^£y£t y.or EO^at l'va 7T£[/.'i/vi [7-ot o 0£Ô;, /.al

à-o TOj v'jv f^iopOoOj;-ar Kal Xéyco aùrov "Ovtw; , ts/.vov , »7,vi

10 —pOGrVj/.r^T/lÇ £Tl TTlGTEuO-^vai T^apz Kup{oi» OGOV £1 £V TW /.o'ciJLW

TO'jTco cl [j,-/;
" TO /.spaTiov ^. Kal i()o'j togoOtov ypovov iyoor'yr,-

C£v "* aÙTÔi 6 0£o; /.axa'X'JEt.v -/îiy.Eoiov to y.£oaTiov^.

'I^ioÙ £l770V COL 7ToO£V aUTOV yVCOpC^W. Aoi—OV CÙ " tr/; ^£UT£pcî)(7riÇ

TauTa TivL

15 Ta'j-a £Oappr,(j£v ô àÇ?a; Aav'//]'). tco [j-aOr,--/^ ajToO ij.bt7. to

àva7.'j(jat, * aÙToù; à~ô 0r,êau)o;. ©a'jaacai oè écTiv tt.v toO 0£ou *
f. 282

«piAavôpcoTTi'av TToi; o i' ôltycov ij(];coc£v totoutov , xal £TaT:civcoa£v

TOTOuTOv TTpôç TO cjao£pov Eù^wasOa O'Jv /.al r,a£Î; Ta-£ivco6-^vat

£V TCO ^OOCO TOJ 0ÎOÎÏ /.al SwTVJÛO; T,7aOV T/ITOO' XoiCTO'J, iva £U-

pto[/.£V è'isoç ÈvwTTiov TO'j opi/.TOij [i/y.aTOç , i'jyy.l; y.yX TZ^eGoeioci;

TTiÇ A£(j7voivr,; -/^[/.cov T-^ç 0cOTo/,o'j /.al àaiîTaoOc'vou IMaoîaç, /.al

—zvTCov Tcijv 'Ayltov. 'Aiy-'/fv !

1 Co(/. xà. — -' Cof/. sitii. — •'• Cod. zîpàxiv. — '' Cocl. èycopriYYiTsv. — ' Cod. v.z-

pàitv. — '' Cod, aoi.

20

Variantes :

(Bibliothèque Nationale : Ms. du fonds Coislin 232 (xi"^ siècle), f°' 275^-281.)

Page 254, ligne 1. Titre : Toy aOxo'j utpl xoy ),aT6ao\j. — 3. îvx : vm i^vx. — 3. v.'XT'fil-

6civ... y.TYJjjia : xaTEpyojxs'vwv a-JTiîiv 7t),s'ovT£; tôv TtoTajxèv TtapsoaXov eî; sv XTvîjxa. — 7.

Kat XÉyeiv : XÉywv. — 7. Om. ).oi7rôv. — 8. Kal... Hs'vot : Kat èxâ6ic7av si; là (AÉffov

ToO ywpi'oy wç ?£voi. — 10. xa6eîôiJ.î6a : -/.aÔrijAïOa woe. — P. 255, L 7. wSî xaôs'Çoiiat : àX),'

wÔ£ (jLsvofjiev <Tr;(A£fov. — 2, 7.a6ri|ji.£voi : xaÔsî^ôfAEvoi. — 3. Om. OTt. — 3. àîroôaveïv :

Add. xaxtij;. — 5. Om. Tcâvy... xupxv]v. — 6. Om. nsp'.îTrXâxïi ayTw xat. — 7- Xéyet :

etTTSv. — 8. KîÀsûffaTS : Add. èv tw c'ixw, — 10. tojç... o'j; : osoy;. — 12. Om. xôv.
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— 12. [Aa9r|T(5v : à5£).çwv. — 13. où5k : à),),' oùoï. — 15. v.\)a\ : xuvapîoi;. — 16.

uapéêaî.sv : zoolIev. — 18. èxdcôicrav... Ta : ÈxaôéÇETo XaXûv aOiôi Ta. — 20. Katà...

ysvôiievoi : FsvoiJiévwv &à aCiTwv xatà triv ô3àv. — 23. aCiTto : xw [AaÔrjxyj auToû. — 23.

£7roiYii7£v : Add. aCiTW. — 24. [Jioi : Add. r^v yàp Sappi^aa; aÙTw àpexàç uoXXwv àytwv.

— 23. 6appr)5at aùtiS : lalftaoci iù> ào£>>cpâ). — 25. yspovxo; : Add. toÛtou. — 26.

^.UTTYiOïivai : xoXv)(7ai. — 29. çayiov... ÈcpûXaxTev : toù çayîoy xaxà xô auvYiôe;- xrjv

£vÔ£-/àx-/iv yàp ôjpav Ècp-jXaxxEV. — 33. ôà : Add. vjô-/). — 33. xî èaxtv : Aià xî. —
P. 256, 1. 1. çTiiriv : Add. Ttpô; aùxov. — 1. Oin. lyw. — 3. Oùxoùv rcapâOou : Oùxouv Et (jly)

£-/£t; uaxspa TiapâQou. — 3. &pa?â(j.Evo;... àpj^exat : Spa|â(i,Evo; aOxoù x^; Ôûpa; àiTEX-

Oeïv cpOàvst aùxàv ô àoE)/fôç xal y.paxEt xat v^p^axo. — 5. Om. ôxt. — 7. ei; xîtcoxe :

Ttôxe. — 10. ffoi... àSîXcpw : aoi [lExà xô yEycraaôai. Eixa XÉyEi xw àôsXcpàJ. — 11. Mv) :

Add. l'va. — 11. XÉyEiv : àvxtXÉyEtv. — 11. ywpîov : Add. -/.al yoyyûi^Etv. — 12. àv^yyEtXd...

B).£iTE : àiz-qyyzùÂ ooi xà TTspt xoù yÉpovxo;. Kat vijv jiÀÉTiE. — 12. (j.yi : jj.ïi5Evi. — 13.

x-/)v... xaxaXÛEi ôà : x^ oè x£3(vifi Xaxô[j.o; Êc-xiv Kal xaxaXûsi ouv. — 14. Yi|j.£poûiTtov...

xEpaxîo'J : yi(ji.£pvî<Tiov sv XEpâxtov vou|j.twv. — 15. [x-^oàv y£u6u.£vo; : (jl-/) yEuépiEvôç xtvo;.

— 16. EÛpiaxEi : eyjp-^. — 16. XajjiêâvEi : Add. aùxoù?. — 17. aOxwv : xwv xXaffjiâxwv. —
19. Se : Add. vùv. — 19. ttXéov : tiXeiov ï) iXaxxov. — 20. ô Ôeô;... xâfivst : ô Xpiaxo;

ô'jva[xiv, xaî xaxaXyei rijxepiîffiov xô aOxô xspâxtov xwv voyfiiwv. — 22. VEwxEpo; : Add. w;

TTpo. — 22. Epyôxsipov : xô £py6)^Etpov. — 22. é(77r£paç : xri éartE'pà. — 24. eQoç : eIwôoç.

— 25. yÉpovxoç : àv5pô;. — 26. tva •/^oprjyyunr) : j^opïiyy^cai. — 27. otto); EÙ£py£xyi<Ti!i :

tva l'0 xoù EÙEpysx^. — 29. £[j.7ipo(j9£v : eyyiTxa. — 29. Itpoizçtnr] : Add. xw ay/ifiaxt.

— 31. Om. xw. — 31. Om. xoO. — 32. wffXE : ïva. — 33. ttoXXoù; : nXEt'ovaç. —
P. 257, 1. 1. Oùyi... [jLàXXov : MàXXov, Kûpie. — 3. oxt... Êaxtv : xaXtô; eaxtv ovixwç. —
6. IffxâjxEÔa : £iTXY;xa[J.EV. — 7. aOxôv : xôv. — 8. Èyyû; |aou : Tcpô; y-z. — 8. Om. xô

[XEipâxiov. — 9. lu El : Ouxô; Èaxiv. — 9. Om- xôv. — 10. Kat... aùxw : xat XÉyouitv

TtivxE;. — 11. XÉyw : Add. aOxw. — 12. itXy)6uvov... EÙXoyîav : oo; aùxâi. — 13. Om. o'jo

xtvèç. — 14. EùXoyi'ou : xoO EùXoytou. — 14. ioéy_E\o : ÈTtEÔs'xîxo. — 15. Kat oiuTivtuGEi; '•

AtUTiviaÔEt; ow. — 16. Om. xtva. — 17. xtvà : Add. i|/6;pov, xat TtdtXiv xpoÛEt — 19. yî-

v6[jL£vo; : Add. ô EùXôyto;. — 20. AàSw : 'Eàv Xàow. — 21. âp-/wv : Add. xat Ep/sxat.

— 21. iJ.âXXov... aùxà : [JiàXXôv ouv. — 22. yivwaxet : Add. àTtlXâw. — 24. xat ëXuctev....

71jj.£poûatov : xal xaxÉXyas xô xaXôv Êpyov éxEtvo ô ÈTrotEt T,iJ.zpr\rnov. — 25. tiXoïov :

Add. xà /p^fAaxa. — 27. ô BsXo:^ 'loyiïxtvtavoù : ô yÉpwv. — 27. StÔEt : oiScoat. — 29.

oùfftav : citxtav. — 32. àpa : Add. âcniv. — P. 258, I. 2. éayxw : È[i.auxw. — 3. Oin. Ti

ÈTroir,(Ta. — 4. xô TTYiptov : xrjv TiVipav.— 5. Trpoffooxwv... ëÔo; : 7rpoa5o>iàivxô; (J-o-j

îOpEtv xôv EùXôytov. — 8. ira^aixàSta : 7ra?au.otxta. — 8. Om. Kal Xsysf 'Eyoj. — 9.

âTrrjXÔEv xat : àTiEXOoyo-a. — 10. xat v^plaxo : xat TvapaxaÔicfacra vip^axo. — 10. w^ipEXri-

[itaxa... olôaç : wçEXEtaç pri[LOLZX /Éyoyaa' Kypi àêoà . oùx otôa; ôxi vïwXEpo; zl xat oOx

ôçEtXEi; e'tç xxyjjjia àTiEp/EtiÔai ; v] oOx otSa;. — 12. Om. ètcwçjeX^. — 12. xeXeùei; : Add.

ïva. — 14. 7twX/;(jxt yjOeXe; : irwX-/];. — 14. ô'I'Xoy : ôi];t'£. — 16. à-ft; [loi : ai) acpE; (ae

jjLExà. — 19. TtoXXà : Add. xaXà. — 19, xqîç Çlvotç : eI; xoy; ?Évoy;. — 20. Eaxtv : Add. w;

àxo-JOti£v. — 21. 0£ : Add. Èyw. — 21. éayxw : Éfxayxw. — 21. ÈTiotrj'ja .: EÎpya(jâ(jLr,v.

— 22. EêaXov Éayxôv : £[j;gà;. — 23. Èpwxw... xaÔE^opiat : TtEptEpyadàfjLEvov xy;v oixtav

EyXoyt'ou xoù AîyjTixoy xaOÉÎ^ojxai. — 24. reuXàivo; : Add. aOxoy. — 24. oy : ôxt. — 27.

nâXtv... ExyTiov : Kal upoEXiftêavov xal TrâXiv ExpaÇov xat TiâXiv ExyTiov.— 28. o-/ir,iAa-

xt!^6iji,£voç : o-/ri[jLa!;6[jL£vo;. — 30. xvj; ityXriç x?/? OEOxôxoy : i/j; eIxÔvo; xrj; Ttavayia; 0eo-

xôxou. — 31. XÉyo) : Tipô; xôv Swxîjpa. — 32. à7r£pyo[j.at : imivta. — P. 259. 1. 1.

Tayxa : Kat xayxa. — 2. XÉyoyiriv : XÉyoya! çYjirtv. — 3. (lyptai... y:liy.ozç, : [jiypiâÔE;

xat yiXtàoE;. — 4. ëxpaJa : Add. Èyw. — 4. (j.s : Add. ôÉaTiotvâ [jLoy. — 4. ÈaxdcfJri :

ËaxYi. — 5. ETtapyov : ij7:ap-/ov. — 0. xÉXEyffov aùxôv : xat xeXeucov ayxw. — 6. Kat :

'H Ô£. — 9. jxyXîàivo; : tiuXwvo; aOxoy Et y-i] (jyvxûj^w aOxw. Kai àTtrjXôov TrâXtv I[j.7rp(3(j9£v

xoy TiyXeJiJvo;. — 9. TrpoVip/EXo : 7tpo£py_Exat. — 10. ô{Ô£t [lot TtXriyà; : ûiôw(7i [xot pÉp-



VIE DE l/ABIiÉ DANIEL. 263

ya;. — 12. Eù).6yiov : tôv EùXôytov. — 13. ^r,T7Jffai... £6r,-/.a : spEuvyjcrai tt/oTov àXe-

Havôpivôv , xat [aôvov àvéSriv el; aùxô, ëÔYjxa. — 15. 7râ),iv : Add. àxuTtvwcra;. — 15. Om
/at' ôvap. — 17. [JLE : [loi. — 18. ôuvâfASvov : ôûvacôat. — 21. y.pEpixoat : xps|j.aù)ai. —
21. (Jiri : xat [;.•/;. — 23. xal xpsfjLapiÉvou [lou : xp£[i.â[;.evoc. — 24. 'I5où çtovr] : Kai

ISoO çwvr) XÉYouffa. — 24. TcapÉp/Exai : Tiposp/STai. — 25. xal )iyw : xai TtpoaTtsawv

>v£Yw. — 27. E'jXoy:ou : toù E-j/.oYtou. — 28. xataçtXriTat : xal xaT£:pi),Tri<j£. — 21».

izoïr^a-riZ TcotYidEic. — 30. /.syco : sIttov. — 31. yhrtzai : Add. oOyl àypvîcnfj.o:- Kal sitiov.

— 31. viaapTov : Add. Aî'diroTa. — 32. èy^--- [J-^Ç'^\'-'''h'^Xli ' ''^'^Z (féçto fôv EùXôytov et;

TViV Tcpwrriv TàEtv aÙTOÙ [aï] [J-âOr];. — P. 260. 1. 2. Oin. eùÔewç. — 5. ÈêaffiXEuasv : [îa-

<7;)E-jEt. — 5. Ka; àvTat'pouçjtv : EItk [jlet' ô).!yov /pôvov àvTaipouciv : — 5. TTiaTr,;...

Eù).6Yto; : TTiâTio; xai AE^ixpaTi; xaî IIofJLT^riio; xal 6 aOxô; EO),ÔYioç. — 7. àvYjpEÔr)-

ffav : à7tEXEça>,i<T9r|(7av. — 8. Om. ôià. — 9. paaiXs'j;... tôte : 'louaTtvtavô; ïva ÔTtou

tupE'Qiri 6 Eù),6y'-C(; aTrofJâvïi. Tote çe-jy-' '"'"• — U- «'Jtov : xôv "EiXrjyiov. — 12. aÙTw : Add.

xa),à>; TiXOe;. — 13. léff. : Add. aOiot;. — 14. £ê).£:tov... 'Eyà) : êêXeTiov, oùyj' àX).à

à>,).o; EùXôyto; rr;- y^ûtçio.^ TaOxv]; Èaxiv. 'Eyô). — 16. ÈyEipciy : EYetpe. — 17. tô TraXâiiov :

iraJ.âxiov. — 18. /aTOfAixov E^riXÔEv : ),aTO|xtxàv £pYa>.Eiov l^i&-i\. — 19. -/pruAaTa : Add.

Eupev, (ô; vôij.îi^wv Eupeïv àX)>a. — 20. !xv7;(;,ovîÛEtv... xal TtàXtv : [.i.t[Avr,ax£(j6at xà È5É(7[Aaxa

xal xà 0']/îxia xal xyjv çavxaacav , xal 7iâ>.tv. — 21. 'Eysipou. .. AtYUTtxo; : "EyEtpe,

TaTîEivè EùXoYiE, xà(j.È" <î)5e AiY'-"^'f°î- —• 22. Trpàç : xaxà. — 23. Om. àyiov. — 23.

àp-/atav : TiptoxYiv. — 24. xoù;... xajjiàtoy; : xojv upwxwv aùxoù xajxâxwv. — 26.

ycjpîov : Add. TitoXylorat xô ÈpYÔyEtpôv [jlou. — 26. xô... àvEffXE'va^a : x6 Trpwxov aùio'j

Ê9o; xal D.aêÉ [/.£. Kal w; eIoov aOiôv èx xoù xoviopxoO àvEcrxEva^a. — 2!). TiJjlwv : Add.

cù El ô ©EÔ; ô Ttotwv 0ay[Aiffta (xôvo;. — 30. 7T£vY;xa : Add. K'jpio; Tixwyii^et xal it),o\j-

xiÇei. — 31. (70U : Add. xai xà xpifi-axâ cou. — 31. ôûvaxai È;'.yvtà(Tai : £*i-/viâ(7Et. — 31.

Om. AE'c77roxa K'jpts. — 32. ÈTttXEtpi^ffa; : ÈTtt/Eipîaa xal. — P. 261, 1. 1. Kal Xaêtôv...

xaxà : Kal Xaêwv [i.£ ê^a^EV ûSwp y.al Èv.'M [jlou xO"j; Ttooa; ô(Xoî(ij; 5È xal xûv à"/7,wv ^évmv

xaxà. — 3. àgoà... ei(jlI : Kùpi àoêà, on xaTTEtvô; £Î[At. — 5. KàYw... ô'-axî : Ae'yw aùxw-

EïÔE xal à Ê/Ei; [avi ^ty.^?' Aeyei [aoi" Aiaxî. — 6. Kal >,£yw... xî : Aeyw ayxw' Tt. —
7. nâvxa : à'navxa xà Yîvou.eva. — 8. xXaûaavxe; : xXauffâvxwv àjXçoxE'pwv T|[aù)v. —
8. E'j^at : Add. KOpi àêiSà. — 8. 0£Ô; : Add. xriv ypeîav. — 10. Kupioy : xoy Xpia-

Toù àXXov xtTToxE. — 11. xodO'jxov ypôvov : xoaouxo'j; ypovouç. — 11. xEpàxiov : Add.

xoùxo xoù xap-âxcu ao\). — 12. 0£Ô;... xEpâxiov : Heô; ôûvafitv xataXOeiv xà XEpâxtov

xoù /eipepYtou aOxoû. — 13. 'looù : Add. ouv. — 13. Yvwpiî^w. AotTtov : yveopi^w, xe'xvov.

Kal XoiTTÔv. — 16. àvaXûffat : £7:ava).ùffat. — 17. rAiyoi^ : ôXîvou. — 17. xoaoùxov, xal :

xôv EùXôytov, xal 7tà).iv. — 18. x3C7r£tv(o9/;vat... 'A|j.riv ! : xaTtEivwÔv^vai ïva èv xw so-

êEpô) pyi(i.axi xoy Kupîo-J T|U.(iiv 'IriiroO Xp'.TXû'j s'jpojaîv eXeo; èvwtciov xrj; ôôçyj;

aùxoy. Aùxw r; oôïa e!; xoù; alwva; xcjv c.'cjùvwv. 'Au.r,v!

(Bibliothèque Nationale : ms. du fonds Coislin 282 (xi« siècle), f" 173-176).

Page 254, ligne 3. Eva... a'jxoù : xal xôv [Jiaôrix-^iv aùxoij. — 4. xal fi.Exà... uapE'êaXov xal

7:apaêa),ôvx£;. — 5. vauxat;. Kal Xeyei : vaùxai; '/.éyzi. — 5. xal Xeyeiv : Xe'ywv. —
7. Om. XotTTÔv. — 7. àYW|j.£v : Add. Xqitiôv. — 8. jj^évou-Ev (Tri[X£pov : s.yo\>.z^/ [XEÏvai xrjv

ar;(AEpQV. — 8. £Ùp£9ri(7av... ^î'vo'. : Exâ'ilTav eî; xô [i.Éffov xoù ytopîoy ïe'voi. — P. 255, 1.

1. Où-/!' uSe xaSE'^opiai : 0Ù-/1 , â).A' wôî 'éyoy.v/ (jLEtvai xal èv xw te'w; (ooî xa9E^6[i.E6a.

— 3. "Oxt ôià :"Q pfa, Sià. — 4. r|À9£v : Add. looù. — 4. Om. •/.og[i.iv.ôi;... yipM'/. — 5.

àêêàv AaviYjX : yÉpovxa. — 6. aùxû... r,(7Kiaazo : aùxôv xal xaxESiXEi [XExà tcoXXwv

ôxxpOwv, xuXtôjjLEvo; eî; xoù; 7:60a; aùxoù" -/]77tâ<7a-o. — 10. xoù;... ?£vou; : Ô50u;
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sijpEv à/.Xou; lÉvou;. — 12. \j.y.Br,-:û>'i : àoEX'^ôJv. — 14. Oin. [j,6vov. — 15. Tispto-aeyôs'vTa

v.}.â.a\J.OLi(x. : TteptaffEÛtAafa iLOCvra. — 17. e!; t6 : ew;. — 17. Kai ),otoà)v... sxâGiaav ; Kat

fAETà To xot[XYi9^vat TOÙ; àoeXçoù; lotaaav ô àêêà; Aaviï;X y.al ô yc'pwv èxeïvo; xai £m;

(T'/eSàv Stétpaurrsv èxaôsÇovTO. — 23. ITàXtv : Kat [xst' ôXiyov 7iâ>,iv. —• 23. àôeX^pô; :

Add. Tw yépovTU — 24. Ôappeîç [J.oi : Add. yjv yàp aÙTtîi ôappTqaac àpsiàç noXXûv àyiwv

— 25. ôappriaai... YÉpovTo; : elirstv z'mo-ZE tw àôcXçw. — 26. tôv àoEAç&v : aùtôv. — 28.

xsÀXiov... oùx : x£À>,i'ov :fjC7Û-/a(7£v xat oùx. — 29. cpayîov : ppà)|j.a aOtoù. — 29. sÔo;...

èçO'/aTTSV : sôoç" tïiv évSsxâTriv yàp âipav ÈçuXaTTS. — P. 256, 1. 1. àTioOaveïv... XijioO :

>,c|/,(îi aTioôavîïv. — 3. axiTS. .. àTtsXôsîv : toù àvoTçat xat àTT£X6sïv. — 6. làv : et.

— 9. Om. TÔT£ .. yÉpwv. — 9. (xixpèv 9aYtov : [xtxpàv ppwitv. •— 11. :^; : eao. — II.

Xéystv : àviilé^eiv. — 12. aoi : Add. ta Ttspt t&ù Ye'povxo; èxstvoy. — 12. Om. pXsîiô...

àxouffstç. — 11. TVjV "zeyvriv... xspaTtou : triv ztyy-iyi ),aT6(xo;, xaTa>.-jwv ix toù âpyo-^tipou

aOroù ri[j.cpoû(Ttov ëv xapâttov. — 15. tïj saTcépqt : t/iV éffTrÉpav. — 16. eûpt'o-zet : àv eOpY).

— 17. aÙTwv : xwv xXaTfiriTwv . — 17. xuvaptot; : xu(7t. — 18. veottito; : Add. aÛTOÙ. —
20. £it' t(70v... X(i(xvet : ÈTcîçr;; vEWTÉpto, xat uotst vijxéptov tô aÙTo xspaTtov [J-é'/pi Tvic

CTrijAEpov. — 22. ËTwv : upô £twv. —• 23. ÉaTispaç ; ot£ éaTrëpa ÈyÉvETO. — 24. ctùv... ëOo; :

ÇÉvouç (A£t' ÈfxoO w; £Î-/£v e9o?. — 25. 'Eyà)... towv : 'Eyw Se œ; y)X9ov ec; tô xe),X;ov

(xou EiSw;. — 25. yÉpovxo; : àvôpôç. — 28. £êoo(Ji.âôaç : Add. cuvaTtTà;. — 29. £[X7ïporr6£v :

Eyytcria. — 30. T: : rt ÈdTtv ô. — 30. Kat Àéyw aÙTÛ : Kàyw Ttpo; autèv eItcov. — 31.

àpTOu : tivôi;. — 33. EÙEpyExrJCTat : EÙEoyETEiv. — P. 257, I. 1. Oùyî... aÙTw : Mà>,),o\ .

KûpiE, 56; aÙTw. — 5. Om. ouv. — 6. Om. w;. — 9. TcapKTTajAÉvwv : Add. aÙTw. —
9. £yyuw[J.£vo; tov EùXoyiov : ÈyyuYiTY); EùXoyiou. — 10. Kai >,£yw aÙTûi : Kal ),Éyouatv

0'. jvapi(îTâ[j.Ev6t. — 11. Oin. Kai ÀÉyw. — 12. E-jXoytav : Add. dou. — 13. oTt ôûo Ttvèç :

OTt XEÀEÛEt ôûo Ttat T(J5v 7tapti7Ta[xÉvcov aCiTcô xat. — 16. xpo'jEi... xai : xpoûcaç Etç trjv

irÉTpav àxoÛEt. — 17. Tivà : Tt. — 19. xà ^p'^ll^-axa : à).Yi6w!; xaùxa xà yj^-fwxa.ia.. — 19.

Om. Twv. — 20, èffxîv : Elfft. — 20. Se : ouv. — 20. Aâêw : 'Eàv Xâêw. — 21. XaÔO) :

Xàêo). — 23. cb; : Add. 6-?)6£v. — 23. xouêaX^d-/)... ÈxouêaXr|(TEv : [ji,Exaxo[JLt(j-/i vuxto;

(j.Exr;v£yxE. — 24. eXucev... tiXoïov : ocçïixe xô Ipyov èxeivo xô xaXàv ô èttoîei xa6' •i?i[jiÉpav xai

Xaêîbv irXotov xai ^aXwv èxeî xà xP'^iH-axa. — 27. SîSEt : SiSwtJi. — 28. waxE... -/)y6paffEv :

xai yîvExai ETiapyoç xwv tepwv Tipatxtoptwv ïjyôpaCTEv 6È xai o'jGÎav. — 31. ovap : Add.

TcàXtv. — P. 258, 1. 2. 'AoâXa Èp.oî : OV'» oV'- — 3. Om. Tt ÈTtoî/iaa! — 4. xô...

àTCïjXôov : xyjv uyjpav [xou àvrjXÔov. — 5. £Ôo; : Add. xai XaêEîv (jle. — 5. 'EcritEpa...

oùSEiç : 'EffnÉpa; ôà yEVO[X£vr|Ç ^aÔEtaç oùoEiç. — 8. xpta Tia^ap-dSta : xpEîç 7ta?a-

[iâxa;. — 8. Êcpayov : ÈyEU(j(X(Jiy|v. — 9. 'H... -^ivEyxEv : 'H Se aTtEXÔoùffa vivEyxs. —
9. [xot. : Add. ua^aixàxa; xai. — 10. uapÉôrjXEv : TtapExâÔYidEv. — 11. "Oxi... [/.ova-/ixèv :

Oùx oTSaç, K-jpt àêêâ, vewxEpoç eT xai oùx- ôçeîXeiç eI; xxï^(j.a àuc'px,E(79at; oùx otSa;

oxi xô (xovaxtxôv. — 12. ètiwçeX^ : itvEutxaTiKâ. — 12. xeXeÙei; : Add. tva. — 14. TcwX^^irat

rjÔEXs; : tcw/yj;. — 14. ô'1/îîjoy : ôi]/t!^£ — 16. ôvxwç : Add. au à(j(,[/,à. — 16. (Jtoi :

Add. âpxt. — 18. Om. 'O... àêêà; — 19. TroXXà : Add. xaXà. — 20. (7ri(i.£pov :

Add. Etç xô TtaXàxtov. — 21. 'Eyw : 'AXyiOw; Èyôj. — 22. Kai... uXotov : Kai £[x6à;

EÎç lïXoïov. — 23. oùatav : otxtav. — 23. EÙpiaxw : Èaxt. — 25. aùxâi : Add. Xéywv.

— 27. Om. nâXtv... exutiôv [ae. ;— 28. cr-/ri[xaxtÇ6(XEvoç : ff);Et(J.att[JL£vo;. — 30. £(j.au-

TÔv... TiùXri; : éa-jxôv ÙTioxâxfo xïj; Etxôvoi;. — 31. Xûsov : r\ Xùcrov. — P. 259, 1. 1.

XaXoûvxo; : XdtXwv. — 3. [j.uptat... -/iXtâÔE; : [xuptâÔE; xai x,iXtàoE;. — 4. Ixpa^a xai :

xpâ^aç. — 4. jx£ : Add. AÉcTtotva xoO x6a[j.ou. — 4. ÈaxâÔY] : ectxv]. — 6. EÙXuxwffat...

xaùxT); : £yyy?j(7at jaex' è[j.où ex xrj; Èyyùri;. — 9. ituXEwvo;... Tïpo^p/Exo : TiuXœvoç èàv

(xy; (jyvxùj^w aùxw" Kai aTCEÀOwv TtâXtv ËjxTrpoafiEv xoù tiuXwvoç e^xy^v. Kai w; TipoÉpysxat

TràXtv. — 13. à7tEp-/0[jLÉvou i^-^Tïjdai : Z^yjxoùvxoî. — 15. xax' ovap : ôxt yi!Ji.yiv. — 16. Tipoa-

E^ov [AS : TipOffEXEi lAOt. — 17. u)ffx£... CTXÔ[xa (jLou : ôiffXE «TTÔ xoù qjôêou XpéflEtV ôXov xô

ffwjxâ y.ou, w(jT£ jJLY) SùvafîÔat (ae XaXeTv. — 2t. xpEfAotcat : xai xpÉfxoyri. — 21. sXEyEV :

XÉyEi. — 23. xai... [/.ou : ixi 5É \xo\) xpEfiap-Évoy. — 24. TiapEp/Exai : KpoÉp/Exat. — 25.
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çwvîj : Add. xos[i.à[xsvo;. — 25. (X£ : [xot. — 27. xosixaixai : Add . y.xl Siojj.ïî ao-j l'va

àçsOw. — 28. xaTaptXrjaat : xaï 7taTc;?tXst. ^ 31. y^vritai : Add. (xt) yàp à/OYJffijxo;. —
32. èyà)... îX£pi[ivri'TTi!; : Ttôj; lyw çipco tôv EOXôywv eî; xriv Tot^iv aOroù (ji-?i spovcîinr)?. —
P. 260, 1. ?.. Om. eùÔe'w;. — 5. èêaaiXs'jaev : Add. àvr' aOioù — 5. Ttiixt/); : 'Ijcâtio:.

— 6. AsÇixpatTYi; : As^f-cpà-nr];. — 6. xaî EùXôyto?.,. ÊTtapyo; : xal aùvô; ô EùXôyio; 6

ûjrapxo;. — 7. «vripsôriaav... ôtYipirâyil : àTrsxsqsoiXiiTÔyioav xa't StYipiràYviaav. — 7. EO-

îioYioy : Add. ôurjouâyT]. — 8. vuxio; : Add. yu[Av6;. — 9. àTïoôavîîv aÙTÔv : ïva àTio-

8àvï). — 11. xwpixwv : xwp'twv. — 14. xal t^ç : xal oùx èx ty);.— 16. Om. èysipou. —
18. xe»aXriv : ^wiiv. — 18. èlyjXÔEV... ^P^^ta : È|riX8EV xpoûtov si; tyjv irsTpav ôttou e-jpe

xà xpiQ[Aata voixîîtov eOpsïv àXXa. — 21. exEÎv/]; : Add. xal çavrasiaç. — 21. Om. uàXtv.

— 22. Tupo; (xixpôv [iixpàv : xax' ôXîyov ôXiybv.— 23. Ss'diTotva : Add. ïijxôiv. — 24. xoù;...

xajiàxouc : xwv TtpoTs'pwv aùxoù xaaâxwv. — 26. -/^piov : Add. âxEÏvo w; uwXwv xô èpyô -

Xîtpov. — 26. ÉcTTtÉpaç... aOxoù : éuTcÉpa:; PaSsîa; -^Xôe xaxà xô èOo; xal IXaês [iz. — 27.

àveffxéva?a : èaxévaSa. — 30. xaTtEivoï xal àw^/oi : xaTtEtvtûv xal àvutliiôv. — 31. ôa-j-

\).â.aix : y.al xà xpt'jxaxà ffou. — P. 261, 1. 1. (aou : Ti[x,tov. — 3. à6g(x : Kûpt. — 3.

àêoà : xûpt àooà. — 5. EÏÔe... dysç, : Eiôs xal xà et^Eî [xy] £Î-/£;. — 5. Om. xal

aOxô;. — 6. xal \éy(a... \lz : Kàyà) Xsyto aOxtô" Tî yâp p.z oOx ÈaxavoàXiaa; ; — 7.

xôxE àv£9£'[ji.ïiv : Kal xôxe È8£[xriv. — 7. xXayaavxE;... XéyEi : ÈxXaûaatAEv àiA^iÔTEp oi xal

XÉyet. — 9. àTto. .. SiopOoùjxai : Ixo) ôiopOwaairOai aTià toO vùv. — 10. Kupi'ou : Add.
xÏTtOTE. — 11. xEpaTtov : Add. xoùxo. —^11. èxopôyriTEv... xepâxiov : sxoprjyrjcrEV aùxw
à Geo; xr,^^ ô-jva[jiiv, xal xaxaXuEi YitxepoÛTtov xô xspàxtov xoùxo. — 13. Om. 'iSo-j ...

Tivi. — 15. Om. (X£xà... Briêaîooç. — 17. ôXtytov... xotoOxov : èXîyoy U'|/wc7e xoaoûxov xôv

EùXôyiov xal uiXiv èxaTteivwasv aOxôv. — 18. xaTïEivcofJrivat... 'AjjLr,v : xa7tEvw9r;vai

EVWTTiov xoù Oeoù ïva Oij^wff^g xal away; Èv xrj pacrtXEÎa aCixoù, sO^aïç Ttdvxwv xoiv Aytcov.

'A[iiôv!

(Bibliothèque Nationale : Ms. du fonds Coislin 283 (xr siècle), f« 171^-177.)

Page 254, ligne 1. Toù aùxoù Ttêpl EùXoyio'j xoû Xaxd[j.ou. — 3. ëva... xx-?;[Aa : xal xôv.

fiaôïixTiv aOxoO. Kal xaxEpxojxÉvwv kXéovxe; xôv 7toxa[iàv, TrapséaXov et; Sv xxri[ia. — 7. xal

XÉyEiv : XÉywv. — 7. Om. Xoiitôv. — 7. eî; Ixi^xTiv : eî; xrjv (yxiQxriv. — 8. (1£vo[A£v : (;.e-

vwjiEv. — 8. E0p£9ï)(Tav : ÈxâÔYiffav. — 9. Ssvoi : w; ^svoi. — 10. xaÔEÎ^ôjjLEÔa : Add. woe.

— P. 255, 1. 1. wÔ£ xa9£Ço[xai : àXX' wôe xa9£Çô[AE9a. — 2. xa6rj(i.£voi : xa6£Cô(ji£vot. —
3. Om. oxi. — 3. à7to9av£tv : Add. xaxw;. — 4. Om. xi;. — 5. Om. iràvu... xypx/jv.

— 6. Om. ueptETcXâxri..,. xal. — 7. (xa9rix-/)v : Add. aùxoù. — 7. XÉyei : eTitev. — 8. xe-

XEÛcraxE : Add. èv xû oïxw. — 10. xoù;... ou; : ôsou;. — 12. eî; xôv vtuxripa : Om. xôv.

— 12. (jiaGrixwv : àSEXqswv.— 13. et;... tôtov :xtvà eI; xôv oIxov aOxoù tôiov. — 14. (lExà ;

Add. xô. — 15. x\j(jI : xuvaptot;. — 16. TiapéêaXev : êêaXev. — 17. £t; xô Ttpwt : ëw;

upwl. — 18. ôiécpauffEv... XaXoùvxe; : ôtayxùtjEcov Èxaôi^îxo XaXûv aOxw. — 19. Kal :

El;. — 20. Kaxà... yevôjjlevoi : rEvofiivMV ÔÈ aùxtiv xaxà xr)v ôôôv. — 22. t]9éX/;(J£v...

a'jxô) : r)9sXïi(7£v ô yépwv eItieiv xw [J,a9rixyi aûxoù. — 23. ÈTiotriffEv : Add. aùxw. —

•

24. Om. Ttepl. —• 24. \loi; 'O Se : [xoi; "Hv yàp Gappyitya; aùxw àpExà; uoXXwv àyt'wv. 'O

ÔÈ. — 25. 9appïii7at... sçùXaxxEV : XaXyjo-at xw àÔEXçtô xà xoù yspovxo; xoûxou, wcïxe

xôv àSîXsôv yol9iaan xal [xr) itoiïjffai xw yÉpovxi xô (xtxpôv xoù çayiou xaxà xô cuvrj9î';"

Xï)/ £v3Exàxr|V yàp ûpav èyJXaxxEv. — 33. Tî Èdxtv : ôià xt. — P. 256, 1. 1. çr,<ïiv :

AdJ. irpô; aùxôv, — 3. oùxoùv Jtapà9ou : oOxoùv eI [Arj êxei; Ttaxépa, 7tapx9ou. — 3. ôpa-

|à;xEVo;. .. cp6âv£i : Spa^apiEvou aùxoù x^; 9ùpa; àTisXGeîv, ç9ivct aùxôv. — 4. âp/Ecat :

ïî^o^axo. — 5. Om. aùxû. — 5. Om. ôxi. — 5. àTtoXùw : aTroXùow. — 7. Om. eI; xtuoxe.

ORIENT CHRÉTIEN. 18
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7. ^xâvu... rjTÔv ; rjyaTia yàp avTÔv Tttxvu. — 10. liyw : >,a>,w. — 10. Om. tôv YÉpovTa.

11. MY] ^j; : [j,/] ïva £1. — 11. XÉyeiv : àvTiXÉyEtv. — 11. x^ptov : Add. xai yoYYÛ^stv. —
12. àyf\-{'{t0.a... p>i7t£ ; àTtrjYysiXà (70i ta toù Ye'povTOi;. Kat vùv p^sTiat. — 12. (ly] : fx-o-

ggvî. — 13. TY)v... XaTÔaou : Tvi ôà xé^vY) >>aT6[Ji.o; ècttÎv. — 14. os ; o5v. — 14. évo; xEpa-

Ttoy : xspàttov vouiJ.iwv. — 15. Y£u6[aevoc : Add. xivô;. — 15. siTÉpxE-rai : È|Épy.£Tai —
16. £upî(T-/.£t : £up£i. — 16. Xa[j.6âv£i : Add. aÙTOùç. — 17. aCitwv : xcôv x>,a(T(xàTMv. —
18. eISe; : oi3aç. — 19. ëtwv... 7t).£ov : éxaTÔv etwv Tt),£îov ?) ëXaxTov. — 20. ô Geoç :

Kûpto;. — 20. Èç' îffov... xâjJivEi : xal xaxaXÛEi :?i(i£poO(7tov tô ayxô xïpâxiov xwv vou-

u^'iM^i. — 22. v£wT£pO(; : Add. itpô. — 22. TitoX^aai : Add. xà. — 23. âffTtÉpa; : tîj éffiTÉpcf.

— 24. ffùv è[i.ol : [iti' èjjlou. — 24. £6o; : e'twQwç. — 24. y£'povxo; : àvôpo;. — 25. Ttapa-

y.aXûv : v.oli •7rapaxa)v£Îv. — 27. Om. ô ©£0;. — 27. TiepicrcyoxEpov : TtspKjaôv. — 29. sjx-

itoo<76£v : ÊYYiaxa. — 29. l£po7tp£7VY) : Add. xû (rxiQu-axi. — 31. Om. voù. — 32. -/opy)-

Y-iioT) : £7tixwp-/iYria£t. — 32. wffxe : ïva. — 33. noXXoùç £OEpY£xy;(Jat : u),E:ova; EÙîpYE-

.f^^çf£i. — p. 257, 1. 1. oùxt* à),>à [JiàX),ov : (xàXXov, KûpiE. — 2. ôo^àîioai : ôo^àffouai. —
3. ôxi... ÊCTXiv : xaXw; ecttiv oiixwi;. — 3. zl : Add. ÔÈ. — 6. i(îxà[JiE8a : £Î(7XYixa(X£v.

— 7. Ti[Jt.ioy : aY^OJ. — 7. aOxôv : xov. — 8. 7tapi(7Tâ[j.£vov : xaÔE^ôiJLEVov. — 8. eyyÛ:...

xal : up6; [jle xtvà xwv TtapioxajiEvtov aOxw xat. — 9. Su... ôÉdTtoxa : Cyxo; etxiv ô

ÈYYy/iffâjJLEvo; Eù),6yio'' ; Kat ),£Y°^<^' TiâvxEç' Nai, os'cuoxa. — 11. èyy^J^v : Add. aTtô doy

11. \éyui : Add. aùxw. — 12. u),r;6uvov... eOXoviav : 5à; aOxàJ. — 13. Sûo... ÈxÉvoyv :

èxÉvwffEv. — 14. ÈxEÎvoi... EOE'/Exo : ÈXEÏvoi; Èxlvot, xoToùxov £ît£S£-/"0- — 15. Êyvtov :

^It^ov. — 16. Om. xiva. — 17. xtvà : Add. <\i6-fov xal TiàXiv xpoÛEt. — 19. yz'JÔ^LSw:^ :

Add. EOXÔYio;. — 19. Cm. èx. — 20. Aâêw. : 'Eàv Xâêw. — 2). àpywv : Add. xat

epyExat. — 21. [làW.ov... ^l'^iixyv.ti : {ià),Xov ouv Et; xyjv ^£vr,v /copav, ôttou oùôeî: (I£

YtvwffXEi àirÉXOto. — 22. eXvctev... f,[i.£poû<7iov : xaxÉîycrEv xô xaXàv è'pYOV exeïvo o È'îTotEt

Y){i,£poû(7iov. — 25. nXoïov : Add. xà yiçri\}.<xia. — 27. 'loyCTXtvoi;... 'loyrxtvtavoy : 'loy-

«jxïvo; ô yÉpwv. — 27. ôî5ei : otSwfft. — 28. wctxe... aùxov : xat y'^'^'^o" Ttaxptxto; xai ÛTtap-

vo; TÔJv ÎEpûv Ttpatxujptwv. — 29. oùcrtâv : otxtav. — 31. Om. TrâXtv. — 31. èxeîvo : Add.

TiàXtv. — 32. àpa : âaxlv. — P. 258, 1. 3. Om. xt sTToÎYicra. — 4. xô nvipîov : xtjv TiEipa

— 4. w;... £<T7r£pa : TtwXtSv xô èpYÔxs'pôv (jioy xaî TtpoaSoxô^xoç (xou EupEtv xov EOXoYtov,

ÉaTtÉpa. — 7. Èpcoxàj : ÈirEpwxà). — 7. ab : (jot. — 8. Tta^afiâSta : Tïa?i[J.àxta. — 8. Kat

Xe'yei--- viVEYXEv : 'H Ô£ àTiEXOoOaa f,v£YXcv. — 9. Om. oliyov éi^vixàv. — 10. xat TrapsOï]-

x£v... oCix ol5a; : xal Trapaxa6ïi(7affa yip|axô [AOt XéyEiv wcpEXEta; prip.axa XÉyouaa* K'jpt àêêà,

oùx otôaî ôxt vEwxEpoi; £t xat oùx ô-4;£tXE; eI; xxrjjAa àTTEpxEffÔat -, î; oùx otca;. — 12. Om. etto)-

çgX^. — 12. Om. Koiriatà. — 13. Om. [lot. — 14. TrwXylaat... ô'|;tÇoy : uioXei;, \>.i] Ô(|;yiÇ£.

— 15. 8È : Y^p. — 16. "Ovxwç... xà; : "Ovxto; crç)t âcpEç \it xà;. — 19. TioXXà : Add. xaXà.

— 20. ÈCTXtv ; Add. w; àxouw[j.£V. — 21. xaxJxa : Add. Èyô). — 22. EêaXov Éauxôv : £(xêà;.

— 23. Èpwxw... xaôéîojjiai : TTEptEpYaaâfXEvoi; xviv otxtav EOXoYtou xoy AiY^iixtou xaOéî^o-

(jtai. — 24. TTuXwvo;... o'j : ttuXwvo; aùxoù em; ôxe. — 26. (xot : [xe. — 26. àXXà xat xô :

àXXà xô. — 27. ExuitxEv : Exu^iav. — 27. Om. TrâXtv... ô^iixtov. — 28. xat weraûxwç... (jle :

xat TiàXtv Êxpaîjov, xat TtdtXtv exuttxôv [xe. — 28. <7-j(Yi[LCt.'ziï,Q\i.c.yoz : (>x£'[AaiCô|jL£voi;. —
30. àn^XÔov : àTrrjXOa. — 30. x^; iïijXyiç xv^ç ©Eoxôxoy : xyi; el-/.6yoç xïjç àyîa; Oeoxôxov.

— 31. xat Xe'yw ". Add. Tcpô; xô v ^itox^pa. — 32. àTiÉp/ofxat : ùiià-^M. — P. 259, I. 2.

XÉYouatv. 'H : léjoyjalv (xoi çacrt. — 3. (Jiyptat... x'Xtà5£i; ; [AupiàÔEç x^XiàSEç. — 4.

Ëxpot^a : Add. èyùi. — 4. jj-e : Add. Aécniotva. — 4. iazibri : Ictxï]. — 5. ETrapxov :

{inapxo'^- — 6. xéXEyffOv... eîtcev : xat xeXevktov aùxw èxXuxptiôa-ai jie xvï; iyfvriz xauTYiç.

'H 8a EiTTEv. — 9. TtyXEwvo;... 7ïpor,px£xo : TtuXwvo; aOxoO, eî jj./) auvxux'^ aùxw. Kat

àTiYJXÔov TïâXtv t[xnpo<T9£v xoy TtvXwvo; aOxou , xat wç TtpoÉpXETat. — 10. OTXtàpioç :

Offxtàptoç. — 10. oîÔEt (101 TTÀriYà; : ôtowat [xot pE'pYa;. — 11. Éayxw : £(Jiauxû. — 12. ©sb; :

Add. xà[i£. — 13. Çyixrjaat : ÈpavrÎTai. — 13. Eypov : zùpébr\. — 13. Om. xai àvE'êiqv... xeX-

Xt'ov. — 15. oXtYwpîaç... pXÉ:rw : ôXtywpta; xat àçOuvtoça xat jîXettw. — 15. Om. xax' ôvap.

- 18. ôyvâpiEvov : ûùvaaôat. — 19. Om. (xoy. — 19. eXeyev : XlyEt. — 21. xp£[j.â(Tat :
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x«i îcp£[ji[At5(7Î. — 21. eXsysv : eXïyov. — 22. iyvJw. .. ©îw : iyyvôi, xaî [jl-Pj àvTt),£Y£

©soi. — 23. xat xpeaajxÉvoy : xpE[Adt[X£vo;. — 2i. 'lôoù ^Mvri : Koù looù çwvt) X^youcra.

— 24. TtapÉpxETat : Tcpodip^stai. — 25. xai Xsyw : x«î TtpoffTïeawv Xéyw. — 26. Aéyw
ôè : Kal Xsyw. — 28. y.aTaçiXr,(jat : v.a.1 xaTsjîXyjffev. — 29. jîoiriffy;; : Trot^aeiç, —
30. K4ti Xsyw : Asyo) aÙTtô. — 31. ys'vyjTat : Add. oOx't oà âypriaTo;. Kal slTia. —
31. rjjxapxov : Add. ôsaTtora. — 32. èyù)... [xsptfxvrjffv]; : nû; çépw EùXoyiôv et; tyiv Tcpcô-

TYiv -râ^iv aÙToù [laô^^cret. — P. 260, I. 5. ÈgaaiXeucrEv : pafftXsijet. — 5. Kai àvTaîpouatv :

£iTa |x£Tà ôÀîyov xpôvov àvxaipoufftv. — 6. Aeli/paitrii; : Ae^oxpaTri;. — 6 xal EùXdyio; :

xat ô aÙTÔ; EùXôyto;. — 7. àvr,p£'9yiffav : à7t£x£^aXta6r|(7av. — 8. Om. Stà. — 8. Kwv-

ffTavT'.vouTtôXEw; : Add. ô EOXoyio;. — 8. ô [iacriXeù;... ç£'jywv : 'loyaTtvtavô; tva ÔTtou

EÛpefty] ô EùXôyio; àiroùâvci. T6t£ çeûyci xai ëo-^Etat. — 11. ytopixtov : -/wptTwv. —
12. aÙTÔv : tôv EùÀôytov. — 12. aÙTÔi : Add. xaXwç ïjXÔeç. — 13. XéyEi* Nai* ua-

Tpîxto; : Xe'yEi aÙTOÏ;' Nat' Et Trarpixto;. — 14. oÙ7_i... Èfftîv : àXXà àXXoç EOXôyto;, où T-?i;

/wpa; TaOrru; Ètrxîv, — 16. Èyeîpou... XaTOSitxôv : èy£ip£ xai Xâêe tov XaTÔ[jit6v. — 18. Xa-

TO|xtxôv : Add. èpyaXEÏov, — 18. È?^X6ev : àvéêei. — 19. xpiiji.aTa : Add. EÎipEv w; voixt-

î^ojv eypEtv àXXa. — 20. [i,vr)[Aov£Û£iv... Èxetvvi; : (jL^j-vriaxeiTÔat xà ÈoE'ajjiaTa xal xà ô4'tXEta,

xr,v àTiavxrjv xal xvjv cpavxactav. — 21. 'EyEtpou : Add. xaTreivà EùXôyts. — 22. Om.
yàp. — 22. Tipè; : xaxà. — 23. SÉcuoiva : Add. yjjxûv. — 23. àp/ai'av : upoxÉpav. —
24. xoùç... xa{jiàxo"j; : ixpwxtov aùxoû xajjiâxwv. — 26. -/wptov : Add. èxîTvo 7ia)Xr,(iat x6

Èpy6x£ipov (Jtou. — 27. tîXOev... aOxôv : tjXôev xaxà xô Ttpàixov é6o; aOxo-j xal D.aêÉv (xs.

Kal w; ï6ov aùxov ex xoù xovtopxoù. — 29. fi[i.My : Add. crû £t ô Heô; ô Tîotwv 'Jauptâcia

{tôvoç. — 30. TTs'vYjxa : Add. Kûpto; K-:u)yl^zi xal ttXouxîÇei. — 31. aov : Add. xal xà

xpt[x.axâ ffou. — 31. oûvaxat èli^viàffat : èltj^vtâo'Ei. — 31. Om. Aéanoxa KûptE. —
32. £7ri/.£ipr,<Ta; : ÈTrEyEÎpr.aa xal. — P. 261, 1. 1. xal... xpotHECav : xal Xaêajv [jle lêaXEv

{iûwp xal £vtJ/£v [jLou xoùç Tiôoa;, ôixotwç oè xal xtLv âXXwv lÉvwv xaxà xô £6o;, xal TtapÉ-

ÔTQxev YiiJLtv xpotTTEÎ^av. — 4. àv6pw7to; yàp : oxt àvOptoiroc. — 5, xàyto... Aiaxt : Aéyw aùxw*

Et0£ xal à éayei \Lr, i(jyt;l Kal XÉyEi (xof Ataxî. — 6. Kal XEyw... (X£ : Asyw aùxw" Tî

yàp oùx è(7xav5âXiffà; [j.e! — 7. Tcàvxa : à;tavxa xà y£vô[JL£va. — 8. xXaûaavxEç à[iy6x£pot :

xXaucràvxwv àfxçoxs'pwv. — 8. Eu|at... Weôç : EijEai, Kypt àêêà, tva Tcé[L<\iEi à Oeô; xy;v

Xpetav. — 10. Trapà K^ploy offov £t : Tiapà xoù Xpiffxoù àXXo xttoxE Iw; ou eI. — 11.

xEpàxtov : Add. xoûxo xoO xa[Aàxou dou. — 11. xoaoùxov... XEpàxtov : xoiroyxoy?

Xpôvovi; ÈxwptyYîaev aùxtj) ô Oeôc xy|v 6yva[Aiv, xal xaxaXyEi xô XEpâxtov xoù x^'P^PY^'O'-'

a-jxoù. — 13. 'looù... yvwpiî^tû : 'looù O'jv eïuÔv soi xal hoOev aOxôv yvwpîÇw xal Trw?,

— 17. ôXtywv : ôXiyou. — 17. vi^l/axjev : Add. xov EOXôytov. — 18. Om. xocxoùxov. — 18.

TTpoç : im. — 18. xaTiEtvMO'^vai... 'AjxrjV : xaTtEtvwOrjvai tva èv xcji çoêspo) pVjiJiaxi xoù Kyptoy

rjjxwv 'Iv^aoù Xptdxoù £{ipw(j.£v eXeo; evwtciov xr;; ôô^ri; aùxoù. AOxw t] Ô6|a Et; alwva;

xwv aîwvwv. 'Ap.i^v !

(Bibliothèque Nationale : Ms. du fonds grec 914 (xii'= siècle), f-^ ISS'^-li

Page 254, ligne l.n£pl...EùXoyiou:^Bio;xoù [xaxapîou EùXoyt'o'j xoùXaxôfxoy. — 3. exwv...

aûxoù .• Exwv Eva xwv [laôrjxtôv aûxoù. — 4. TrapÉêaXov... XTï5(J.a : xaxr^XOov Et; ev xxr^fjta.

— 6. ExofXEv : iy(ù[>.zy. — 7. Om. Xotuèv. — 7. àya>(jt£v : âYO(A£v XotTtàv. '— 8. [aévo-

[i£v : [jLÉvtojjisv. — 8. £ÛpÉ6r,(7av... lÉvoi : £xâ9ïi<7av (lécrov xoù X'^p'O"'^ '^^ ?Évoi. — 9.

àÔEXço; .• [laQirixri;. — 10. xaÔSsôjxeOa : Add. xal XÉysi. — P. 255, 1.1. (xapxûpiov : £X-

xXififfsav. — 1. wSe... (XEXpiç : àXX' wSe iJ.£va)[x£v Kal èxeï ixapxÉpYjirav xa6£î;6[j.£vot iy^çtiç.

— 3. Xe'ywv... Stà : XsytoV ^Q àizà coù yspwv, oià. — 4. (xaxpoç... xOpiriv : jjLaxpoJtoXioi;,

uâvu npooEêr)x6; èv •rjjJiÉpatç TioXXaï;, uTiôxypxo;. — 7. Om. aùxot;. — 10. xal... EupEv :
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xaî àllovi 0(70u: eupev. — 12. [jLaOriTwv : àoeXçwv. — 13. si;... toiov : diW.ov ttvà àv xôj

oI-/.(4i aÛTou. — 14. |j.£Tà : Add. xo. — 15. Om. aÙToù;. — 15. mçi-.rjazvbivia. : Tizçj'.aaEÙ-

ëixvia.. — 16. irapéêaXsv : TtapEoaXXsv. -— 16. Om. uoiEÏv. — 18. ôtscpayaev : éoiéçaucev.

— 18. Ta... (TCi)Tripiav : nepî o-wTvipia; ^{(xaTa. — 19. Om. tô. — 23. aCtw : aOtov.

— 24. [xot : Add. y)v yàp Gapp'ôaa; aÙTw àpExà; ttoXXwv àytwv. — 25. Oappyjaat aùi'o :

Tw àÔE),çw eItieïv. — 26. îvaXriaai... i^xriTSw; : XaX^crat sxt à7ta|. — 29. eOo;... i9Û>.aTTEv :

Ë9o;" TV)v évSexâTYiv yàp wpav ÈçyXaxTEv. — 32. Se : ouv. — P. 256, 1. 3. ôpa^àp-Evo;

Tïjv 6ûpav : ôpa|â(J.evoi; ô yépwv Tvj; 6'jpa;. — 3. œjzov : aÛTriv. — 4, àTreXôsïv : sÇsXÔetv.

— 5. xaTacpi).£tv... lé'^e.iv : xaTacpi),£îv toùç uoSaç aÙToù, xai /éyEi- — 5. Om. on. —
9. Om. ouTwç. — 10. Om. tôv ys'povra. — 10. ào£).<cà) : Add. 6 yEpwv. — 11. •<;; : si. —
11. XÉyeiv : àvTtXÉyetv. — 13. Xé^Etai : xaXîÏTai. - - 14. Om. aÛTOù. — 14. yjjjLEpoûaiov...

xEpotTiov : x£pàTY)v f/iv rijjiÉpav Ëva. —^15. [/.rjOÈv : [xyiôyivô;. — 16. otrou; EuptaxEi : onoxj-

àv EÛpEC. — 17. aÙTwv : twv xXaafxâfwv. — 17. xâ6w; : w;. — 19. êaTi... uXeov :

ÈyévETO Se Éxaxôv etwv xai tcXejw. — 20. xal Yi[AÉpiov... xâiAVEi : xoù tio'.eî riixEpoûaiov

a-jTÔ t6 xEpdcTYjv TrâvTOTE. — 22. VEWTEpo; : Add. upo. — 22. èpyôxE'pov : tô spyôxE'.-

p6v (jLoy. — 24. Om. aw è\ioi. — 25. Om. è).6à)v ÈvTaùôa xat. — 27. Om. ô Oeôc. —
28. é6So|Aâoa; : Add. Y] xal Tzlzio^/aLç,. — 28. àcxyjffEw; : vriffTeiaî. — 29. Om. èXÔôvxa.

— 29. Ë[X7tpo(j6Ev : Eyyicrxa. — 30. xat XéyEt : Xsyovxa. — 31. Om. [xou. — 31. xoù...

YEOTaffôai : [i.7) (AcxaXaêEtv. — P. 257, I. 1. où/j" àXXà (xàXXov : KaXôç KOpis. — 1. ôi'

aùxoù... (Tou : ôo^iî^o'jatv ôi' aOxoù x6 ôvofxà crou xo àyiov. — 3. xaXw; : xaXô;. — 3.

El : Add. Se. — 4. tiXeiocti : TrXeioxjtv. —• 7. xi[j.{ou : àytou. — 7. aùxov : xôv. — 9.

TcapicxajAÉvwv : Add. aùxtS. — 10. XEyw aùxû : Xiyoudt TtàvxEc — 10. Om. oxt. — 11.

£[XÉ : [A£. — 15. EtffYjxoOaOrjv : 7cpo'ï£Se')(6riv. — 16. xtva : xvjv. — 18. Om. "Ex0a(ji.6o;...

Edxîv. — 20. Tî... Xàêo) : AÉysi- Tt SeÏ iroiiiaw; 'Eàv Xâgw. — 21. [xàXXov : àXXà

(jiâXXov. — 23. xouêaXri(j-/i : à7toxoiAii<jct. — 23, £xouêàXri(7£v : àTtExôfxyioev. — 24. y.i\

ÊXudEV... ttXoïov : xal Xûca; xo Epyov èxeîvo xô xaXov xt^; ^iwooyeiix; à ÈTtoiEt r)[A£pouCTtov

Xa6à)v TcXoïov. — 28. TioXXà : itâ[iTCoXXa. — P. 258, 1. 2. 'AêàXa è\>.o\ : Oùat (xoi. —
4. TriQptov : [iripivôv. — 5. TrpoffSoxwv : ixpocÉSoxov. — 5. 'Eartépa... ÈyÉvExo : 'Q;

Ô£ ÉUTiEpa paOEÏa yÉyovEv. — 6, Om. ouv. — 7. à[Ji[xâ : ôi\i\i.S.Q. — 8. ira^ap-âSia : 7ta-

^afxdxia. — 9. i<\i-f\tov : £i]^£xôv. — 10, TiapÉôrixev : TtapexâôyiaEV. — 10. XaXEïv... âpyô-

XEtpov : XaXEtv [xoi 7tV£y[j.axixà xal wçÉXrifjLa, XÉyousà [lOf Oùx ÔBEÎXet; et; xxvïjAa

àTX£p-/£a6af o\)< oloa; ôxi xô aovaxtxov -/jav/t'av ÔeXei" xal àXXa xivà èttwçeXei SiEXÉ/Oy)

(1.01. Kal XÉyoj aùxr]' Tt ouv xeXe-jeii; ôxt xô £pYÔ-/£tpôv. — 8. eIuev : XéyEt. — 9. TiwXri-

ffat... ô^^ti^ou : itioXeï;, [jly| ÉOTrÉpi^E. — 15. Om. Se. — 15. Om. Kal. — 17. cpo6oJ-

fjiEvoç... dtvOpwTxoç : âvôptorco; ô çoêoûaEvo; xôv Oeôv. — 18. Om. ^O. — 22. ÉêaXov

Éauxôv : ÈjjLââXXM £;j,auxov. — 23. oùdtav xoù AtyuTixtou : otxtav AlyuTixtou. — 24.

TiuXwvo; : TTuXatwvo;. — 25. Om. aùxw. — 26. Kal où : 'O Se où. — 27. exutixev :

£xu»|«v. — 27. Om. ouv. — 28. (TXvilxaxtî;ô[JL£voç : (7X£tlJ.xÇ6[jiEvoi;. — 30. Èjxauxôv :

Éauxôv. — 30. TtùXri; xïj; Osoxdxou : elxôvoç xoù Kuptou. — 31. xal XÉyw : XÉywv. —
32. Y) : et. — P. 259, 1. 1. XaXoùvxo; : XaXwv. — 2. vip/exo : îîp|axo yîvsaôat. — 2.

TxpoEpx^'fai : ÊpyExat. — 4. (ie : Add. SÉdTiotvâ [jlou. — 4. èffxâôy] : I(7XY). — 6. Om.

èx. — 6. Kal eiTTÉv [xot : 'H 5' elvrev. — 9. tiuXewvo; : TtuXwvo;. — 9. ExpaEa : Add.

TTotXtv. — 14. àvÉêriv : EÎffyjXOov. — 14. Om. et? xô xeXXi'ov. — 14. xat : Add. wç. — 15.

Om. TiàXtv. — 17. TtpodE'xov : TtpotTx^v. — 18. Om. aùxoù. — 18. Suvà[j.£vov : SûvaaQat.

— 22. èyyuw : èyyuoù. — 22. Om. xw. — 24. çwvr] : Add. TtâX-.v. — 24. Trape'p/Exat :

7:poff£pxexat. — 26. Om. 6à. — 27. xpÉiia^iat : xp£[xw[j.at. — 28. xaxaçtX/iiTat : xal

xaxEçtXrjffEV. — 31. r,u.apxov : àXXà ripiapTov. — 32. iyùi... |jiEpt(jivvif7iQ; : Tiw; çipw Eù-

Xôytov Et; xrjv xâ^tv aùxoù [Arj |xEptji.v;i(7ri;. — P. 260, 1. 5. àvxatpouatv : àvxépoudiv.

— 5 Om. aùxû. — 6. AE^txpatxri; : AE^txpàxri;. — 6. xal EùXôyto; : xal ô £(iô;

EùXoyto;. — 8. vuxxô? : Add. ô EùXôyto;. — 9. aTtoôavEtv aùxôv : àzoÔàvY). — 11.

Xwpizwv : -/wptaxûv. — 13. ^al... èyEvôpiriV : Nal Ttaxpîxio;" e! £yEv6p.Yiv Tvaxpîxtoç. —
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14. iê>,Eirov : ïolsTttù^K — 14. à)Xo; : àXXà â),).o;. — 16. Om. Xdêe tô >aTO(J.r/.ôv dou. —
18. (xi^noTS : [xiÎTrw;. — 19. -/pYijjLaTa : Add. eupsv. — 21. èxetvïi; : Add. v.ai t-^ç cpav-

tnaioLç. — 22. Ttpô; : xatà. — 23. oéanoi^a. : Add. y,(xàiv. — 24. toùç... y.ajj.xxou; :

Toù TipwTou xafiâTou aÙToij. — 30. rairsivoî xal àvu<Loï : TaTtetvwv xal àvu>j/<î)v. — 31.

au[ji,â(7ta ffou : Add. xac Ta xpifiarâ cou. — P. 261, 1. 3. àêêà EOXôyie : àÔ£),ç£.

—

3. àêêà : xûpi àêoôt. — 4. Om. yàp. — 5. (jLr;Ô£... et/e; ". xal à îaxei; [at) saj^eç. — 6.

léyu} : Add. aÙTw. — 7. Om. [xe. — 10. Om. sti. — 10. ôaov : ëwç oy. — 12.

v.aTa).OEiv... xepâxiov : xà xepàxiov T,|j.Epoyaiov. — 16. aùxoùi; : aùxov. — 16. (-)r|êatSoc :

Add. xal ècpûXalev ô [labrx'riZ aOxoù jj.r) 6appr,(7ai xivl [xJ/pt pioy Çwr,? x'>ù Yspovxoç. —
17. o),ÎYWv : ôXt'you. — 19. èv .. Xpicxoù : ev cpôêw Osoù xal Kupîou i^ijxwv 'Iri^od XpicToO.

— 20. Om. xal Tupecrêïtat;. — 21. xr;; Oeoxôzou : x?,; Travayîsç Oeoxoxou.

(Bibliothèque Nationale : Ms. du fonds Coislin 378 (xv siècle), P"^ HS^'-US^.)

Page 254, ligne 2. Om. xv;; i;y.r;x£w;. — 3. sva... xxrijxa : xac xtva xwv aûxoû (xaûrixtôv.

nXeovTs; oôv xôv Tioxa[/.àv xal xax£pxôîJ.£vot, TxapéêaXov sic iv xxyjiJia. — 7. Om. Xontov.

— 7. âya)UL£v £!; -/itîxtiv : àyo[XEv eIç xr]V Ixyjtyjv. — 8. [XE'votJ.£v : (xevoOjjiev. — 8.

sOpÉÔYiG-av... ÇÉvot : £xdc9i(Tav (xectov toO -^wptoy wç ÇÉvot. — 10. xa6£j|6[iE6a; ôcywjxEv :

xaôi^îJiEÔx wSe; âyofiEv. — P. 255, 1. i. Kal XÉyEi... éçTiÉpac : As'yEi à yspwv "QSe o«x-

ÔEÎ^ôfjLEÔa. Kal èxiOrivxo èv.zi |J.£Xpi; Éffirépaç. — 3. [lâyt]^/... yÉpovxoç : ôvEiôti^Etv tôv

yÉpovxa. — 3. Om. ôxt. — 3. àTtoôavEîv : Add. xaxw;. — 4. xoij[J.ixô;... TioSac aùxoù :

[iaxpô;, oXoTTÔXtoi;, xocjxixô;. Kal îôwv xov àêêàv Aavif,),, r,pÇaxo xo'jç ixôoa; aùtoO xa-

xaçiXEtv. — 7. jAa8r|Xriv xal XÉys'. : iiaOïixriV aùxoù, xal eItxev. — 8. KEXcûcraxE : Add.

èv T(rt ISîto otx(j). — 10. xat... àTtr,),9Ev : xal ôcrouç EÙpEv ^evovi;, àni^yayEv. — 12. (xa-

6irittôv : àÔEXcfwv. •— 13. 6È : yàp. — 13. Om. oùôè Èv cùIm xÔTtw. — 14. [XEià : Add.

TO. — 15. TTEpiffO'EyôÉvTa... TrapÉêaÀEv : TTEpioaEÛjjiaxa xùv xXa(7|j.âTMv ËêaXEv xoïç xwva-

pîotç Toy ^wpi'oy. — 16. Oyxw... Xa6à3v : Oyxw; yàp r,v eÔo; txoieïv aOxôv. Kal Tiapa-

Xaêîbv. — 18. £w;... tioXXwv : Èxâftyixo XaXwv aùxto xà Tipôç (jwxYjplav £0); Tipwt. —
20. Kaxà... yîvôjjLEVot : FEVopiEVwv 5È aùxwv xaxà xriv ôoôv. — 22. eItieîv aùxw. IlàXiv :

ô yE'pwv EiTXEïv. Kal TxâXtv. — 24. Om. xEpl. — 24. 6app£ï; fjLot : Add. ^v yàp ôappiQffa;

aÙTw àpExà; txoXXoSv àyîwv 6 yÉpwv. — 25. '0 Si y£ptov... yépovTo; : GOoèv oyv eîttev

aÙTô) TiEpl Toy ys'povxoç toyxoy. — 28. àjtT^vEyxEV... ô yÉpwv : r]V£Y/£ xâj yEpovit xaxà xo

eôo; çayEîv xr,v yàp ÉvÔExdxiQV wpav v^aôiEv ô yÉpMv. — 32. Om. ô yÉpwv. — 33. Tt £5-

xlv, xe'xvov : Aiaxi xÉxvov , eîacfa;. — P. 256, 1. 1. çtiœîv : Add. Txpô; aOxôv. — 1.

Om., Èyà)... Ê'/w. — 3. OOxoyv TtapiOoy : Oùxovv eI [t.r\ £"/-'? TtaxÉpa Traoiôoy. — 3.

8pa|â[jiEvo;... ayxM : ôpaÇafiÉvoy aùxoy xr,; 6ypa; aTiEXGsïv
,
çôàvEi 6 àoEXço; xal xpaxEÏ

aOxôv, xal -iip^axo xaxaaTtâÇîaôai ayxàv Xï'ywv. — 6. Om. ô. — 6. Om. Ow •/;ôOvaxo...

rjyaTxa aOxôv. — 9. Iloîriffôv... çayiov : Aô: u-ot ixpwxov cpayEÏv. — 10. Om. xôv yE'povxa.

— 11. XÉyEiv : âvxtXÉyEtv. — 11. -/ojptov : Add. xal yoyyû^Etv. — 12. àvViyyEtÀa... Ssy-

•zeptoar^i : eÎTtôv croi xà TiEpl xoy yspovxo;. Kal vOv pXÉTtE [ArjOEvl SEyxr,pa)CT];. — 13.

OùToç... y£y6(;.£vo; : Oyxo; E-jXoyto; Èaxl tTQ liyyi} Xaxôpioç" xal xaxâXyEi Èx xoy ÈpyoxEtpoy

ayioy 7i[A£pr;(jiov ev xEpàxiov voyfxi'wv ecoç ÉCTCÉpaç [xy] yEuéfAEvo; xivô;. — 15. sldlp-

XExai : ÈSÉpxETat. — 16. EyptaxEi : Eypr], — 16. XajiêâvEt : Add. aOxoy;. — 17. ay-

Twv : Tôiv xXa(7[jLcxxwv. — 18. etÔEç : oiSaç. — 19. 'Ecrxt... itXÉov : 'Exaxôv 7:oy lxu>-^

ÛTzàp'/^iù^ 0'^"'^ ÊXaxxov. — 20. Oeo; : Kypioç. — 20. Om. ètc'... xaXoy.— 20. xal rijJLÉpiov...

xàjxvEt : xal xaxaXust f^^t.zçtoxiçsiQv xô ayxô xEpâxiov xwv voviitcov. — 22. VEwxEpo; : Add.

a)ç — 22. TtwXrjirai Èpyô^Etpov : TtoX'Jaat x6 ÈpyôyEtoôv jxoy. — 23. ÉinrÉpa; : xï] ÉauÉpa.

— 25. Om. xal îSwv... yspovxo;. — 26. TiapaxaXâiv... itEptffffôxEpov : xal TiapaxaXEtv

xov 0EÔV y^uiçri^f^aoLi aùxtô TTEpidcôv. — 27. ottu;... àXXou; : ïva ïyzi xal £Ù£py£xeï xal
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,â)-Xou;. — 29. ssATipoiOcV : lyyitjza. — 31. Om. [aou. — 31. Om. loù. — 31. o-j : âv.

— 32. wcîTE : m; àv. — 33. ttoXXoùç sùîpYExyicrat : u),siovaç sÙ£py£Tï)a£i. — 33. Où/;.

xaXw; sffTtv : Où-/, ettiv Sîov. — P. 257, 1. 1. Oùyi... aÙTÔ : (jàX)>ov, KOpi£, 8o; aùxw.

— 2. To... cou : TÔ ovoixâ ooy xà àyiov. — 2. 'Eyw... saxtv : Kàyù) Xeyw ÔTi xa^ô;

i(7xiv ouxo;. —^ 3. eI : Add. oz. — 5. Ttpà; aOxov : aùxw. — 6. l<jTà(Ji,£8a : 1(7X(X[/.yiv. —
7. TifJLÎou : âyîcu. — 7. aùiôv : xov. — 8. iyyû;... xivà : Tipo; (is xiva. — 8. Tta-

ptTxaixÉvwv : Add. aùxto. — 9. Èyyuw[AEvoi; xov Eû),éyiov : £yyu-/i(îâix£voç EùXôytov. —
10. ïiyti : Add. xoï; 7iapE(jxâ)(7tv. — 11. Asaitoxa... £Ù>,oy£av : K-jpi£, jj.ôvov 5àç aùxw. —
13. Om. 8Û0 xivàç. — 14. IS£-/exo : xoaoùxov ùn£oé-/£xo. — 16. EùXôyto; Sa : Kal ôy; 6

EùXéyioç. — 16. eÏ; xtva : xy)v. — 17. àxoOei : Add. êvxô;. — 17. xivà : Add. <\i6cdov-

xat 7tâ),iv xpoÙY). — 19. yevôfiEvo; : Add. 6 EOXoyio;. — 19. Om. ix. — 20. èffxtv :

EÎfft. — 20. Aâêw : 'Eàv Xàêto. — 21. àp-/wv : Add. xai IpyExai.. — 21. xàyîi)... «Oxà :

àllic àu£),9w. — 23. xou6a),-^ar; : à7V07.0[x.ia£'.. — 23. ÈxouêàXiricrev : àTti^v£y/.£. — 24.

Tapa : Add. xôv. — 24. xat eXuœev... È^oiet : xaxéXuas xo xa),&v èpyov èxîîvo o èttoiei.

— 27. 6 ÔEto;... 8(S£t : 6 ysowv. Kal oiowai. — 29. Om. Upàiv. — 29. oùaîav : oîxtav.

— 30. xai : 75x1;. — 31. Om. îiiXiv. — 32. lioù dpa : 'Apa ttoù. — P. 258, 1. 3. è\irji -.

[xot. — 3. âixapxwXw... 'Aïi:w>.£(7a : àjxapxtoXw, ôxt àTtwXsaa. — 4. xo Ji/ipiov [xou : x/iv

Tc^pav. — 4. Èpyôysipov : xà âpyô/Eipâv [aou. — 5. eXôeiv : eûpEiv. — 5. Om. xaxà xo

eOoç. — 7. èpwxw ; ÈTTEpcoxà). — 8. ixalaixàota : jia^ifjt.âSia. — 8. <pâyw... (7iô[ji£pov :

çâyw (jrijJLEpov, ôxi oùx. Êçayov. — S. Om. Kal ),£'yEr 'Eyw. — 9. à7tïi>>8£v... £Ti(«):pEXïi :

à7rE>.6où(ja ëçode, xal ôXcyov £t|^rixàv, xal ixapÉôriXE. Kal uapaxaSiTada Y;p;axo ),a>,EÏv [xoi

wçsXEta; p/)[Aaxa XÉyouffa* Kûpi à66à , oùx otôaç ôxi vEwxEpoç eI, xal oùx ocpetXEi; eIç

xxvïjjLa à7:£px,e<i9ai ; v\ oùx oloa; ôxi xo [j.avay_txov T/vïfJia Y)(7U-/£av ôeXei; Kal eîttî' (aoi xal

àXXa xtvQc. — 12. Om. uoiriffw. — 13. Om. [xot. — 14. TtwXv^dai /iOeXeç : uioXeïç. — 14.

b'bi^oM : Ô'^iÇe. — 16. àçEç... xaùxa; : au à?E; [xot xoù; Xôyo-j; xoùxou;. — 19. :ToXXà :

Add. xaXà. —• 19. xot; ÇÉvoi; : eT; xoù; Çevo-j;. — 20. Eaxiv : Add. wç àxoùo(ji.£V. — 21.

£v Éauxw : xa6' Éauxév. — 21. Ênoîriffa... Éayxôv : ï)pya(7â[j.yiv. Kal Èjxêà;. — 23. êpwxw...

xa6£^0[j.ai : TtEptEpyaaâjjLEvo; xvjv oixîav xoù EùXoyîoy xoO AîyyTcxîou, xa6£Î;o[jLai. — 25.

Om. aùxw, — 26. Om. cot. — 27. llâXtv... exutixov : Kal upoEXâpiêavov xal TidtXiv £xpa!|ov,

xal irâXtv êxutixov. — 28. (7-/'1!J'-aTiî;o[J.Evo; : (syri\ict.'C,6\).t^0i. — 30. xrj; tiùXïi; x-?;; 0eo-

xdxou : xï)ç EÎxdvo; xrj; ùuspayîa; ©eoxôxou. — 31. XÉyw : Add. Trpoç xôv Xtoxîïpa.

— 31. XuCTOv : Y) Xuc70v. — 32. àTrc'p-/o[j.ai : ÙTcâyw. — P. 259, I. 1. xaOxa... |j.ou :

Kai xaùxâ (xou èv xy] xapoia. — 2. vipxsxo : Êp/ixat. — 3. [jiupîai... -/iXiâôs; : yCnixoti

y.cd (lypiâSEç. — 4. Ixpa^a : Add. syw. — 4. (ae : Add. AsffTtotva. — 4. £<7xd(6ri :

ETXTi. — 6. KéXeuctov... EÎTtEV : KéXeusov ouv xyj; Èyyuri; xaùxyi; XyxpwÔYivaî [jle, 'H

ce EtTTEv. — 9. TTuXEàivo;... Ttporipj(£'^o : uuXwvo; aùxoO, el [iy] (ïuvxù-/w aùxtîj. Kal àîts'p-

^ofiai TrâXtv EjxTrpoTÔEv xoù ti-jXwvo;, xal w; upoYip-/£Xo. — 10. ôaxiàpioç : Add. aù-

xoû. — 10. SîoEi [xoi TiXYiyà; : Slôwirt [i.oi (XExà pâoooy. — 10. xaxsTTTacTEV : xaxe'uEdEv.

— 13. !^Yix»iiTai... ÈiJLayxôv : Èpsyvïia-ai TtXotov, EÙpÉÔY) àXE?av8p-r|v6v. Kal on; [iovov EtffYjXôov

£V aùxô) ETTEffOv. — 15. TtàXiv : Add. àçuTivwaa;. — 15. Om. xax' ôvap. — 17. ÈTrâvw...

Xîôou : ettI xoù XîÔou. — 17. 7tpofiÉ-/ov |jle : upo^s'/wv. — 17. oxtxe... ouvâjiEvov : waxE

EX xoù cpôêou aùxoû àywvtàv [X£ xal xpc'jiviv xal jay) Suvairôat. — 19. Om. [lou. — 19.

ÊXEyEv : XÉyEt. — 20. TtXripoîç : uXYipEÏç. — 20. ÈyyÙYiv; : êyyÙYiv. — 21. xEadtaai...

ëXEysv : xal xpEjxôjo-t (xe ôîtiaÔEv s^^wv xàç X^'P*î ^*' EXsyov, — 22. Om. coy. — 22.

{JLY)... Oew : xal [iyi àvxîXsyE Hew. — 23. Yi3yvâ[j.Yiv... itapE'pxBxai : Irjyyov àvoî?ai xo

(jxô[jLa (xoy xpE(j.u.â[XEvo;. Kal lôoù çwvy) XE'yoyra. 'H Aùyoùoxa ii:po£p-/£xat. — 25. çmvyj :

Add. 8e($(x.£vo;. — 26. xô(j[j.oy... xpE'iAajJiai : xoajxoy, ôxi ÙTûèp xv]; syyÙYiç xoù EùXoyioy

xp£[ia)(jLat. — 28. àTî^XÔEv... [XEipâxiov : à7n;XS£ xal eôeexo ÙTcàp £(aoù xoù (XEipaxloy

EXEÎvoy. Kal XÉyîi upo; (j.£ xà (AEipàxtov. — 29. Tcon^ar,;... irapÉxaXEaa : inr/zipisti; £i;

îipàytia xoioûxov. AÉyw aùxû- Où^l, KùptE. 'Eyù yàp Ttaps'xaXECTa. — 31. yÉvYjxai : Add.

Kal etJtov. — 31. ïîtiapxov : Add. AÉffTroxa. — 31. Kal -/.eXeùei : Kal îooù xeXeùei. —
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3'2. iyà}... (jL£pt[i.vT^«n!iç : itàj; çÉpw tôv EOXôyiov si; tô^ îîpoTÉpxv aÙTOv Tâ*tv èu.ol

(i,é)),£i. — P. 260, L 2. Om. eùOs'w;. — 2. àTraUafel; : Add. r,5r,. — 4. ô Paai),£-j; : ô

yépwv. — 5. èoaaO.suffîv : [îadiXîûî'.. — 5. 'loyaTiviavo; : Add. 6 véo;. — 5. Kal àvTotî-

poyaiv : Elxa [ist' oX.iyov -/pôvov àvraîpouTtv. — 6. Ae^iy.paÎTr,; : Aî|ixpaT7);. — 7.

Tpeï;... vu/.TÔ; : "cpeï; xpatriOÉvTî; à;ïîXîBa)-(a-6ri(jav xai ôtripTray^i'jO''' Ttivta tx ÛTtâp-

XovTtt aÙTwv y.al yj îîspiouffia EOXoyîo'j. aOtô; Sa çsûyE'. vuxtô;. — 8. ô pa-rO.e-J;...

«ÛToù : 'loyffTivtavô? ïva ôttou sOpiOv] àTTofjàvîi. Tôtô cpaiJYît xal Ip^STai el; tô xiTijia oTJîp

£tÔ£;. — 11. xwpiy-tiv : yewpYwv. — 12. aÙTÔv : tôv E'j).6Ytov. — 13. Kal )iv£'.... xa-j-r,;

èffTÎv : Kal àsys' ayTot;' El Traxpîx'.o; £yîv6[1yiv o'jx âv tyiv ô-I/tv ûjjiwv ÉoÀeTTOv. 'A).^à

â),).o; E0)6y'-o; t?,: yoipa; TaOrr,; (ôpfjLwfiîvo; y;v èxsïvo;. — 16. ÈYîîpoy... •/.àjié : ÉyEips

xal ),âo£ t6 XaTÔjAtov <jO"j xal uTtaYî Èpyâi^o'j. — 17. Om. tô. — 18. ànwXÉTr,; : xazwç

à?aipoùa'.v àTzô doy. — 18. ),aToiAiy.ôv : Add. spya/.îîov. — 19. ypri[iaTa : Add. siSpî*,

(ôc voixî^wv £'jp£ïv xal âX).a. — 20. [Avr,(Aov£Û£'.v... èxs-vir,; : [AifxvrjaxïCTOai -rà ô'jn'xta

xal TYiv à;:âxriv xal tïiv çavTaat'av xxl xà £S£<7fj.axa. —• 21. 'EY£'-poy xàjjiÉ : "EY£'p£,

TaTistvs E-jlôyit, èpYa^ou. — 22. Om. yà?. — 22. irpô; : xaxà. — 22. xaxéaxr.aev. .

.

aùxoO : r}Sev £Î; xyjv Trpoxlpav a'jxoù xâ?tv. — 24. xoù;... xafJidcxou; : xwv «pwxtov

aOToà xajxaxwv. — 26. àvÉêriv... ^wpiov : àvïjXÔov eî; xô y^wpîov èxeïvo TtwXYJuai xo

èpYÔxeipôv fJLoy. — 27. yjàOev.. . àvEffxÉvaÇa : ^Xôe xaxà x6 Tipàixov a'jxoù ÊÔo; xal ËXaêÉ

fJiE. Kal tô; elôov aùxôv àizô xoO xovtopxoO £<7X£va|a. — 29. rifiiiv : Add. ffù îT ô 0£Ô;

ô jtotûv 6a-j[jLâ(7ta. — 30. irÉvriXa... 'Eyw : Ttîvrixa. Kûpio; Ttxwxlî^Et xal TiXouxii^ei. 'Eyw.

— 32. ÈTCixstp^'^a; : Add. xal. — P. 261, 1. 1. Kal... Û5wp : Kal Xaowv jie £6a).£v. —
1. xoy;... xpaTiEÎ^av : [xou xoù; itôSa;, ô(xoîa)c Sa xal xôv â'.Xwv ?£vwv xaxà xo eÔoç,

xal 7:ap£6rix£v :?i|AÏv xpàucl^av. — 4. àvOpwrtoç... xîitoxE : ôxt xaUEivà; eîiaI (ir) Ê'/wv

àvà X^'P*? '^'* — ^* KàYw eItïov : Kal Xe'yw. — 5. [ayiSè... st/.Ei; : xal à eî/e; V-'À

Ei^Eç. — 5. Kal... aùxô; : Aey^i H^oi- — 6. Xe'yw... oOx : Xéy'>J otùxâi- Tt y*P o"'^-

— 7. ïcivxa : àïcavxa xà Y'>'ô(Ji.Eva. — 8. xXaûdavxE; àtxçôxEpoi : xXa-juâvxwv tiiaûv

àtiyoxÉpwv. — S. E-j^ai... 0EÔ; : Eu^at, àoà, ïva 7t£[i']/E'. ô 0£Ô; xyjv XP-'*^-
— ^* *^'"-

Kal XÉYw aJxùS. — 10. Kupîou... eI : xoO Kupîo-J âXXo ti ôcrov zl. — 11. xîpâxiov : Add.

xoÙTO xoù xaïAâxo'j ao\>. — 11. xoaoOxov . . . xEpâxiov : xotroûxo'j; xpô~'0'j; x^^piÎT^' s'^'^V

ô 0iô; Suva[A'.v xaxaXûstv xô XEpixtov xoù ipyoxEtpoy aùtoy. — 13. 'looO... Aoiuôv :

'iSoy oyv Etirdv ffct xal ttoÎev ayxôv Yvwpîsw, xéxvov. Kal Xo'.îrov. — 16. àvaXyffat :

y7toffXpî't|;ai. — 17. ôXi'ywv... xoffoyxov : ôXiYoy -j'I/axTE xôv E'JXôycov xal uàXiv ÈTaTTEÎvtoiTEv

aùxôv. — 18. r,(ji£ï;... 'A(iriv : yi|i£Ïî ïva Èv xw çogîpw pr,[j.axi xoy Kyptoy fifi-wv 'Iï]<Toy

XpiaxoO £'jpti)[X£v eXeo; ivMTriov xr;; 86;r;; aOxoy. '^Q
f; oô?a e'.; xoy; alôSva;. 'Ajai^v !

(il suivre.)



RÉPERTOIRE ALPHABÉTIQUE

DES 3I0NASTÈRES DE PALESTINE

(Fin) (1)

102. ROMAIN, monastère de Tabbé Romain près crEleuthé-

ropolis, construit vers 457.

A son retour d'Antioche vers l'an 456 ou 457, Romain se

réfugia, après un séjour de courte durée à Thécoa, dans le dio-

cèse d'Eleuthéropolis, pour se soustraire à l'autorité de Ju-

vénal. Il y fut bien reçu par les habitants, trouva une hauteur

fort convenable pour l'emplacement d'un cœnobium, à deux

milles du saint prophète Zacharie, sur le territoire du village

de Kefar Tourban, qui appartenait à Eudocie. A la prière de la

princesse, il construisit un splendide monastère où il termina

sa longue carrière agitée par tant de révoltes et tant de per-

sécutions (2). Eleuthéropolis est représentée par Bet-Djibrin

et Saint-Zacharie par Tell-Zacharia.

Un passage des Plérophories désigne certainement le mo-
nastère de Romain près d'Eleuthéropolis et non celui de

Tliécoa (3). « 11 arriva une chose analogue au bienheureux

Claudien qui était procureur de tous les biens de l'église d'E-

leuthéropolis. Il était du parti des évoques, mais avait une
grande amitié pour le bienheureux Père Romanus et il lui fit

de nombreuses et abondantes aumônes pour son monastère

et durant sa vie et après sa mort. Il tomba aussi malade et,

proche de sa fin, eut une vision et un témoignage analogue au

(1) Voy. vol. lY, 1899, p. 512, et vol. V, 19Û0, p. 19. Les lecteurs auront remar-
qué, sans doute, qu'une regrettable erreur de mise en pages s'est produite dans
le fascicule précédent, et que la page 21 doit précéder la page 20.

(2) Die sogenanntc Kirchengcschkhle des Zacharias Rhetor, p. 261-2G3, et Land,
Anecdota syi^iaca, t. III, p. 345.

(3) Cap. XXXIX, p. 357.
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précédent. Et aussitôt, durant une nuit sombre, il ordonna à

ses familiers de le prendre et de le porter au monastère du

Père Romanus qui était à cinq milles de là. Et quand il y ar-

riva et se fut confessé aux saints Pères et aux chefs du mo-

nastère qui étaient avec le Père Léontius (probablement l'hi-

goumène), il les supplia avec larmes et gémissements non

seulement de l'admettre à la communion des orthodoxes, mais

de lui donner Thabit monacal, etc. » Le même monastère est

cité une seconde fois dans les Plérophories (1).

Si nous en croyons le Dreviarium de Libérât, le fameux

Sévère aurait mené la vie monastique dans ce couvent dirigé

par Marnas (voir ce nom) à la mort de Romain (2). « Is enim

Severus cùm sederet prius in monasterio, non suscipiebat Ze-

nonis edietum nec Petrum Moggum. Deinde sedens in abbatis

Romani et Mamœ qui post eum prœfuit monasterio, exinde

missus est permanere Constantinopoli apocrisiarius. »

La Vie de saint Sabas semble confirmer ces renseignements.

Mamas, archimandrite d'un couvent eutychien aux environs

d'Eleuthéropolis, serait venu à Constantinople avec Sévère; il

aurait, à la suite d'une dispute, rompu avec celui-ci, puis, sur

les prières instantes de saint Sabas, aurait reconnu la foi de

Chalcédoine sous le patriarcat d'Élie en 5P2 ou 513 (3). Nul

doute que ce monastère de Mamas près d'Eleuthéropolis ne

soit celui que Romain avait fondé aux alentours de la même
ville. L'historien Evagre parle également de ce Mamas comme
d'un chef monophysite (4).

103. ROMAIN, monastère de Romain restauré par Justi-

nien (5). Peut-être est-il le même qu'un des deux mentionnés

plus haut?

104. ROUBA. Ce désert monastique semble comprendre la

mince bande de terrain qui s'étend entre le ouady et-Taamireh

au sud et le ouady en-Nàr ou Cédron au nord. D'après

(1) Cap. Lxxxvii, p. 384.

(2) Cap. IX. Voir aussi : La Vie de Sévère. Revue de VOrtent chrétien, 1900, p. 87,

88 et 93.

(3) Vila S. Sabx, Cotelier, t. III, n" 55, p. 306.

(4) H. E., lib. III, cap. xxxiii; Migne, P. G., t. LXXXVI, col. -2072.

(5j Procope, De .-Edificiis, lib. V, cap. ix.
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M. Usener (1), le désert de Juda est coupé en deux par le Cé-

dron; au nord Rouba, au sud Cotyla (2).

105. RUFIN, monastère de Rufin au mont des Oliviers,

situé près du couvent de Mélanie l'Ancienne. Le célèbre ami et

adversaire de saint Jérôme s'y adonnait à la prière et à l'é-

tude avec quelques amis confiés à sa direction (3). On connaît

la dispute qui s'éleva entre lui et le solitaire de Bethléem,

dispute qui attrista l'univers catholique et ne désarma pas

même devant le cercueil. Il se pourrait que le monastère de

Rufin fût identique à celui de Pinianus (voir ce mot).

106. SABAS, laure de Saint-Sabas dans la gorge du Cédron,

aujourd'hui Màr-Saba, établie en 478.

Sabas naquit à Mutalasque, près de Césarée de Cappadoce,

en 439. Jeune encore, il embrassa la vie monastique à Saint-

Passarion en 457, de là se rendit au couvent de Théoctiste

(voir ce mot) où il resta jusqu'en 473. Après cinq années de

vie érémitique, il se fixa dans une grotte, sur la rive gauche

du Cédron, en face du couvent actuel, 478. Comme, dès ce

moment, les disciples affluaient autour de lui , Sabas se trans-

porta bientôt sur la rive droite et y établit sa laure.

Les anachorètes augmentaient de plus en plus, on en compta

70, puis 150 logés dans les cavités des deux rives; ce dernier

chiffre ne fut jamais dépassé. Les gros travaux de construction

entrepris en 482 ou 483 étaient déjà terminés en avril 486,

date de la mort du patriarche Martyrius. Une grotte, dont la

distribution intérieure représentait une croix, fut convertie en

une église nommée Théoctiste, c'est-à-dire bâtie par Dieu, et

consacrée le 13 décembre 491. C'est aujourd'hui la chapelle

Saint-Nicolas. Une seconde église, plus vaste et située non loin

de la première, fut construite quelques années après et consacrée

parle patriarche Élie, le 1" juillet 501; elle était dédiée à la

sainte Vierge (4).

(1) Der heiliije Thcodosios, p. 140 et 141.

(2) Voici quelques passages où il est question du désert de Rouba, \'Ua

S. Eulhymii, n» 20, 27, 77, 78, 84, 94, 114; Vita S. Joannis Silentiarii. A. SS.,

t. m maii, n"' 12 et 13, etc., etc.

(3) Rufini Hisloria ecclesiaslica, cap. ix.

(4) Cotelier, Vila S. Eulhymii, t. II; Vila S. Sabx, t. 111; .4. SS., Vita S. Joan-

nis Silentiarii, t. 111 maii, p. 235; Vila S. Cyriaci, t. Vlll sept., p. 142.
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La laure de Saint-Sabas a donc été fondée par celui dont elle

porte le nom et non par saint Eutliyme, comme le prétendent

certains voyageurs et certains savants et comme l'affirmait

encore récemment M. l'abbé Ehrhard (Ij.

A la suite d'un voyage à Constantinople en 531, Sabas rap-

porta de nombreuses faveurs impériales; il en employa une

partie à construire dans le désert une forteresse qui mettrait

les monastères à l'abri d'un coup de main des Arabes.

Il mourut le 5 décembre 532 et fut enterré dans la grande

église, au milieu de la place pavée où se voit encore son tom-

beau.

La laure prit une grande part aux querelles monophysites et

origénistes qui troublèrent la Palestine depuis l'empereur Zenon

jusqu'à Justinien (2); elle subil un premier massacre de ses

religieux en G 14, une semaine avant l'arrivée de l'armée

persane à Jérusalem. Les Arabes du voisinage profitèrent

du désarroi universel causé par cette invasion pour massa-

crer 44 moines sur une pierre unique et amonceler leurs

membres broyés en un tas hideux. Ces martyrs sont vénérés

le 15 mai (3).

Très effacée au vir- siècle, la laure se nimbe tout à coup de

l'auréole lumineuse du savoir et de la sainteté aux viii" et ix'^

siècles; elle ne compte pas moins de huit grands serviteurs de

Dieu, qui, dans l'espace de cent ans, se créent une place à part

dans le champ de la littérature, de la poésie et de la vertu. Peu

de monastères peuvent présenter une pléiade formée d'hommes

comme saint Jean Damascène, saint Cosmas le Mélode, saint

Etienne le Thaumaturge, saint Etienne le Mélode, saint Michel

le Syncelle, les deux frères Grapti, saint Théodore et saint

Théophane, et saint Théodore d'Édesse.

Cependant les épreuves menaçaient toujours notre laure;

en 786, les Arabes massacraient 20 autres religieux (4) ; en 809

et 813 il y eut d'autres égorgements (5). Cet âge d'or de Saint-

(1) Rômische Quarlalschrifl, t. YII (1893), p. 30, et Kirchenlexicon, Freiburg, 1897,

t. X, p. 134.

(2) VilaS. Sabœ, t. III.

(3) Anliochi epistola ad Eustathium; Migne, P. G., t. LXXXIX, col. 1423.

(4) Passio sanctorum XX martyrum, A.SS., t. lllmart., p.lGOet s.; VitaS.Sle-

phani, A.SS., t. YII jul., n° 177, p. 578.

(5) ïhéophane, Jligne, P. G., t. CVIII, col. 973.
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Sabas fut troublé encore par d'autres nuages, on ne saurait

passer sous silence ni la fameuse controverse du Filioque, qui

eut son point de départ à Màr-Saba (1), ni les querelles icono-

clastes (2).

L'higoumène russe Daniel, Jean Phocas, Épiphane l'Hagio-

polite, Ignace de Smolensk, Gréthénius, Zozyme, Perdiccas,

Daniel d'Éphèse, Sophrone, le marchand Basile, Quaresmius,

Radziwil, etc., etc., et tous les voyageurs de toutes les nationa-

lités et de tous les rites ne manquent pas de parler de Màr-Saba

et de lui consacrer quelques heures dans leurs pèlerinages. Leurs

récits constituent à peu de chose près toute l'histoire de la

laure depuis le xi'' jusqu'au xvii'' siècle. Entre temps, elle donna

encore quelques martyrs pour la foi de Jésus-Christ, en 1187

sous Saladin et en 1566 sous Sélim II.

Au xiv« siècle Màr-Saba fut abandonné par les moines grecs

et habité par les serbes et les bulgares, qui s'affranchirent de

la juridiction patriarcale ; ils furent contraints de se retirer, à

leur tour, en 1623 et de céder le couvent à ses anciens pro-

priétaires. Les patriarches de Jérusalem, Théophane, Nectaire

et Dosith('e, firent exécuter au xvir siècle de grands travaux

de réparations. Les assauts multipliés des tribus nomades
environnantes et des représentants ottomans à Jérusalem occa-

sionnèrent en 1800, 1821, 1833, etc., de nouvelles persécutions

qui se terminèrent heureusement par l'intervention d'Ibrahim-

Pacha et la reconstruction du monastère opérée aux frais de

la Russie. La laure contient aujourd'hui encore une cinquan-

taine de religieux qui vivotent péniblement dans l'exercice

d'une règle qu'ils ne comprennent plus. A vrai dire, c'est plutôt

un exil, une maison pénitentiaire pour les religieux expulsés

des couvents de la ville sainte qu'un lieu d'étude et un séjour

d'édilication (3)

.

107. SAINTE-CROIX, monastère fondé par les Géorgiens à

(1) Le Quien, Oriens chrislianus, t. III, col. 377; lléfolé, Histoire des Conciles,

ti'ad. Delarc, t. V, p. 180.

(2) Migne, P. G., t. XCIX, col. 1160, 1163, 1395; t. CXVl, col. 664.

(3) Pour plus de renseignements, voir l'article Le monastère de Saint-Sabas dans

les Échos d'Orient, t. Il, p. 332-341 ; t. III, p. 18-28, 168-177; sur les écrivains de Saint-

Sabas consulter l'abbé Ehrhard dans la Itomische Quartalschrift, t. VII, p. 32

à 79, et Les écrivains de Màr-Saba dans les Échos d'Orient, t. II, p. 1-11, 33-17.
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Jérusalem au xp^ siècle; aujourd'hui Deir el-Mousallabeh.

Malgré ma promesse de ne parler que des couvents grecs,

je dirai un mot de Sainte-Croix afin de dissiper les nombreuses

légendes qui courent sur sa fondation. Je les trouve très liien

résumées dans l'ouvrage de Victor Guérin (1). « D'après une

tradition, consignée dans Quaresmius, Tégiise et le monastère

furent construits par sainte Hélène en l'honneur de la sainte

Croix. Selon une autre opinion, le couvent aurait été bâti au

V siècle de notre ère par Tatian, roi des Géorgiens, sur l'em-

placement qui avait été concédé à son prédécesseur Miriam par

Constantin lui-même. D'un autre côté, Procope en attribue l'ori-

gine à Justinien. Il est, dans tous les cas, bien certain qu'il exis-

tait avant l'arrivée des Croisés en 1099, A cette époque, il avait

beaucoup souffert des ravages qu'y avaient exercés les Arabes,

mais il était encore debout. Pendant les Croisades, il continua

d'appartenir aux Géorgiens. Vers l'an 1300, sous le règne du

calife El-Malek-en Naser ben Kelàoun, l'église de Sainte-Croix

fut transformée en mosquée; mais, peu d'années après, elle

fut rendue aux Géorgiens. Plus tard, nous voyons ce couvent

mentionné tour à tour par divers pèlerins comme étant occupé

par des moines grecs, arméniens ou géorgiens. Du temps de

Quaresmius, il était habité par ces derniers, etc. »

Les traditions, qui attribuent la fondation de ce couvent à

sainte Hélène ou au roi Tatian, sont sûrement erronées; celle

qui en fait part à Justinien, se rapporte au monastère des

Ibères (voir ce nom) fondé par Pierre l'Ibère à la Tour de

David. Nous avons d'ailleurs un témoignage positif qui fixe la

date de cette fondation. Elle a été accomplie par le moine

géorgien Prochore, aux frais de Pancrace IV, curopalate et roi

de Géorgie, 1027-1072, afin de servir d'asile et d'hôtellerie aux

pèlerins de Géorgie. A la lin de son commentaire de l'Évangile

selon saint Jean, daté de l'an 1038, le moine Prochore remercie

Dieu d'avoir pu achever la construction de ce monastère; nous

possédons encore son autographe (2).

Je n'insiste pas sur les récits de pèlerinage, grecs ou étran-

gers, qui mentionnent ce monastère, non plus que sur les nom-

(1) Description de la Judée, Paris, 1868, t. I, p. 77-82.

\-2) Yoii' : Histoire de la Géorgie traduite par M. Brosset. Saint-Pétersbourg,

18 19.
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breuses citations fournies par les ouvrages de M. Papadopoulos-

Kerameus; ni les uns ni les autres n'entrent dans notre sujet.

108. SAINT-SÉPULCRE, monastère construit par le patriar-

che Élie, 404-513, qui y appela les moines de la Tour de Da-

vid (1). Il faudrait un volume pour raconter l'histoire de ce cou-

vent qui, depuis lors, a surmonté toutes les catastrophes dont

Jérusalem a été frappée et qui se survit encore dans la trop

fameuse société du Saint-Sépulcre. Des hommes éminents,

écrivains distingués ou organisateurs hors de pair, parfois

même des saints, surtout avant le x" siècle, sont sortis de son

sein, comme saint André de Crète, saint Michel le Syncelle, les

deux frères Grapti, etc. Il serait trop long de les énumérer ici

et de s'étendre sur les destinées heureuses ou malheureuses de

ce couvent,

109. SAMPSON, monastère situé à XX milles de Jérusalem,

je ne sais dans quelle direction (2). Peut-être ne diffère-t-il pas

de Sapsas, mentionné plus loin?

110. SAMUEL, monastère de saint Samuel. Justinien en re-

leva les murs et y fit creuser un puits (3).

m. SAPSAS, monastère et église bâtis à un mille au delà

du Jourdain sur l'emplacement d'une grotte, où saint Jean-

Baptiste aurait conversé avec Notre-Seigneur. Ce monastère

fut élevé sous le patriarche Élie, 494-513 (4). A côté se trou-

vait, d'après la tradition du temps, le torrent de Carith où le

prophète Élie se retira à un moment de famine. Cette grotte

du Précurseur est signalée, d'ordinaire, par les pèlerins en

même temps que le couvent de Saint-Jean-Baptiste.

112. SCYTHOPOLIS. La métropole de la Palestine seconde

possédait sans doute un grand nombre de couvents. Le Pré

Spiriiiiel cite l'abbé Anastase (5) ; le couvent Saint-Jean de

(1) V'da S. Sabœ, Cotelier, t. III, n"ol, p. :>61.

(2) Jean Moschus, cap. clxx.

(3) Procope, De .Edificiis, lib. V, cap. ix.

(4) Prat. Spiril., cap. i et ii, col. iHbS. La carte mosaïque de Madaba le signale

Voir aussi Migne, P. G., t. CXX, col. :.'»i8; t. CXXIII, col. 953 et 908.

(5) Caj». IV.
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Scythopolis envoyait en 036 son représentant Stratège ou Sergius

au concile de Constant inople (1); Cyrille de Scythopolis fut

moine dans sa ville natale avant de descendre à Calamon (2).

Nous connaissons, de plus, les églises de saint Thomas (3),

saint Basile martyr (4) et saint Procope (5).

113. SERGIUS, monastère de saint Sergius près de Bethléem.

Procope dit que Justinien fit creuser un puits dans le mo-

nastère de saint Sergius sur la montagne des Poischiches (G).

Moschus nous apprend à son tour que ce monastère se trou-

vait à deux milles environs de Bethléem et se nommait Xé-

ropotamos (7).

Nous savons par ailleurs que le couvent de Saint-Sergius

envoya des délégués à Constant inople au concile de 536 tenu

sous Menas. Entre Bethléem et Mâr-Élias, se trouve le champ

dit des Pois chiches et près de là, sur une hauteur, Tantour,

la maison des Frères de Saint-Jean de Dieu. Ce dernier établis-

sement pourrait bien occuper remplacement de l'ancien mo-

nastère de Saint-Sergius.

114. SÉRIDON, monastère de l'abbé Séridon près de Gaza, où

vécurent saint Barsanuphe, saint Dorothée, saint Dosithée, etc.

D'après l'historien Evagre (8), saint Barsanuphe, né vers la

fin du v° siècle, se serait enfermé dans une cellule en 540 et

y serait resté plus de cinquante ans sans reparaître. Un clerc

d'Uri, dans le canal d'Otrante, paraphrasa, au xii" siècle, la

Vie de Barsanuphe d'après une Vie grecque. Elle abonde en

légendes incroyables, bien qu'elle ait utilisé certains documents

originaux. C'est ainsi qu'elle nous parle du nosocomium, bâti

près du monastère de saint Séridon et dirigé par saint Doro-

thée. L'abbé Jean, disciple de Barsanuphe, ensevelit le corps

de son maître qui serait mort au Calvaire. La translation de

(1) Reland, Palest.,p.99Q.

(2) Vita S. EuthymlL

(3) Vita S. Sabœ.

(4) Vita S. Euthymii, n" 41.

(5) Vita S. Sabœ.

(6) Procope : De ^-Edificiis, lib. V, caji. ix.

(7) Cap. cLxxxii, col. 3054.

(8) H.E., lib. IV, cap. xxxiii, et Niceiili. Cal., lib. XVII, cap. xxii.
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ses reliques aurait eu lieu entre 850 et 870; à la suite des

invasions des Arabes qui menaçaient de détruire le couvent,

un moine transporta le corps en Apulie (I). Le traité de Bar-

sanuphe (2) vise les querelles origénistes qui ensanglantèrent

la Palestine, vers la moitié du vi° siècle, ce qui cadre parfai-

tement avec les dates données par Evagre.

La biographie de saint Dorothée nous apprend qu'il vint

au monastère de l'abbé Séridon, où il eut pour maître dans

la vie religieuse Jean, disciple de Barsanuphe (3). D'ailleurs

saint Dorothée se souvient (4), lui aussi, du fondateur dans

ses conférences spirituelles. Le monastère était entre Gaza et

Ascalon, puisqu'on pouvait le même jour aller d'Ascalon au

monastère et revenir; il était situé non loin d'un torrent (5).

Lorsque saint Dosithée se fut converti à Gethsémani, il se

rendit au monastère de Séridon et fut confié à saint Dorothée,

chargé de former les novices. Il obéit en tout à son supérieur,

resta cinq ans au service des malades dans le nosocomium
cité plus haut et mourut ensuite poitrinaire, ne rendant l'es-

prit que sur l'ordre formel de Dorothée (6).

Le monastère est encore cité à deux reprises dans la Vie

de saint Jean l'Aumônier; il se trouvait, d'après un de ces

passages, près de Gaza (7). Le couvent de Séridon ne doit pas

être confondu avec celui de Dorothée, mentionné plus haut;

celui-ci prononça ses conférences spirituelles dans le mo-
nastère qui porte son nom, il le distingue avec soin du pre-

mier en disant chaque fois : lorsque j'étais dans le monastère

de Séridon.

115. SÉVÉRIEN, monastère à Caphar-Baricha ow. Beni-Naïm

au sud-est d'Hébron, au début du vi° siècle.

Ce monastère remonte à Sévérien, disciple de saint Sabas (8).

(1) A. SS., t. II april., p. 22 et seq.

(2) Migne, P. G., t. LXXXVI, col. 891.

(3) .4. SS., t. I .jun.,p. 582 et s.; Migne, P. G., t. LXXXVIII, col. 1G43, I7I7 et

1773.

(4) Migne, P. G., t. LXXXVIII, col. 1637.

(5) Op. cit., coi. 1(337, 164U, 1G41.

(6) A. SS., t. III febr., p. 386 et s.

(7) H. Geizer : Leontios von Neapoiis : Leben des Heiligen Joannes des Bai'mher-

zlgen Erzblschofs von Alexandrien. Fi'ciburg in B. und Leipzig, 1893, p. 69 et 75.

(8) Vita S. Sabx. n" 16.
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Il est impossible de déterminer à quelle époque, bien que ce

soit avant 516. Cette année-là, en effet, Paul, higoumène de

la Nouvelle Laure, vint s'y réfugier secrètement (1). Moschus

cite aussi ce couvent en nous parlant de Menas, son supé-

rieur (2).

Le site biblique de Capliar-Baricha, célèl»re par le dialogue

d'Aljraham et des trois anges, avait séduit dès le iv" siècle

plusieurs ermites qui s'étaient réfugiés dans ses ravins. Ils

dépendaient d'un certain Pierre, dont l'extérieur hypocrite-

ment vertueux déguisait mal une àme vile et un cœur cor-

rompu. Saint Épiphane le dénonça à l'autorité épiscopale, le

poursuivit au delà du Jourdain et n'eut pas de cesse qu'il ne

l'eût fait exclure du sein de l'Église (3). Cette laure de Pierre,

ébauchée au iv° siècle, fut, comme tant d'autres, constituée

définitivement par les disciples d'Euthyme et de Sabas.

116. SILÉTHÉE, monastère restauré par Justinien (4).

117. SILVAIN, monastère de l'abbé Silvain àGérara, aujour-

d'hui Oum-Djérar, au iv" siècle.

Silvain, natif de Palestine, demeura quelque temps dans les

solitudes d'Egypte, c'est-à-dire à Scéthé, de là il passa en Syrie

où l'on voit qu'il était père de plusieurs solitaires sur la mon-
tagne du Sinaï et établit enfin une illustre compagnie de so-

litaires auprès de Gérara (5). Son monastère s'élevait près

du torrent de cette localité biblique, si célèbre dans l'histoire

des patriarches Abraham et Isaac. D'autres documents con-

cordent avec les données de Sozomène et placent ce couvent

au même lieu : « Voici encore un prodige semblable à ce-

lui-là qui eut lieu dans un village du Saltou, nommé Afta.

A côté de ce village est le monastère de Saint-Sylvain, le

Père des moines; là habitait un moine pur, humble et plein

de douceur, nommé Épiphane, qui professait avec tout le cou-

vent la foi orthodoxe qu'il avait reçue des saints Pères et des

(1) Vita S. Sabœ, n° 36.

(2) Op. cit., cap. XXXIX et eux.

(3) De Heeresiis, Migne. P. G., t. XLl, col. 677.

(4) Procope : De .^dificiis, lib. V, cap ix.

(5) Sozomène, H. E., lib. VI, cap. xxxii: Migne, P. G., t. LXVII, col. 1392.

Cotelier, t. I, p. 680. Sur Silvain, voir Tillemont, Mémoires pour servir à l'his-

toire ecclésiastique, Paris, 1705, t. X, p. 448 et s.

ORIENT CHRÉTIEN. 19
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moines orthodoxes etc. » Ce dernier, maltraité par le prêtre

catholique de Tendroit, passa ensuite au couvent eutychien

(ïlsaïe (voir ce nom) où il fut enterré (1). Zacharie, le disciple

préféré de Silvain, lui succéda dans la direction du monastère.

Il le gouvernait lorsqu'on découvrit près d'Eleutliéropolis,

vers l'an 415, le corps du prophète Zacharie, fils de Joïada;

« et mesme ce fut luy, dit Tillemont, qui reconnut par une

histoire qu'il avoit lue dans un ancien livre hébreu, ce que

ce pouvoit estre qu'un enfant qu'on trouva enterré aux piez

du Prophète » (2).

L'histoire a conservé le nom d'un autre disciple de Silvain,

Zenon, qui fut ensuite solitaire au village de Kafar Seouta,

à XV milles au sud de Gaza. Dans sa vieillesse, il aurait em-
brassé l'hérésie monophysite et serait mort en 450, fréquemment

consulté par Pierre l'Ibère et les autres chefs du parti euty-

chien (3). Je ne sais si ce Zenon est le même que le Zenon,

(Usciple également de Silvain, dont les Ajjop/ithegniata Pairuni

nous font un si grand éloge (4).

118. SION, monastère delà Sainte-Sion ou du Cénacle.

De nombreux moines de la Sainte-Sion figurent sur les listes

nécrologiques de l'Épigraphie palestinienne; on pourra trou-

ver quelques-uns de leurs noms dans les divers numéros de la

Revue Biblique. Le Pré Spirituel mentionne un abbé Zacha-

rie (5). Nous savons que la mère et les deux sœurs de saint Mi-

chel le Syncelle s'enfermèrent dans un couvent de femmes près

de la sainte Sion, la mère des Églises, vers l'an 788 (6). Je de-

vrais aussi citer les témoignages des pèlerins, mais c'est inu-

tile, le nom de Sion revient trop souvent sous leur plume. D'ail-

leurs, il est probable qu'il y avait plusieurs monastères sur la

sainte montagne; on les connaîtra mieux, lorsqu'on aura étudié

la topographie monastique de Jérusalem qui n'est pas encore

commencée.

(1) Plcrophories, cap. xlviii, p. 301; Peints der Itérer, p. 47.

(2) Sozomène, lib. IX, cap. xvii.

(3) Plérophories, cap. viii, p. 211'; caji. lu, j). oGl, et Petrus der Itérer, p. 47,

48, 50, 51.

(4) Cotelier, t. I., p. 440 et .s.

(5) Cap. cxxxi, col. 2996.

(6) 'EXÀYjvixôç ^tXoXoYixçç IlûUoyoi;, 1896, p. 24.
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119. SOCHO, localité de la tribu de Juda, à vingt milles de Jé-

rusalem sur la voie romaine d'Eleuthéropolis (Bet-Djibrin).

Elle se nomme aujourd'hui Choueiké. Le Pré Spirituel y men-
tionne un petit ermitage (1).

120. SOUBIBA DES SYRIENS, monastère cité dans le Pré
Spirituel (2) et situé probablement dans la vallée du Jourdain.

121. SOUBIBA DES THRACES ou des Besses, monastère cité

dans le Pré Spirituel et qui se trouvait sans doute près du
Jourdain. Peut-être se confond-il avec le monastère des Thra-
ces (voir ce mot) dont parle Cyrille de Scythopolis (3),

SOUKA, voir Chariton.

122. SOUSAKIM, ermitage situé au confluent des ouadys de

Thécoa et de la Nouvelle Laure, à quatre-vingt-dix stades de la

laure de Saint-Chariton et habité successivement par saint Cy-

riaque et ses disciples, de 534 à 541 (4), et de 547 à 554 (5).

123. SPELUNCA, monastère fondé en 509. Dans un ouady,

éloigné de quinze stades de Màr-Saba, se trouvait une grotte

spacieuse, qui avait déjà séduit les regards de Sabas. 11 s'y

était retiré en 498 pour épancher sa tristesse en plaintes émues
auprès de Dieu, lorsque saint Jean le Silentiaire refusa de re-

cevoir l'ordination sacerdotale des mains de saint Élie. Sabas

ne savait pas encore que son émule en sainteté avait abandonné

l'évêché de Colonia en Arménie pour vaquer plus librement à

la prière. 11 avait depuis habité cette grotte durant la retraite

quadragésimale, qu'il faisait chaque année dans le désert. En
509, dès son retour de Nicopolis, il s'y rendit avec quatre frè-

res après les fêtes de Pâques, embellit la grotte, la convertit en

église et construisit un monastère tout auprès, dont il confia la

direction à l'ermite Paul. Le monastère prit son nom de la

grotte Spelunca ou S-irr^Xaicv. Les trois compagnons de Paul

s'appelaient Georges, Quirinus, Eustatlie, Georges, envoyé en

(1) Cap. CLxxx et clxxxi.

(2) Cap. CLvii.

(3) Vila S. Sabse, n° 86.

(4) V'ita S. Cyriaci, A. SS., t. VIII, sept., cap. ii, p. 15-2.

(5) Op. cit., cap. m, p. 156.
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Egypte, trente ans après, dans l'intention de régler certaines dif-

ficultés, fut retenu par le patriarche Zoïle (543-551) et consacré

métropolitain de Péluse. Quirinus devint higoumène de Spe-

lunca à la mort de Paul, Eustathe le fut après Sergius -f 556,

le troisième supérieur (1). Il devait être très âgé quand Mos-

chus s'entretint avec lui (2). Ce chroniqueur parle également

d'un moine de ce couvent renommé pour sa vertu, Élie l'Hésy-

chaste (3).

Sabas avait une affection spéciale pour ce monastère. Durant

la sécheresse de cinq ans, qui désola cette contrée, il obtint du

ciel, à la prière des religieux, une pluie abondante qui se dé-

versa dans les citernes de Spelunca, sans qu'il en tombât une

seule goutte au dehors, 518. Ce miracle lui valut les pieuses

doléances de Castellium et du monastère de Jean le Scholaire

situés aux alentours et qui formaient avec Spelunca une sorte

de triangle.

En suivant les données précises de Cyrille, Spelunca se trou-

vait à l'est du couvent de Jean le Scholaire (Djebel-Mountar) et

à l'ouest de Castellium (Kirbet-Mird) ; sa position répond en

conséquence aux ruines de Khatter.

124. 27:c'j5a{wv [j.zrr^. Ce monastère n'est autre que celui du

Saint-Sépulcre, désigné de la sorte dans certains documents,

parce que le patriarche Élie avait appelé auprès de lui les IIttcu-

3a(ouç (4) qui demeuraient auparavant à la Tour de David.

125. SUZANNE, monastère. Justinien y fit creuser un

puits (5).

126. TATIENNE. Nicéphore Calliste cite le nom de cette

femme parmi ceux qui élevèrent des couvents en Palestine au

v" siècle (6).

(1) VUa S. Sabx, op. cit., n»' 37 et 38, et Vita S. Joannis Silentiarîi, A . SS., mai,

t. III, p. 235.

(2) Py^at. Spir., Migne, P. G., t. LXXXVII, cap. clxxxvi, col. 3061.

(3) Ibid., cap. ui, et Apophthegm. Pair., op. cit., t. l,p. 449.

(4) 'E»/)vixôç «I>i),oXoYi/.à; 2-JX>,oYo;, 1896, p. 25, 26 et 45.

(5) Procope, De .^Edificiis, lib. V, cap. ix.

(6) H. E., lib. XIV, cap. ui. Migne, P. G., t. CXLVI, col. 1249.
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127. THABOR, monastère du mont Thabor. Dès le iv" siècle,

le Thabor était vénéré, au dire de saint Jérôme et de sainte

Paule, comme la montagne de la Transfiguration. Antonin le

Martyr y priait en 570, dans trois églises. Arculphe, vers 680,

les y trouvait également avec un grand monastère qui comp-
tait de nombreuses cellules. Saint Villibald, 723-726, faisait les

mêmes constatations que ses devanciers. Le Commemorato-
rium de casis Dei, vers 808, y place quatre églises et dix-liuit

moines. Il y avait un ôvéquedunom deThéopliane. Je reproduis

le témoignage du moine Bernard en 820 qui les résume tous.

« Cujus in medio campo monachorum inest grande monaste

rium et plurime eorum cellule.... non parvi aîdificii terne fun-

date sunt ecclesie celebriores, itaqne supra memorata monas-
terium et trium ecclesiarum edificia cum ceilulis monachorum
lapideo omnia cii'cumveniuntur muro. »

En 1183, les moines grecs virent disparaître le monastère

rival des Latins; peu après, leur couvent était remplacé par

une forteresse. De nos jours, le monastère a été rétabli, ainsi

que les sanctuaires qui appartiennent partie aux Grecs et par-

tie aux Latins.

128. THALÉLÉE, monastère de Saint-Thalélée, restauré par

Justinien (1). Le Commemoratorium de casis Dei y place un
clerc (2).

129. THÉOCTISTE, monastère de Saint-Théoctiste fondé en

411.

En 411, Euthyme et son ami Théoctiste quittèrent la laure

de Pharan pour une solitude plus sauvage dans le désert de

Juda. Des bergers les découvrirent, des disciples se présentè-

rent et un couvent fut bientôt fondé. Euthyme d'abord en prit

la direction, puis Théoctiste qui la garda jusqu'à sa mort sur-

venue le 3 septembre 467 (3). Nous suivons l'histoire de ce

monastère jusqu'en l'an 485, où son higoumène Paul entra en

lutte ouverte avec le couvent de Saint-Euthyme. Le silence se

fait désormais sur lui; il ne devait pas être pourtant aban-

(1) Procope, De ^dificiis, lib. V, cap. ix.

(2) Itinera et Descripliones Terrée sanctse, t. I, p. 302.

(3) Vila S. Euthymii, n» 12 à 26, 100, etc.; VitaS. Cyriaci, n° 6.
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donné entièrement quand Cyrille écrivit les biographies des

saints moines palestiniens, 555-557, sans quoi il n'aurait pas

manqué de nous en prévenir. Toutefois, Jean Moschus ne le

mentionne pas. Au viii" siècle, il était absolument désert et

n'abritait plus qu'un anachorète égyptien, appelé Christophe (1).

Les ruines de ce monastère, longtemps ignorées, ont été

retrouvées à quatre ou cinq kilomètres à l'est du Khan-el-Ahmar

(Saint-Euthyme), dans la gorge profonde du ouady Ed-Dabor,

au lieu dit Deir el-Moukélik (2).

130. THÉODORE, monastère de Théodore près de Gaza. On
voit dans plusieurs historiens et hagiographes byzantins que le

patriarche Sévère mena la vie religieuse dans le couvent de

Théodore. Celui-ci n'est autre que Théodore leScholastique, qui

fut le successeur de Pierre l'Ibère dans la direction de son cou-

vent. Le monastère de Théodore ne diffère donc pas de celui de

Pierre l'Ibère (voir ce nom).

13L THÉODOSE, monastère fondé par saint Théodose le

Cénobiarque entre Bethléem et Saint-Sabas, vers 465.

Issu de Cappadoce, celui-ci était venu à Jérusalem sous le

règne de ]\Iarcien, 450-457, et avait commencé son noviciat à la

Tour de David, sorte de dépendance de la Sainte-Anastasie. Vers

455, sous le pontificat de Juvénal, une pieuse dame, du nom
d'Ikélia, construisit une église dédiée à la sainte Vierge près

du Màr-Elias actuel avec u1\ monastère pour la desservir. Théo-

dose fut du nombre des religieux. Choisi comme higoumène,

il se réfugia à Métopa, auprès des abbés Marin et Luc, et de là

se cacha dans une grotte voisine qui, d'après la tradition, avait

servi d'asile aux rois Mages lorsqu'ils retournèrent secrètement

dans leur patrie. Sollicité de bâtir un monastère, Théodose

attendit qu'un miracle lui révélât la volonté du ciel ; c'est « près

de la grotte que s'éleva le nouveau monastère : des bâtiments

immenses lui donnaient l'aspect d'une grande cité; les soli-

taires, les cénobites avaient leurs édifices réservés, les pauvres

des alentours et les voyageurs en pèlerinage y trouvaient un

(1) Vita S. Stephani, A. SS., t. III, jul., n" T à 24.

(2) Pour plus de renseignements, voir Farticle : Le monastère de Scdnt-Théoctiste

dans cette Revue, 1898, p. 58-70.
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asile spécial, des religieux servaient les indigents, et souvent,

en un seul jour, plus de cent tables étaient dressées pour les

hôtes envoyés par la Providence. Tous les arts et tous les mé-

tiers étaient représentés dans la cité monastique... Il y avait

aussi plusieurs hôpitaux, l'un pour les religieux malades, deux

autres pour les étrangers pauvres ou riches qui venaient se

faire soigner par la main des saints, un hospice de vieillards

pour les vétérans de la solitude et de la prière » (1).

Le monastère contenait trois églises et une chapelle pour les

pénitents. La division des moines en plusieurs chœurs de psal-

modie était nécessitée par la diversité des langues et des rites.

La grande église était consacrée au rite grec ; une autre servait

pour les moines de langue arménienne, la troisième pour les

moines de langue slavone. Cependant pour la messe, à partir de

Toblation, tout le monde se réunissait à la grande église et la

synaxe s'achevait en grec (2).

Il est difficile de préciser la date de la fondation. Nous savons

que saint Théognius, venu en Palestine en 454, se retira à Saint-

Théodose après avoir habité quelque temps Gethsémani, puis à

Calamon, et fonda enfin son couvent en 475. La fondation de

Saint-Théodose doit donc se placer entre les années 460 et

470 (3).

Le monastère comptait 400 moines du vivant du fondateur, et

quand celui-ci mourut le 11 janvier 529, à l'âge de 105 ans, il

avait déjà envoyé au ciel 693 de ses enfants. Le successeur de

saint Théodose fut Sophronios, dont les trois délégués assistè-

rent en 536 au synode de Constantinople contre le patriarche

Anthime. D'origine arménienne, Sophronios construisit une

magnifique église à la Très Sainte Vierge et mourutenmars 543

après quatorze ans et deux mois de supériorat (4). L'archiman-

drite Euloge signa au concile œcuménique des Trois-Chapitres

(1) H. Usenev, Derheillge Theodosios,\^assun; Edm. ^ouxy. Éludes préparatoires:

au pèlerinage eucharistique, p. 48.

(2) Échos de Notre-Dame de France, l. IV, p. 71. Voir, p. 72, la description ac-

tuelle de ces églises et du couvent.

(3) ActaS. Thcognii dans les Anal. Bolland.,t. X, p. 86.

(4) Der heilige Theodosios, p. 112 et 113. Sur le texte de la Vie de saint Théo-

dose voir Krumbacher, Studien zu des Legenden den hl. Theodosios dans les Sil-

zungsberichte, derK. B . Akademie der Wisscnschaflen, 1892, p. 220-380.
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en 553; Stratège et Georges le remplacèrent (1). Le manuscrit

Vaticanus cocl. gr. 2125, que Montfaucon attribue au viii" siè-

cle et que Tischendorf placerait entre le vi' et le vir siècle, porte

la signature de l'abbé Apollincm^e le Cénobiarque, titre qui

appartient à saint Théodose.

Après le concile de Latran en 649, le pape saint Martin 1"'

confia le patriarcat de Jérusalem et d'Antioche à Jean, évêque

de Philadelphie, à Théodore d'Hésebon et à Antoine de Bacatha,

ainsi qu'à Georges, archimandrite de Saint-Théodose, à qui le

Pontife adressa une lettre particulière.

Je n'ai pas besoin de rappeler quel honneur rejaillit sur le

monastère, lorsque son higoumène saint Modeste dirigea une

douzaine d'années, comme vicaire patriarcal, le diocèse de Jéru-

salem, durant la captivité de saint Zacharie, en attendant de

lui succéder sur la chaire de Saint-Jacques. Cet honneur gran-

dit encore lors de la nomination de saint Sophrone, son enfant

le plus fidèle et le plus illustre.

Vers 808, le Commemoratorium de casis Dei (2) cite notre

monastère en ces termes : « în monasterio sancti Theodosii

,

quod primum in illo constructum est, monachi 70, Basilius

sepultus ibi. Succenderunt sarraceni latrones ipsuin inonaste-

rium et interficerunt ibi multos monachos et alii propter paga-

nos fugerunt; ad terram prostraverunt ecclesias duas ad ipsum

monasterium aspicientes. » En 809 et en 813, d'après le chro-

niqueur Théophane, le monastère de Saint-Théodose fut entiè-

rement saccagé ; des religieux s'enfuirent dan's l'île de Chypre,,

d'autres à Constantinople où l'empereur Michel Rhangabé et

saint Nicéphore leur offrirent la plus cordiale hospitalité (3).

Jean Phocas visita le monastère en 1177, il en a laissé une

description parfaitement exacte (4). Peu d'années auparavant,

en 1173, le monastère reçut les dépouilles de sainte Euphrosine,.

fille du prince de Polotsk, Georges Vseslavitch, religieuse ab-

besse de son couvent. Dans sa vieillesse, elle accomplit un pèle-

rinage en Terre Sainte et elle mourut peu après son arrivée, le

23 mai 1173. Elle fut d'abord ensevelie à Saint-Théodose puis-

(1) Pratum Spirituelle, cap. cm, xcii, xciii, xciv et cix.

(2) Itinera et Descripliones T. S., 1. 1, p. 303.

- (3)Migne, P. G., t. CYIII,col. 973.

(4) Migne,P. G., t. CXXXIII, col. 948.
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transportée en Russie avant 1187 et placée dans les catacombes

de la laure de Kiev. « Elle envoya à la laure de Saint-Sabas

supplier rarchimandrite et la confrérie de lui donner une place

pour l'enterrer dans leur couvent. Ils refusèrent en disant :

Notre père Sabas nous a donné l'ordre de ne jamais ensevelir de

femme dans son couvent; il y a le couvent de la Sainte-Vierge

de Théodose où reposent beaucoup de saintes femmes. Là sont

enterrées la mère de saint Sabas et la mère des saints Anar-

gyres, Théodosie et beaucoup d'autres; c'est là qu'il convient

que la pieuse Euphrosine soit aussi ensevelie (1). »

Les récits des pèlerins du moyen âge, grecs ou latins, slaves

ou francs, reviennent presque tous à la mention naïve del'hi-

goumène russe Daniel en 1106. « A six verstes de Jérusalem est

le couvent de Saint-Théodose ; il est situé sur une montagne,

des murailles l'entourent. On y voit, au haut de la montagne,

dans l'enceinte du couvent, une caverne qui a jadis servi d'abri

pour la nuit aux mages, lorsqu'ils fuyaient Hérode. C'est là

que reposent maintenant les reliques de saint Théodose et de

plusieurs autres saints Pères, ainsi que celles de sa mère et de

la mère de saint Saba. »

Le monastère était encore debout au quatorzième siècle (2) ;

il paraît détruit lors du pèlerinage de Daniel, métropolite

d'Éphèse, 1493-1499 (3). Les moines grecs de Jérusalem ont

déblayé l'ancien monastère de Saint-Théodose, aujourd'hui

Deir-Dosi, et essayent de le reconstruire sur le plan primitif (4).

Il est situé au midi de Jérusalem, dans le désert de Juda, à

peu de distance de Saint-Sabas, mais plus près de la ville

sainte, sur un sommet qui domine la vallée du Cédron, Beth-

léem, le Jourdain et la mer Morte.

132. THÉOGNIUS, monastère de Saint-Théognius fondé en

475.

Théognius, né en 425 dans la Cappadoce, vint à Jérusalem

en 454 et s'enferma dans le monastère de Flavia, à Gethsémani.

Puis il s'enfuit à Deir-Dosi et de là à la laure de Calamon.

{l) Revue de l'Orient latin, 1895, p. 32-'»5.

(2) Papadop. Kerameus : 'l£po<To),uîJ.iTtxr] BiêXio6r,xy), t. I, p. 107.

(3) Société russe de Palestine, 8" fasc, 1884, p. 20.

(4) Échos de Notre-Dame de France, 1. c. et t. V, p. 75.
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Nous le retrouvons ermite dans le voisinage du monastère de

Saint-Théodose, construisant pour ses disciples un petit monas-

tère sur remplacement d'une caverne, à l'âge de 50 ans, par

conséquent en 475 (1). Le Bibel-Atlas de Riess commet donc

une erreur manifeste en donnant l'an 455 comme date de cette

fondation. Saint Théognius fut élevé au siège épiscopal de la

petite ville de Béthélie près de Gaza, après 494. Les honneurs

ecclésiastiques ne le ravirent pourtant pas complètement à

Taffection de ses enfants; il conserva sa cellule et y revint

mourir en 522 (2).

En 512, la petite chapelle du couvent avait cédé la place à

une église spacieuse, grâce aux libéralités de l'empereur Anas-

tase. Depuis, le nombre des moines s'accrut considérablement.

Moschus, à la fin du sixième siècle, parle de Paul, higou-

mène de Saint-Théognius (3). Celui-ci doit différer de Paul

Helladique, premier biographe de saint Théognius et solitaire

près d'Elousa de 555 à 558 après un long séjour au monastère

de Saint-Théognius. Les Apop/tthegmcUa Patrum mentionnent

encore Phocas, un moine de notre couvent (4).

Les données des deux biographes de saint Théognius, Paul

Helladique et Cyrille de Scythopolis, sont trop vagues pour

qu'on puisse fixer d'une façon bien précise l'emplacement du

monastère. Ils l'indiquent à 90 milles de Béthélie, dans les

environs de Saint-Théodose (5); avec quelles ruines doit-il

s'identifier? Je l'ignore.

133. THRACES, monastère des Th races mentionné à propos

des luttes origénistes, qui troublèrent la Palestine au sixième

siècle. Ses religieux, rudes et fidèles, accoururent des bords du
Jourdain à Jérusalem contre les hérétiques; un combat meur-

trier s'engagea dans les rues de la ville, les catholiques sortirent

en nombre prêter main-forte aux Thraces. Peine inutile! ils

furent repoussés et s'enfermèrent dans l'hôtellerie de Saint-

(I) Acla S. Theognii dans les Analecla Bollandiana, t. X, p. 87.

(2) Voir Van den Gheyn, Revue des Questions Historiques, 1891, p. 397 à4i?9, et

Échos d^Orient, t. I, p. 380.

(3) Cap. CLxxx.

(4) Cotel., t. I, p. 702.

(5) Analecta Bollandiana, t. X, p. 8G et 115.
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Sabas près de la Tour de David. Les origénistes les y poursuivi-

rent et les auraient tous assommés, si un Thrace gigantesque ne

leur avait fait un rempart de son corps, repoussant les ennemis

à l'aide d'un fléau qu'il brandissait avec une merveilleuse

adresse (1).

134. TOUR DE DAVID à Jérusalem. Sous l'empereur Marcien,

450-457, des moines vivaient dans quelques cellules près de la

Tour de David, la citadelle actuelle (2). Saint Théodose y fit son

apprentissage de la vie religieuse sous la direction de son com-

patriote Longin. Dès le début de son pontificat, 494, le patriarche

Elle rappela les moines au Saint-Sépulcre, d'où ils semblent

originairement sortis (3). Saint Sabas acheta les cellules aban-

données et y construisit un hospice pour les pèlerins étran-

gers (4), Il existait encore au moyen âge (5). La Vie de saint

Cyriaque mentionne également un xenodochium appartenant

à la laure de Souka et qui fut racheté par le couvent de Saint-

Euthyme en 485 (6).

135. TOURS; laure des Tours fondée par Jacques, moine de

Saint-Sabas, au début du sixième siècle, dans la plaine cisjor-

danienne (7). Elle députa son higoumène Dominique au synode

de Constantinople en 536 (8). Jean Mtischus nous a conservé de

nombreux renseignements à son sujet. 11 entendit célébrer le

désintéressement d'un vieillard qui refusa d'être supérieur

(cap. viii), la charité d'un moine qui se privait de son unique

morceau de pain pour le donner aux pauvres (cap. ix), l'inexo-

rable rigueur de l'ermite Barnabe, laissant son pied tomber en

pourriture plutôt que d'arracher un roseau cause de tout le mal

(cap. x); il vit aussi l'abbé Théophile, fréquemment consulté

pour ses connaissances exégétiques (cap. xl) et le moine Théo-

dore, créé depuis évêquede Rhosos (Roséa), un siège suffragant

(1) Vila S. Sabx, n" 86.

(2) Vsener, Der heilige Theodosios, \). lo et 105.

(3) Vila S. Sabse, Cotelier, t. III, n" 31, p. 201.

(4) Op. cit., n» 51 et 80.

(5) Voyage de Vhigoumène Daniel, p. 3 et 28; Saewulf, p. 817, Phocas, Migne,

P. G., t. CXXXIll, n° 14, col. 042; Jean de Wûrtzbourg, cap. xi.

(6) .4..S'.S'., t. VIII, sept., cap. i, n" 7, p. 140.

(7) VitaS. Sabse, n° 16.

(8) Labbe, ConciL, t. V, col. 46.
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d'Anazarbe dans la Cilicie seconde (cap. l et c). Le naïf pèle-

rin raconte des prodiges encore plus extraordinaires survenus

dans cette laure (cap. v et vi). La laure des Tours se trouvait

à proximité de Jéricho, puisque son cimetière servait à l'hôpital

de cette ville.

VIEILLE LAURE, voir Chariton.

136. ZACHARIE, monastère de l'abbé Zacharie. Justinien y
fit creuser un puits (1).

137. ZANN, monastère de Zann fondé en 513.

Le nombre toujours croissant de disciples accourus à Mâr-

Saba obligeait Sabas à édifier de nouveaux couvents et à établir

ainsi peu à peu une sorte de Congrégation, dont les dépendances

multiples le reconnaissaient pour leur père. C'est ainsi qu'il

envoya deux frères d'Hébron, Zann et Benjamin, élever un

monastère, à quinze stades au sud de la Grande Laure sur l'em-

placement d'une ancienne cellule (2). Ce couvent est connu

dans l'histoire sous le nom de monastère de Zann; ses ruines

se trouvent sans doute à trois kilomètres au sud de Màr-Saba.

(1) Procope, De JEdificiis, lib. V, cap. ix.

(2) Vita S. Sabœ, t. III, n" 42.

Cadi-Keuï.

P. S. Vailhé,

des Augustins de l'Assomption.



OPUSCULES MARONITES
(Fin) (1)

VIE DE SEVERE PATRIARCHE D'ANTIOGHE

CHAPITRE CINQUIÈME (2)

SÉVÈRE PATRIARCHE d'ANTIOCHE.

30. Intronisation de Sévère. — 31. Son épiscopat. —32. Son exil. — 33. Sa mort.

30. (fol. 142"') Les évêques de l'Orient se rassemblèrent donc

rapidement à Sidon en Phénicie, car Tordre de Tempereiir était

(1) Voy. vol. IV, 1899, p. 175, 318, 543; vol. V, \W), p. 71. — p. 91, note 6, lire :

jSrj(pâ)-io?, sobre.

(2) Ce dernier chapitre est tiré de la Vie de Sévère, patriarche d'Antioche,

écrite par .Jean, supérieur du saint monastère de Beth Aphtonia
(-f- 538), à la de-

mande de Domitius {-^-.^ooi)^ du même monastère, qui plus tard devint évèque.

Elle fut écrite en grec et traduite en syriaque par le saint abbé Sergius Bai-

Caria (l-P *^ usa*^;!» -po .cdqjJ poj^o [..m ..). Cette nouvelle Vie de Sévère est

conservée dans un manuscrit de Berlin (Sachau, 321, fol. 135''-147^). On trouve

d'abord un sermon préface (fol. 135'-13G% col. 2); Sévère était de Sozopolis;

parmi ses ancêtres était l'évêque Sévère, l'un des deux cents qui, avec Cyrille

le Grand, se séparèrent de l'impie Nestorius; — ceci, comme la suite, était déjà

dans Zacharie; — fol. 136'^-137'', on trouve la prophétie de Mennas relative à

l'épiscopat de Sévère. Tous les épisodes sont omis. Au fol. 137% on trouve déjà

que Sévère, réussissant mieux que les autres dans l'étude des lois, fut nommé
anticenseur (;cicojlû^v.ê^;) par ses camarades. Au fol. 137"^, Sévère après son bap-

tême se fait moine. Un trouve alors quelques détails sur Pierre l'Ibérien, fol. 138''-

138^. Puis Sévère écrit « à l'un de ses amis nommé Zacharie », de vendre ses

habits et d'en donner le prix aux pauvres. — Jean évite ailleurs de nommer Za-

charie. — Sévère se retire au monastère de Pierre l'Ibérien ; à cette occasion, Jean,

qui a été lui-même visiter le monastère de Pierre l'Ibérien et a vu quelques-uns

de ses successeurs, nous donne plusieurs histoires édifiantes sur Etienne, Théo-

dore, Elisée (fol. 139''-139''). Sévère se retire alors au désert d'Éleuthéropolis, y
tombe malade, est reçu au monastère de Romanus, près d'Éleuthéropolis, et

achète un monastère
, près de Maiouma. Viennent les difficultés avec Néphalius

qui amenèrent Sévère à Constantinople (fol. 140-142). Nous avons signalé en note

les passages intéressants relatifs à cette période. Nous résumons toute la suite

en n'omettant que les considérations tirées de l'Écriture sainte et les sermons.
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pressant. Quand ils se furent assemblés, ils étudièrent le cas de

Flavien patriarche d^Antioche et le trouvèrent partisan de Ma-

cédonius et de ses semblables; il ne voulut pas quitter ses erreurs

et ils le déposèrent. Après cela, tandis qu'on cherchait quel

évêque on pourrait nommer à sa place pour diriger l'Église d'An-

tioche, les évêques , les moines et les séculiers s'écrièrent d'une

seule voix : Sévère sur le trône. L'Esprit-Saint demandait

Sévère pour le trône épiscopal, comme il l'avait fait de Paul et

de Barnabas pour prêcher l'Évangile, le consentement una-

nime de tous en était un signe. Ils disaient que Sévère seul pou-

vait guérir l'Orient de la lèpre hérétique qui durait depuis si

loniilemps. L'empereur et Dieu furent du même avis. On envoya

donc à Sévère des hommes illustres et fervents qui imitèrent

le serviteur d'Abraham le patriarche
;
quand ils approchèrent du

monastère de l'admirable Sévère, ils dirent : « Seigneur Dieu,

dirige notre voie aujourd'hui ; si tu veux que ce saint soit notre

pasteur, envoie-le au-devant de nous jusqu'à la porte. »

Sévère habitait au haut (u'^^^ le-^) du monastère et ne parlait

avec personne si ce n'est avec quelques-uns qui lui apportaient

des questions écrites ou des interrogations. Pierre, dont nous

avons parlé (1), son disciple et son lecteur (pl-ji-) (2), servait ceux

qui venaient et s'acquittait (de cette charge) avec joie. Au mo-

ment où ces hommes vinrent, il se trouva que Pierre et tous

les frères étaient hors du monastère occupés à un travail, aussi

quand ils frappèrent à la porte, il n'y eut personne pour leur

répondre. Ils frappèrent encore; le saint, étonné, descendit, et

après avoir ouvert la porte, il les reçut. Ils lui dirent les paroles

de ce serviteur (Éliézer) : « Ton Seigneur est le Seigneur qui a di-

rigé notre voie (3) aujoui'd'hui (fol. 142') et a réalisé notre prière. »

Quand Sévère leur demanda pourquoi ils étaient venus, ils ré-

pondirent : « L'empereur pieux vous ordonne de venir au con-

cile, » et ils lui tendirent l'ordre impérial. Il n'y résista pas, mais

après les avoir reçus et les avoir fait reposer, il partit avec eux

le jpur suivant. Quand il arriva et apprit le choix qu'on avait

fait de lui, il voulut s'enfuir en disant : « Je ne suis pas capable

de remplir une telle fonction sacrée; comment pourrais-je, moi

(1) De Césarée de Palestine, cf. supra.

(2) La lecture puU donnerait : son second.

(3) Genèse, xxiv, 48.
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humble et non préparé, m asseoir sur le trône du grand Ignace?

Ordonnez un autre homme qui soit capable. » Cela ne fit qu'aug-

menter le désir des évêques et des moines, ils le prirent soigneu-

sement et le gardèrent avec patience. Alors, des hommes de son

rang qui avaient étudié avec lui (1) lui écrivirent pour lui racon-

ter une prophétie faite à son sujet par le célèbre et pieux Men-

nas: ils lui conseillèrent de ne pas refuser et de ne pas fuir le

choix de Dieu, car il n'est pas sans danger de ne pas entendre

l'appel de Dieu. Bien que sa résistance eût une cause louable,

il écouta ceux-ci de plus en plus, soumit sa volonté et céda à la

violence que lui faisaient les évêques, les moines et les séculiers,

il ne pouvait du reste faire autrement, et se rendit avec eux à

Antioclie.

Quand les habitants l'apprirent, ils sortirent de la ville avec

leurs femmes, leurs enfants et toute leur maison et le reçurent

avec de grandes louanges en criant (1) : « Depuis longtemps nous

désirions participer aux saints mystères, délivre la ville des

fausses doctines; nous demandons à baptiser nos enfants, mau-

dit le concile de Chalcédoine qui a troublé l'univers. Maudit

soit-il maintenant (2)! Maudite soit la rébelhon, maudit suit le

concile des renégats! maudit soit le concile de Chalcédoine!

maudite la lettre de Léon ! Maintenant tous les évêques le mau-

diront, celui qui ne le maudit pas est un loup et non un pasteur. »

Et si un homme était supposé partisan de Flavien, il s'enten-

dait appeler par son nom : « Un tel, maudis le concile! » ce qu'il

faisait, car le concile était maudit par tous avec tout ce qui s'y

rattachait, tous criaient et interpellaient. L'illustre Sévère se

réjouissait plus de cela que des louanges, il entra ainsi triom-

phant dans la ville et reçut l'épiscopat le même jour. Il monta

sur le trône d'Ignace qu'il suivait de loin par le noliibre (des

années), (fol. 143'') mais de près par ses qualités. Quand il arriva

à la chaire, il fit un discours plein de science et de l'exactitude

de la théologie, dans lequel il mit à nu le travail humain de

(I) Zacharie, cf. supra, page 97, lignes '20-25.

{;l) Ce qui suit se trouve identiquement dans le pseudo Denys de Tellmahré

(Jean d'Asie), ms. syr. 284 de Paris, fol. 149"'-151, sinon que pour Jean d'Asie,

c'est dans l'église que le peuple manifeste. Comme les mots sont les mêmes, il

faut que Jean d'Asie se soit servi de la présente traduction de la l)iographie de

Sévère. Cf. Analyse des parties inédites de la chronique attribuée à Denys de Tell-

mahré, Paris, Leroux, 1898, p. 44.
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Nestorius et la fantaisie rêveuse d'Eutychès. Il parla longtemps

aussi contre le concile de Chalcédoine et la lettre de Léon ; il

eut soin de s'écarter des deux écueils également dangereux pour

marcher dans la voie royale. Il enseigna une nature, (formée)

de deux, de Dieu le Verbe incarné, et quand il eut ajouté quel-

ques mots sur la bonne conduite autant que le temps le lui

permit, il congédia le peuple, qui était fatigué, pour aller prendre

du repos corporel. Telle fut Tillustre entrée de cet homme de

Dieu.

31. Dès qu'il fut intronisé, il renvoya les cuisiniers, l'es pâ-

tissiers de la demeure épiscopale, et jeta tout ce qu'il trouva de

condiments. Il renversa les bains, comme les rois aimés de Dieu

Ézéchias et Josias le firent pour les statues de Baal. Selon sa

vie monacale habituelle, il se lavait à l'aide d'un vase placé à

terre sans immersion, il faisait de longs offices chantés, et se

nourrissait de légumes, comme les enfants de Babylone. Il se

faisait apporter de la ville du pain grossier et vulgaire comme
les boulangers en font pour les pauvres, et depuis lors, il ne

cessa, à la manière d'une fontaine, d'arroser le peuple d'An-

tioche qui n'avait pas faim et soif de pain et d'eau, mais bien

d'entendre la parole de Dieu, selon le mot du prophète, car ils

manquaient d'un bon enseignement à cause de la méchan-

ceté des hommes qui jusque-là s'étaient nourris au lieu de

paître leurs brebis, de sorte que par ses paroles, ceux qui

avaient faim devinrent des élèves de Dieu (io>^î \-s>^^), comme il est

écrit. Sévère remarqua que le peuple d'Antioche aimait les

chants, ou bien ceux du tabernacle (ijjljoû ^, les psaumes) ou bien

ceux des poètes de l'Église; il s'en occupa donc comme un père

qui balbutie avec ses enfants, et quand il eut fait des psaumes
(o^^^iiis), il composa aussi des hymnes de louange (1) et les leur

donna, semblable en cela à Dieu, lequel voyant que les fils d'Is-

raël admiraient les sacrifices de taureaux, les meurtres de

brebis, la combustion devant les idoles et l'effusion du sang,

auxquelles ils s'étaient accoutumés en Egypte, et qu'il était diffi-

cile de les changer, ne chercha pas à les détourner aussitôt,

mais ordonna de lui sacrifier tout cela , remettant leur déli-

(1) Sans doute les hymnes de l'Octoëchus conservées dans plusieurs traductions

syriaques. 11 sera aussi ciuestion plus bas des homélies conservées également en

syriaque.
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vrance complète de ces choses à un temps plus favorable. Sévère

ne fit pas de ces chants poétiques frivoles et efféminés, (fol. HS"")

formés de pensées de perdition et non de sens spirituel, qui plai-

sent aux morts, mais il en composa pleins de tristesse qui amè-

nent ceux qui les écoutent aux pleurs aimés de Dieu, de sorte

qu'il en détourna beaucoup de la perdition du théâtre et les

amena à fréquenter assidûment l'église ; d'autres étaient pleins

de théologie, de théorie et de l'exactitude des dogmes; d'au-

tres expliquaient les profondeurs des livres divins ou con-

duisaient à l'accomplissement des bonnes œuvres; beaucoup

portaient sur le deuil et les souffrances de tout le peuple et

des enseignements de tout genre. Aux temps de sécheresse

et de manque de pluie, de maladies, de pestes et d'arrivées

de démons, il se levait comme Mot/se en face de la colère de

Dieu, car il gouvernait tout le peuple sur sa demande, et ne lui

rappelait pas seulement (à Dieu) les serments des parents,

mais les souffrances qu'il endura pour nous, quand il nous

délivra de la servitude du démon et des diables. — Et quand

des démons cruels, par la permission de Dieu, furent jetés sur

les hommes (1) et les dirigèrent comme des animaux, ils leur tai-

saient avaler (voir^ (xDv^o) tous les objets qu'ils rencontraient, qu'ils

fussent de verre ou de fer, de sorte que, quand ils les retiraient,

on les voyait sortir comme des charbons du feu. (Sévère), cet

homme grand et juste, priait et suppliait Dieu, par toutes les

prières possibles, de les chasser de son héritage, il le priait avec

angoisse et disait : « Seigneur, c'est parce que nous marchons

dans de nouveaux sentiers de péché que nous sommes punis

par de nouvelles punitions, car nous méritions plus que les

peines habituelles ». Celui qui aime la miséricorde écouta l'in-

tercesseur qui criait vers lui par ses œuvres comme le firent Loi

et Moyse. — Voilà qu'ici les diables criaient et sortaient comme

(1) Il peut s'agir du fait raconté dans Land, III, I. VII, ch. xiv, et dans Jean

d'Asie. Cf. Revue de l'Orient chrétien, 1897, suppl. trim., p. 4G6 : L'année de la mort

d'Anastase, des démons saisirent ceux qui se rendaient à Jérusalem pour la fête

de l'Exaltation de la Sainte Croix, ces démons hurlaient après la croix comme des

chiens. — La traduction syriaque de l'homélie de Sévère dont il est question ici

est conservée au British Muséum, add. ms. I2I59, fol. 119-121. Elle a pour titre :

< Sur les morceaux de verre, et les charbons envoyés de Palestine, qui ont été

vomis par les possédés ». Sévère en conclut que ces possédés étaient dévorés par

un feu intérieur.

ORIENT CHRÉTIEN. 20
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s'ils étaient poursuivis par lui ; les places publiques ressemblaient

à une église, où chacun chantait ce que Sévère rempli de Dieu

avait composé sur cette terreur (^oooâ) funeste. Plus ceux qui

l'avaient pour médecin péchaient et plus il s'opposait à la colère

de Dieu et arrêtait les punitions qui devaient venir. Mais comme
nos péchés étaient trop grands pour être remis, Dieu lui dit alors

ce qu'il avait dit à Jérémie : « Ne prie plus pour eux, parce que

je ne t'écoute plus. Ne vois-tu pas combien ils m'irritent tous par

leurs voies perverses? » Et quand Dieu l'eut enlevé, comme la co-

lonne qui porte toute la masse, il livra toute la ville à une per-

dition complète, (fol. 141')

Cet homme pénétré de Dieu l'avait prédit aux habitants de la

ville en leur disant d'apaiser la colère, comme les Ninivites, par

la prière et la pénitence. C'était une prophétie, car il leur dit

dans le mimré qu'il leur fit pour l'arrivée des diables... Il écrivit

encore aux moines qu'il apprit avoir été persécutés après son

départ : « Vous êtes les colonnes et les piliers de la ville du Sei-

gneur; si donc vous qui êtes des piliers, vous avez été ébranlés

et déplacés de votre place, qui pourra attendre autre chose que

des plaies envoyées par Dieu et des maux inévitables? » Quant à

son remarquable exil, aux souffrances qui lui arrivèrent alors et

aux jugements de Dieu à ce sujet, lui-même les a écrits et ra-

contés fidèlement, puis les a envoyés sous forme de lettre aux hom-

mes zélés. Nous y renvoyons ceux qui voudront se la procurer.

32. Quand ce pasteur eut été chassé, son troupeau fut livré

aux loups, et l'on eut de faux pasteurs au lieu des vrais. Ils n'eu-

rent pas compassion de leur troupeau, ne fortifièrent pas les ma-

lades, ne guérirent pas les blessés, ne convertirent pas ceux qui

étaient dans l'erreur, mais ils amenèrent les hommes sains à

Fhérésie. — Un homme, grammairien de son état, l'un des plus

rusés des hérésiarques actuels et même des précédents , écrivit

une longue thèse sur le concile de Chalc(''doine. Il dit qu'ils

avaient eu raison, que Notre-Seigneur et notre Dieu Jésus le Mes-

sie est formé de deux natures unies et d'une personne après

l'union, affirmant que c'était la même chose que de dire : une

nature de Dieu le verbe incarné... (fol. 144'')... Mais ce n'est

pas ici l'endroit de dogmatiser, car il est facile à ceux qui le

voudront de trouver l'admirable réfutation de Sévère, qui écrivit

trois mimré (discours) en l'honneur de la Sainte Trinité contre
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le grammairien (1)... Peu de temps après, le démon affligea les

fidèles d'une autre plaie : Un vieil évêque qui était déjà fou et

insensé..., renouvela le fol enseignement de Valentin, à.e, Mâ-
nes, de Marcion et cVEutychès. Il profita de l'absence de notre

pasteur pour dire que le corps si saint du Messie notre Dieu qui

s'unit substantiellement (à l'humanité) en Marie a une âme
douée de connaissance, qui n'est pas passible ni mortelle à

cause de son union avec le Verbe (fol. 145'') ni soumise à nos

souffrances et à nos humiliations comme la faim, la soif, la

fatigue (2)... Sévère montra que tout cela n'était que songes et

écritures écrites sur l'eau... Mais comme je l'ai dit, je ne fais pas

un traité dogmatique , mais veux seulement montrer comment
cethomme rempli de Dieu avait souci de son troupeau, lors même
qu'il en était éloigné, et frappait les loups des traits de ses

écrits.

Les choses en étaient à ce point, quand l'empereur qui régnait

alors (3) fit venir S('vère pour s'entendre avec lui au sujet de la

paix de l'Église (4). Celui-ci, sans aucun souci de sa conserva-

tion personnelle, s'embarqua durant l'hiver, au temps où l'on

ne naviguait pas et où chacun restait chez soi. Il se confia à

Dieu, et montra qu'il n'avait rien de plus pressant que de se

tenir prêt à tout souffrir pour la vérité, bien qu'il sût d'avance

que son voyage était inutile et n'aurait aucun succès. Il monta

(à Constantinople) pour éviter les reproches des amis de la dis-

corde, qui étaient prêts à le blâmer s'il ne se dérangeait pas...

Il demeura à la cour assez longtemps (5) pour faire croire qu'il

n'en reviendrait plus, mais Dieu ne permit pas que de tels tra-

vaux fussent vains, et lui donna une récompense digne de ces

(1) Sans doute Sergius le grammairien. Dans les œuvres de Jean Maron {Opm-

cijles maronites), on trouve plusieurs citations des traités de Sévère contre Ser-

gius.

(2) Il s'agit ici de l'hérésie de Julien d'Halicarnasse. L'Histoire ecclésiastique

attribuée à Zacharie (Land, Anecdota syriaca, t. III) nous donne beaucoup de

détails sur cette controverse et cite des lettres de Sévère et de Julien. Cf.

pages 263 à 271. - Cette correspondance est conservée dans un manuscrit du

Vatican.

(3) Justinien.

(4) Sévère refusa d'abord de quitter sa solitude, par une lettre conservée dans

Land, Anecdota syriaca, III, p. 279-285. Voir aussi ibidem, 1. IX, ch. xix.

(o) De l'hiver 534-535 jusqu'en mars 536. Cf. Land, III, p. 27'J, et Krïiger, Die

soyenannte Gesc/iichte des Zacharias rhelor, p. 371.
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labeurs quMl faisait d ailleurs avec joie, (fol. 145') car il trouva

et ramena (à la vraie foi) saint Anthime, le patriarche de l'Église

de Constantinople; ce fut la récompense de ses prières et de

son enseignement. Il me faut raconter comment cela eut lieu :

Quand Sévère était à la cour, Anthime désira le voir et le de-

manda à la reine. Celle-ci l'apprit à l'illustre Sévère qui n'ac-

cepta pas aussitôt, car il attendait une inspiration d'en haut à ce

sujet. Quand Dieu, comme la fin le montra, l'eut inspiré, il ac-

cepta cette entrevue, et quand il fut entré il se prosterna et de-

manda à Anthime de prier (de le bénir). Celui-ci ne voulut pas,

disant qu'il n'oserait faire cela; mais Sévère lui demanda de

nouveau de prier, il le fit, et Sévère répondit : Amen. C'est une

preuve de la persuasion qu'il avait reçue d'en haut, sans cela ce

gardien et ce docteur de la véritable orthodoxie n'aurait pas prié

avec lui, avant sa conversion au bien. Quand ils se furent assis,

Sévère dit... (fol. 1 lô"")... Quand Anthime l'eut écouté (contre le

concile de Chalcédoine) et eut écrit tout cela en bonne place dans

son esprit, il sortit aussitôt et abandonna tout : siège épiscopal,

chaire, honneur et gloire. Il parla avec confiance devant l'em-

pereur au sujet de la religion et partit avec ceux qui étaient

persécutés (1), lui qui était leur patriarche et leur docteur... Sé-

vère lui-même, dès qu'il lui fut permis, grâce à la pieuse reine,

de quitter son lieu de détention (2), partit avec la couronne des

confesseurs, ou plutôt du martyre, non effectif, mais souhaité.

Après son départ, il se rendit au désert qu'il aimait et là, quand

il connut l'approche de la fin de ses jours... comme il était seul

et n'avait près de lui aucun scribe, il écrivit de sa propre main

une longue lettre au saint et vénérable Jean archimandrite

3i^^e\é Bar-Ajyhtonia, ei par son entremise à tous les moines de

l'Orient, au sujet de la communion ou il était avec Théodose et

Anthime les évéques à'Alexandrie et de Constantinople. Dans

cette lettre il prophétisa sa mort et celle de son correspon-

dant (3) , comme il avait prédit auparavant au contraire une

(1) Cf. 'L2inù,Anecdota,m, p. 290;Krugcr et Ahrens, p. l'IO.

(i) Au palais de Théodoi'a; car d'après Bar-llebrœus, cette reine entretenait dans

la grande cour du palais cinq cents moines sji'icns et grecs expulsés de leurs

monastères, ainsi que Sévère, Théodose et Anthime. Cité par M. Kriiger, lococit.,

p. 371.

(3) Un fragment de cette lettre est cité dans Land, 111, 1. IX, ch. .\.\, sous ce
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longue vie à d'autres, parmi lesquels figure cette Agatonica
(i_o^ot^/) pure en tout, et vaillante comme une abeille que Ton a

nommée en conséquence la mère d'Israël spirituel (1). Ce véné-

rable Jean vécut encore quinze jours après cette lettre (fol. 146'')

et alla près de Jésus qu'il aimait (2).

33. Quant à Sévère, pour reprendre ici le récit que je veux

(faire) pour l'homme de Dieu Domitius {-è-^^oo,) et ne pas le laisser

inachevé (3)... peu de temps avant sa mort, il était couché, très

affaibli, sur son lit. Les siens et les médecins lui conseillaient de

prendre des bains ; il résista et dit : « Je n'ai jamais vu mi in corps

depuis que j'ai promis au Messie de prendre le joug monacal. »

On le pressait encore davantage en disant : « Ne t'abandonne pas

toi-même, ne délivre pas ton àme de ton corps avant son temps

et épargne à l'Église une telle perte. Nous ne t'obligeons pas à

voir ton corps, nous te mettrons avec ton habit (dans le bain). »

Ils le persuadèrent par ces paroles et beaucoup d'autres de ce

genre, etquand ils l'eurent porté avec son habit dans le bain, ils

le placèrent sur une petite table étendue sur la terre, je ne sais

si ce fut pour laver son corps qui aurait déjà été mort, ou parce

qu'il ne pouvait pas se tenir debout; mais quand ils l'eurent

enlevé de cette pierre, il lui resta une vertu parmanente et, jus-

qu'aujourd'hui, quiconque est affecté de froid ou de fièvre ou

d'une autre faiblesse de corps (fol. IW) est guéri de sa maladie

dès qu'il touche cette pierre.

Quand on vit qu'il était proche de sa fin, on le supplia de ne

pas abandonner les siens dans ce temps de maux et de troubles,

(car nous croyions qu'il dépendait de lui de mourir ou de ne pas

mourir)... Il envoya son esprit au ciel et nous laissa son corps

ou plutôt lui-même tout entier... Après sa mort on lui fit un
tombeau qui ne convenait pas à sa taille, il manquait beaucoup

de longueur; et comme on ne s'en aperçut pas, on laissa

partir le fossoyeur qui était un étranger. Quand ils vinrent

titre : Lettre de Sévère à l'ordre des prêtres et des moines de l'Orienl. La partie

personnelle à Sévère et à Jean n'a pas été citée.

(1) Cf. Plérophories, ch. lxxxvi, sur l-û^oN^f.

(2) Sans cloute en 536. D'après le pseudo Denys de Tellmahré, Jean Bar Aphto-

nia serait mort en 538. Cité par Assémani, B. 0., t. II.

(3) C'est peut-être le traducteur qui complète ici la Vie écrite par Jean Bar-

Aphtonia. Bar-Hebra?us [Chronique ecclésiastique, t. I, p. 21'2) fait mourir Sévère

à Alexandrie en 854 des Grecs (543).
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pour y placer le corps, ils ne le purent pas, parce que le tom-

beau ne le contenait pas. Ils le placèrent au-dessus de l'urne

(ijîa^) et ne savaient que faire. Après un certain temps quel-

ques-uns proposèrent de lui plier les pieds, d'autres ne vou-

laient pas entendre parler de ce moyen qu'ils estimaient être

une profanation, quand, par une force divine, ce corps véné-

rable descendit, sans qu'aucun de ses membres fût brisé ni

même plié. Son corps se rapetissa-t-il ou la fosse s'allongea-

t-elle, Dieu qui opéra ce prodige, est seul à le savoir, lui qui,

même après leur mort, honore ceux qui l'ont honoré!

Fin de l'histoire de Mar Sévère patriarche d'Antioche , tra-

duite du grec en syriaque, par l'ami de Dieu, le vénérable et saint

abbé Mar Sergis Bar-Caria (i-p v^ oa^s^v^ ^p» ^^^i).

F. Nau.
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X

Solaïmàn prend la tète de la caravane. De plus en plus le

pays devient verdoyant, la terre est noire et grasse; l'eau

sourd de toutes parts et chante sur les pelouses au pied des

grands arbres. Une seule ombre à ce tableau digne d'une

pastorale de Virgile : ce sont les chemins. Après avoir roulé

dans les casse-cous du Liban, nous croyions naïvement n'avoir

plus rien k apprendre en ce genre. Le Gorcl, c'est-à-dire les

terres hautes du pays des Nosairîs ne tardèrent pas à nous dé-

tromper.

Nos pauvres chevaux ont peine à prendre pied sur ces roches

polies et presque verticales. Les selles, mal raffermies avec des

ficelles et des cordes, voyagent sur leur dos entre la crinière

et l'appendice caudal. Ces exercices insolites de voltige doi-

vent, avec le temps, merveilleusement développer les disposi-

tions pour Féquitation. A ce titre nous osons recommander

une excursion dans les montagnes de la Syrie centrale. Les

amateurs d'imprévu seront satisfaits.

Grâce à des prodiges d'équilibre, cavaliers et montures

atteignent sur les trois heures un petit plateau, ou plutôt

le bord supérieur d'un entonnoir au fond duquel se cachent

les ruines imposantes du temple de Baîtocécé, actuellement

I.Iosn Solaïmàn (2).

(1) Voy. vol. IV, 1899, p. 572 et vol. V, 1900, p. 99.

(2) Hosn (forteresse), Qarat (château), Dair (couvent) sont des appellations que

les Arabes appliquent volontiers aux ruines anciennes. En l'absence d'autres

renseignements, nous croyons que le Solaïmàn entrant dans le nom arabe de Bœto-

cécé est le Salomon biblique à qui les légendes musulmanes font également hon-

neur (les constructions de Balbcc.
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Nous ne sommes pas les premiers à le visiter. L'antique

sanctuaire a été exploré en 1864 par Rey et tout récemment

par M. René Dussaud (1). Ces habiles archéologues, commen-
çons par le dire, n'ont pas laissé beaucoup à glaner après

eux.

La première chose attirant le regard du voyageur est une

vaste enceinte de 144 mètres de long sur 90 de large. Son

tracé est irrégulier et affecte la forme d'un trapèze; ce qui

comme ensemble général donne à son plan quelque analogie

avec celui de la mosquée d'Omar à Jérusalem. Après Balbec

c'est le plus beau spécimen d'enceinte sacrée. Ce mot demande
quelques explications.

Quand nous entendons parler de temple ou d'édifice sacré

chez les Anciens, notre imagination, habituée aux basiliques

ou cathédrales chrétiennes, nous représente volontiers un grand

monument abrité et couvert par un toit. Telle n'est pas la

réalité. Au moins sous le ciel fortuné de la Syrie, le temple

antique ou liii.z^oz désignait un champ ou un espace enclos,

une aire de terre battue ou de roc aplani sur le sommet d'une

montagne, généralement au milieu d'un bois sacré. Cet es-

pace fermé au vulgaire était réservé au culte d'une divinité,

d'ordinaire sidérale, divinité représentée sous la forme d'une

pierre conique ou d'une stèle à figures primitives, auxquelles,

sous l'intluence grecque, on substitua plus tard des statues.

Dans cette enceinte on ne laissait pénétrer le peuple qu'aux

époques de certaines fêtes. Au centre s'élevait un autel sur

lequel on offrait des sacrifices. Du moment où la divinité prit

les traits de l'homme, on lui attribua les mêmes besoins. On
pensa d'abord à l'abriter sous une demeure en pierres; on cons-

truisit une sorte de tabernacle ou édicule, généralement placé

au milieu du haram ou enceinte sacrée. Mais alors même le

sanctuaire phénicien garda toujours le goût du plein air.

Vinrent les Romains ; sans toucher au plan primitif, ils re-

prirent avec plus de soin l'enceinte sacrée. Ils rebâtirent en

l'agrandissant l'ancien tabernacle ou édicule central qui devint

(1) Walpole serait le premier Européen qui l'ait visité. Sa description, comme
le reste de son ouvrage, manque de précision, mais elle nous laisse entrevoir

l'état de conservation de ce monument dans la première moitié de ce siècle (p. 319-

328). Ritter (p. 962) essaye, avec sa sagacité ordinaire, de débrouiller ce chaos.
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ainsi le vâsç ou cella tels que nous les retrouvons de jours.

L'enceinte de Hosn Solaïmàn est construite en blocs, mesu-

rant de 6 à 9 mètres de longueur sur une hauteur de 2 à 3

mètres. L'épaisseur moyenne est de 1 mètre. A l'exception du

fameux trilithon (1), ce sont bien là les proportions des maté-

riaux de Balbec. Quatre portes correspondant aux quatre points

cardinaux donnent accès dans l'enceinte. Leurs linteaux sont

formés de gigantesques monolithes. Commençons par la porte

du Nord, qui paraît avoir été l'entrée principale. Elle était très

ornementée et précédée, si mes souvenirs sont exacts, d'un

prostyle ou colonnade. A droite se trouve la grande inscrip-

tion gréco-latine (2). Cetexte, assez long, reproduitune lettre du

roi Antiochus, mentionnant le Jupiter de Baîtocécé. Donc, an-

térieurement à l'ère chrétienne, Hosn Solaïmàn possédait sinon

le temple actuel, du moins un sanctuaire déjà célèbre.

Mais à qui faire l'honneur de ce monument? Les inscrip-

tions grecques gravées au-dessus des autres portes de l'en-

ceinte vont nous répondre. Au-dessus de celle de l'Est une

dédicace déclare que « les gens de l'endroit » ont élevé cette

construction de leurs derniers au dieu local en l'année 482,

Cette date, remarquons-le tout de suite, fixe simplement

l'année où le linteau de la porte a été posé; rien de plus.

Mais d'après quelle ère calculer la date de 482 et les autres

fournies par les inscriptions de Ba3tocécé? Si avec M. Dus-

saud on adopte l'ère des Séleucides, 482 correspond à l'an 171

de J.-C, M. le D"' J, Rouvier, bien connu pour ses travaux

sur la numismatique de la Phénicie, me suggère qu'il s'agit

peut-être de l'ère d'Aradus débutant en 259 ou 258 av. J.-C. (3).

Cela reculerait d'un demi-siècle l'achèvement de l'enceinte

sacrée. Baîtocécé étant un grand sanctuaire phénicien « qui

devait jouer pour Aradus un rôle analogue à celui d'Aphaca

dans le Liban pour Byblos » (Dussaud) et à celui de Dair al-

(1) Trois énormes pierres des ruines de Balbec, ayant chacune près de vingt

mètres de long.

(2) Cfr. Waddington, Imcriptions de Syrie, n" 2720 a ; le texte cpigraphique est

dans Archives des missions scieniifiques, VII, planche III, p. 336; on y trouve

aussi une description des ruines, à laquelle nous avons emprunté plus d'un trait.

(3) Cfr. D' Rouvier, Uère de Maralhos de Phénicie, dans Journal Asiatique, 1898-,

Septembre I. Octobre.
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Qal'a pour Béryte, l'emploi de l'ère aradienne ne se heurte à

aucune invraisemblance.

La porte Sud ne possède plus que quelques lettres de son

inscription. Le linteau brisé gît à terre et porte une date os-

cillant entre les années 194 et 195de J.-C, calculée d'après l'ère

des Séleucides. Si l'on admet que la partie Sud du péribole

fut achevée la dernière, la construction de l'enceinte ne peut

être antérieure à la dernière moitié du second siècle. Comme
l'a fort bien dit M. Dussaud, « ces dates sont précieuses. Sans

elles il faudrait probablement subir l'appellation de muraille

C3'clopéenne ou phénicienne avec le sens de haute antiquité

qu'on y attache. Après Balbec c'est à Hosn Solaïmàn qu'on

peut voir les plus grands blocs taillés. L'uniformité de la taille,

de l'appareillage, de la décoration même ne permettent pas de

supposer un réemploi d'anciens matériaux ». D'autre part, les

portes datées ne peuvent pas être de beaucoup postérieures aux

parties de l'enceinte où elles se trouvent placées. Le naos ou

petit temple intérieur, nous le verrons bientôt, a des carac-

tères encore moins archaïques que l'enceinte. Une conclusion

s'impose donc : Hosn Solaïmàn est à peu près contemporain des

grandes constructions de Balbec. Dans le mont Bargylus (1)

comme dans la Célésyrie, les Romains ont fait grand; ou si

l'on aime mieux, ils ont continué certaines traditions des Phé-

niciens. Mais jusqu'à preuve du contraire, rien ne permet

d'assigner à ces derniers la paternité du monument.
Comme je l'ai laissé entendre, nos recherches n'ont amené la

découverte d'aucun fragment épigraphique inédit. A notre

avis, dans les décombres amoncelés autour des portes il y a

encore espoir de retrouver l'un ou l'autre texte. Les murs du
péribole sont absolument anépigraphes. Certaines inscriptions

de Ba3tocécé étaient en lettres de métal rapporté et maintenues
par des tenons dans de légères encoches. Au-dessus de la porte

Ouest il ne reste que les tenons en cuivre. Le pourtour des

niches extérieures de la porte Nord est criblé de trous carrés.

D'après M. Dussaud, ils représenteraient les trous de scellement

des ex-voto (2).

Il est temps de pénétrer dans l'enclos sacré. A peu près au

(I) Nom ancien do la montagne des Nosairîs.

(•-') ]'oyage en Syrie, 1897, p. 10 etc.
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centre de l'édifice, dans Taxe de la porte Nord , se dresse un

petit temple orné à l'extérieur de fausses colonnes d'ordre

ionique, nouveau détail, remarquons-le en passant, qui trahit

l'époque romaine. C'est le naos ou cella, autrement dit le sanc-

tuaire, endroit où s'accomplissaient les rites solennels des

cultes anciens. Les matériaux de l'édicule sont de petites di-

mensions. Il a extrêmement souffert et une ou deux colonnes

conservent seules leurs chapiteaux.

Mentionnons pour mémoire un groupe d'édifices, nommé ad-

Dair, à quelques pas au N.-O. des ruines du temple. Il est

assez difficile d'en faire le plan et encore plus d'en deviner la

destination. A l'angle S.-E. un pronaos et une porte, surmontée

d'un aigle, donnent accès à un édicule qui fut probablement un

petit sanctuaire. Immédiatement après on tombe sur une ab-

side, parfaitement orientée, encore en bon état de conserva-

tion. Les matériaux sont seulement d'un calibre plus petit que

dans le reste des ruines. Serions-nous en présence d'une an-

cienne église? Par scrupule religieux, les chrétiens n'auraient

pas voulu du naos s'élevant au milieu de la grande enceinte,

probablement souillé, comme beaucoup de sanctuaires phéni-

ciens, par des rites licencieux. Trouvant insuffisant l'autre petit

temple, une simple chapelle, ils auront cherché à affecter aux

services de leur culte une partie des bâtiments voisins. Mal-

heureusement un peu plus loin les restes d'une seconde abside

tournée vers le Nord viennent déranger cette hypothèse. Dans

l'un et l'autre cas, matériaux et mode de constructions suggè-

rent une basse époque.

Une terrible menace pour cet ensemble de ruines intéres-

santes, c'est le hameau de Nosairîs, installés dans la grande

enceinte de Ba3tocécé. Ils y sèment du blé et y cultivent le

mûrier. Ils se livrent encore à d'autres industries. Aucun peu-

ple ne fait une telle consommation de chaux, non pas pour

édifier les misérables réduits où il habite, mais pour décorer

la dernière demeure de ses saints. Nous n'aurions pas le droit

d'y trouver à redire, s'ils n'affectaient à cet usage les chapi-

teaux et les pierres sculptées du temple.
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XI

Avec le P. Collangettes je monte sur la colline à l'ouest deHosn

Solaïmân, d'où il est facile de photographier l'ensemble des

ruines. Pendant que mon compagnon opère à mi-côte, je

grimpe jusqu'au sommet pour voir de près le mazàr de Saïh

Hasan. De ce point culminant la vue est étendue et fort belle;

comme toujours ce sont desqoubbé, qui dans le paysage servent

de points de repère.

Le mazàr se trouve au centre d'arbres magnifiques, dont plu-

sieurs, chose Tare en Syrie, tombent de vétusté et sont couverts

de mousse. On.se croirait dans un parc anglais.

Au coucher du soleil les Nosairîs de H. Solaïmân viennent

faire la veillée avec nous. Ils nous parlent de la religion chré-

tienne. Ils n'ont aucune difficulté à convenir que jadis ils ont été

chrétiens, que dans les pratiques de leur religion les vestiges

de christianisme- sont encore nombreux. Ils nous interrog-ent

aussi sur les protestants et sur l'empereur de Russie. Je ne suis

pas peu étonné de leur entendre donner à ce dernier le nom de

« malik al-asfar », le monarque jaune (I).

Nous campons en plein air dans la cour de l'ancien temple

de Jupiter Bi^tocécien. A ces hauteurs la nuit est froide et hu-

mide. Ne connaissant pas nos amis nosairîs, ou plutôt les con-

naissant trop, nous sommes obhgés de monter la garde une

partie de la nuit. Aussi voyons-nous avec satisfaction se lever

l'aurore.

Vendredi. — Nous partons, toujours en compagnie du scheikh

de 'Aïno. Il faut encore grimper. Au bout d'une demi-heure

nous rencontrons une source glacée portant le nom significatif

de 'Aïn bâridé, « Froidefont ». A notre gauche, sur un piton ro-

cheux complètement isolé, se voient les ruines de Qolai'a, c'est-

à-dire le Chàtelet, qu'il faut sans doute identifier avec la

Colée (2) des Croisés (3). Les Francs n'ont pu négliger un point

(1) Sur l'expression <• banoù-'l-asfar >•, cfr. ZDMG.,II, -237; III, 363.

(2) Ainsi appelé selon Rey, Archives des missions scientifiques, 341, parce qu'elle

commandait le co^;en réalité colée est une transcription franque du mot arabe

.

(3) Colonies franques, 365. Cette identification, je ne sais pourquoi, n'est pas
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commandant une des passes les plus importantes du pays des

Norairîs, une des routes menant de Tripoli et de Chastel Blanc

à la forteresse du Mont-Ferrand , actuellement Bàrln, poste

avancé dominant la vallée de l'Oronte.

La sécurité des établissements de la côte exigeait qu'on sur-

veillât cette route ouverte aux invasions. Au-dessus de Qolai'a,

au sommet d'une crête aride, point culminant de la région, le

sanctuaire de Nabi Mattâ (Saint Mathieu) attire l'attention. Con-

trairement à l'usage, au lieu de coupole, il est terminé par un

toit plat « en plomb », me dit notre guide nosairi, et cela à cause

« de l'abondance des neiges » ; explication que la position éle-

vée du monument rend vraisemblable.

A un quart d'heure de 'Ain Bâridé on arrive au col, limite

entre les vilayets de Beyrouth et de Damas. A nos pieds s'étend

dans une plaine d'une demi-heure de largeur, ouverte vers le

nord, le village de 'Aïn-as-sams. Il peut bien compter une tren-

taine de maisons. Nous nous arrêtons sous un arbre et, comme
d'habitude, toute la population mâle et femelle ne tarde pas à se

réunir autour de nous. Pas la moindre trace d'hostilité ; plutôt

une curiosité bienveillante ; rien non plus de cette attitude inso-

lente, accueillant trop souvent l'étranger dans les localités de

l'Orient traversées par les touristes. Cette aftluence nous permet

de continuer, sans éveiller l'attention, les observations commen-
cées à 'Aïno. La proportion des cheveux clairs et des yeux

bleus est vraiment considérable. Nous l'avons dit plus haut :

c'est à 'Aïn-as-sams que plusieurs fillettes nous ont fourni des

spécimens de l'ancien type grec : le visage d'un beau blanc, un

peu mat, est légèrement ovale ; le front et le nez offrent des pro-

portions tout à fait classiques.

Je ne me sens pas en mesure de donner une solution à ce

problème ethnographique. Mais de plus en plus j'incline à con-

sidérer le peuple nosairî comme une des plus anciennes races

de la Syrie. Dès la plus haute antiquité nous voyons les plaines

bordant les rives de l'Euphrate et de l'Oronte balayées par les

invasions des Hittites, des Assyriens, des Égyptiens et des

Perses. La Syrie orientale sert de champ de bataille aux grands

empires militaires de l'Asie et de l'Afrique. Dans ce conflit

admise par lîbhriclit, ZDPV, X, -200. Qolai'a aurait aussi appartenu aux Isma'ilîs.

Cfr. J. A., 18041, 4:.'U, et 1855', 48.
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armé, au milieu du choc des peuples, seuls les massifs monta-

gneux du centre purent offrir asile aux races autochtones ; et

chaque invasion nouvelle poussa de nouveaux fugitifs dans ces

refuges naturels. D'autre part les Nosairîs de tout temps ai-

mèrent la solitude, le secret; à ces opprimés, ne demandant qu'à

vivre, il a dû être facile de se confiner dans leur isolement. Les

ethnographes ont donc beaucoup de chances de retrouver chez

eux des représentants des premières races araméennes qui

ornent le fond des plus anciennes populations de la Syrie cen-

trale (1).

'Ain-as-sams (source du soleil) est une de ces appella-

tions topographiques, rappelant un ancien culte solaire. Dans

les murs des maisons nous avons remarqué des matériaux an-

tiques. Au dire des habitants, le village ne posséderait pas des

pierres écrites; plus tard, à 'Aïn-al-I.Ialàqîn le contraire nous fut

affirmé. On nous apporte un couvercle de sarcophage à acrotères

mesurant 0"S37 de longueur sur 0'",25 de large; dimensions

évidemment insuffisantes même pour un cadavre d'enfant. Une

croix grossièrement sculptée paraît avoir été ajoutée après

coup.

La pauvreté des indigènes est navrante. Pour nous trouver du

pain, qui, avec un bol de laban, constituera notre repas de midi,

il a fallu parcourir dix-huit maisons. Et pourtant la terre très

fertile ne demande qu'à nourrir la population qui est active et

(1) M. Von Luschau considère les Nosairis comme un d(''bris des peuplades I.k'-

téennes. M. R. Chantre déduit de l'étude des caractères céphalométriques « qu'ils

présentent plus d'affinités avec les Iraniens qu'avec les Arabes et les Turcs qui les

entourent » (Archives des missions scienlifif/ucs, année 1883, pp. 228, 235). Les

Qarmates, les Kurdes etc., ayant laissé des colonies dans le G. Sommàq, nous ad-

mettons également l'existence d'éléments persans au sein du peuple nosairî. Dans

un travail postérieur M. Chantre classe définitivement les Nosairis parmi les na-

tions arménoïdes. « Au point de vue céphalométrique, dit-il, les Ansariés sont

relativement homogènes. L'indice moyen est do 84,53 avec des extrêmes assez

rares de 78 à 88. Les points de contact existant entre les Nosairis et les Armé-
niens sont nombreux... Les Ansariés sont plutôt bruns d'une façon générale :

parmi eux les cheveux clairs sont plus rares que les moyens ou châtains. Les

yeux bruns sont aussi les plus nombreux. Ils ont le nez droit, légèrement abaissé

(mesorinien); la face moyennement large (mésatifacial); la tète très courte et

élevée (hypsibrachycéphale) est très souvent comprimée d'avant en arrière comme
chez les Kurdes et les Arméniens. Ils ont une taille moyenne. » Archives des

missions scientifiques, 1897, p. 140. Notre maître d'école de Safità m'a nommé
plusieurs villages nosairis où les cheveux blonds forment la majorité.
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amie du travail. Toujours le même contraste entre la richesse

du pays et la misère des habitants.

Parmi les Nosairîs qui nous entourent, plusieurs assurent

avoir été guéris de morsures de serpents en buvant de l'eau

bénie par le fils du curé Ibrahim, prêtre orthodoxe de Safîtà. Ce
dernier a simplement hérité d'un privilège dont son père a joui

avant lui. Il faut croire ces braves gens : ils n'ont aucun intérêt

à surfaire la réputation d'un prêtre chrétien. Au témoignage
des PP. Barnier et Kvrillos, le fait serait de notoriété publique.

A midi nous quittons 'Ain-as-sams. La plaine est rapidement

franchie. Nous pénétrons dans la montagne, bien iDoisée en

cette partie. Les chemins les plus décriés du Liban, les casse-

cous menant de 'Aïno à H. Solaïmàn sont des routes royales

comparées à celles où nous nous engageons. Parmi ces énormes
quartiers de roche polie, ces pierres pointues pénétrant dans

le sabot de nos montures, par quel miracle avons-nous évité

des accidents? Nos bagages furent moins heureux. Le mulet

qui en était chargé s'engage dans un passage étroit entre deux
rochers, s'élevant en forme de mur; notre moucre voit le

danger, mais trop indolent pour décharger sa bête, le seul parti

à prendre, il essaya de la faire passer. Elle passa en effet, mais
non pas les bagages. Le P. Collangettes pourra ce soir cons-

tater la casse des plaques photographiques. Pourvu que les

appareils s'en tirent!

La forêt de 'Aïn-as-sams ne nous a pas causé d'autres désa-

gréments. C'est, parait-il, un coupe-gorge fameux. Les brigands

ont bien voulu nous laisser en paix cette fois, même pendant

la sieste que nous nous sommes décidés à faire sous bois, pour

réparer la nuit troublée de Hosn Solaïmàn.

Voici des champs cultivés : l'étape ne peut être éloignée.

Effectivement au tournant du sentier nous voyons apparaître

un village : ^Aïn-al-Halâqin. Les cloches sonnent à toute volée

ou, pour parler plus exactement, en l'absence de cloches, on

frappe sur un morceau de fer; toujours pour nous faire hon-

neur! Le village est exclusivement maronite : nous sommes
donc chez nous! On s'en aperçoit tout de suite à la mine ouverte

et souriante des habitants, à la façon dont tous se précipitent

sur nos mains pour les baiser.

Le curé est absent. Nous n'en sommes pas moins bien ac-
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cueillis au presbytère, où toute la population se réunit, conduite

par As'ad, le scheikh du village, un homme énergique qui a su

par son attitude ferme assurer la prospérité de son village.

'Ain-al-Halàqîn forme un centre chrétien perdu au milieu

des infidèles. C'est aussi une conquête sur les Turcomans, maî-

tres de la contrée, il y a un demi-siècle à peine. Le paj^s est d'une

grande fertilité, fertilité entretenue par un beau ruisseau, gar-

dant de l'eau, chose rare en Syrie à la fin d'août. C'est en même
temps une position importante, commandant le passage par où

l'on débouche dans la riche vallée de l'Oronte. On aperçoit d'ici

la citadelle du « Mont-Ferrand ». Une telle position a dû attirer

l'attention des Croisés, et dans le Hirbet-SUidiânâ, à 10 mi-

nutes vers l'est, nous proposons de reconnaître le casai Cen-

diana, jadis possession des Hospitaliers (1) et habité par les

Turcomans jusque vers le milieu de ce siècle. Nous y avons

trouvé, outre quelques beaux blocs, une sorte d'autel antique

d'un mètre de haut. Avec les nouveaux habitants 'Ain-al-Halàqîn

s'est rapproché de la plaine, et des vastes champs de céréales,

ressource principale de la population. Ce changement les a mis

à l'abri du vent d'ouest très violent, auquel la brèche de 'Aïn-

as-sams livre passage.

Xll

Nous venons de pousser une pointe jusqu'à Hirbet-Hazzoùr,

village nosairî et grec-orthodoxe (2) à 40 minutes Est de 'Aïn-

al-Halâqîn, pour y examiner des antiquités. Effectivement le

linteau de l'église est une ancienne porte de caveau funéraire

en basalte, ornée d'une grande croix. Les quatre bras de la Croix

(1) Cfr. Rôhi'icht, op. cil., 257. Cendlana est mis dans une région où so trouvent

déjà Coliath (Qolai'a) ciMerjemin qui doit être identifiée avec la Mariamin actuelle,

non loin d'ici. D'ailleurs les Hospitaliers possédaient, toujours dans le voisinage

de *Ain-al-Halàqîn, les Casaux de Fauda et Sumessa dont il sera (iu(?stion plus

loin.

(2) Probablement la gastine Asor appartenant aux Hospitaliers (cfr. Rohricht,

260). Dans la vallée do Asir [ibkl.) no pourrait-on reconnaître la vallée de l'Oronte,

en arabe 'Asi ?
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et le cadre où elle est inscrite sont occupés par une inscription

grecque, mais à peu près illisible.

Au point de vue épigraphique notre course demeure sans

résultat. Mais il est toujours bon de voir de près ce pays très

peu connu et ses habitants qui ne le sont pas davantage. Nos

premières impressions sur la richesse de la région ne font que

se fortifier. Presque partout les terres sont excellentes, l'arro-

sage abondant (1), le climat très sain. Les villages relativement

rapprochés (2) l'étaient bien plus dans l'antiquité. Lesnombreuses

ruines que nous avons laissées à droite et à gauche du chemin
démontrent que beaucoup de localités anciennes ont été aban-

données. Et dans un tel pays l'habitant ne mange pas même du
pain : car je ne puis pas donner ce nom à un mélange de sorgho,

d'orge et de blé. La viande est introuvable. Chez les grands

scheikhs seulement on rencontre des montures; et pourtant

nous sommes bien en Syrie , oii les chevaux n'ont pas de va-

leur. Les paysans du Liban sont de grands seigneurs en com-
paraison de ces misérables Nosairîs; populations douces et

faciles, mais très stationnaires au point de vue intellectuel.

Seuls les rares centres chrétiens possèdent des écoles, établies

par les missionnaires. Voilà sans doute la raison du peu de

résistance opposée par les Nosairîs à la poussée des chrétiens

qui les refoulent lentement, comme ils ont refoulé les Isma'îlîs

et les Turcomans : nous verrons plus loin par quels moyens.

Au point de vue géographique il n'est pas sans intérêt de

signaler la forme très remarquable de la chaîne des Nosairîs.

Elle rappelle les pentes du Liban, dominant la Bqà'. Comme
au Liban, le flanc oriental de la crête présente des pentes

abruptes, mais mieux boisées, tandis que le versant méditer-

ranéen, plus dénudé, s'abaisse vers la mer par une série de

contreforts, que sillonnent de nombreuses vallées. La crête cen-

trale, d'une hauteur moyenne de 900 mètres, constitue de

même que le Liban une ligne climatologique et météorologique

importante : les brouillards, les nuages sont arrêtés sur les flancs

(1) « L'eau abonde, la culture est facile et les forêts seraient prospères si An-

saryés et Ismaëlis ne trouvaient plus commode pour couper le bois d'y mettre d'a-

bord le fou. » (Dussaud, Voyage, 37.)

(2) Ce sont plutôt des hameaux à population très restreinte. Nous verrons plus

loin les raisons de ce morcoUemont dos centres nosairîs.

ORIENT CHRÉTIEN. 21
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maritimes; au delà le ciel sans nuages, l'air sec rappellent la

plaine de la Célésyrie.

Le dimanche nous partons sous la conduite du scheikh As'ad.

Dans l'intérêt de la toponymie des croisades, je note les hameaux

nosairîs rencontrés sur la route de Masyàd, où nous nous ren-

dons. A 3/4 d'heure de 'A.-al-Halâqînun groupe de cinq maisons

porte le nom singulier de ^Osq 'Omar (I), puis Mosn'fé, Migwé,

Somaisé, Fandâra, Dostân. La plus considérable de ces agglo-

mérations ne compte pas vingt maisons. Somaisé (petit soleil)

et Fandàra doivent certainement être identifiés avec les casaux

Fauda (2) et Sumessa. Un petit incident : à 'Osq 'Omar, le

scheikh As'ad est allé saluer un émir Isma'îlî, assis sous un

arbre en compagnie de deux cavaliers. Ces cavaliers n'étaient

autres que des zaptiéhs, chargés de prélever la dîme. L'émir,

prenant As 'ad à part, lui a fortement déconseillé de nous accom-

pagner à Masyâd s'il veut éviter des démêlés avec le gouver-

nement. Ces paroles ont impressionné le scheikh qui, arrivé à

Bostàn, déclare ne pouvoir aller plus loin. Il abandonne le

soin de nous guider au mouhtâr ou maire nosairi de Bostàn.

Cimeterre au côté, sur l'épaule le long fusil cerclé de cuivre,

ce personnage nous fait prendre sur la gauche un sentier mon-
tant. Le pays est ravissant, partout de jeunes pousses de

chênes, d'arbousiers, de conifères variés, qui avec le temps

finiraient par former de véritables forêts, si seulement on les

laissait grandir. Au bout d'une heure d'ascension nous voici au

pied de QaVat-ar-Rasâfa, ancien château fort des Isma'îlîs

perché comme un nid d'aigle sur un rocher à pic (3). Au bas,

dans un vallon, un puits; tout autour, quelques blocs taillés,

antérieurs à la période arabe, un khan en ruines, également

bâti avec des matériaux anciens. Pendant que nous déjeunons,

un Isma'îlî passe avec son àne chargé de savon et de papier à

cigarettes. Quelle décadence ! vendre du savon quand ses an-

(1) Serait-ce la gastine Corcois (Rohricht, 260)"? Le nom du calife 'Omar est odieux

aux nosairîs, à cause de son attitude vis-à-vis de 'Ali. Jamais ils ne le donnent à

leurs enfants.

(2) Fauda est peut-être une ei'reur de lecture pour Fanda.

(3) Le fameux Ràsid-ad-Din la fit reconstruire à côté de remplacement qu'elle

occupait primitivement. — Cf. U7i grand maître des Assassijis dans J. A. 187?',

432. — Qalqasandi (manuscrit de rUniversitii Saint-Joseph de Beyrouth, p. 1176)

épelle Rouçàfa.
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cêtres ont pendant des siècles fait trembler les plus vaillants

preux des Croisades et les plus grands potentats de FOrient mu-

sulman (1)!

Pour parvenir à la forteresse, nous traversons le village no-

sairî, étage aux flancs de la montagne. Nous y remarquons en

passant des grottes funéraires et plusieurs grands caveaux

voûtés et soigneusement cimentés, dont nous ne pouvons de-

viner la destination. Un peu partout se voient des pierres

dressées; on les prendrait volontiers pour des menhirs. Un sur-

tout, complètement isolé, de 3 à 4 mètres de haut, presque

carré et paraissant taillé, s'élève au milieu d'une enceinte formée

de gros blocs.

En montant vers la citadelle, on rencontre des coins vraiment

délicieux, de blancs mazzàrs blottis sous d'énormes quartiers de

roches et ombragés par des arbres antiques. Pour arriver au

sommet du mamelon, il faut s'aider des pieds et des mains. Sur

plusieurs points le roc servant de piédestal à la forteresse a été

entamé par l'outil afin d'en augmenter l'escarpement. La plate-

forme supérieure n'a que peu d'étendue; on n'y voit plus que

des pans de murailles, les voûtes effondrées de citernes et de

magasins. Toute l'importance de ce point était dans sa position

inaccessible : simple abri destiné à recueillir les sectaires au

retour de leurs aventureuses expéditions. Il servait également

à maintenir les communications entre Masyàd et les forteresses

isma ilies du versant méditerranéen (2),

Nos compagnons nosairîs déclarent n'avoir jamais vu d'étran-

gers. Ils nous interrogent curieusement sur nos desseins.

« Pourquoi, nous demande le mouhtàr de Bostàn, pourquoi le

caïmacam de Masyàd a-t-il peur de vous? Votre gouvernement

l'emporte donc sur le sien? » Bonnes gens! Ils ont beau sur-

veiller leurs paroles : le régime turc n'a pas leurs sympathies.

(1) Sur l'histoire des Isma'ilis, ctV. Recherches sur les Ismaéliens dans J. ^. 1854',

373 sqq. — Pour leurs doctrines, voir Fragments relatifs à la doctrine des hmaé-
lis dans Notices des Manuscrits, XXII, 177. — Sur leur situation au commen-
cement de ce siècle, voir Mémoire sur les Wahabis, les Nosairis et les Ismaélis'^&v

M. R. (Rousseau), Paris, 1818.

(2) Stan. Guyard en a fort bien rendu l'importance stratégique : « Ces cita-

delles, groupées l'une autour de l'autre, juchées sur des montagnes d'un accès

difficile et pouvant se prêter un mutuel secours, formaient en quelque sorte une
seule enceinte inexpugnable. * J. A. 1877', 351.
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Ce dernier, il faut en convenir, prend fort peu de peine pour les

niériter.

En redescendant nous trouvons le P. Barnier au milieu d'un

groupe de Nosairîs écoutant attentivement le développement de

quelques notions morales qu'il s'efforce d'inculquer à ces cer-

veaux incultes.

Le retour a lieu par des ravins, creusés dans des montagnes-

de calcaire blanc, dont une végétation arborescente cache en

partie la nudité. Au fond serpente un délicieux ruisseau.

Nous aboutissons à Baydà, beau village exclusivement grec-

orthodoxe, occupé il y a un demi-siècle par leslsma'îlîs (1). Déci-

dément ce dernier peuple semble destiné à disparaître. Les gens

de Baydà y travaillent activement. Pourquoi faut-il avouer que

dans ce but tous les moyens leur semblent légitimes, y compris

l'usure?

N'importe ! nous sommes parfaitement reçus chez les cheikh-

où le curé de l'endroit vient nous saluer. Le P. Barnier, on

l'appelle ici aboùnà Yoùsef, est accueilli comme une vieille con-

naissance quoiqu'il n'ait jamais mis les pieds à Baydà. Ce village

occupe certainement un site ancien : témoin ce chapiteau corin-

thien, près de la demeure du scheikh, et d'autres débris de la pé-

riode byzantine, disséminés un peu partout.

On s'étonnera peut-être de nous voir accorder tant d'attention

à ces restes souvent informes du passé. En les signalant au

passage, nous croyons faire mieux que sacrifier à une douce

manie d'antiquaire.

Si l'on veut savoir quels ont été les résultats de la domina-

tion romaine en Syrie, le moyen le plus sûr n'est pas de consul-

ter les livres et de se renseigner auprès des historiens : il vaut

mieux parcourir le pays.

A qui sait observer, un voyage même rapide apprendra plus

qu'un long séjour dans les bibliothèques. Il existe peu de con-

trées où les ruines antiques soient plus nombreuses. On les ren-

contre non seulement dans les régions fertiles, qui de tout temps

ont dû attirer les habitants, mais dans les steppes les plus dé-

solées, où l'on ne trouverait plus à vivre aujourd'hui; tels par

(I) Maîtres également de Fandâra, etc., au commencement de ce siècle. Cfr. le

Mémoire de Rousseau, p. 57. Leur affaiblissement, on le voit, a été graduel.
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exemple le Hauràn et le district du Wa'r à l'Ouest de Homs,

vrai désert de basalte, couvert jadis de villages et de bourgs

llorissants, sillonné de canaux et de voies romaines. « Depuis le

VI'' siècle, la Syrie a été conquise par le nomade, gagnant

de proche en proche comme le sable, portant, si j'ose le dire, le

désert avec lui » (Renan). Rien de plus instructif que ce con-

traste !

C'est le soir! Nous assistons à la rentrée des troupeaux, for-

mant une partie de la richesse de Baydà. Les gens sont à Taise.

Ils le seraient bien plus, s'ils étaient moins rapprochés de

Masyâd, résidence d'un caïmacam. Procul a Jove,procul a ful-

mine. Les maisons ont un aspect de confortable, que je n'ai

observé nulle part au nord du Nahr-al-Kabîr.

Tout le village se réunit autour de nous : à en juger d'après la

confiance qu'ils nous témoignent, la docilité avec laquelle ils

nous écoutent, on les prendrait pour des catholiques de vieille

roche. Ils le sont au fond; je veux dire que personne ne pour-

rait préciser pourquoi il ne l'est pas, ou ce qui le distingue de

nous, si ce n'est pourtant une ignorance crasse, supine, comme
auraient dit les casuistes d'antan. Leur curé laisse échapper

sans sourciller des propositions d'une orthodoxie très dou-

teuse. Il nous prie de goûter un vin avec lequel il célèbre depuis

des semaines. Or il y a beau temps que ce vin a tourné au vi-

naigre. Une école qu'on nous supplie de vouloir bien établir

serait très bien placée à Baydà. Les habitants en ont un Ijesoin

urgent. Sans parler de l'usure, — leur péché mignon, — ces

pauvres chrétiens ont contracté au contact de leurs voisins infi-

dèles plusieurs coutumes très peu évangéliques. Ils jurent

comme de vrais Nosairîs et à tout instant ils ponctuent leurs

phrases d'interjections comme : ]]aUah, et Wallah al-

'azlm.

Malgré ces défauts, imputables surtout au milieu, quelle su-

périorité sur les Nosairîs et les Isma'îlîs! Le D' Post pourrait

rééditer avec raison cette fois les singulières réflexions que lui

arracha jadis à Mâdabà (TransJordanie) la vue des bédouins

catholiques. Dans son journal de voyage, le docte professeur de

la faculté américaine de Beyrouth admire « le plan de la Pro-

vidence tolérant l'erreur et la vérité partielles (le catholicisme

évidemment) en face de l'erreur absolue et de l'ignorance radi-
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cale des modernes Arabes de Moab ». Il termine par cette

réflexion dont nous craindrions de diminuer la saveur en la tra-

duisant : (( We could not but remark what Cliristianity even in

its imperfect form had done for Medeba (1). »

H. Lammens s. J.

(A suivre.)

(1) PEF, Quarterly Statements, 1888, p. 190.
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LE MONASTERE DE SAINTE-CATHERINE AU SINAI

Le monastère grec de Sainte-Catherine du Mont Sinaï est un

des plus célèbres de l'Orient par son antiquité, par les reliques

qu'il possède et par sa précieuse collection d'anciens manus-

crits. Aussi bien que les touristes, les savants ont visité et

exploré sa riche bibliothèque. Tout le monde se souvient des

mémorables découvertes faites par Tischendorf à Sainte-Cathe-

rine, et des travaux plus récents de Mrs. Levois. Il y a donc

intérêt, croyons-nous, à faire connaître ce qui concerne l'his-

toire de cette maison. La correspondance de Napoléon I" ren-

ferme un document de la plus haute valeur qui nous montre

que les préoccupations de ce puissant esprit embrassaient tous

les moyens capables d'assurer notre influence en Orient. Ce

n'est point ici le lieu de juger la conduite de Bonaparte en

Egypte et en Syrie, au point de vue religieux. Nous donnons,

tel qu'il se trouve au tome cinquième de la Correspondance

de l'Empereur, p. 284, cet ordre dont l'intérêt n'échappera à

personne. Il est peu connu; c'est le motif qui nous détermine

à le reproduire ici.

ORDRE EX FAVEUR DU COUVEXT DU MOXT SIXAI,

19 DÉCEMBRE 1798.

Quartier général, au Caire.

Bonaparte, général en chef, voulant favoriser le couvent du

mont Sinaï.

1. Pour qu'il transmette aux races futures la tradition de

notre conquête;
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2. Par respect pour Moïse et la nation juive, dont la cosmo-

gonie nous retrace les âges les plus reculés;

3. Parce que le couvent du mont Sinaï est habité par des

hommes instruits et policés, au milieu de la barbarie des dé-

serts où ils vivent.

Ordonne :

Art. I"'. Les Arabes bédouins, se faisant la guerre entre eux,

ne peuvent, de quelque parti qu'ils soient, s'établir ou de-

mander asile dans le couvent, ni aucune subsistance ou autres

objets.

Art. 2. Dans quelque lieu que résident les religieux, il leur

sera permis d'officier, et le gouvernement empêchera qu'ils ne

soient troublés dans l'exercice de leur culte.

Art. 3. Ils ne seront tenus de payer aucun droit ni tribut

annuel, comme ils en ont été exemptés suivant les titres qu'ils

en conservent.

Art. 4. Ils sont exempts de tout droit de douane pour les

marchandises et autres objets qu'ils importeront et exporteront

pour l'usage du couvent, et principalement pour les soieries,

les satins et les produits des fondations pieuses, des jardins,

des potagers qu'ils possèdent dans les îles de Schio et de

Chypre.

Art. 5. Ils jouiront paisiblement des droits qui leur ont été

assignés dans les diverses parties de la Syrie et au Caire, soit

sur les immeubles, soit sur leurs produits.

Art. 6. Ils ne payeront aucune épice, rétribution ou autres

droits attribués aux juges dans les procès qu'ils pourront avoir

en justice.

Art. 7. Ils ne seront jamais compris dans les prohibitions

d'exportation et d'achat de grains pour la subsistance de leur

couvent.

Art. 8. Aucun patriarche, évêque ou autre ecclésiastique su-

périeur, étranger à leur ordre, ne pourra exercer d'autorité

sur eux ou dans leur couvent, cette autorité étant exclusive-

ment remise à leur évêque et au corps des religieux du mont
Sinaï.

Les autorités civiles et militaires veilleront à ce que les re-

ligieux du mont Sinaï ne soient pas troublés dans la jouis-

sance des dits privilèges.
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Les termes mêmes de cet ordre du général en chef de l'armée

d'Egypte nous font croire qu'il fut rendu à la sollicitation des

moines du Sinai; car Bonaparte n'a pu être si bien renseigné

sur les nécessités de leur situation au point de vue matériel,

et sur les vexations continuelles dont ils étaient l'objet de la

part des Bédouins pillards, que par un habitant de Sainte-Ca-

therine. Peut-être y avait-il déjà au Caire un moine de la sainte

montagne, chargé de l'administration des biens de la commu-
nauté, comme celui qui nous a reçu avec la plus aimable cour-

toisie dans sa résidence au quartier de Fagallah, en février 1897.

Ce fut probablement son prédécesseur qui présenta au futur

empereur la requête qui fut l'occasion de Tordre ci-dessus rap-

porté.

On peut voir que privilèges et protection sont largement ac-

cordés aux religieux du Sinaï. La France n'eut pas le temps

de garantir l'exécution de décisions parfaitement conformes à

la nature des choses et à la justice; car l'année suivante

Bonaparte débarquait en Provence, et bientôt notre armée dut

quitter l'Egypte. Ce n'en est pas moins une preuve que les vrais

politiques ne dédaignent jamais de protéger les institutions

religieuses contre les violateurs du droit.

D. Paul Renaudin, 0. S. B.
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Chronique de Michel le Syrien, patriarche jacobite d'Antioche

(1166-1199), éditée pour la première fois et traduite en français par

J.-B. Chabot. Ouvrage publié avec rencouragement et sous le patronage

de l'Académie des Inscriptions de Belles-Lettres. Tome premier, fasci-

cule I. Paris. Leroux, 1899, pp. iij. 112, 80.

On croyait perdue cette Chronique de Michel ; et l'abrégé arménien, si-

gnalé il y a un demi-siècle, par Dulaurier, publié en 1868 en traduction

française par V. Langlois (1), semblait devoir seul la représenter, lors-

qu'on apprit, il y a une vingtaine d'années, par M^r Rahmani, alors évéque

d'Alep, aujourd'hui patriarche des Syriens catholiques, que le texte origi-

nal de la Chronique de Michel le Grand existait en Orient. De patientes

recherches permirent à M. l'abbé Chabot de trouver, en 1897, ce manus-

crit dans la bibliothèque de l'église jacobite d'Orfa (Édesse), et, le 28 juil-

let de l'année dernière, il en annonçait à l'Académie des Inscriptions et

Belles-Lettres la prochaine apparition, d'après ime copie, exécutée sur ses

indications, du manuscrit découvert par lui. C'est le premier fascicule de

cette publication qui s'édite aujourd'hui.

Michel l'Ancien, né en 1126, fils d'un prêtre de Mélitène, abbé du mo-
nastère de Barçauma, occupa trente-trois ans le siège patriarcal des Sy-

riens jacobites. A la pratique du syriaque et de l'arabe, Michel joignait

la connaissance de l'arménien et peut-être aussi du grec, ce qui n'était pas

inouï à cette époque parmi ceux de sa nation, à cause des fréquents rap-

ports que l'on avait avec Antioche et Byzance. (Voir Barhébréus, Chro-

nic. codes. ^ I, 90. Édit. Abbeloos-Lamy, p. 550.) Très versé dans la con-

naissance des saintes Écritures, « assidu à écrire le jour et la nuit *, le

patriarche était en outre de belle prestance, pourvu de tous les agréments
corporels, doué d'une voix haute et agréable (Barhébréus, ibid., p. 606).

Zélé pour l'honneur de l'Eglise syrienne, il mit ses talents et son érudition

au service de sa cause religieuse, et composa divers ouvrages de contro-

verse et de liturgie, entre autres une anaphore et une revision du rituel et

du pontifical syrien, œuvre à laquelle son nom reste attaché. Plusieurs ca-

nons établis par lui font encore partie de la législation ecclésiastique des

(1) Chronique de Michel le Grand... Venise, 18G8.
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Syriens. Mais son œuvre principale est sa Chronique, qui comprend, en

vingt et un livres, toute l'histoire du monde jusqu'à la fin du douzième

siècle (1196).

Toute la partie contenant Tliistoire antérieure à l'écrivain diffère des

compilations analogues, en ce qu'elle est formée de très nombreux ex-

traits d'auteurs grecs et syriens dont les œuvres ont péri en grande par-

tie. Michel cite de la sorte, en mentionnant presque toujours ses sources,

Jean d'Asie, parmi les Syriens, et Zacharie le rhéteur, pour le sixième

siècle, Qura (Cyrus. Dans le texte arménien : Gawra, Goria), de Sarug, qui,

comme Ignace de Mélitène, ne sera sans doute connu que par l'emploi

qu'en a fait notre auteur. 11 donne surtout de très nombreux fragments de

la Chronique authentique de Denis de Tell-Mahré (i.v siècle), et de celle

de Jacques d'Edesse (vu* siècle), perdues dans leur entier.

Parmi les auteurs grecs, après la Chronique d'Eusèbe, reproduite presque

intégralement dans l'œuvre de Michel, comme aussi les tables chronolo-

giques d'Andronicus, qui écrivit sous Justinien, notre auteur fait appel à

Jules l'Africain, Hégésippe, Josèphe et beaucoup d'autres. L'indication des

sources donnée au prologue (p. 1, 2) (1) est loin d'être complète, car, dès

les premières pages, Michel introduit des extraits des livres de la Hit'rar-

chie et de Jean de Dara sur le sacerdoce; de l'apocryphe d'Hénoch, d'Aby-

dène, et d'Alexandre Polyhistor. Plus tard il se servira des auteurs arabes

et des chroniques arméniennes; de sorte que la publication de la Chro-

nique syriaque, en nous restituant partiellement, par ces larges emprunts,

les sources disparues, doit aider à la solution des questions relatives à

certaines de ces œuvres.

La section consacrée aux faits contemporains de Micliel contient de nom-

breux détails, noms et dates, dont la mise en œuvre servira, indépendam-

ment de l'utilité directe qu'ils auront pour l'histoire religieuse et civile de

l'Orient, à l'histoire des croisades, spécialement pour le comté d'Edesse.

Une autre partie, ou, si l'on veut, un appendice, d'un intérêt historique

immédiat, donnera, après la série des anciens rois des divers empires, la

liste des évéques des sept patriarcats et des principaux sièges épiscopaux

de rOrient, la notice des patriarches jacobites et nestoriens, la série des

sultans, etc.

« Pour répondre aux vœux des orientalistes », la Chronique de Michel

est éditée par fascicules. Le premier paru comprend quatre livres et une

partie du cinquième (le sixième millénaire. Michel suit le comput des Sep-

tante), s'arrétant, dans le texte syriaque, au règne d'Antiochus Epiphane,

et, dans la traduction, à la restauration du Temple par Néhémie.

Aux données bibliques, Michel rattache synchroniquement tous les

noms et faits possibles de l'histoire profane de l'Asie, de l'Egypte, de la

Grèce et de Rome, en les illustrant par les citations marginales énumé-

rées plus haut. Les fables des apocryphes sur les anges et les géants, sur

(1) Je dois dire dès maintenant que. d'après le texte arménien utilisé ici, le nom de

Josèphe est à restituer dans la traduction fp. •2), à la suite de celui d'Hégcsippe.



324 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

l'arclie; celles du pseudo-Épiphane sur la vie des prophètes, faisaient par-

tie de renseignement religieux, de même que les données de l'ancienne

mythologie grecque appartenaient à l'histoire profane. En les consignant

dans son commentaire perpétuel, ou parfois en les introduisant dans son

texte, l'auteur suivait nécessairement les goûts de son époque. Beaucoup

de ces textes, sans intérêt historique, sont souvent curieux à d'autres

points de vue. Au surplus, qui se plaindra de ce que les traditions, quelles

qu'elles soient, relatives aux religions anciennes, à l'histoire profane ou

aux sciences, nous aient été conservées?

L'ensemble de l'ouvrage, ainsi composé, démontre l'étendue du savoir de

Michel et suppose un travail considérable.

Plus clair et plus correct que tel auteur mis par lui à profit, Micliel se

montre souvent judicieux, soit dans le rejet d'opinions vieillies (voir sur

Phinéès, p. 45. Cf. Patrolnçjie syriaque, t. I, p. l), soit dans ses remarques

(p. 11), témoin entre autres ce titre du chapitre vu du deuxième livre :

« Où Ton montre comme dans un tableau l'accord et le désaccord des chro-

niques > (p. 28).

11 se trouve des hors-d'oeuvre curieux; telle est l'énumération, à la fin

du même livre, des peuples possédant l'écriture et de ceux qui n'en font

point usage •» (p. 32); ou encore, au quatrième livre, la description de

Rome prise d'un écrivain byzantin, avec ses 40 milles de pourtour,

24 grandes églises, 324 rues, 2 capitules, 46.003 maisons, 797 palais,

1.352 canaux, 274 boulangers, 5.000 tombeaux, etc., et « 29 statues de la

famille d'Abraham et d'autres rois hébreux, que ^'espasien amena de Jéru-

salem T> (p. 82). (Publié en 1891 par Guidi. Voir Bulletin critique, 15 juin

1891, p. 235.)

Le manuscrit syriaque de la Chronique dispose, sur plusieurs colonnes,

d'inégale longueur de lignes, les textes marginaux encadrant le texte

principal. Les tableaux synchroniques sont dressés au bas de chaque page,

ou même intercalés dans le texte (voir p. 6). Une semblable disposition

s'imposait dans l'édition. Les difficultés typographiques qu'elle aurait pré-

sentées sont écartées par le moyen d'une reproduction en photolithogra-

phie, dont les avantages apparaissent à la simple inspection du volume.

Les notes de bas de pages, nécessaires, non pour l'établissement de va-

riantes, puisque le manuscrit est un unicum, mais pour l'indication de

corrections ou de restitutions, sont reportées dans la traduction française.

Celle-ci conserve dans l'ensemble la disposition de l'ouvrage syriaque.

Le texte principal est en tête, à lignes pleines; les textes secondaires sui-

vant en doubles colonnes, indépendantes, représentant les deux marges
du manuscrit. Mais l'inégalité d'étendue amène, sous peine ou de couper

les textes ou de multiplier les blancs, à s'écarter parfois de la concordance
de pagination. Des chiffres de repère remédient à cet inconvénient appa-

rent. Nous sommes aussi avertis que les tableaux synchroniques, morcelés
dans le texte, seront transcrits simultanément.

Pour étudier les sources employées par Michel, pour expliquer aussi la

méthode suivie dans cette édition et nous permettre de jouir utilement de
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l'important document qui nous est offert, une introduction développée est

nécessaire. Elle suivra, avec des index, la publication intégrale de la Chro-

nique.

Il était difficile que les transcriptions de noms propres, différemment

orthographiés en syriaque et en grec, n'eussent pas amené quelque confu-

sion en opposition avec la manière dont nous représentons habituelle-

ment les noms des personnages anciens les plus connus. Qu'on me per-

mette aussi de proposer la traduction « suivant le livre de [Jérémie] »

(p. 61), et la vocalisation hardom- au lieu de liordané (p. 89). Mais, en

s'exerçant sur la version et les annotations de la chronique de Michel le

Syrien, la critique aboutit surtout à constater le résultat d'un travail cons-

ciencieux avec le mérite d'avoir vulgarisé une œuvre qui rendra des ser-

vices multiples et dont Thistoire bénéficiera la première. Aussi est-ce à

juste titre que l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a fait publier

sous ses auspices cet important document, qui suit si heureusement la

Chronique de Denis, l'Histoire de Jaballaha et les autres textes, déjà nom-
breux, dont M. l'abbé Chabot a enrichi depuis cinq ans le domaine des

lettres syriaques.

J. Parisot.

Le R. p. m. Julliex, S. J. — La nouvelle Mission de la Compagnie
de Jésus en Syrie (1831-1895j. — Paris et Lyon, Delhomme et Bri-

guet, 1809. In-8', 2 vol. de xi-354-312 p.

Dès sa naissance la Compagnie de Jésus s'est fait remarquer par l"ardeur

avec laquelle elle a porté dans les contrées les plus éloignées les lumières

de l'Évangile. Pendant les xvi«, xyii"^ et .wni"^ siècles elle couvrit de mis-

sions florissantes l'Afrique, l'Asie et l'Amérique. Puis vint une affreuse tour-

mente qui détruisit ses œuvres et l'anéantit elle-même. Lorsque, cin-

quante ans environ plus tard, elle put renaître au milieu des ruines accu-

mulées par l'esprit d'erreur, elle s'appliqua à rétablir un certain nombre

de ces missions lointaines, entre autres celle de Syrie.

C'est en 1831 que la Compagnie de Jésus, sous le pontificat de Gré-

goire XVI, et sur l'invitation d'un évêque grec catholique, Ms'' Maximos Maz-

loum, reparut à Beyrouth, en la personne du P. Riccadona, de Plaisance,

du P. Planchet, de Gap, et du Frère Henze, du Hanovre. Les limites d'un

bref compte rendu ne nous permettent pas de décrire, même à grands traits,

les difficultés qui attendaient ces religieux et ceux qui vinrent à leur suite,

l'habileté, la prudence et les vertus par lesquelles ils en triomphèrent, les

résultats qu'ils atteignirent peu à peu et enfin les succès qui, à Theure ac-

tuelle, sont le couronnement de tant d'efforts. Qu'il nous suffise de dire que

les œuvres des PP. Jésuites en Syrie furent gravement menacées et com-

promises à diverses époques par la guerre entre les Turcs et les Egyptiens

sous Méhémet-Ali, par l'hostilité du gouvernement ottoman en maintes cir-
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constances, par la jalousie de certains catholiques des rites orientaux, par

les massacres des clirétiensdu Liban en 1860, par l'invasion du protestan-

tisme, etc., etc. Mais, en dépit de tout, les vaillants missionnaires sont

restés victorieux sur leur champ de bataille. Pendant qu'àGhazir, le centre

de la mission, ils fondaient des œuvres diverses, entre autres le « sémi-

naire asiatique », puis un collège pour les enfants des riches indigènes,

ils établissaient de nouvelles stations à Zahleh, à Bikfaia. à Saïda. à

Deir el-Qamar, etc., ouvraient de nombreuses écoles et travaillaient à l'a-

mélioration des chrétientés des différents rites. Plus tard, en 1875, ils se

décidèrent à transporter le collège de Ghazir à Beyrouth, dans les magni-

fiques bâtiments de l'Université Saint-Joseph, afin de répondre aux vœux

de la colonie européenne. Trois institutions sont réunies dans ce vaste éta-

blissement : le séminaire où la philosophie et la théologie sont enseignées

à de nombreux élèves indigènes; le collège dont les études ne sont nulle-

ment inférieures à celles de nos lycées; enfin la Faculté de médecine, fon-

dée en 1883, et qui a donné de si magnifiques résultats, malgré de sérieuses

difficultés heureusement aplanies à l'heure actuelle.

N'oublions pas de dire qu'une imprimerie, qui ne le cède en rien aux

plus belles de l'Europe, a été installée à côté de l'Université et qu'il est

déjà sorti de ses presses un très grand nombre de livres scolaires et d'ou-

vrages savants, tant en arabe qu'en français.

En un mot, les Pères de la Compagnie de Jésus ont contribué plus que

personne à répandre l'instruction en Syrie, à y faire renaître la vie chré-

tienne et surtout à y faire aimer la France. C'est grâce à eux que la lan-

gue française s'est répandue de tous côtés, supplantant peu à peu l'italien

qui, auparavant, était, après l'arabe, la langue dominante de la région.

Ajoutons qu' « outre l'action directe des missionnaires sur les popula-

tions par leurs travaux personnels, par les œuvres multiples qu ils ont éta-

blies et qu'ils dirigent, il est une action indirecte et par influence sur le

clergé indigène, dont ils attendent avec raison des fruits plus abondants

et plus durables. Nous voulons parler de la noble émulation que l'exemple

des Pères et leurs succès, plus encore que leurs leçons, ont excitée dans

le clergé indigène, émulation dans le bien, tout entière à la gloire de Dieu

et au plus grand profit des âmes »

.

C'est riiistoire de cette mission de Syrie depuis son établissement en 1831,

de ses œuvres et de son action sur les chrétientés des divers rites orien-

taux, que le R. P. Jullien nous a donnée dans l'ouvrage mentionné en tête

de ces lignes, ouvrage écrit dans un style simple et élégant à la fois et

qu'accompagnent de nombreuses illustrations. Appartenant lui-même aux
missions de l'Orient depuis longtemps, l'auteur a pu, à l'aide de ses pro-

pres connaissances et des souvenirs des anciens, contrôler et compléter

les documents qu'il a puisés dans les archives de la mission et du Gesù,

ainsi que dans la volumineuse correspondance des premiers missionnaires

publiée dans divers recueils. Tout chrétien qui s'intéresse aux succès

des missions lointaines ou qui cherche à s'édifier à la vue des mérites des

missionnaires, tout historien et tout diplomate qui étudient les multiples
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questions religieuses et politiques se rattachant à l'Orient, devront lire

ces deux beaux volumes.

Nous n'exprimerons qu'un regret à leur auteur, c'est qu'il n'y ait pas

joint une carte indiquant l'aire géographique occupée par la mission de

Syrie et les principales stations d'oîi l'influence des missionnaires rayonne

sur le pays. Elle eût été d'un grand secours pour les lecteurs peu au cou-

rant de la situation des nombreuses localités mentionnées dans l'ouvrage.

Léon Clcgnet.

RECENTES PUBLICATIONS ORIENTALES

I. — M. Land publia, en 1870, la version syriaque de VHistorre ecclë-

.'iiasiiqiie attribuée à Zacharie le Scholastique (1), l'auteur delà Vie de Sé-

vère (TAntioche publiée actuellement par la Revue de VOrient chrétien.

Cette histoire vient enfin d'être traduite en allemand (2) et en anglais (3),

et d'être ainsi mise à la portée de tous les savants: elle a grande impor-

tance pour l'histoire, parce qu'elle renferme presque uniquement des

documents originaux qui n'existent plus ni en grec ni en latin. Le pre-

mier livre seul ne peut prétendre à l'originalité, aussi sa traduction n'a-t-

elle pas été donnée dans les deux ouvrages que nous signalons ici (4). Les

autres livres nous donnent de nombreux détails sur le concile de Chalcé-

doine et les polémiques qui l'ont suivi, et sur les luttes entre les Romains
et les Perses sous Anastase, Justin et Justinien. Cette histoire est l'œuvre

d'un monophysite et s'étend de 440 à 565.

La traduction allemande est l'œuvre de M. Ahrens; M. Kriiger lui a

ajouté une introduction (xii-xlyi) et de nombreuses notes (293-.388) qui

éclaircissent le texte à l'aide de tous les auteurs parallèles connus. On
trouvera, en appendice, la traduction des Vies de Théodose et d'isaïe écrites

aussi par Zacharie (p. 257-275).

M. Brooks a écrit l'introduction anglaise et traduit les livres VIII et IX

ainsi que les fragments des livres X et XII. Le reste de l'ouvrage a été traduit

par M. Hamilton. Notons encore que M. Brooks a collationné tous les mss.

renfermant l'ouvrage de Zacharie et en particulier un ms. de Rome, il

(\) Anecdota syriaca, t. III, in-S" de xxiv-3:j6 pages, Liège 1870.

(2) Die sogenannle Kirchengeschichte des Zacharias Rhetor in deutscher Uebersetzung
lierausgegeljea von K. Ahrens gymnasial oberlehrer in Ploen, und G. Kriiger professer

der tlieologie in Giessen. 1 vol. in-8" de .\lvi, 42 et 418 pages, 10 marks, Leipzig, chez

Teubner, 1899.

(3) The Syriac Chronicle knowas that of Zachariah of Mitylene traiislaied into english
liy. F. ,1. Hamilton D. D. and E, W. Brooivs M. A. 1 vol. gr. in-8" de 33i pages, 1"*", C, Lon-
dres, chez Metiiuen, 1899.

(4) M. Aiirens a cependant traduit les passages du livre I relatifs à la Genèse. C'est là

l'objet des 4-2 pages numérotées à part.
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nous donne les variantes au bas des pages. Ce grand travail qu'il s'est

imposé, augmente de beaucoup la valeur de cette édition.

II. The history of the blessed Virgin Mary and the history

of the likeness of Christ, edited and translated by E.-A. Wallis Budge.

Luzac, London, 1899.

Texte syriaque, 1 vol. in-S" de xn-224 pages, 12'", 6.

Traduction anglaise, 1 vol. in-8° de xviii-246 pages, 10^'>, 6.

Ces volumes forment les tomes IV et V de la collection : Luzac's Semitic

text and translation séries.

La première partie de cet ouvrage est une compilation syriaque qui

nous offre Vllistoire de la Sainte Vierge et le récit de nombreux miracles,

accomplis par elle après sa mort. Cette compilation utilise de nombreux

apocrypbes des premiers siècles et c'est de là que provient son impor-

tance; elle cite en particulier les évangiles de saint Thomas, de l'enfance,

de la nativité de Marie, du pseudo-Matthieu, le protévangile de saint Jac-

ques et le transitus ou l'assomption de la bienheureuse Vierge Marie.

La seconde partie, œuvre d'un diacre « de l'Orient », nommé Philothée,

nous apprend que les juifs firent, à Tibériade, une image de Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ pour l'outrager; l'un deux lui porta un coup, et, de

la blessure, coulèrent de l'eau et du sang. Un juif, à cette vue, se conver-

tit, recueillit cette eau et ce sang, et, à l'aide de ce baume, produisit de

nombreux miracles et conversions. On devine que cette histoire n'offre

aucun caractère d'authenticité, mais un ms. la place sous l'empereur

Zenon, et cette date conduit à se demander si elle ne fut pas inventée

pour justifier le culte des images en montrant leur puissance, et pour

rendre les iconoclastes odieux.

III. — Chronique de Michel le Syrien, patriarche jacobite d'An-

tioche, 1166-1199; éditée pour la première fois et traduite en français

par J.-B. Chabot, tome I, fascicule 1, in-4° de iv, 80 et 112 pages. Paris

Leroux, 1899. Ouvrage public avec l'encouragement et sous le patronage

de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.

« J'ai compilé, nous dit Michel, en recueillant des écrivains ecclésiasti-

ques et profanes, ce qui était utile et convenable ; afin de réveiller par là la

paresse mortelle de beaucoup, et d'éclaircir les ténèbres de l'ignorance. Je

laisserai ce trésor à l'Église et aux docteurs des enfants de la nouvelle

Sion, afin de survivre à mon temps. »

Cet ouvrage va enfin, selon le vœu de Michel, être mis à la disposition

des docteurs, et même de tous les travailleurs, grâce à la traduction fran-

çaise. Michel a eu le grand mérite de ne pas faire de la littérature ou de
la philosophie à l'occasion de l'histoire, mais de prendre les historiens les

plus proches des événements à raconter, et 1" d'en donner un résumé
chronologique (c'est là son histoire proprement dite)

;
puis 2° d'en donner

des extraits. On trouvera donc dans ce volume non seulement une his-

toire, mais aussi des citations d'auteurs aujourd'hui perdus.
Le premier fascicule donne l'histoire de l'humanité depuis l'origine jus-
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([u";i la ruine de Carthage et aux Arsacides et renferme de longs extraits de

Josèphe, Denys l'Aréopagite, Protus, du livre d'Hénoch, des doctrines chal-

déennes, de Jean de Dara, Jacques (UEdesse, Philocharus, Eusèbe, Epi-

phanc. L'intérêt que présente cette publication ira toujours croissant, elle

nous fera connaître des ouvrages inconnus ou inédits, permettra de ré-

soudre des problèmes littéraires en suspens et se terminera par le récit

des premières croisades, œuvre personnelle de Michel. C'est donc là l'une

des publications les plus importantes de ce siècle.

IV. — Inscriptions mandaïtes des coupes de Khouabir, texte, tra-

duction et commentaire philologique avec quatre appendices et un glos-

saire par H. Pognon, consul de P'rance à Alep. Un vol. in-8° en trois fasci-

cules, Paris, Welter, 1898 et 1899.

Les Mandéens (ou chrétiens de saint Jean, Sabéens, Dostéens) habitaient

le sud de la Mésopotamie jusqu'au golfe Persique. On les trouve aujour-

d'iiui aux environs de Bassora.

Quelques-uns de leurs livres furent apportés à Paris au dix-septième

siècle. Ils étaient écrits en caractères mystérieux, mi-arabes^ mi-syriaques.

Les plus forts orientalistes d'alors firent le mot à mot de quelques passages
;

ils y trouvèrent fréquemment mention de saint Jean (Yahia) et du baptême

par immersion (1), ils purent donc se demander si l'on ne venait pas de

découvrir des disciples de saint Jean-Baptiste (d'où le nom de chrétien de

saint Jean) et un recueil de prédications du célèbre précurseur.

Les études postérieures n'ont pas confirmé ces hypothèses. Il resta acquis

seulement que l'on possédait les livres religieux des Mandéens, ancienne

secte chrétienne, dont on trouve encore près de 4.000 familles dans les en-

virons de Bassora; ces livres furent publiés à l'étranger d'après les manus-

crits de la Bibliothèque Nationale de Paris (citons en particulier les noms
de MM. Norberg, Petermann, Euting) et trouvcrentpeude faveur en France.

Enfin M. Pognon, par la présente publication, vient de donner une place

à notre pays dans l'histoire des publications mandaïtes. II acheta à Bagdad

des coupes couvertes d'inscriptions et trouvées, en 1894, sur les bords de

l'Euphrate, dans une localité nommée Kliouabir, à 55 kilomètres environ

au nord-ouest de Mousséyib. Les inscriptions ont toutes pour but de con-

jurer les démons et de rompre les sortilèges ; et les coupes (sortes de bols)

étaient enterrées l'ouverture vers le bas, ce qui a permis à M. Pognon de

supposer que l'on s'imaginait sans doute enfermer sous ces coupes les dé-

mons et les esprits malfaisants qui jetaient des sorts, et les empêcher

ainsi de nuire aux intéressés qui payaient les coupes.

(1) Les Mandéens connaissent trois genres de baptême : 1° pour les enfants et les nou-

veaux mariés; 2° les dimanches et fêtes et dans une foule d'occasions déterminées,

comme au retour d'un voyage, quand on est mordu par un ciiien, etc. Dans ces cas, le

patient, conduit par un diacre, et le prêtre entrent dans l'Euphrate jusqu'aux genoux,
puis ce dernier, prenant l'eau à deux mains, la jette, comme avec une i),jlif, >ur tout le

corps du baptisé, non sans éclabousser un peu le diacre ; enlin 3" dans certaines céré-

monies, tous les Mandéens descendent dans le lleuve et on les baptise alors par aspersion.

Dans tous les cas, on oint d'huile les nouveaux baptisés. Cf. Siouffl. Étude sur la religion

des Soubbas ou Saôée/is, Pai'is, 1880, ch. ix..

ORIENT CHRÉTIEN. 22
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D.un le premier fascicule, M. Pognon nous donne le texte, la traduction

et le commentaire des inscriptions gravées sur trente et une coupes avec

les fac-similé des inscriptions (30 planches) ; il ajoute un appendice con-

sacré à l'explication des noms propres. Dans le second fascicule il publie

(second appendice) le texte inédit de la fin du Livre des scholies de Théo-

dore Bar Khouni (vniMx^ siècle) qui contient une suite de monographies

des diverses hérésies. Théodore nous y apprend que la secte des Mandéens

fut fondée vers la fin du v° siècle, par un mendiant nommé Ado, né dans

TAdiabène et qui se fixa dans la Mésène (1). Nous voilà donc loin de saint

Jean-Baptiste. Cependant Théodore ajoute que les croyances des Mandéens

sont empruntées à celles des Gnostiques, des Manichéens et des Kantéens.

Cette phrase, assez vague, nous permet de croire que l'hérésie des Man-

déens prit la suite d'une autre hérésie remontant aux premiers temps du

christianisme. — Le troisième fascicule renferme des éclaircissements sur

le texte de Théodore Bar Khouni et sur l'origine de la secte mandèenne
(3'^'' et 4'"* appendice) ainsi qu'un glossaire.

Cet ouvrage, entièrement inédit, trouvera, d'après nos mœurs actuelles,

peu de lecteurs. Il nous réconforte cependant par la somme de travail, de

science et d'intuition qu'il dénote chez son auteur, et nous montre qu'il

existe encore chez nous de vrais savants, ce dont on pourrait douter par

ailleurs, après la lecture de tant de revues descendues au rang de jour-

naux mensuels de format in-<S'^, et de tant de comptes rendus de nouvelles

éditions d'ouvrages déjà édités dix fois par d'autres auteurs, où l'on si-

gnale en termes pompeux quelques changements de virgules ou de lettres

(par exemple u et / au lieu de v et j) ; le onzième éditeur allant quelquefois

(c'est pour lui le comble de l'originalité et de la critique) jusqu'à changer

quelques mots sur la foi d'un manuscrit récemment découvert à Quimper-

Corentin ou ailleurs.

V. — La littérature syriaque, par Rubens Duval, seconde édition,

1 vol. in-8°, 3f,50, Paris, Lecoffre, 1900.

C'est encore un volume de première main, car la littérature syriaque

devait s'étudier dans les catalogues des bibliothèques et dans un article

de dictionnaire, écrit en anglais par M. Wright, jusqu'au jour où M. Ru-

bens Duval l'a synthétisée dans le volume dont nous annonçons la seconde

édition. Nous avons annoncé la première dans le Bulletin critique du 15

mai 1899 auquel nous renvoyons les lecteurs, et ce prompt épuisement de

l'édition est le meilleur éloge que l'on puisse faire de l'ouvrage et la meil-

leure preuve de sa nécessité. Pour la commodité des acheteurs de la

1" édition, les additions et corrections sont réunies dans un petit fascicule

(I) Nous proposons de rapprocher le récit de la création du monde selon les Mandéens
(cl. p. 7-S et p. 22(i) d'une fable nianicliéenne rapportée par Bar Hébréus : Un Dieu irrité

voulut faire au sud de l'équateur un monde avec sept climats, semblable à celui qui exis-
tait au nord, .^lais les anges l'apaisèrent, le réconcilièrent avec les autres dieux et il ne
créa prés du pôle sud qu'une constellation, la grande ourse, identique à celle qui exis-
tait près du pôle nord. Cf. Bar Hébréus, Le livre de l'Ascension de l'esprit, p. 109 av.-dern.
ligne— p. 110,1. 5.
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qu'il leur suffira de se procurer pour être au courant du progrès des études

syriaques durant l'année 1890.

VI. — La Sainte Bible Polyglotte contenant le texte hébreu original,

le texte grec des Septante, le texte latin de la Vulgate et la traduction

française de M. l'abbé Glaire, avec les différences de l'hélireu, des Septante

et de la Vulgate, des introductions, des notes, des cartes et des illustrations

par F. Vigouroux, prêtre de S.-Sulpice. Tome I, renfermant le Pentateu-

que, 1034 pages, grand in-8", Paris, 1900, chez Roger et Chernoviz.

Nous n'avons pas encore entendu proposer de supprimer le latin et le

grec dans les études classiques et de se borner à étudier ces littératures

dans des traductions. Cette suppression n'a été faite que dans l'enseigne-

ment moderne qui a pour but de former des commerçants, des marchands,

des épiciers en gros, pour lesquels le latin et le grec ne présentent en

effet aucune utilité. Il se trouve cependant encore quelques théologienspour

soutenir que l'on peut étudier suffisamment la littérature hébraïque dans les

traductions et pour proscrire des grands séminaires l'étude de Thébreu.

Ils font ainsi de l'enseignement de l'Ecriture Sainte une sorte d'enseigne-

ment moderne, mais leur nombre va en diminuant et l'on peut prévoir

qu'à bref délai, tous les élèves des grands séminaires étudieront riiébreu

comme ceux du petit séminaire étudient le latin et le grec ; on n'aban-

donnera pas pour cela les versions grecque et latine qui ont servi et

servent encore tous les jours dans les sermons et les écrits. Il était donc

indispensable de mettre à la disposition des élèves ces trois textes à un
prix modéré ou, en d'autres termes, de publier une polyglotte manuelle

dans le genre de celles (jui existent depuis trois quarts de siècle en Alle-

magne et en Angleterre. C'est ce que fait maintenant M. Vigouroux avec

l'aide de collaborateurs dont nous nous honorons de faire partie.

L'éditeur, M. Roger, a réduit le prix au minimum; il donne un volume

de près d'un millier de pages de grec, hébreu, latin, français pour cinq

francs aux souscripteurs (1). La Bible entière avec les livres deutérocano-

niques comportera huit volumes. Le texte hébreu imprimé est le texte

unique fixé par les Massorètes, le texte grec est celui de l'édition sixtine

imprimée par ordre du Pape d'après un manuscrit du Vatican qui est du
quatrième siècle. On ajoute en note les variantes des plus anciens ma-

nuscrits. Les quatre textes sont disposés sur quatre colonnes en regard, ce

qui rend facile leur comparaison et leur collation ainsi que l'étude des lan-

gues hébraïque et grecque.

F. Nau.

(1) Pour les non souscri|)teurs le prix du i)remier volume (Pentateuque) a été douMé
et porté à 10 francs.
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LES ORDINATIONS « PER SALTUM -

1. La querelle des ordinations entre Nicolas I" et Photius. — 2. Les deux sens
d' ordination ;jer sallum ». — 3. Stages d'épreuve d'après la discipline an-
cienne. — 4. Les ordres mineurs et leurs variations. —5. Ordinations majeures
conférées sans interstices. — 6. Omission possible d'ordres sacrés. — 7. No-
nol)stant, la règle ancienne est le passage par les degrés moindres. — 8. Les

I)réeédents allégués par Photius. — 9. La pratique occidentale hors de Rome.
— 10. Consécration épiscopale des diacres, à Rome. — 11. Modification de cette

discipline. — 12. Translation d'évè(jues en Orient. — 13. La discipline actuelle

sur les ordinations per mlliim.

1. — En 857, Ignace, patriarche de Constantinople, avait été

déposé et exilé par le jeune empereur Michel III, et Photius,

premier secrétaire impérial (I), avait été choisi pour occuper

le siège patriarcal. Instruit, diplomate accompli, Photius

n'avait que des amis à la cour. Dans ces conditions, il reçut

sans contestation tous les ordres en cinq jours, des mains de

Grégoire Asbestas, ex-évêque de Syracuse, et le 25 décembre

857, il fut proclamé patriarche.

Lorsqu'il voulut, après deux ans, obtenir du pape Nicolas V^

la confirmation de son élection, il se heurta à une première

résistance. Bien que les légats pontificaux, Radoaldet Zacharie,

eussent, à Constantinople même, reconnu la nomination de

Photius, le pape déclara réserver d'abord son jugement (2).

Dans la suite, il refusa positivement son approbation (3). Ignace

demeurait, aux yeux du pape, le patriarche légitime.

(1) <ï>a)Tiov, àvôpa ètt aoçia Yvwpi[xov , 7îpwTa(7r,xpr,-cir,v irivcxaùta OTîâpx"'''^*' Cedrem'S,

Synopsis hisloriarum. Corpus script, byzantin., IL, 172. — Selon Nicétas, Photius

était premier écuyer : 7ipwTO(j7ta6âpt6v t£ ôvxa xal TrpwToaaYixpyiTyi. Vita I;/nalii. Patr.

gr., CV, 5CI9.

(2) Epist. lY,Ad Michaelem impcralurcm (860). Jaffé, 2682 (Patr. lat., CXLX, 773).

— Epist. V, Ad Photlum (860). JalTé, 2683 {ibid., 780).

(3) Epist. XIL Ad Photium (862) Jaffé, 2691 (Patr. lat., CXIX, 7iô]. — Ei>ist.

XIII, Ad Michaelem imp. (862). Jaffé, 2692 [ibid., 780).
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En outre, dans la première de ses lettres, xNicolas exprimait

le regret que Photius fût passé de l'état laïque à la dignité

d'évêque sans avoir observé le stage régulier dans les degrés

hiérarchiques inférieurs, chose contraire aux canons (1). Pho-

tius répondit en se défendant de la violation des règles ecclé-

siastiques. S'il a été ordonné dans les circonstances que le

pape désapprouve, la faute en est imputable à ceux qui lui ont

fait violence (2). Au reste, les canons allégués par le pape —
le Concile de Sardique, les décrets de Léon, de Gélase, de

Célestin — n'étaient pas reçus à Constantinople (3). Le Patriar-

che s'autorise par ailleurs des exemples de Tarasius, et de Nicé-

phore, grand-oncle paternel de Photius, qui furent promus au

patriarcat alorsqu'ils n'étaient non plus que laïques; de Nectaire,

successeur de Nicéphore, élu avant d'être baptisé; d'Ambroise,

de Grégoire de Nazianze, de Thalassius de Césarée « qui, avant

d'être jamais entrés dans les ordres, vécurent de telle sorte

qu'ils méritèrent d'être préférés à tous autres » (4). Se retran-

chant ensuite derrière l'argument des diversités d'usage

admises dans les églises chrétiennes, il montre que les lois

ecclésiastiques ne sont pas les mêmes en tous lieux. « C'est

ainsi, dit-il, qu'on ne voit pas à Rome de prêtres mariés, tan-

dis que notre tradition permet d'élever au sacerdoce des hommes
vivant dans l'état de mariage. » Enfin, il apporte à l'objection

que lui a faite personnellement le pape Nicolas sur le mode de

son ordination, une réponse directe, en signalant — sans

nommer toutefois les églises en possession^de cette singularité

(1) « Sed rectum vos ordinem minime continuisse doluimus, eo quod non per

gradus ecclesiae ductus ad tantum honorem de laici habitii vos prosiluistis, cum
oporteret vestram prudentiam ita canonice vixisse in clericali ordine, ut nihil

extra canonica instituta agentes, tempore congruo, adscensu legitimo constitue-

reris ecclesiœ pastor. » Epist. V, Ad Photium. Jaff(',2683. Patr. lat. (CXXI, 780).

(2) Sur la vérité de cette affirmation de Photius, voir A. Lapotre, L'Europe et

le Saint-Siège à Vèpuque carolingienne. I. Le pape Jean VIIL Paris, 1895, p. 66.

(b) Uoïoi 6è xavôvEç uv ri Tiapàêafft;, ov; (iéxpt ^taî T-/]|j,£pov èv KwvuTavxivouTroXtTûiv

Èxy.XYiaîa où TTapEtXTjçev ; Epist. Il, Ad Nicolaum. Patr. gr.. Cil, 600. — Le Concile de
Sardique n'avait (Hé reçu ])rimitivement qu'en Egypte. Introduit en Occident à
la suite du Concile de Nicée, il fit partie de la législation canonique de Rome
longtemps avant d'entrer dans les recueils de droit byzantin. Toutefois, les lois

impériales avaient prohibé l'élévation des laïques. Voir Nomocanon, tit. I, c. 11.

PiTRA, Juris ecclesiasiici Grœcorum historia et monumenta. Rome, 1864-1868, t. II,

p. 199.

(4) Epist. cit. Ibid., 608.
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rituelle — la coutume d'ordonner évêques de simples diacres

sans leur conférer préalablement l'ordre de la prêtrise. « Par

contre, écrit-il, si quelqu'un parmi nous donnait à un diacre

l'ordination épiscopale en omettant le presbytérat, on le con-

damnerait comme coupable de faute grave. Il en est cependant

qui tiennent pour chose indifférente d'élever à la dignité épis-

copale soit un prêtre, soit un diacre en passant par-dessus le

degré intermédiaire. Et pourtant, combien grande est la diffé-

rence entre [ces ordres] ! Car pour chacun de ces degrés, autres

sont les prières, autres les rites, autres aussi les ministères,

autres les temps à observer et les épreuves [à subir] (1). »

En même temps qu'il poursuivait sa querelle avec Byzance,

le pape transmettait les objections des Grecs aux évêques occi-

dentaux (2), demandant à ceux-ci de répondre (octobre 867);

et, la même année ou la suivante, Ratramne (autrement Ber-

tramme), moine de Corbie, écrivit, sur l'ordre des évêques, ses

quatre livres Contra Grœcorum opposita (3), Enée de Paris

son livre Adversus Grœcos (4), et les évêques d'Allemagne

réunis à Worms formulèrent leur réponse Contra Grœcorum
hœresim (5).

Sur la question spéciale de l'ordination épiscopale conférée à

des diacres Ratramne rejette avec indignation le grief

de Photius comme une calomnie (6) ; les évêques d'Allemagne

répondent que cela n'a jamais eu lieu parmi eux (7). Tout au

(1) Kai vo[xitJ-V y*[^V Y^Jvaixt ouvacpOÉVTa oùx £7Tiv supeïv ev 'Pwjivi TcpsaêÛTspov

r|[Aeîç Se xaî toùç [iovoyaixta xov pîov puOjxîÇovTa; z'.c, KÇiBcsë\)xéçio\} çlpetv Pa0|jièv iSiôâ/Or)-

[X£v... n(x)>tv âv Tt; Ttap' ri[jiïv tt^v toO upsffÊuTs'poy 7cape),6à)v )|_£tpoTov£av Tyjv xoO èutff-

•/.oTTou Tw ôtaxôvw TTEptÔsÎT), d)C Etç Ta xatpta é|Yiu.apTY)xà)ç xaTaxpivsTat. Tial oà Tîapan/.iQ-

(Tiov ànô TTpeaêuTÉpoy Tipûàyeiv imay-onov, xal aTrô 8tax6vou Triv y.iari'j tâliv •u7t£pa).)v6(ji.£Vov

eU tô T/j; ÈTïtcrxou?,; àvapitâ^eiv à;(w(j.a ' xaÎTOi y£ ï)).txov xal ôffov xô (J.éffov ev tovTOiç.

'AX),ai (A£v yàp xaô' ixàc-triV xiçtv xal pa9[AÔv e^yai, dcXXai ôà T£).£Tat, xal yTioupYÎai TvâXtv

£T£pai, â),),at os xaipwv 7iapacpv).axal xal coxifxa'ïîat xpÔTTcov ËTEpat.., £1 ôÉ Tt;7tap' r|[itv

TOÛTO û£opaxà); £;£Xri),£yxTo, oùÔEÎç âv aùtôi G-yyyvwjj.r;; oùôè pavioa £7t£<7Ta|£. Iblil., 605.

(2) Ei)ist. CLII, .-Irf Hincinarum cl cèleras cpiscupus in regnu Cavull cunsltlulos

(867). JaÛe, 2879 (Patr. lat., CXIX, 1152-1161).

(3) Patr. lat., CXXI, 223-346.

(4) IbkL, 683-762.

(5) Patr. lat., CXIX, 1201-1212.

(6) « Sed criminentur istiul falso... noc non qiiod arguunt levitas cpiscopos

fiori, presbyteri gradu non prius accepte, non reputantes quod in cetcris sibi

demant auctoritatem fidei, qiiandoqiiidom in istis tam evidenter nientiiintur. »

Contra Grœcorum opposila, IV, 8. Patr. lat., CXXI, 334.

(7j « Quod vero iam dicti Grœci falso fatentur apud nos ante de diaconis epi-
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contraire, Févêque Énée reconnaît expressément comme une

pratique commune à Rome le fait que des diacres sont immé-

diatement consacrés évèques, par une sorte de saut, c'est-à-

dire sans recevoir l'ordination presbytérale (1). Le pape Ni-

colas, dans ses diverses réponses à Photius, ne semble pas

faire d'allusion directe à cette objection; nous verrons tout à

l'heure pour quel motif. Mais tous s'insurgent contre l'ordina-

tion rapide de laïques élevés à l'épiscopat; c'était le cas pour

Photius, qu'ils affectent d'appeler, comme le fait la notice de

Nicolas PS au Liber Pontificalis, « néophyte » (2), en état de

désobéissance au précepte de saint Paul (3).

Pour apprécier la valeur des accusations échangées alors

entre Grecs et Latins au sujet des modes d'ordination, il est

nécessaire de rechercher dans l'histoire la pratique ancienne-

ment observée dans les églises chrétiennes, comme aussi de

suivre, après les discussions du ix^ siècle, la transformation de

la discipline amenant la pratique actuelle

.

2. — Mais, au préalable, il importe de remarquer que l'oi--

dination per saltum, qui désigne aujourd'hui la prétermission

d'un ou de plusieurs degrés hiérarchiques, s'entendait ancienne-

ment de l'omission des interstices, ainsi que de l'exercice des

ordres reçus de suite.

Ce sens est exprimé dans les décrets, cités plus loin, de Sirice

et de Zosime (4), tandis qu'Énée de Paris (5) et la réponse

scoposquam presbj'teros ordinari, velutquodam saltu, finaiter respondemuspoiip

nos hoc nunquam accidisse, sed ordinem et modum consecrationis in oiiini or-

dine servari canonico... » Responsio episcoporum Germanise. Vatv. lat., CXIX,
1212.

(1) ' Opponunt... quare diaconi nondum suscepto presbyteratus ofllcio in

episcopos ordinantur, ut mos est aliquando Romœ. » Liber aclversus Grœcus.

Prœfalio. Patr. lat., CXXI, 689. — « Quare apud Roniam plerumque diaconus

quodam saltu non precepta presbyterali benedictione in episcopuni subito con-

secretur. » C. 210. IbicL, 759, 760.

(2) « Photius neophytus. » Duchesne, Le Liber PonHficalis, t. 11, Paris, 1892,

p. 155,5; 158,26, 28.

(3) I Tim., m, 6.

(4) Ci-après p. 340, note 5 et p. 341, note 1.

(5) Quodam saltu, non percepta presbyterali benedictione. Liber aclversus

Grœcos, loc. cit. — C'est la traduction des termes mêmes de Photius : tyiv toù

TipeffêyxÉpoy ':rap£),Oà)v -/EipoTovfav... Triv (iéuiqv ToiEiv u7:£pa>Xô[i.£vov.
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des évèques d'Allemagne (1) appliquent rexpression per sal-

tum à romission des degrés.

Nous constatons que Tun et l'autre cas de saltus se rencon-

trent dans la dispute entre Rome et Byzance au ix'' siècle. Nico-

las P"" attaque la consécration épiscopale de Photius, qui avait

reçu à la vérité tous les ordres, mais sans interstices, de sorte

que, laïque la veille, il s'était trouvé tout d'un coup placé à la

tête de la hiérarchie (2). Le patriarche répond en dénonçant

des ordinations d'évêques accomplies ^jer saltum au second

sens, en omettant le degré de la prêtrise.

Suivant ces deux acceptions du terme, nous allons grouper

les ordinations irrégulières en relation avec la querelle de

Photius et de Nicolas P''.

3. — Saint Paul avait défendu à Timothée « d'imposer les

mains trop vite » et d'ordonner un « néophyte (3) », récem-

ment sorti des eaux du baptême, mais non suffisamment ins-

truit pour régir les fidèles.

Se réglant sur ce précepte, l'Église exigeait des aspirants au

ministère sacré une épreuve (4), que la pratique fit consister

en un stage dans un ou plusieurs des degrés inférieurs, afin

qu'employant un longtemps à l'exercice des fonctions moindres,

les clercs fournissent un gage de leur conduite future dans des

charges plus hautes.

Le concile de Sardique (321) formula le premier cette loi,

décrétant que, conformément au précepte apostolique, un per-

sonnage, quelque recommandable qu'il puisse être par sa for-

tune et sa science, quelque digne qu'il semble de l'ordination

[épiscopale], ne devait pas y être élevé sans avoir rempli pen-

dant quelque temps lès fonctions de lecteur, de diacre et de

(1) Ci-dessus, p. 337, note 7.

(2) « Nihil proficit clericis... per sinjriilos ecclesiasticos ordinos adcendisse

dum alter saltu hos omnes transcendit. » E\n%l.XLW\, Ad Mkhaelemimperatorem

(863). Patr. lat., CXIX, 859.

(3) I Tim., V, 22 et m, 16.

(4) AoxifjLÎ) Soxi[iâ(TavTEî tôv â^tov ôvTa. — Ao5ci[j.yi ££8oxt(J,a(i(i,£voç. — Ou; làv ôox'.-

[jLâffïi. Apostolorumsenlenliae, II {^itk.k, JurisccdesiasticiGrsecorum,\, 82, 83, 84).

— TipoxeipîffaffOs... Ô£6oxtij.a«7(xÉvoyç. Cunslitut apostolic, YII, 31 {ibid., 365). Cf. Di-

dach('', XV, 1; I Clem., xlii, 2, 4. — xal yàp xaî xpôvoyôeîTàJ xaTr,xou [lÉvw xai (j.sxà

To pdcuTKT|xa SoxifJLauîa; ttXeiovo;. Concile de Nicée, c. 2 {ibid., 428).
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prêtre, afin qu'on reconnaisse ses qualités ; et qu'ainsi le dia-

conat, la prêtrise et l'épiscopat ne seraient conférés aux clercs

qu'après qu'ils s'y seraient montrés aptes (1).

La durée de ces interstices se détermina plus tard. Le

IV" concile de Constantinople (VHP œcuménique), exigea d'un

sujet présenté à l'épiscopat l'exercice préalable du lectorat pen-

dant un an, deux années de sous-diaconat, trois de diaconat et

quatre de prêtrise (2). Mais ces dispositions, en analogie avec

la pratique de l'Occident, visaient le cas récent de Photius,

contre qui se tenait le concile; jusque-là le droit ecclésias-

tique byzantin n'avait fait que maintenir des limites d'âge :

20 ans pour la réception du sous-diaconat, 25 pour le diaconat,

30 pour la prêtrise et 40 pour l'épiscopat (3). C'étaient, avec

moins de précision que dans la législation occidentale, des

obligations analogues. Il y fut dérogé en certaines circonstances

exceptionnelles, relatées ci-après; et les excuses produites par

les auteurs mêmes de ces ordinations extra-légales, confirment

la règle authentique.

Les clercs de la Scola romaine passaient par tous les degrés,

comme il est dit d'Etienne II (752-757) : Siiigillatim per ec-

clesiasticos ordines promoventes, diaconatus ordine eum
ordinaverunt (4). Cette coutume était à Rome de date très

ancienne, car Sirice (384-399), parlant des moines agrégés au

clergé, veut qu'ils aient reçu et exercé successivement les

ordres moindres avant de devenir diacres ou prêtres (5), et

(1) 'Eâv Tt; ii>,oO(7io; r, axo).a(7Ttxô; 6.110 tr,; àyopà; à?toÏTO éniaxoTto; yîveaOat. pi/)

TipÔTspov xa6;crTaff6ai, âàv |xr) xal àvayvûffToy xal ôiaxôvou xai ^TCpesêutépoy {jTtiQpsaîav

èxT£Àé(jYi, ïva xa6' £xa(7Tov pa6(xôv, iâv Ttsp â^io; vopitffôsî/i, t\ç ty)v ài^îSa Tr}; IntdxoTr^;

xa-rà TipoxOTïrjv ôtaêyjvai ôuvrjOetï]. "E^ei 6e éxàdxoy Tâyfxaxo; 6 Pa6[jiè; oùx iK'xyj.u'zo^ Sr)-

>,ov6Tt 'j(j^6^o\) îi-?|Xo; XT>,. Can. X (XIII). Pitra, ibld., 475, 476.

(2) Conc. Cp., IV (869), Act. X., can. 5. Labbe, Conciles, YIII, 1129.

(oj Conc. in Trullo, C, 14, 15. Nomocanon, tit. I, cap. 28 (Pitra, Juris ecclesias-

tici Grxcorum Historia et momnnenta. Rome, 1864-1868. II, p. 868,471). Cf. Conc.
deNéocésarée (314), c. 11 {ibid., j). 443) et Epiphane, Eclict. 1 (p. 199). — Les églises

syriennes adoptèrent les mémos règlements. Ebedjésu, Collectio canonum, VI, 4,

can. 2 (BIaï, Script, vol., X, 1, 112).

(4) Liber Pontificalis, 1, 440.

(5) « In minoribus per gradus singulos, crescente temporc promoveantur ordi-

nibus; et sic ad diaconatus vel presbyterii insignia matiiraj œtatis consecratione
perveniant. Nec statim saltu ad episcopatus culraen adscendant, nisi in his

eademquaj singulisdignitatibussuperius pnefiximus tempora fuerintcustodita. >

Episl. ad Himerium Tarracon., c. XIll. Jaffé. 255. Labbe, Conciles, Paris, 1671,

t. II, 1021.
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Zosime (117-518) énumère les divers degrés par lesquels les

clercs doivent passer régulièrement : « Le ministère de l'Église,

dit-il, exige, non moins que le service du palais des rois, une

épreuve dans les emplois inférieurs avant de parvenir aux

offices plus élevés; et l'on ne doit pas se regarder comme hu-

milié de passer, selon l'ordre, dans les fonctions de lecteur,

d'exorciste, d'acolyte, de sous-diacre et de diacre ; et cela non

pas tout d'un coup, mais en observant les temps déterminés

par les anciens (1). »

De même, les sujets donnés à l'Église dès leur jeune âge

demeuraient dans l'office de lecteur jusqu'à vingt et un ans.

Les autres, entrés plus tard dans l'Église, restaient lecteurs ou

exorcistes pendant cinq ans, puis quatre ans acolytes ou sous-

diacres, et cinq ans diacres avant de devenir prêtres, après

quoi ils pouvaient aspirer plus tard aux honneurs de l'épisco-

pat (2).

Mais antérieurement, les interstices se prolongeaient pen-

dant plus longtemps. La notice de Sylvestre, le Constitutum

attribué à ce pape, et le pseudo-concile de Sylvestre, fixan*

toujours, comme les textes orientaux, une limite d'âge, et non

pas proprement un intervalle, reculent jusqu'à 40 et 50 ans

après l'admission au lectorat la réception de la prêtrise (3).

Le titre de prèsbyter ne pouvait être appliqué qu'à des hommes
parvenus à la maturité de l'âge (4).

Cette prolongation des stages ecclésiastiques dans la Schola

lectorum, motivée en partie par le recrutement de sujets très

jeunes, qu'il fallait conduire par une longue formation jusqu'à

(1) « Adsuescat in domiiii castris iu lectorum primitus gradu divini rudi-

meiita servitii : nec illi vile sit exorcistani, acolythum, subdiaconum, diaco-

num per ordinom fieri : nec hoc saitu, sed statutis maiorum ordinatione tempo-

ribus ». Epist. IX, Ad Hezychium Salonit., I, 2. Jaffé, 339. Patr. lat.. XX (671).

(2) « Si ab infantia ecclesiasticis niinisteriis nomen dederit , inter lectores

usque ad XX a^tatis annum continuata observatione perduret. Si maior iam et

grandaivus accesserit, ita tamen ut post baptismum statim... sive inter lectores,

sive inter exorcistas quinquennio teneatur : exinde acolythus vel subdiaconus

V annis; et sic ad benedictionem diaconatus si meretur accédât, in quo ordine

V annis, si inculpate se gesserit hajrere debebit. • 76/(7.. c. III, 672-673.

(3) Liber Pontificalis,\, 171, 190.

(4) Maturse aetatis consecralione {S'ivia^, ci-dessus, p. 340 not. .o); — proveclio)^es

selate (Grégoire I, Epist. XLIX, Ad Adeodalum. Jaffé. 12.Ô3. Patr. lat., LXXVII,

644).
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Fàge canonique des ordinations majeures, amena la gradation

des ordres hiérarchiques subordonnés les uns aux autres.

Authentiques ou apocryphes, ces documents servirent avec

l'ancien recueil de canons des Statuta ecclesiœ antiqua, à

composer une collection de réglementations romano-gallicane,

qui fit loi en cette matière jusqu'aux x^ et xf siècles. On

les retrouve sous diverses formes dans le décret de Gratien,

les Ordres romains et les Sacramentaires (1), et l'histoire

atteste l'observation de ces règles sévères. Caton, sur le point

de devenir évêque de Clermont (2), déclarait avoir été dix

ans lecteur, cinq ans sous-diacre, quinze ans diacre, vingt ans

prêtre, et se jugeait canoniquement apte à l'épi scopat (34).

Cependant, les promulgations réitérées de ces canons, l'insis-

tance que mettent les pontifes et les conciles à exiger la récep-

tion consécutive des divers ordres, forcent à croire que, plus

d'une fois, les églises de Gaule, d'Espagne, de Bretagne, se

mirent en contradiction avec les réglementations romaines.

On se contentait d'exiger des laïques ayant l'âge canonique, un

an de probation (3) dans les degrés inférieurs de la cléricature

avant la prêtrise. Encore les conciles particuliers durent-ils

l'exiger expressément. En réalité, la hiérarchie des ordres

subalternes, telle que nous la possédons, n'est ni primitive ni

universelle, et il est aisé d'admettre que la pratique romaine,

issue du fonctionnement local de la Schola lectorum, n'ait pu

s'implanter rapidement dans les autres églises occidentales,

surtout dans celles où, faute d'écoles cléricales, on admettait

aux fonctions inférieures des adultes ou des hommes mariés.

4. — Subordonnés aux besoins variés des églises, les ordres

moindres ne se présentent pas partout identiques. Sans parler

des offices aujourd'hui tombés en désuétude, nous voyons par

exemple que les acolytes ne se trouvent, à l'origine de leur

institution, que dans les grands centres religieux comme Rome

(1) En voir le texte critique dans II. A. Wilson, The Gelasian Sacramentary.
Liber Sacramentorum romanae ecclesiœ. Oxford, 1894, p. 144-147.

(2) Grégoire de Tours, Historia Francorum, IX, 6. Monumenta Germanife his-

torica, I, i, p. 145.

(3) Praemissa conversio, Conc. d'Arles, IV (524), c. 2. Labbe, IV, 1622; — annua-
lem conversionem, Conc. d'Orléans, III (538), c. b.Ibid., V, 297;— anni conversio.

Conc. d'Orléans, V(b49), c. 9. Ibid., 383. Cf. Conc. de Braga (563), c. 20. îbid., 842.
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OU Cartilage (1). D'autres églises de moindre importance ne

possédaient que des lecteurs, fonction nécessaire alors pour la

célébration de Toffice, ou des exorcistes pour la préparation au

baptême en Occident.

On sait, du reste, que les églises orientales — sauf l'église

arménienne, qui, à diverses époques, a enrichi d'emprunts occi-

dentaux son ancien fonds rituel — ne considèrent pas comme
des ordres distincts ceux d'acolyte, d'exorciste et de portier.

Ces fonctions existent à la vérité dans ces rites, mais elles sont

remplies, chez les Grecs et les Nestoriens, par les lecteurs et

les sous-diacres. Les Syriens y joignent la fonction de i^sal-

tes (2).

La hiérarchie copte comprend seulement deux ordres en de-

hors des trois degrés sacrés du diaconat, de la prêtrise et de

l'épiscopat : Yanagnostes, clerc plutôt que lecteur, initié, comme
dans le rite nestorien (3), à la hiérarchie par la tonsure, et

dont l'office est de servir les autres ministres; et Vhypodiakon,

qui lit les prophéties et les épîtres, hors du sanctuaire, garde

les portes, allume les cierges, entretient les vases liturgiques

et porte comme insigne Vorarium, sans exercer de ministère

sacré (4).

Même en Occident, la nomenclature des ordres moindres dans

les documents anciens n'est pas uniforme.

(1) Cf. MoRiN, Commenlarius de sacris ecclesia: onlinationibus. Psxvih, 1G55. Part,

m, Exercit. xi, 7-12, p. 197, 198.

(2) La hiérarchie syrienne et maronite comprend neuf ordres (en corrélation

avec les neufs chœurs des anges) : psaltes, lecteur, sous-diacre ; diacre, prêtre,

archiprêtre; chorévèque, évèque et patriarche (ilORix, Be sacris ordinationibus,

II, p. 476-503); ou, selon une autre énumération : lecteur, sous-diacre, diacre;

prêtre, périodeute, chorévèque; évèque, métropolitain et patriarche (voir Le

Livre des Pères. Extrait de la Science catholique, mai-juin 1890, I, j). 9) ; ou

encore : lecteur, sous-diacre, diacre; prêtre, périodeute, archiprêtre; évèque, mé-

tropolitain, patriarche (Ebedjésu, Collecliocanonum, VI, 1. — Mai, Script, vet., X,

106-107). C'est, à l'inverse du sectionnement opéré dans l'Église latine, des fonc-

tions sabalternes, un dédoublement des dignités supérieures; mais il est cons-

tant que les degrés du diaconat, de la prêtrise et de l'épiscopat constituent pour

.les Syriens le fondement de la hiérarchie sacrée.

(3) MoRiN, De sacris ordinationibus, p. 442.

(4) Yoh-\.Emio^i,LVrdi)ial copte, Roauc de l'Orient chrétien, Supplément tri-

mestriel. III, 1898, p. 38 et 198.Le texte copte donne or pAII lOH (P- 195, 199). C'est

sans doute ovp«\piOII qu'il faut lire. — Sur l'office du sous-diacre nestorien,

voir MoRix, L cit., p. 444. Le Livre des Pères, II, xi, p. 33.
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Innocent (401-407) a une énumération hiérarchique à cinq

termes, identique à Ja série grecque, si Ton tient compte de la

substitution de l'acolyte romain au degré de sous-diacre grec (1),

tandis que, plus d'un siècle auparavant, les cinq ordres infé-

rieurs de portier, lecteur, exorciste, acolyte et sous-diacre, sont

mentionnés dans la lettre de Corneille (251-253) à Fabien d'An-

tioche (2) et dans la notice de Gains (283-296) (3). Zoziine

omet la mention des portiers dans deux énumérations successi-

ves. Selon lui, les jeunes clercs sont établis lecteurs; les sujets

plus âgés entrent dans la hiérarchie par la même fonction de

lecteur ou par celle d'exorciste, ordre que les enfants ne recevaient

pas, étant inhabiles à l'exercer; ensuite les uns et les autres de-

viennent acolytes ou sous-diacres, avant de monter aux degrés

supérieurs du diaconat et de la prêtrise, les seuls considérés

comme sacrés (4). Gélase (492-496) met l'office de portier au

bas de l'échelle hiérarchique; mais entre ce degré et celui d'aco-

lyte, il prescrit celui de « lecteur ou de îiotarhis, ou du moins

de defensor » (5), ces deux dernières fonctions pouvant alors,

en certains offices, suppléer le lectorat.

Il y a donc, d'après ces textes, substitution possible d'un degré

à un autre : on est lecteur ou exorciste, lecteur ou notarius,

acolyte ou sous-diacre. On ne donnait pas les mêmes ordres

indistinctement à tous les clercs. Toute ordination impliquait

un office à remplir, et il appartenait aux évêques de choisir la

fonction en rapport avec les aptitudes des sujets : « L'un est

(1) « Nec cito quilibet lector, cito acolythus, cito diaconus, cito sacerdos fiat,

quia in minoribus officiis si diu perdurent, et vita eorum pariter et obsequia

comprobantur, ut ad sacerdotium posthac, emensis stipendiorum meritis ve-

niant... » Epist. IV, Ad Feiicem Nucerianum, 5. Jaffé, 314 (Patr. lat., XX, 604,

605).

(2) EusÈBE, JlisL eerlea., VI, 43. Patr. gr., XX, 6-21, 622. Dlchesne, Liber Punti-

ficalis, p. 161.

(3) « Hic constituit ut ordines onines in ecclesia sic ascenderetur : si quis

episcopus mereretur, utesset ostiarius, lector, exorcista, sequons (acolyte], diaco-

nus, presbyter et exinde episcopus ordinaretur. » Liber Pordiftcalis, p. 161.

(4) Ci-dessus, p. 341 not. 1 et 2.

(5) « Ut si quis etiam de religioso proposito et disciplinis monasterialibus

oruditus, ad cléricale munus accédât, in priniis... ut si hic omnibus qu* sunt
prœdicta fulcitur, continuo lector vel notarius aut corte defensor effectus, post
très menses exsistat acolythus,... sexto mense subdiaconinomen accipiat..., nono
mense diaconus, conipletoqiie annosit presbyter. >• Epist. IX, .4(/ episcopus Litca-

niœ, c. 2. Jaffé, 636. Labbe, V, 1188.
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meilleur lecteur, l'autre meilleur chantre : celui-ci "est plus apte

à servir, celui-là plus habile dans les exorcismes. Que l'évêque

considère ce qui convient le mieux à chacun (]). »

De là cette première conclusion : qu'à Rome même, la récep-

tion et l'exercice de tous les ordres moindres, de simple institution

ecclésiastique, n'était pas tenue pour nécessaire.

De cette sorte, on s'expliquera sans difficulté les cas d'omis-

sion des degrés moindres, à une époque où la pratique n'avait

pas encore fait de leur réception une obligation commune. C'est

ainsi que dans le décret du concile de Sardique, déjà cité, il

n'est exigé pour parvenir à l'épiscopat, que l'exercice préalable

du lectorat, du diaconat et de la prêtrise, le sous-diaconat étant

laissé de côté.

Conformément à cette disposition, nous trouvons que saint

Jean Chrysostome, de lecteur (vers .3(33), fut fait diacre (380-381)

par Mélèce d'Antioche, et prêtre (386) par Flavien. Les biogra-

phes de Chrysostome, si diligents à rapporter tous les faits de sa

vie, omettent de parler ici du sous-diaconat (2).

On constate la même omission du sous-diaconat, dans l'ordi-

nation d'Eutychius (512-582) (3).

Le pape Nicolas dit aussi que le candidat à l'épiscopat doit

avoir exercé le ministère de lecteur, de diacre et de prêtre; mais

il cite seulement, pour répondre à Photius, le décret de Sardi-

que, sans qu'il faille en conclure que c'ait été la pratique romaine

du ix* siècle (4).

Selon Morin, ces faits sont expliqués par la considération que

le diaconat renferme implicitement tous les ministères inférieurs

dont le dédoublement s'effectua postérieurement, lorsque le plus

grand nombre des fidèles et les multiples services du ministère

ecclésiastique réclamèrent la distinction des fonctions subal-

ternes (5).

(1) s. Ambroise, De offtcUs, lib. I, 44 (-215). Patr. lat., XVI, 87.

(:*) IMoNTFAUCON, Vita S. Joannis Chrysostoini. Patr. gr., XLVII, 86, 97, 100.

(3) MexexXyiôïi Tiapà toO 'Afiassia; TyivtxaO-ua TtpoÉopoy, xai Ttap' aÙToO Ta; Tpt/a;

y.Eipc-cai... etxa otàxovo; xat irpeCTêuTspo; /^'po'^o^sî^'f*'-'- Menées, 6 avril. Venise, 18*0,

p. 22. — Cf. Acta sanctorum, Avril, t. I, 550.

(4) « Si quis dives vel ex foro scolasticus episcopus fieri dignus habeatur, non

jtrius institiiatur quam lectoris et diaconi et presbyteri ministerium peregerit. »

Epist. IV, Ad Michaelem imperatorem. Patr. lat., CXIX, 774.

(5) De sacrls ordinationibus, P. III, Exercit. XI, 5, 6, p. 195.
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5. — Les mêmes variations ne pouvaient se produire dans les

degrés sacrés ou majeurs, institués à l'origine de l'Église, et

identiques dans tous les rites. Nous allons cependant constater

par une série de faits qu'en Orient comme en Occident ces or-

dres supérieurs du diaconat, de la prêtrise et de l'épiscopat furent

parfois conférés sans interstices, et que, peut-être, des sujets

destinés à la prêtrise ou à l'épiscopat ne reçurent pas les autres

degrés, dont ils ne devaient pas exercer les fonctions. Jusqu'à

ce que l'Église eût établi sur ce point sa discipline actuelle,

ces collations d'ordres étaient tenues pour valables, à ce qu'il

semble.

Il est raconté, par exemple, dans la Vie de saint Épiphane,

comment le bienheureux confesseur Pappus, descendant à Sala-

mine en compagnie de plusieurs évêques, afin d'y procéder à

l'ordination d'un successeur à l'évêque défunt, rencontra Épi-

phane qui venait, par hasard, acheter des raisins au marché pu-

blic; et qu'instruit surnaturellement des mérites de ce serviteur

de Dieu, il l'invita à le suivre à l'église. Là il lui commanda de

faire la prière : Tui-r^a^v cjyr,v. C'était l'office des clercs. Ainsi

l'entend du reste Épiphane, qui s'excuse en disant à deux repri-

ses qu'il n'est pas du clergé. Nonobstant, Pappus lui donne la

paix et l'un des diacres s'empare du moine, avec tant de violence

que les assistants se préparaient à le défendre, le conduit au

pied de l'autel, où Pappus l'ordonne diacre, lui donne de nouveau

la paix, l'ordonne prêtre, et après l'office, ày.oXouQia, l'ordonne

évêque; puis, la prière finale de rà-iXuŒi; étant dite, on se rend

à l'habitation épiscopale, k~iGv.oT.z.Xov (1).

Au cours de son épiscopat, inauguré par une consécration

aussi extraordinaire, le même Épiphane fut l'auteur (394) d'une

ordination opérée dans des conditions analogues.

Les moines du monastère des Étrangers, à Jérusalem, se plai-

gnaient de n'avoir pas de prêtre qui célébrât la messe parmi

eux. Loin de désirer, comme des moines de Rome dont parle

saint Jérôme (2), l'honneur et les avantages de la prêtrise, ceux

de Bethléem s'en éloignaient par déférence et aussi afin de rester

plus fidèles à leur genre de vie. Jérôme et Vincent, quoique or-

donnés prêtres, n'avaient pas ^oulu appartenir au clergé et se

(11 Vila Epiphanii, c. XXXIV. Patr. gr., XLI, G8 (3G9).

(2) Epist. XXII, Ad Euslochium, 28. Patr.lat., XXII, 414.
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refusaient à remplir les fonctions sacerdotales; ni Jean de Jéru-

salem ni aucun des évêques voisins ne pouvaient trouver dans la

communauté un moine qui consentît à subir le joug du sacerdoce.

Épiphane fut plus habile. Recevant un jour des moines du mo-
nastère, parmi lesquels était Paulinien, frère de saint Jérôme, il

les conduisit, leurs affaires réglées, à l'office, collecta, dans une
église voisine, et, sans avoir prévenu Paulinien de son intention,

il le fit tenir tout à coup par les diacres, qui étouffaient ses pro-

testations en lui fermant la bouche, et l'ordonna diacre ; ensuite

lui mettant devant les yeux la crainte de Dieu et les sentences de

la sainte Écriture, il l'obligea à servir à l'autel malgré ses résis-

tances. Tandis que Paulinien remplissait ainsi ce ministère dia-

conal inopinément reçu, de nouveau l'évêque le fait saisir, on

étouffe ses cris, il est ordonné prêtre et obligé à siéger au pres-

byterium. Épiphane notifie ensuite cette ordination aux moines

du monastère, leur reprochant, puisqu'ils manquaient de prêtres,

de ne lui avoir pas désigné ce sujet, que la disposition divine

lui avait si merveilleusement adressé (1).

Saint Jérôme lui-même avait reçu le sacerdoce, en 369, de

Paulin d'Antioche (2). En l'acceptant il imposa la condition

expresse qu'il ne renoncerait pas à sa solitude, qu'il n'appartien-

drait pas au clergé, et, pour cela, qu'il n'exercerait aucun mi-

nistère sacerdotal. Vincent, son collègue, ordonné à Constanti-

nople, était dans le même cas. Or, il semble, par les textes, que

cette seule ordination que reçut saint Jérôme ne fut précédée de

la collation ni du diaconat ni des ordres précédents (3). Cepen-

dant il convient de remarquer ici et dans les cas analogues, que

(1) Epist. Epiphanii ad Juhanncm Jerosulymilanum. Ilieron. Epist. LI (LX).

Patr. lat., XXII, 517, 518.

(2) Saint J(''rôine avait 34 ans. ^ Ses anciens biograplies le font ordonner

à Rome à 39 ans : Qui. ex per confjvuos ecclesiasticos gradus ad cardinalaliis

dignilalem conscendit. Nam faclus annorum trir/inta novem, a Liberio, sedif<

apostoliciv prseside, presbyter ecclesiœ romanœ tilull sanctae Anaslasiœ ordina-

tur (EusÈBE, Vila Hieronymi. Patr. lat., XXII, 185. Cf. Vita divi Hieronymi,

incerlo auclore. Ibid., 202). Ils font erreur de date. , La venue de Jérôme à

Rome sous Libère eut lieu en 363. Il reçut alors non l'ordination mais le baptême :

Christi vestimenta, Chrislivestem (Epist. XVet XVI, .4rf Bamasum. Ibid., 3od, 358).

Enfin Jérôme lui-même disait à Paulin : < Numquid rogavi te ut ordinarer? »

Contra Johannem Jeresolymit., 41. Patr. lat., XXIII. 393. — Voir Vila Hieronymi,

III, 2. Patr. lat., XXII, 17, 18.

(.3) Vita Hieronymi, XII, 3. Patr. lat., XXII, 41.
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la profession monastique tenait lieu d'épreuve préparatoire (1).

(3, — De plus, si l'ordre du diaconat n'est pas exprimé, il n'est

pas positivement exclus ; on pourrait le supposer concédé dans

la même ordination, de la manière indiquée dans les exemples

d'Épiphane et de Paulinien; et peut-être serait-il vrai de dire

que le sujet qui a franchi de cette sorte l'interstice du diaconat

n'a pas appartenu à la hiérarchie comme diacre. La pratique ro-

maine des ix° et x' siècles, que nous étudierons ci-après, auto-

rise cette supposition, là du moins où les textes ne sont pas

contraires. Quoi qu'il en soit, nous soumettons aux mêmes in-

terprétations deux cas fournis par Théodoret.

Macédonius, simple ermite de Syrie, septuagénaire, est ap-

pelé par Flavien d'Antioche, sous prétexte d'accusation cà purger.

L'évêque l'amène à l'église, et pendant le sacrifice, il le fait ap-

procher de Tautel, où il accomplit sur lui la cérémonie de l'im-

position des mains. La messe finie, le solitaire apprend ce qui

vient d'être fait à son insu. C'est par des injures que le vieillard,

redoutant que les ordres reçus ne l'arrachent à sa chère solitude,

accueille l'annonce de sa dignité inattendue, et il poursuit du

bâton qui lui sert à marcher, l'évêque et ses assistants. Après

une semaine, Flavipn le fait appeler pour qu'il prenne part à

la solennité dominicale; mais Macédonius demande si ce qui a

été fait n'est pas encore suffisant et si l'on veut une seconde

fois l'ordonner prêtre. On lui répond que l'imposition des mains

ne se réitère pas. Le solitaire refuse néanmoins de s'y rendre,

et il fallut à ses familiers beaucoup de temps pour le convaincre

dans la suite (2).

Acepsimas, reclus depuis soixante ans, est sur le point de

(1) Sirice avait agrégé les moines au clergé, puis Gélase avait ré'duit en leur

faveur les interstices. Epist. cit. (Jaffé, 636). C'est ainsi que s'explique la demande
de S. Grégoire au sujet d'Opportunus, destiné à l'épiscopat. Avant d'être ordonné,

il sera fait sous-diacre ou moine, et pourra ensuite obtenir la consécration.

L. XII, Epist. XII, Ad Passivum Firmanum episc. Jaffé, 1855 (Patr. lat., LXXVII,
1-226, 1227). C'est pourquoi saint Benoît ne mentionne non plus que les deux
ordres du diaconat et de la prêtrise : « Lorsque l'abbé aura besoin d'un prêtre ou
d'un diacre pour son monastère, il choisira parmi les moines un sujet digne d'être

présenté à l'ordination. » Régula, c. LXII, Gélase avait décrété une semblable dis-

I)Osition. Gratien. XVI, i, 28 (Jaffé, 697). Cf. S. Grégoire, Epist. V, i. Ad Johan-
ncin Ravennat. Patr. lat., LXXVII, 721, not. b.

(2) Histuria religiom, c.XUI. Patr. gr., 1402-1405. Comparez les ordinations de
C(Mtains stylites dans H. Df.lahaye, Les Stylites. Congrès scientifique international
de Bruxelles, 181t5. Section V, p. 230, 231.
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mourir. L'évèque vient lui offrir le sacerdoce, et le solitaire,

sachant que sa fm est proche, accepte l'ordination, s'agenouille,

reçoit l'imposition des mains et meurt après peu de jours (1).

Thomassin dit à ce sujet que les ordres furent conférés de

cette sorte dans des circonstances où ils ne devaient pas être

exercés (2). La remarque n'est juste que dans les cas de Jérôme
et d'Acepsimas ; elle ne s'applique à aucun des autres faits rap-

portés, et se trouve formellement contredite dans un récit ana-

logue au précédent, où l'on peut relever l'inobservance des

interstices, l'absence de témoignages canoniques et le défaut

d'âge légitime.

Théodore de Sicéon, jeune solitaire de dix-huit ans, fut visité

par l'évèque d'Anastasiopolis, Théodose, qui, l'ayant salué, le

<( proclama » lecteur. Comme par manque de soins corporels,

dit le biographe, le solitaire avait la tête couverte d'exulcérations,

on le lava afin de pouvoir lui couper les cheveux en forme de

tonsure, et, le surlendemain, l'évèque le fit sous-diacre, diacre et

prêtre. « Voici, lui dil-il, que tu as reçu tous les ordres de la clé-

ricature, afin que tu puisses exercer les divins mystères pour

l'édification de ceux qui viendront vers toi... » Aux reproches

qu'on lui adressa, l'évèque répondit qu'il n'ignorait pas les ca-

nons, mais que, s'autorisant de l'exemple — non du précepte —
de l'Apôtre, ordonnant Timothée, il avait ordonné ce jeune

homme parce que Dieu lui avait signifié qu'il en était digne. Et

tous les évêques se rangèrent à cet avis (3).

(1) Hist. relifjiosa, c. XV, 1416.

(2) Discipline de l'Église. Part. II, c. 3G. Édition latine, t. II, p. 338, 339.

(3) Cum autem Iiajc religiosissiinus Anastasiopolis episcopus Tiieodosius acce-

pisset, statim ad euni in oratoriuai accessit, et conspccto capitis eius ulcère, con-

tremuit : et cum illum salutasset, lectorem declaravit. Magno autem labore, sordes

ejus abluerunt : et pannis lineis ulcéra eius abstergentes, capitis comam toton-

derunt. Postridie vero subdiaconum, diaconum et presbyterum instituit : Ecce,

inquiens, Dei munere omnes cleri ordines consecutus es, ut divina possis mys-

teria peragere, ad eorum qui accedunt œdificationem... Et cum benedixisset

et eum salutasset, rediit in civitatem suani. Tune Christi servus Theodorus

duodevigenti annos impleverat : quapropter multi episcopuni incusabant quod

eum ante legitimam Eetatem ad presbyterii dignitatem provexisset. Scd religio-

sissimus episcopus Theodosius respondebat se non ignorare canones non per-

mittere ut quisquam ante legitimum œtatis tempus et sine testimonio presbyte)-

instituatur, cum Apostolus sic ad Timotheum scribat : Non neophytum, ne su-

perbia elatus in iudicium incidat et laqueos diaboli. Sed quemadmodum ipse

Paulus Timotheum œtate iuvenem episcopum constituit; et ego, aiebat, in-
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En Afrique, Cyprien, baptisé depuis peu de temps, reçoit

« sans délai » la prêtrise et l'épiscopat (1).

Hippone n'avait pas de prêtre. Le vieil évêque Valérius an-

nonce aux fidèles réunis à l'église qu'il se dispose à leur en

donner un. Augustin était dans l'assemblée, à son rang, parmi

les laïques, lorsque ceux-ci, connaissant ses mérites, le saisissent

pour le présenter selon la coutume, ut in talibus consuetum est,

à l'évêque, qui l'ordonne prêtre (2).

Telle fut aussi l'ordination, à peu près contemporaine, de

Paulin de Noie au presbytérat (3).

Dans ces cas, nulle mention n'est faite des ordres précédents.

L'intercalation nepeut, comme ci-dessus, qu'en être supposée.

Y eut-il pareillement omission du diaconat parmi les ordina-

tions reçues par Austregisilde, à la fin du vi" siècle? En tout cas,

d'après les textes, il fut fait clerc, puis sous-diacre par l'évêque

d'Autun; plus tard il reçut la prêtrise des mains d'Éthérius,

pour devenir ensuite évêque de Bourges (4).

7. — Mais des ordinations de cette sorte sont toujours excep-

tionnelles, et, hormis le cas où la vie antérieure du sujet consti-

tuait une épreuve suffisante, on ne négligeait pas, en règle com-

mune, le passage par les premiers degrés.

S'il est vrai que, contrairement à la pratique actuellement

suivie, beaucoup de clercs demeuraient anciennement dans les

emplois des ordres moindres, pour divers motifs maintenant

dispai'us, il est également certain que ces premiers degrés ser-

vaient d'échelons pour monter aux dignités hiérarchiques (5),

d'une manière assez analogue à la marche suivie aujourd'hui

dans la carrière de la prélature.

nomine Domini hune, propter eius probitatem, presbytorum institui : significavit

enim laihi Deus ouin esse digniim hoc munere. Et profectohic iuvenis est a deo.

Quare ne teneram eius œtatem, sed aninii nobilitatem adtendite... Mis verbis

episcopi onines adsenserunt. » Georgii Eleusii, Vila Theodori Siccolae, III, 21.

(22 avril), Acta Sanctorum, avril, t. 111, p. 38.

(1) « Nulla dilatio... presbyterium et sacerdotium statim accepit. » Pontius,

de Vita et passione S. Cypriani. Patr. lat., III, 1484. Cf. Maran, Vita sancti Cy-
priani, c. IV. Patr. lat., IV, 82, 83.

f2) PossiDius, Vita Augusiini, c. IV. Patr. lat., XXXII, 30, 37.

(3) Patr. lat., LXl, 46.

(4) Acta sanctorum (20 mai), t. V, 59*, 61*.

(5) Cf. Libellas Theodori Alex, contra Dioscorum. Conc. Chalcedon.. Act. III.

Labbe, IV, 396.
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Au reste, les textes mêmes des ordinations dans les Constitu-

tions apostoliques viennent à l'appui de la thèse posée. En
effet, les formules d'ordination du lecteur et du diacre contien-

nent le souhait que le sujet promu à cet ordre se rende digne d'un

degré plus élevé (1). La prière d'ordination du prêtre n'exprime

pas ce vœu, non plus que celle du sous-diacre (2), parce que

les prêtres ne passent pas à l'épiscopat dans l'Église grecque aussi

souvent que les diacres ; quant aux sous-diacres, présentés dans

les Constitutions apostoliques comme chargés de la garde des

églises et du soin du mobilier liturgique, ils n'avaient sans doute

pas la même instruction que les lecteurs.

Enlin, de même que l'on imposait comme châtiment discipli-

naire l'interdiction de monter en grade dans la hiérarchie (3),

la promotion à un ordre plus élevé était une récompense. Les

Statuta ecclesiœ antiqua la décernent au clerc qui, tenté, aura

persévéré dans les devoirs de sa charge (4). Mais nul texte ca-

nonique, nulle formule d'ordination ne suppose autre chose

que la réception préalable du degré inférieur à l'ordre con-

féré.

C'est en ce sens que parlent les papes, qui avaient en Occi-

dent de graves raisons pour tenir à l'observance de la règle ec-

clésiastique des interstices. Saint Léon la rappelle notamment à

Anastase, évêque de Thessalonique (5); il en demande aussi

le rétablissement dans les églises d'Afrique, où les troubles et

les persécutions l'avaient fait négliger (6). Et le motif condam-

(1) "A?tov àvaSîtyôïivai [ist^ovo; pa9[xoù. Ordinatio lectoris. Constit. apost., VIII,

22 (6). PiTKA, Juris ecclesiaslici Grœcurum, I, 58. — MeîÇovo; à^twô-ôvai paôfAoO. Or-

dinatio diaconi. Ibid., 56.

(2) De ce dernier il est dit, plus modestement : xat uo'.sTvxo 6sÀri!J.â aou oiaTiavTÔ;.

Ihid., 57.

(o) Conc. de Turin (397), c. S. Lauise, II, 1157. C'est encore, dans d'autres con-

ditions qu'en Occident, la discipline orientale.

(4) C. XLII. Labbe, II, 203. Cf. Tertullien : « Scrvum Dei... eliam minovis luci ut

maioris fieri possit, si quem gradum .ex perseculionis lolerantia adscenderit. » De

l'ugain persecutione, c. XI. Pair. lai. ,11, 113.

(5) Mos... circa omnes sacros ordiues debeat omnimodis custodiri : ita ut per

longa temporum curricula qui sacerdos vel levita ordinandus est, per omnes

clericalis officii ordinis proveliatur, ut diuturno dis'cat tempore cuius et doctor

ipse futurus est. Epist. VI. Ad .inaslasiuin Thessalonic, c. 3. Jaffé, 404 (Patr.

lat., LIY, G20).

(6) Epist. XII, Ad episcopos Maurilanise, c. 4. Jaffé, 408 (Ibid., 049-051). Cf. S.

Grégoire, Epist. XLIX, Ad Adeudalum. Jaffé, 1253 (Patr. lat., LXXVIl, 043).

ORIENT CnntTIF.N. 24
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liant la réception simultanée de plusieurs ordres était que, dans

ces conditions, Texereice de ces ordres n'était pas possible, et que

l'épreuve de temps exigée par la discipline ne pouvait plus

être fournie.

8. — Or, c'était, au ix" siècle encore, une obligation dont

Rome ne dispensait pas aisément; pour se justifier de l'avoir

méconnue, Photius dut invoquer des antécédents. Nicolas V re-

connaît (Ij les exemples allégués de Tarasius et de Nectaire,

promus au patriarcat, celui-là officier de la cour et simple

laïque, le second seulement catéchumène. Si ces ordinations

furent acceptées à Rome, c'est que la première, effectuée au mi-

lieu de la querelle des saintes images, plaçait sur le siège de

Byzance un prélat zélé pour la défense de l'orthodoxie (2), et

que l'autre, déterminée du reste par un concile (celui de Cons-

tantinople, en 381), s'était portée sur un personnage rempli de

mérites (3), dans des circonstances où, d'ailleurs, le manque

de sujets justifiait l'exceptionnalit»'' de la mesure (4). Il en fut

de même de rélection de saint Ambroise, au milieu des ravages

de l'arianisme. Simple catéchumène, il fut en huit jours bap-

tisé et pourvu de tous les ordres (5). Lui-même nous apprend

qu'il résista et demanda tout au moins que l'on sursît à une or-

dination opposée à la loi ecclésiastique, prœscriptio. On ne

l'écouta point, mais du moins les évèques d'Occident approu-

vèrent son ordination exceptionnelle, qu'appuyait l'exemple des

Orientaux (6).

(1) Epist. XII, Ad Pholium, cit. (786-787).

(2) Hadrien P"^ n'avait pas omis de se plaindre de ce que Tarasius eût été fait

patriarche sans avoir exercé les emplois secondaires (Epist. LVII,^f^ Tarasiunt.

Jaffé, 2449 (Patr.. lat., XCVI, 1236). Ce fut grâce au zèle du patriarche poui- la

défense des Images que le pape retira son opposition.

(3) Par bonheur, il était digne de l'épiscopat, à?tov ir^c, JTT'.CTxoTtyi;... xal sISoç

tspoitpeTrî;... âvaôov xai xaXo'v, dit Sozoniène, racontant les dispositions providen-

tielles qui auraient amené cette élection {Hisl. ccclcs., VU, 8. Patr. gr., LXVII,

1433, 1436). Le récit. de Socrate [Hist. eccles., Y, 8. Il/id., 577) est moins miracu-

leux.

(4) Historia cunclUi Constaiilinupolilani pruiii, Lahue, II. 916.

(5) Ceci est donné du moins comme une tradition par le biographe de saint

Auibroise : <• Baptizatus itaque, fortur omnia ecclesiastiea officia implesse, atque

octavo die episcopus ordinatus est. » Paulin, ]'ita Ambrosii, c. IX. Patr. lat.,

XIV, 30.

(6) « Quam resistebam ne ordinarer! Postremo cum cogérer saltem ordinatio

protelaretur! Sed non valuit prœscriptio, pra?valuit impressio. Tamen ordina-
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9. — Mais en Occident, les souverains pontifes réclamaient

contre toute opposition à la pratique romaine. Au v'^ siècle,

Zosime avait déjà noté comme une « présomption » l'usage des

églises de rite gallican ou gothique, de passer d'un coup au sa-

cerdoce sans épreuve des degrés inférieurs (1).

Peu après (428), le pape Célestin atteste plus expressément
que dans les Gaules on ordonnait des sujets à l'épiscopat sans

aucune ordination préalable (2).

Il semble qu'à partir de cette date, les évéques des Gaules se

soient conformés aux décrets romains, car de nombreux exem-
ples accusent le soin de faire suivre aux candidats à l'épiscopat

la filière des ordres, et spécialement de les pourvoir préalable-

ment des ordres majeurs.

Vers 450, Pulchronius, moine de Trêves, demandé pour évéque.

par le clergé et le peuple de Verdun, fut d'abord, par les soins

de saint Loup, évéque de Trêves, ordonné prêtre, et formé lon-

guement aux fonctions épiscopales avant de recevoir la consé-

cration (3).

Sylvestre, élu évéque de Langres (57()), reçoit pareillement la

prêtrise avant d'être ordonné évéque (4).

Les prescriptions canoniques sont expressément invoquées à

la mémo époque. Ainsi lorsque Burgundio (58), simple laïque

tioïKMU moam occidontalps episcopi iiulicio, orientales etiam exemple probaruiit.

Et tamen neophytus prohibetur ordinari ne extollatur superbia. Si dihitio

ordinationi defuit, vis cogentis est : si non deest humilitas competens sacerdotio,

iibi causa non hœret, vitiumn on imputatur. » Epist. LXllI (XXV), Ad VerceUens

(306), c. 65. Patr. lat., XVI, 120(3-lii07.

(1) " Hoc autem spécialité!" et sub prœdecessoribus nostris, et nuper a nobis

interdictum constat, litteris ad Gallias Ilispaniasque transmissis, in quibus regio-

iiibus familiaris est ista prœsumptio, quamvis nec in Africa super hac adnioni-

tione nostra habeatur aliéna, ne quis penitus contra patrum prœcepta qui eccle-

siasticis disciplinis per ordinem non fuisset imbutus et temporis adprobatione

(livinis stipendiis eruditus, nequaquam ad summum ecclesia? sacerdotium adspi-

rare pr*sumeret. » Epist. IX, i, I, ad Hezychium. Jaffé, 339. (Patr. lat, XX, 670).

(2) « Ordinatos vero quosdam, fratres carissimi, episcopos qui nuilis ecclesias-

ticis ordinibus ad tantœ dignitatis fastigium fuerint institut!, contra patrum
décréta huius usurpatione qui se hoc recognoscit fecisse didicinuis oum ad

('l»iscopatum his gradibus quibus frequentissime cautum est debeat perveniri, ut

minoribus initiati oiTiciisad maiora firmentur. «Epist. lY , Adepiscopos Vicnnens.

cl Narbunens. c. 3. Jaffé, 36!) (Patr. lat., L, 433).

(3) Hugues de Flavuiny, Chronicoii, 1. I. Patr. lat., CLIV, p. 7-2, 73.

(4) Grkgoire de Tours, Historia Franroruni, V, 5. 3Ionumenta Germa nia-, I,

197.
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de vingt-cinq ans, que son oncle Félix de Nantes, alors malade,

avait désigné de concert avec les évèques voisins pour lui suc-

céder, se présenta devant Grégoire de Tours, lui demandant la

consécration, le métropolitain s'excusa, en citant les décrets

obligeant à la réception régulière des ordres comme prélimi-

naire à l'épiscopat. « Retourne à Nantes, dit-il au jeune homme,

et prie celui qui ta choisi de te donner d'abord la tonsure. Quand

tu seras devenu prêtre, montre-toi assidu à l'église, et tu pourras

régulièrement être fait évêque. » Burgundio s'en fut et ne se

présenta point aux ordres (1).

Au siècle suivant, le IV^ concile de Tolède (633) interdit de

nouveau l'accès aux ordres supérieurs à tous ceux qui n'auraient

pas suivi la gradation hiérarchique ordinaire (2).

Enfin, au temps même de Nicolas I", le diacre Vulfade, abbé

de Saint-Médard, avait été proposé par Charles le Chauve pour

le siège de Bourges (juin 866). En même temps, le roi écrivait

au pape, le priant d'agréer qu'au mois de septembre suivant,

l'élu fût ordonné prêtre, puis consacré évêque aussitôt que

possible (3).

Ajoutons qu'à la fin du vu" siècle le concile de Francfort

(794) déposa Gerbode, qui avait été sacré évêque d'Évreux sans

avoir reçu, selon les formes canoniques, ni le diaconat ni la

prêtrise. Toutefois la sentence de déposition ne vise pas unique-

ment ces omissions d'ordres, on allègue d'autres irrégularités,

comme le fait d'ordination clandestine : Gerbode avait été or-

donné sans témoins (4).

Il est dit de Léon III (795-816), qu'avant son pontificat, il

reçut le sous-diaconat et la prêtrise, sans mention du dia-

conat (5). On voit en effet à Rome des sujets passer le même
jour du sous-diaconat à la prêtrise, comme le futur pape

Etienne V que le pape Marin ordonna au titre presbytéral des

(1) Grégoire de Tours, ibicL, VI, 15. p. -i58-259.

(2) Can. 19. Labbe, V. 1711, 1712.

(3) Labbe, VIII, 812. — Vulfade avait (''tT' fait diacro par Ebbon de Reims. Les

difficultés que firent naître les ordinations d'Ebljon furent pour quelque chose dans

le long stage diaconal de Vulfade et aussi dans la demande de Charles à Nico-

las I". Voir Histoire littéraire de la France (11AH\, t. XV. 477, 478.

(4) Can. 10. Labbe, 1060.

(5) •< Qui a parva œtate in vestiario patriarciiii ciiutritiis et educatiis... sub-

diaconus factus. in presbytorii honore provectus est. » Libe)- Pon/i/icalis, II, 1.



LES ORDINATIONS « l'EIl SALTL'.M ». dOO

Quatre Couronnas (1); mais on ne peut conclure à Tomission

du diaconat, car les rituels romains du ix" siècle suppo-

sent que les prêtres sont préalablement ordonnés diacres (2).

L'ordination diaconale pouvait précéder immédiatement l'ordi-

nation de prêtrise, comme on le voit au xiir' siècle par saint

Norbert, qui voulut recevoir l'une et l'autre en une fois. Il res-

sort pourtant du récit du biographe contemporain que cette es-

pèce d'ordination était prohibée, et, quoique l'évêque en eût

donné dispense, Norbert dut demander pardon au pape Gélase

de ce qui était dès lors une infraction aux lois canoniques (3).

D'ailleurs, au sud de l'Allemagne, on procédait encore à la con-

sécration épiscopale des diacres, sains ordination intermédiaire.

Jean, disciple de saint Gall (vi" et vn^ siècle), étant diacre, fut

fait évêque de Constance sans recevoir le sacerdoce (4).

Ce dernier cas nous ramène directement à l'accusation ex-

primée par Photius, niée par Ratramne et les évèques de Franc-

fort, acceptée par Énée de Paris, et non discutée par Nicolas l"

10. — Dans l'ancienne administration ecclésiastique, les

diacres étaient, par la nature de leurs fonctions, plus mêlés aux

choses extérieures et civiles, mieux au courant du gouvernement

des églises, où ils aidaient immédiatement l'évêque, — que les

prêtres attachés par leur titre au service spirituel des églises.

Aussi, l'usage romain, analogue à celui des Grecs, était-il de

choisir les évèques dans les rangs des diacres plutôt que dans le

(1) Liber Ponliflcalix. II. \i\.

(2) Ordo romanus, YIIl,!, 4. Patr. lat., LXXVIII, lOUl.

(3) Moxque ille subiunxit : Diaconus et presbyter simul volo fieri. Ail li;vc

archiepiscopus veheraenter stupens et pavens qusesivit qua?nam esset Imius-

cemodi tam subitaneœ atque inopinatœ voluutatis causa... Quamvis non liceret

lios duos suprêmes ordines a quoquam simul dari vel recipi, admissa tamon

ju'o causa et tempore dispensatione, tandem aliquando adnuit. » Vita Norberti,

c. 2. (6 juin) Acfa Sanrtorum, juin, t. I, p. 810, 811. « Veniam deinceps specialit(M-

de hoc quod duos supremos ordines conti-a canonum instituta susceperat, a

prœfato* pontifice postulans, inipetravit. " (Ibld., c. L, 23, p. 814.)

(4) « Dux diaconem venire fecit in médium : Tu es, inquicns, lohannes dia-

conus? Et respondit : Ego plane... subtraxit se diaconus et fugiens latibulum

quœsivit in ecclesia sancti Stephani martyris, qua? est extra oppidum. Secuti

sunt autem eum sacerdotes cum plèbe, et adprehensum... Episcopi itaque duxe-

runt eum ad altare, et solemni benedictionis officio ordinaverunt antistitcm :

consummatoque sacrte promotionis ministerio, rogaverunt eum sacrificii salu-

taris celebrare mysteria. -Walafride Sthabox, VUaGalll,\, 25. Patr. lat., CXIV,

998.
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presbyferhini (1). C'est ainsi que l'archidiacre Etienne suc-

cède à Lucius (255) (2).

On voit au contraire un prêtre et un moine (3), Denis, élu à

la place de Sixte II, après un an d'interrègne (259), parce que

l'archidiacre Laurent et les six diacres romains avaient péri

dans la persécution en même temps que le pape. Aussi, ce furent

les prêtres qui gouvernèrent l'église de Rome pendant la

vacance (4), tandis qu'après la mort de Fabien, par exemple,

c'est aux prêtres et aux diacres de Rome que saint Cyprien

adresse ses lettres (5).

La tradition revit au pontificat suivant : Félix (269) était

diacre de l'église romaine, suivant Socrate (6); et les autres

églises suivaient la pratique de Rome. Cécilien, étant diacre,

fut ordonné évêque de Carthage; sa réponse aux hérétiques

montre qu'il avait franchi sans le recevoir le degré de la prê-

trise. Suivant les donatistes, en effet, le primat d'Afrique aurait

dû être ordonné non par un simple ('vêque, mais par un des

primats voisins. « Si mon ordination fait des difficultés, leur dit

Cécilien, consacrez-moi de nouveau comme si je n'étais que

diacre (7). »

A Rome encore, Boniface II (530) était archidiacre (8), mais

Silvère (536), fils du pape Hormisdas, et son sixième successeur,

n'était que sous-diacre lors de son élection; de là des difficultés

où l'autorité royale dut intervenir (9). Il semble aussi que

Fabien (236) fut choisi hors de la catégorie des éligibles ordi-

naires. Le Liber Pontificalis ne fournit aucune donnée, mais,

selon Eusèbe, Fabien pouvait ne pas appartenir alors au clergé

de la ville (10).

(1) DucHESNE, Liber Poniifiralis. I. 156. not. 5.

(2) Ibid., 153.

(3) Eusèbe, HisLeccL, Yll, 7. Patr. gr., XX, 648. Liber Porifificalis, I, 157.

(4) « El presbyteri prsefuerunl. » Ibid., 155.

(5) « Cyprianuspresbylcris et diacumbtis Romœ consislenlibioi. > Epist. U\ (Patr.

lat.. IV, 228), XIV (262), XXII(282), XXIX (302).

(6) Aiâxovoç wv T^ç £v 'PwfJLri Èxx).r|(j(a(;.., de, Tr)v ÈTTKT/.OTtrjv r.çozël-ri^. HisL eeeles.,

11, 37. Patr. gr., LXVII, 321.

(7) Optât, Zfe Schismale Donalislarwiu l, 18. 19. Patr. lat., Xll, 919, 921.

(8) Liber PontifiealisA, 282.

(9) Ibid., 293.

(lu) 'ES àypoù çao-i tôv <I>agiavôv (isrà zr,y 'AvTÉpwTo; T£)>£yTriv a.\i.' éTÉpoiçauvÉXÔovTa,

ÈîtiXwpiâîlEtv liçi 'P(;)fj.ri. Ilisl. écoles., VI, 29. .Patr gr., XX, 588. Fabien était ce-
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Le dernier pape du vu" siècle, Serge (687-701), était prêtre

titulaire de Sainte-Suzanne. C'est peut-être à dessein que sa

notice le mentionne expressément, aussi bien que la qualiti'

d'archiprètre de son compétiteur Tlicodore (I).

Désormais c'est un usage attesté d'élire au pontificat indiffé-

remment un prêtre ou un diacre. En effet, parmi les papes qui

régnèrent de Serge à Nicolas I", dix étaient prêtres au moment
de leur élection (2), huit n'étaient que diacres (3); et c'était le

cas de Nicolas lui-même, qui, diacre de Léon IV, participa en

cette qualité aux obsèques de Benoît III, auquel il succéda (4).

Le IX° Ordo romain est en conformité avec cette coutume,
lorsqu'il prescrit de « choisir pour pape l'un des cardinaux, de

quelque titre qu'il soit, suivant cette seule condition qu'il ait

été ordonné par le pontife défunt, à la prêtrise ou au diaconat;

mais ce ne peut être un évêque » (5). En effet, l'ordination pon-

tificale comportait la collation de l'épiscopat, qui ne doit passe

réitérer.

Faut-il maintenant supposer que l'ordination presbytérale

précédait la consécration au pontificat?

Observons en premier lieu qu'il ressort des textes que les

cardinaux diacres élus papes étaient immédiatement consacrés.

Ceci est dit positivement de Paul P' (6), de Valentin (7). enfin de

liendant Romain de nation. Ai-ln S>i/uinnnii. janvier, t. II, 61(1. De phis il rtait

prêtre. Ibid.

(1) Liber Ponlificaiis, I, 371.

(2) Grégoire III (731), Zacharie (741), Etienne III (7GS), Léon III (795), Pascal

(817), Eugène II (824), Grégoire IV (827), Serge II (844), Li'on IV (847), Benoît III

(85.J).

_
(3) Jean VII (705), Grégoire II (731), Etienne II (752), Paul (757), Hadrien (772),

Etienne IV (816), Valentin (827), Nicolas (858). — Les trois autres, Jean VI (701),

Sisinnius (708) et Constantin (708), le premier d'origine grecque, les deux autres

Syriens, ne sont pas qualifiés.

(4) Liber pontiftcalis, II, 151.

(5) « Summus nanique pontilex quando benedicitur, eligitur unus decardina-

Mbus, de qualicunque titulo fuei'it, tantum ut a prgecessore sit pontiflce ordina-

tus aut presbyter aut diaconus : nam episcopus esse non poterit. Ordo Roma-
nwsîX, c. 5. Patr. lat., LXXVIII, KJJG.

(6) « Populi congregatio quœ cum sepel'ato beatissimo Paulo tune diacono tene-

bat, quoniam validior et fortior erat, eum inpontificatus culmen elegerunt. Post

hec hii qui cum prelato archidiacono aggregati erant dispersi sunt. Et ita deo

annuente isdem satictissimus vir in apostolicam beàti Pétri sacratissimam se-

dem ordinatus consecratusque est pontifex. >• Liber Poniificalis, 1, 463.

(7) « Eunuque postmodumai'chidiaconum fecit[Paschalis]... Valentinumsanctis-
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Nicolas P% qui aussitôt après son élection fut conduit à Saint-

Pierre, consacré pontife, et célébra aussitôt la messe sur le

tombeau des saints Apôtres (1).

En outre, le même Ordo romain fait suivre la prescription

que Ton vient de lire, de la teneur des rites et des formules d'une

consécration épiscopale unique, qui ne distingue pas le cas où

l'élu n'est que diacre, n'introduit aucune modification dans les

prières, et ne laisse pas supposer l'intercalation d'une ordina-

tion sacerdotale distincte (2).

Le VHP Ordo, le plus ancien, suivant Mabillon, et qui nous

présente les rites authentiques de l'église romaine, contient le

rite de la consécration d'un évoque par le pape. Que le sujet soit

diacre ou prêtre, il semble qu'on procède à sa consécration d'une

manière identique (3).

Mais voici un fait authentique de consécration épiscopale,

d'où est formellement exclue l'ordination au presbytérat.

En 767, un siècle avant que Photius ne formulât ses griefs,

Constantin fut opposé par une faction au pape légitime. Il

n'était que laïque, mais sa famille était puissante. Dès la mort

de Paul Y\ elle introduit l'intrus par la force des armes dans le

patriarc/u uin âe L^^tran, et oblige l'évèque Georges de Préneste

à lui conférer la cléricature. Le lendemain, un lundi, dans la

chapelle de Saint- Laurent du Latran, Constantin est ordonné

sous-diacre et diacre « contre les lois canoniques », dit le narra-

siiaiim arcliidiaeoiieiu sodis apostolicas (lii^nuni... ad lateranensp patriarcliium

doductus et in pontificali isositus throno. Eiusquc consecrationis die soreno iaiii

inlucescente... summum consecravere pontificem. » Jbid. II, 71, 72.

(1) Ib/cl, 152.

(2) < EgToditurque cum eo universus elerus vel popidus ad basilicam sancti

Pétri. Ingrediens vero sacrarium induitur indumenta poutilicaiia; et veniens ad
confessionem sancti Pétri, prosternit se in orationem, scola canente introitum

Elegit te Dominus. Surgens vero adscendit ad altare et prosternit se in oratio-

nem et omnis elerus cum eo. Postea erigitur ab episcopis et statuitur inter sedem
et altare, et tenent evangelium su{)er caput vel cervicem ipsius. Et aecedit unus
episcopus... " Ordo rom., loc. cit.

(3) '< Quo lionore fungitur? Rcspondet : Diaconus, presbyter, aut quod fuerit.

Interrogatur : Quantos annos habet in diaconato aut presbyterato? Respondent
quantos et quomodo... Et dicit : Quo honore fungeris? Respondet : Diaconi aut

presbyteri, vel quod est. Et interrogat euni domnus apostolicus : Quantos annos-

habes in diaconato aut in presbyterato? Respondet quantos... Clerus et plebs...

elegerunt sibi illum talem diaconum vel presbyterum episcopum consecrari. »

Ordo romanus, VIII, c. 7, 8. Patr. lat., LXXVIII, IU02, lOiij.
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teur (1), soit que les interstices eussent été omis, soit que les

jours réservés aux ordinations majeures ne fussent pas observés.

Pourvu du diaconat, Constantin se présente au peuple pour re-

cevoir le serment. Enfin le dimanche suivant, entrant avec des

soldats dans Saint-Pierre, il reçoit la consécration pontificale

du même Georges de Préneste, assisté d'Eustratius d'Albano et

Citonat de Porto. C'était, disait le cardinal de Préneste en se dé-

fendant,* une nouveauté inouïe », et Ton reprochait moins aux

auteurs de cette énorme infraction la violence employée que le

fait d'ordonner un laïque.

Georges de Préneste mourut peu après. Les deux autres car-

dinaux reparurent en 769 au concile de Latran, où ils condam-

nèrent celui qu'ils avaient consacré (2).

Les détails de cet attentat furent exposés à Constantin, ex-

cepté l'omission de la prêtrise. Si la réception de cet ordre avait

été jugée nécessaire, Constantin ne l'aurait pas négligée, sans

doute, et ni les ennemis de sa faction et de sa personne, ni

l'autorité du Concile n'auraient manqué de le lui reprocher. Ce-

pendant, il n'y est fait aucune allusion.

Ce n'est pas tout, Constantin avait ordonné des évèques, aux

quatre-temps d'été de 708. Etienne III les dépose et les replace

dans l'ordre de prêtre ou de diacre qu'ils occupaient aupara-

vant. La suite canonique de ce grave épisode fat un décret de la

troisième session du Concile (709) ordonnant que désormais les

laïques n'auraient plus part à l'élection des papes et que ceux-

ci seraient choisis parmi les cardinaux prêtres ou diacres, qui

auraient passé régulièrement par tous les ordres de la hiérarchie

ecclésiastique (3).

Mais l'élection des diacres au souverain pontificat n'est nul-

lement abolie. Il n'est pas non plus question de conférer aux

diacres élus l'ordination presbytérale. Le successeur d'Etienne,

Hadrien II (772), fut encore un diacre, comme Etienne IV (816),

Valentin (827) et Nicolas r (858).

(1) Liber Punlificalis, I, 468, 160.

(-2) Ibid., p. 481, not. 8.

(.3) Concile de Latran (769), Act. 3. Labbe, VI, 1722. — La condition exprimée

on dernier lieu : nisi per distinclos yradm adscendens diaconm aut presbyler f'ar-

lus fueril cardinaiis, est attribuée au pape Etienne IV i)ar Gratien {iJecrcl.

LXXIX, 4). Labbe, ibid., 1724.
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Le danger que le concile de Latran veut écarter à jamais est

la promotion des laïques. Constantin alléguait en sa faveur le

cas récent de Serge de Ravenne et d'Etienne de Naples, tous

deux promus de l'état laïque à l'épiscopat. Le premier était

marié, et sa femme Euphénie fut par lui-même ordonnée dia-

conesse (1). Le second, veuf, fut tonsuré et élevé aux ordres

par degrés, regulari promotione, par Etienne III (2). Mais

ces exemples, dont se prévalait Constantin, ne servirent point

à sa cause. L'intrus, déposé, dut se soumettre dans cette ses-

sion conciliaire aux coups dont les Pères le frappèrent sur la

tête ; on le chassa de l'église, et le peuple avec les évêques

exprimèrent leur repentir d'avoir reçu la communion de sa

main (3).

Peu d'années après, Ravenne vit pareil désordre se produire

dans son sein. L'archidiacre Léon allait être élu archevêque.

Maurice, duc de Rimini, fit entrer par force dans Vepiscopium

le chancelier (scriniarius) de l'église de Ravenne, Michel

(Michaelius), qui ne possédait aucun ordre ecclésiastique, et

demanda au pape de vouloir bien l'ordonner. Etienne III recou-

rut aux missi de Charlemagne, et Léon fut élu et consacré par

le pape (4).

Les faits qui avaient alors affligé l'église d'Occident n'étaient

pas oubliés lorsque surgit le différend de Nicolas P'et de Pho-

tius; aussi n'est-ce pas un sujet d'étonnement que de voir les

papes, appliqués au maintien de la tradition romaine, repro-

cher au patriarche de Constantinople un mode d'ordination

désormais condamné en Occident.

11. — Le reproche qu'en retour Photius adresse à l'église la-

tine, fut-il la cause déterminante de la modification introduite

peu après cette époque dans les ordinations papales? On ne sait;

mais il est constant qu'on ne trouve plus, dans la série des

successeurs de Nicolas I" qu'un exemple d'élection d'un cardi-

nal diacre, dans la personne de Jean VIII (872), « archidiacre ».

Ceux dont la dignité est mentionnée dans les notices sont

(1) Sous Éti(Muie II (752-757). — Serge fut accusé à RouicMUèlre marié, et vint

('-\l)li(iuer son cas. Uchellt, Kalia sacra, II, 343.

(2) UcHELLi, Kalia sacra, VI, 02, 65 (798).

(3) Liber Ponlificalis, I, 475.

(4) Ibid., 478.
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cardinaux prêtres, comme Hadrien II (867) et Etienne V (885),

ou évêques, comme le successeur de ce dernier, Foriuose (891).

On sait que son élection fut tumultueuse, et que les Romains

le traitèrent en intrus, lui reprochant, entre autres griefs, sa

translation du siège suburbicaire de Porto à celui, de Rome,

et, dit-on, la réitération de l'imposition des mains (1). Marin,

le troisième prédécesseur de Formose, d'abord archidiacre et

légat en Orient, sous Nicolas et Hadrien 11, était évèque de

Caere lorsqu'il fut élu pape (88*2). Les Grecs objectèrent sa qua-

lité d'évêque, mais Etienne V, tout en reconnaissant la nou-

veauté du fait de la translation d'un évèque au premier siège,

estime que les papes et les conciles l'autorisaient amplement (2).

En tout cas, ses adversaires ont eux-mêmes remarqué que

Marin ne fut pas, comme Formose, un des sept cardinaux

suburbicaires, mais un évèque étranger (3). De plus, « malgré

son caractère épiscopal, il remplissait à Rome, quand il fut élu

pape, les fonctions d'archidiacre » (4). Enfin, le successeur de

Formose, Etienne VI (896), était évèque de Campanie (5).

Les troubles qui accompagnèrent jusqu'au milieu du

XI'' siècle les élections pontificales accentuèrent la dévia-

tion de la règle antique, et Ton vit, au même siècle, le siège

apostolique occupé par Jean X (914), archevêque de Ravenne,

que le Liber Pontiflcalis appelle invasor (6), Jean XIII (965),

évèque de Narni , Jean XIV (983), évèque de Pavie; enfin,

à partir de Léon IX (1049), les papes sont pris par translation

d'un siège épiscopal, soit que les empereurs imposent leurs

protégés, soit que les cardinaux aient dû s'y déterminer eux-

mêmes à cause de la gravité des circonstances.

En outre, la coutume, qui devint une législation positive,

imposa la réception préalable de tous les ordres antérieurs,

(1) Cf. MoRiN, De Sacris ordinaliunibus, II, p. 373, 374.

(2) Epist. IX, Ad Basilium impcralurem (885). Jaffi', 3403. Baronius, 885, XII,

882, XII. Pagi, ibid., 10.

(o) « Non unus ex septem... sed e l'orensibus unus. » Liber Ponli/icalis, II, 224.

(4) Ihid., note I.

(5) Ibid., 229.

(6) « lohannes episcopus Rabennatis occlesiœ, invitatus a primatibus roma-

nis, contra instituta canonum agens romana? ecclesiœ invasor factiis... » Ibid.,

p. 240. On voit que la translation se fait difficilement admettre, et que les te-

nants de l'ancienne règle sont fondés à réclamer, surtout lorsque le sujet qui

veut profiter de l'exception enestpar ailleurs moins digne.
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abolissant le saut de la prêtrise. Spécialement, pour lordina-

tion papale, les rituels insèrent, à partir du xi' siècle, le rite

de la collation du sacerdoce (1). C'est ainsi que Hildebrand,

archidiacre de Rome, élu le 22 avril 1073, fut ordonné prêtre

le samedi de la Pentecôte, 22 mai, et consacré évêque le

dimanche 30 juin, jour de saint Paul (2). De même Gélase II

(II18) reçut deux ordinations (3).

Le Liber Pontificalis ne dit rien d'Innocent II (1130), cardi-

nal diacre; mais il dut, suivant le cérémonial nouveau, recevoir

la prêtrise (4).

Hors de Rome, Jourdain, élu évêque de Limoges (1020),

est fait diacre et prêtre le samedi de la mi-carême, et consacré

le lendemain (5).

Maurice, élu à l'évêché de Londres (vers 1072), reçoit la

prêtrise le samedi avant le dimanche Lœtare, des mains de

Lanfranc (6).

Le même Lanfranc eut 'à juger le cas d'un clerc ordonné

diacre par Herfraste, sans qu'il eût reçu les ordres précédents.

De plus, il était marié et ne voulait pas renoncer au mariage.

Lanfranc décide qu'on le privera du diaconat, qu'on lui confé-

rera en temps convenable les ordres moindres— dont l'exercice

était compatible avec le mariage, — et qu'on ne lui permettra

l'office de diacre que lorsqu'il aura renoncé à sa femme (7).

Lanfranc s'inspirait peut-être des décisions récentes d'A-

lexandre II (10GI-I073). Des clercs de Constance et de Reims

étaient passés des ordres moindres, en omettant le sous-dia-

conat, au diaconat, puis à la prêtrise. Consulté, le pape répon-

(1) En voici les incipil d'après le CéroMUonial do Grégoire X (1271-1276) : « Idein

aiiteiii olectus, in quocumque ordine constitutus, promovebitur ad maiores ordi-

nes secundinn formam qua alii ordinantur, hoc tamen salvo...

« Dum electus in papam presbyter fuerit consecrandus, talis ordo débet servari.

Primo idem electus. .

«Dum vero quis episcopus inpapaui eligitur, non consecratur aliter, sed liunt

omnia quaj continentur in isto libre. . »

Ordo romanus XIII, c. 5, 6, 7. Patr. lat., LXXVIII, 1100, 1108, 1109.

(2) BoNiTHON, Liber ad am. (Jaffé, Bibliotheca rerum Germatricarum, II, 657).

(3) En deux jours consécutifs, 9 et 10 mars. Annales romani, p. 478.

(4) 22 et 23 lévrier. Annales de Margan (Gale, Historise Britann... Scrlplorcx.

II, 6).

(5) Histoire littéraire de la France, VII, 451, 452.

(6) LAm'Rxm, Epist. VI-XXIV. Labiîe, IX, 1220.

(7) Epist. IV. L.\BBE, IX, 1518.
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dit qu'il n'avait sur cette question aucune réglementation cano-

nique, mais qu'il prescrivait de suspendre ces prêtres de

l'exercice de leur fonction jusqu'à ce qu'ils aient pu recevoir,

aux premiers quatre-temps, l'ordre qui leur manquait (1).

Les conciles du xi" siècle déposent comme irréguliers les

clercs qui se glissent indûment parmi les ordinands pour

être ordonnés diacres ou prêtres sans posséder les ordres an-

térieurs ("2).

La pratique est désormais uniforme par tout le monde, et,

pour y arriver, c'est le siège de Rome qui s'est, en ceci, accom-

modé à l'usage des autres églises.

Toutefois l'histoire maintient la constatation de ce fait, qu'à

une époque où les rites étaient définis, la discipline fixée, les

transgressions signalées avec vigilance, on donnait à Rome la

consécration épiscopaleàdes diacres sans leur imposer le degré

intermédiaire de la prêtrise (3).

Ratramnc le nie dans sa Réponse aux Grecs, sans doute parce

que ce n'est pas la pratique des églises de France, de même
que les évêques d'Allemagne protestent en alléguant l'usage

(1) < Consuhiit parvitatem nostram diloctio vestra super latore prœscntiuin.

(|ui ia clei'icalibus otTiciis ediicatus sulxliaconi gradum suscipore, diabolo obcœ-

cante neglexit, et ad diacoiiatus et prosbj'terii honorein cursu prajpropei'o, non

ainbitiose sed negligenter conscendit. In quo prasceptum canoniciun nos inve-

nisse non meminimus, consiliuin autem ex prîerogativa auctoritatis apostolica^

damus, sicut olini super codem negotio Rumoldo Constantiensi episcopo consu-

luimus. Ab utriusque itaque, id est sacerdotis et levita?, quod inordinate susc(^-

pit, olTicio suspendatur, donec congruo tempore intersit iis qui ad [sub]dia-

conii benedifuntur honorem, et cum eis subdiaconatus accipiat benedictioneni.

Prius taniiMi discutiendum si eius vita digna ot'lîcio tiabeatur et sic, si vitie ca-

noucs non obviaverint, in priore ordinatione diaconus et presbyter teneatur.

Legiuius cnini in Actibus Apostolorum, ad beati Pétri praîdicationem Cornclium

pro vite mérite ante baptismum récépissé spiritus sancti donum. Divina? igitur

benignitatis clenientia, quaî Cornelio ante baptismum dignata est concedere quod

purificatis fonte baptismatis specialiter solet infundere, neglectaj ordinationis

minime gratiam prohibebit, ita ut ceteros quos ante subiit reservet, si vita et

scientia concordet. » Epist. Ad Gervasium. Remensem(lQ(3b). Jaffé, 4584 (Baronils.

Annal, ecclesiast. Ann. 1069, VIII). La lettre à Rumold de Constance est de 1063.

Jaffé, 4510 (Labbe, IX. 1137). Derret. I, 52. Cf. Patr. lat., CXLVI, 1350.

[i] Conc. de Rouen(I072),'c. 10. Labbe. IX, 1227.

(3) Les liturgistes du xvir siècle ont fait difllculté de reconnaître Cf^s faits.

Morina cette affirmation : Nullum cxstal exemplum episcopauis ante presbyteraluni

collati {De sacris orcUnationlbus, p. III, Exercit. x, c. 2, p. 197), et Thomassin

soutient que la i)rètrise a toujours précédé l'épiscopat. dans une même ordina-

tion (Discipline de l'Éijlis?, I, n, 37. Édit. latine, I, 3-10).
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contraire suivi parmi eux. Mieux instruit des coutumes ro-

maines, Énée de Paris reconnaît le fait, qu'il rapporte tout

spécialement à la Mère-Église. De plus, il s'applique à nous en

donner la raison. « Il faut le dire simplement : il n'y a pas

d'autre explication à chercher à ce fait, sinon que ceux qui

accomplissent ces sortes d'ordinations entendent que l'épis-

copat comprend les autres ordres, l'élévation au suprême

pontificat contenant l'honneur du simple sacerdoce, de la même
manière que la dignité royale renferme les pouvoirs de consul

et de patrice » (1). Énée invoque à bon droit l'autorité de saint

Jérôme, selon lequel l'épiscopat contient le sacerdoce du

premier degré, celui-ci étant issu du précédent par dédouble-

ment, après que les conditions dans lesquelles se développa le

christianisme eurent fait établir une distinction qui modifiait

la forme du gouvernement primitif au profit de la consolidation

de l'unité hiérarchique (2).

Saint Thomas reconnaît, de son côté, que dans l'antiquité

ecclésiastique on ordonnait prêtres des sujets qui n'avaient pas

reçu les ordres précédents, et qu'une institution postérieure a

seule exigé le passage parles degrés moindres de la hiérarchie.

Mais les pouvoirs sont distincts pour chacun des ordres; consé-

quemment la possession de l'un des degrés n'est pas essentielle

à la réception du degré suivant (3).

Malgré l'abolition de la pratique d'ordonner des diacres

(1) « Dicemlum simplicitatis affectu quia dépérit rationalis responsio luiiusce-

modi adstipulationibus subnixa... sub arbitrio intellectus verecunde cedendum
(|U0 forte illi qui istiusce ordinationi adsentiunt hoc intclligi velint quia qui bc-

nedictione pontificali perfungitur, reliquaruni benedictionuni honore decoretur,

sive quia in consecratione corporis Christi et sanguinis, officium prœsulis ac

presbyteri mystice uniatur. » Liber adiH'rm^ Gi'secos, c. CCX. Patr. iat., CXXI,

760.

(2) « Quia in episcopo et presbyter continctur. » Epist. CXLVI (LXXXV), Ad
Evanrjelum. Patr. iat., XXII, 1195. — « Idem est ergo presbyter qui et episcopus,

et antequam diaboli instinctu studia in religione fièrent,... communi presbyte-

rorum consilio ecclesiaî gubernabantur. Postquaui vero,... in toto orbe decretuni

est ut unus de presbyteris electus superponeretur ceteris... Hiec propterea ut

ostenderemus apud veteres eosdem fuisse lîresbyteros quos et episcopos : paula-

tiui vel'o, ut dissentionum i)lantaria evellerentur, ad unum omneni sollicitudineni

esse delatam. Sicut ergo presbyteri sciunt se ex ecclesia3 consuetudihe ei qui sil)i

pnepositus fuerit, esse subiectos; ita episcopi noverint se niagis consuetudine

quaui dispnsitionis dominicfe veritate presbyteris esse maiores... » Comment.

in Epist. nd Tit. (1, 5) c. I. Patr. Iat., XXVI, .^k-oGS:

(3) S. T., III. y, :>ô, a. 5.
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«'vêques, le cliac(mat demeura une condition d'aptitude à l'épis-

copat. Le concile de Bénévent (1092), que présida Urbain II,

interdit l'élection de sujets non constitués dans les ordres

sacrés. Or, dit le concile, les ordres sacrés, les seuls dont

parle l'Apôtre, sont le diaconat et la prêtrise. Les sous-diacres,

il est vrai, servent les premiers à l'autel, aussi pourra-t-oii

les élire, mais par très rare exception et en en référant au

métropolitain ou au souverain pontife (1).

Jusqu'au xiv" siècle, et même au xv% sous Grégoire XI et

Pie II, un dernier vestige de l'usage ancien de choisir des

diacres comme évêques subsista dans la promotion aux sièges

suburbicaires. On nommait à ces postes insignes les cardinaux

diacres; et lorsque, faute de diacres, on dut prendre des car-

dinaux prêtres, on affectait de désigner les plus jeunes de

ceux-ci (2). Aujourd'hui, les cardinaux prêtres optent pour

les sièges suburbicaires vacants, de même que les cardinaux

diacres pour les titres presbytéraux après dix ans passés dans

l'ordre du diaconat (3).

12. — La translation couramment admise à Rome est aussi

reçue en Orient, de même que Tordination des évêques à la

dignité patriarcale.

Dans l'église syrienne, on choisit pour le patriarcat, et cela

de longue date, aussi bien des évêques que des prêtres ou

des moines non constitués dans les ordres. Tel fut le cas de

Denys de Telmahar (818-845), élu pour éteindre les divisions

de l'église syrienne. Les évêques s'étant accordés sur son nom
et ayant signé l'acte d'élection, l'ordonnèrent diacre un ven-

dredi, au couvent de la Colonne, prêtre le lendemain, au

monastère de Saint-Zacchaï, et patriarche le dimanche, à Calli-

nique (4). De même Jean bar-Abdu fut ordonné diacre, prêtre

et patriarche en quatre jours (4-7 juillet 1004). Il avait soixante

ans et fut vingt-neuf ans patriarche (5).

Lorsque l'usage s'introduisit d'élever des évêques à la dignité

(1) Can. 1. Labbe, X, 484.

(2) Voir MABiLi.07i, Comment, in Ordines fumn nos, c. CXVII, p. 435, note. Patr. lat.

LXXVIII, 1267, 1268.

(3) F. Grimaldi, Les Congrégations romaines. Sienne, 1890, p. 1()7, note.

(4) BAruiÉBRÉus, Chronicon ecclesiasticum, 1, (»4. Éilit. Abbeloos-Lamy, Louvain,

1872, t. 1, 347-352.

(5) Ibid., 77, p. 422.
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patriarcale, on distingua deux procédés d'ordination, Tune

destinée à conférer l'épiscopat suivant la forme usuelle, l'autre

consistant essentiellement en une simple intronisation (1).

Là où l'imposition des mains est renouvelée, elle représente

non pas la collation réitérée de l'épiscopat, mais « le signe de

l'augmentation de grâce attachée à la dignité suprême » (2),

sans caractère sacramentel.

Cependant les Syriens orientaux prétendaient encore, au

XI" siècle, que le patriarche ne devait pas avoir été évèque.

Ainsi, Athanase el-Hayé, évèque d'Arsarmosate, élu en 1058,

fut rejeté pour ce motif par les Syriens orientaux, qui ordon-

nèrent Josué bar-Susan (Jean X). Athanase abdiqua et alla

mourir en exil (3).

Suivant la lettre synodale des évoques de l'Illyricum (368),

les évèques devaient être pris du corps presbytéral (4), et

dans l'église byzantine, les divers élus à l'épiscopat sont

toujours ordonnés prêtres. Le concile de Sardique avait été

tenu contre Ischyras, qui avait indûment exercé le sacerdoce

sans l'avoir reçu, et s'était fait ordonner évèque par les

Ariens, en haine d'Athaiiase (236). C'était plus qu'il n'en fallait

pour être déposé (5). D'ailleurs à Alexandrie spécialement,

l'évêque était toujours un des prêtres de l'Église (6). En
général, les églises d'Orient ont été peu favorables à l'omission

des degrés majeurs, et les Syriens tenaient non seulement

pour illicite mais pour invalide la collation du presbytérat

(1) Siméon de Tliessalonique, Libnr de Sacris urdinaliunibus, c. X ot XI
(MoRiN, II, p. 178, 18U).

(2) \o\r Moiii^, De sacris ordinalio)Hfji(s, II, p. 371.

{'.]) Barhécréus, I, su. Ibid., p. -138. Il y avait des luvci'dcnts on faveur d'Atha-

na.so bar-IIayé. Voir p. 437, notes 1- 4.

(4} ITepl Twv >ta6t(TTa[jL£vwv ÈTCiaxÔTCoJv y] y.arauÔÉVTtov (7u>,X£ttoypywv, èàv jjlîv etev ex

TÔjv èv T£),et -/pyiaajxsvwv ênKTXÔTîwv ûyiet;, èàv ôà (xri, i^ aÙToù toO TtpstrêuTEpiou. Tiiiîo-

DOKF.T, Hist. écoles. ,\N, 8. Patr.gr., LXXXII, 1140. Cf. not. 1570.

(5) Oûôè TtwTroTS yàp tepwffûvy); tuj^wv, tô toù TCpccrêuTÉpoy ôvo[jLa éauTÔ) 7rîpi6£tJ.£vo;

Ta lEpâw; TipàxTEiv ii6)\i:i)nz. SocRATE, Hist. eccles.,l, 27. Patr. gr., LXVII, 56. — Mictôov

T(ô 'l(jy;jpa osSwxatriv STitaxoTiviç ovo[jLa, iù> [irfii irpeffêuTÉpw Tuy/àvovxi. Tukodoret, Bist.

cccU'S., II, 8. Patr. gr. LXXXII, KKI5. — Kal ôaco; xov fj.r.Sè Jîpea-êÛTspov tuyj'âvovTa,

vùv w; èmffxOTtov riycLjo^. Ibid., 1008.

(6) «' Nam et Alexandrite a Marco Evangelista usque ad Horaclaui [246] et

Dionysium [205] episcopcs, presbyteri semper unum a se electum in cxcolsiori

gi-adu collocatum episcopum nominabant. » S. Jérôme., Epist. CXLVl (LXXXV),
Ad Evangelum. Patr. lat., XXII, IIU4. — Cl'. Acta Sanctorum, juin, t. VII, 8*.
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non précédé du diaconat. Lorsque le patriarche Athanase

bar-Khammàr (1090-1129) réordonna les prêtres consacrés par

Bar-Çabuni, il s'en trouva qui, après leur réordination, décla-

rèrent avoir reçu de l'excommunié non la seule prêtrise, mais

encore le diaconat. « Alors, dit Barhébréus, le patriarche se

trouva dans un grand embarras, car il ne pouvait les ordonner

diacres après les avoir fait prêtres. D'autre part, si le diaconat

de ces gens était tenu pour valide, leur première ordination

presbytérale devait être reconnue. Que si ce diaconat était

déclaré nul, la seconde ordination devenait semblablement

nulle. C'est pourquoi, ne sachant que faire, il leur prescrivit

de n'exercer leur ministère qu'avec l'assistance d'un diacre.

Mais cette sentence ne légitimait rien, ajoute le chroniqueur;

en effet, en quoi le diaconat de l'un supplée-t-il à celui de

l'autre (1)? »

L'omission d'un degré majeur avant la réception de l'ordre

suivant est, du reste, opposée à la conception que les Orientaux

se font de la subordination de ces ordres entre eux. Le diacre

est, en effet, représenté comme pourvu d'un « talent » ; le

prêtre en a trois et l'évêque cinq. Or ce « talent » unique du

premier figure le ministère diaconal; les trois talents du

prêtre sont, avec ce même ministère de diacre, les pouvoirs de

baptiser et d'offrir le sacrifice; enfin les cinq talents de l'évêque

comprennent, outre les trois précédents, l'imposition des mains

et la puissance de faire les autres consécrations attachées à

sa fonction. « D'oîi il suit, dit le patriarche Jésuyab, que nul

ne reçoit l'épiscopat s'il ne possède auparavant les ordres de

prêtre et de diacre; sans quoi il ne serait pas pourvu des

cinq talents du ministère de l'autel, de l'initiation baptismale,

de l'oblation, de l'ordination et des consécrations (2). »

13. — Quoi qu'il en soit des variations, légitimes ou irrégu-

lières, de la pratique antérieure, la succession de tous les

degrés est maintenant rigoureusement observée. Les quatre

ordres moindres sont conférés en une ou plusieurs ordina-

tions (3), mais ils ne sont plus exercés, sinon exceptioniielle-

(1) Barhébréus, Chroniconecclesiast., I, 87, p. 471.

(2) Canon de Jésuyab. Ebedjésu, Collectio Canonum, tr. VI, c. i ^Iaï, Vel.

Script., X, 105-106).

(3) Célestin III (1191) « tolère » cette pratique de conférer les ordres mineurs

ORIENT CHRÉTIEN. 25
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ment, par ceux qui les possèdent, ce qui nous rapproche, en

somme, de la condition traditionnelle des clercs grecs. L'en-

seignement théologique réprouvant l'omission d'un ordre

quelconque, on en a fait un cas d'irrégularité canonique, et il

est prescrit non seulement de conférer un ordre passé per

saltum, mais encore, afin de sauvegarder l'intégrité des rites

d'ordination, de suppléer les cérémonies accessoires que l'on

aurait omises.

Par contre, on accorde souvent la dispense d'interstices, le

seul saltus que l'ancienne législation ait positivement prohibé;

et « les ordinations rapides se font, à Rome, je ne dirai pas

fréquemment, mais quelquefois. Sans parler des Pères de la

Compagnie de Jésus, qui ont une bulle leur permettant de

recevoir tous les ordres sacrés dans une semaine, et qui s'en

servent, je citerai un cas plus extraordinaire, occasionné par

des nécessités diplomatiques. Sous Pie IX, M^' Bérardi,

simple minoré et substitut de la secrétairerie d'État, fut, en

huit jours, fait sous-diacre, diacre, prêtre et consacré arche-

vêque. Le lundi suivant (la consécration avait lieu le

dimanche), il partait pour la Russie en qualité de nonce apos-

tolique » (1).

on une seule ordination, là où tel est l'usage. VoirTnoMAssix, Discipline de rÉ'/lise,

11, I, 88, 12, t II, p. 264.

(1) Grimaldi, Les Congrégations romaines, p. 102. On sait que le cardinal Du-

bois reçut tous les ordres majeurs en une lois. « Muni d'un bref pour recevoir

tous les ordres à la fois, et d'une permission de l'archevêque de Rouen, il se ren-

dit de grand matin, avec l'évèquo de Nantes, dans une paroisse de village du

grand vicariat de Pontoise, la plus voisine de Paris, et y reçut tous les ordres à

une messe basse. Il en repartit assez tôt pour se trouver au Conseil de Régence,

quoique les premiers arrivés eussent déjà annoncé, en présence du Régent, qu'il

ne falloit pas attendre l'abbé, qui (''toitallé faire sa première communion à Pon-

toise.

« On se récria sur sa diligence quand on le vit entrer. Le prince de Conti lui

lit un compliment ironique sur la célérité de son expédition en fait d'ordres

sacrés. Dubois l'écouta sans se démonter, et répondit froidement que si le prince

étoit mieux instruit de l'histoire de l'Église, il ne seroit pas si surpris des ordina-

tions précipitées; et cita là-dessus celle de saint Ambroise. Chacun applaudit à

l'érudition et au parallèle...

< Pendant que Paris et la cour s'amusoient de l'abbé et de saint Ambrois(>, on
expédioit les bulles, et le sacre fut fixé au dimanche 9 juin... Le cardinal de
Rohan voulut être le consécrateur... A l'égard des assistants, l'évêque de Nantes
fut le premier... Le régent pria Massillon, évèque de Clermont, d'être le second

assistant. Massillon auroit bien voulu s'en dispenser... II obéit enlln à la nécessité.

Les rigoristes le blâmèrent, et les plus raisonnables le plaignirent et l'excusèrent. •
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Ces modifications disciplinaires, l'Église a le pouvoir de
les permettre en des cas d'exception, aussi bien que de les

sanctionner comme défmitives. L'Église, dit saint Jean Chry-
sostome, se gouverne comme une maison, comme une cité,

ou un État. Toujours vivante et féconde, inaccessible aux
atteintes de la vieillesse, elle peut modifier ses institutions,

changer le mode d'administration de ses biens et ajouter

encore au trésor de ses richesses passées (1). Gardienne des
vénérables institutions que lui ont léguées les Apôtres, elle en
use comme de son bien propre, possédant aujourd'hui le même
pouvoir qu'à son origine, d'édifier et de planter, d'arracher

et de détruire.

J. Parisot.

Mihnoires secrets de Duclos [1720]. Collection clos mémoires relatifs à l'Histoire de

France. Paris, 1820. t. LXXVI, p. 402-404. Voir Saint-Simon, Mémoires, t. XVII,

c. 20. Paris, 18ô8, p. 421,425.

(1) OuTw xai ocxiat xal TrôXst;, oOtw xal è)C-/Xy](Jta oI/.ovou[A£vt], [j.E;![ova Irt^tzai n^or;-

6riy.riv. In Epist. adCorinth. Hom. XVlll, 3. Patr. ^'r., LXl, 528, 520. Totay-ra yàpx/^;

£xx),r|i7ia; xà xaTopôcôptata, oTt ri àtovta toO crtôixaToç oùoèv ).u[xaiv£Tat xrjV iTpo9y(ji,;av

T/j; TtîffTEw?... oùx àxovla yripto; aOià xaxaoâXXii, oO -/pôvo; aOti [xapaîvîi. Oralio de B.

AOra/iam, 1. L, 737, 738.
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L'ORFÈVRE ANDRONICUS ET SON ÉPOUSE ATHANASIE

A.

(Bibliothèque Nationale : ms. du fonds grec 1598 (copié en 993), f"" 247^-252.)

f. 2'Cj^
* 'Etti 'Av^povix,oi) àpYupoTTpy-TCjD y.y.\ 'AGavaciaç

yuvat/.oç aÙToO.

'Hv TIÇ àpYUpOTwpZTTiÇ £V 'AvTlOysîa T'^ ^.Zyxk'/] VEWTSpOÇ ovopLaTi

'Avopovtxoç. "E'Xaê's ^£ yuvaïKa OuyaTspa ^ àpyupoxpzTOu ovo|;-aTi

'AOavaGiâ. 'Hv oà o 'Av^pclvi/coç £Ù)vaêr,ç xxvj, /.aXàiv spywv [J!.£[/.£- 5

CTWfxévo;, ô[JLOi(j)ç 0£ xat '/î yuvvi aÙToO. 'Hcav ^£ tc'Xo'jcioi ccpo'^pa.

Oûto); o£ 7iV a'jTwv ô ptoç. Ta tou àpyupo'7rpaT£'-ou ' /.al t'^ç où(jt7.ç

aÙTùiv £iç Tpta [i,£p-/i ^leîVjv^- to 'àv eîç T^oyov twv tctoj^côv, xal TÔ

1 Cod. OvY^^épav. — " Corf. àpYupOTipaTÎou. — ^ Cot/. oi^Xov.

(I) Yoy. vol. V, 1900, p. 49, 254.
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aXko tlq T^oyov [y.ova^wv, y.al to oiXko [-/.spo? zl; ^.oyov ttjç oj^ia;

xai Tou èpyacTyipiou. Hxny. 8i r, ttoXi; -riyx-Kx tov xjjpiv 'AvSpovixov

otîc T7)V £T:tsi/C£iav aÙTO'j. "Ets/.ov o£ uiov /.al iTucovdjxacTEV ' îcùtov

'Iwzvvviv. "Eti Se èv yxiroi laêooTa £T£/.£v Ôuy^'^^pî^ '^s'' £TCwvô-

^ [ji,a(7£v " aiiT-/iv Mapiav. Rai O'jy. ïxi 7rpo(7£0r,x.£v TrpoGEyytTai 'Av^po-

vixoç T'A yuvat,/.l auroO, à'X'X'' viv aOxcov -jÎ c-ouc^-}; 'j.exx y.cà aXltov

cpiT^ojç^pîcTwv. Kaxx y,upia/,f,v x.al osuTEpav /.al TEXpocda /.al Tuaoa-

<7/.£uyiv Û77-Ây£V 6 'Avopovi/.oç £i; xà loucr[y-aTa twv à^filoôiv, 6ao((«);

y.al -/] yuv/i aùxoG £(; xà >.oÙG[/,aTa tcov yjvai/.ojv.

10 * Rai [AExà èoihvAX ÈVn /povov [j.ia tcov vîy.spàjv eîctîXOev Tj /.'jpia * f. 248

'AÔavaaia aTrô t-^ç çilorrovia; /.al àTTvi'XÔEv £-i(7/-£<]^a(7Gai xà Trai^ta

auTviç, xal Eupsv^ xo'jç àaçoxipou; cx£vx(ovxa;. 'H ^è xapay9£Î''7a

àvÉêv) £7rl xriv /.T^iv/iv /.al £Orr/C£v aùxà èttI xà cxvi'Oti a'jx^ç. 'O §£

[xa/.àpio; 'Avr^povi/.oç EiTfi'XOwv Tiû^axo /.axa/,pà'C£iv /.axà ttîç yuvatxà;

15 a'jxoù (ô; •/(,oi[i,to[J!.£V7iç. 'H ^è £l77£v a'jxû* M.-fi opyrÇoi», X'jpiÉ [j/ju* xà

7:ato{a yàp ài70£voGcriv. Rai à(|iz[J'.EVo; aùxûv £'jp£v * a-jxà 7w'jp£xôi

(7uv£yo'[;,£va, /-al (7X£vy4aç 'XEyEi," To 9£>.-/i[J!.a Rupio'j ysvscfÔu. Rai

à~?i>.0£v l'^co x-^ç 7ro"X£(o; z'jc.olg^xi £;^ x'jv Ayiov 'louXiavov. 'Ex,£ï

yap £X£ivTO ot, yov£i; a'jxou. ZA'.£(7tjp£ o£ (J!.£/pi? E/.xvi; wpa;, /.ai

20 à/.ou£i 61o)^uyu.o'j y.al Ôopûêou £v xvi oiîtia aûxoij. 'O ^ï xapa^6£lç

£opap.£v /.al £Ûp£*' cyioôv xàcav xviv xo'Xiv £v xvi oix,îa ajxoù

y.al xà Trati^ia àTcoOavo'vxa. 'O ok îocbv xz vy{—ta oij-oO /.EÎaEva £v

X*/l X7;lv/1 V£Kpà, £t(7£l6wv £V xÇ) £ÙX.Xyip''tO £ppt<|^£V ÉaUXOV £[Jt.irpO(76£V

TOU Swxvipoç' /.al £'.TC£v Aùxôç yu[jt.voç È^viXOov £/. /.o'Aia; jj.7]xpoç

25 [7.0U, yujAvôç /.al àicElE'jGoi^-at 5/.£i. 'O Ruptoç ïSiùy,ev, 6 R'jptoç

à<p£tXaxo. 'Oç xio Rupwo ibo^Ev , ou*xcoç y.al lysvExo. Elv) xo ovojAa
f. 248'

Rupiou £Û);oyyi[J!.£vov cnizô xou vOv xal ïoiç xou alwvoç ! 'H Se yjv/j

aùxoO £^r,T£i T:wic,xi £auxr,v 'kiyo'jax' "On |A£xà xwv X£/,vct>v [xou

aTToÔavoGjj.a'.. Suv^IÔe Se tzxgx. vî xoT-iç £tç xo sço'biov xàv xai-

30 oi(i)v. Rai lOriJcav aùxà év xÇ) [xapxupuo xoO 'Aytou 'louXiavo-j

e-y.vbi xtôv TràTTTTwv aùxcov. Aaêcov ^è xôv fAa)c.apiov 'Av^povi/.ov 6

';raxpiàpj(_viç dç xo £'m(7)c07U£Î'ov TCao£[/.i)0Yi'<7axo a'jxov.

'H 8l yuvr, aùxoù où<c vîOsV/iitev sJç xov oIjcov aûxTj;; (xtce'XOîî'v,

àl'X' stç xo [/.apTupiov £/,0!.arI6-/i. Metoutt,? §£ x'?îç vj/.xôç rapafpatvE-

1 Corf. Ènovôfj.aasv. — - Cod. àTCov6[iaTîv. — 3 Cod. T^upe-/. — ' Corf. fiupsv. —
* Corf. èxsîviai. — >^ Cod. yiupsv.
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Tai aÙTvi u.xoTuç èv cy/i'p.aTt, |7.ovayoij \iyo)V cf-ùzrr Ti où/. à(pY,ç

àvaTcau-^vai toÙç oji^e; 'H ^^£ sIttsv Rupis [j,ou, [xr, 'KuTcr^br.ç /taT*

iuLoù, STreii^vj TTOvouGa £Î;j-r r^ùo yàp "ziyycc
£'-X^'^i

"''-^-'^ cvi[jLepov Ta ^'Jo

£^£/.0[j.tGa 6y-oG. 'O ^è T^sysi tz^oç aùv/iv TIocou */_p6vou T;crav Ta

Trai^ix; Asyet, aÙTto' Awosy.a ê'tojv tû âv xai tÔ âXko 8iy,(x. Kal 5

eixev aÙTv;' Ti oùv ÛTTsp £x,eivo)V yAaisiç ; £i6£ ex.'Xaiei; Tàç à^xapT-'aç

Gou ! Asyw C)Oi yàp, yuvai, oxt ôv rpoTrov àxairsî' vi (pucrtç tou àvOpw-

xoi» Tïiv ^pcoGiv, xal ào'jvaTOV [/,'/) ooilvat aÙTV) çayeîv, oûtcoç x,ai xà

* f. 249 YriTCiot. àTuaiToCcrt tov * XpiCTOV £v rr, "iijjipa sxeiV/i Ta ['.sXT^ovto.

àya6à T^syovTa' AtzatoxpiTa, £CT£pv)<7aç 7j[j!.àç toc eirtyeta, [xv] gt£- io

p*/)orYi<; 7Îp!,aç zal xà oùpavia. 'H ôè àxou(7(X<7a xaTSVuyn xal [j.sTsê'ale

TO 7r£v6oç Etç yapàv T.syouGoc' Et apa (^(Lci Ta T£/.va |/,ou £v oùpavoïç

tÎ x>.a{w; Kal GTpacpeTaa £^7[T'/iG£ tov àêêôcv 7ï£pi£'XGouGa olov tov

vaov, xal oùy £Ùp£v aÙTOv, xal y-pou£i tco Ouptopto T^Éyouaa" Ilotji ègt'.v

ô àêêaç 6 zictk^oiv apTt. â)0£* Aéyei aÙT-^ ô Gupwpo;' h'ké'Keiç Ta; 15

Oûpaç 7]G(pa7;tG[J!,£Vaç xal lÉyeiç* Ilou £Gtiv ô àê^à; 6 £iG£X6cbv 6^£

apTi! Kal syvco 6 7rapa[/.ovapt,oç yvoùç OTi OTTTaaîav écôpaxsv.

'H 0£ <po'ê(p GUGy^£6£ÏGa TTapexx'XfiGEV à7r£7;6£Tv £tÇ TOV OtXOV aUTYÎi;

xal \aèbiv aÙT'/iv Oupcopôç £iGriyay£V £1; tov olxov aÙT-^ç. Kal

^r/iyvÎGaTo tô àv^pl aÙT'^ç a £t^£V, xal <poé'r,6£VT£<; l£y£i xpo; aÙTOV '20

vî p.axapia 'AGavaGia' "Ovtwç, xupié (j.ou, xal £V t-^ (w^ twv

V7]7ri(i)V -ri^Ckfiai. goi £t7:£'iv xal v^puOpitov '' l'o£ oùv xal [7.£Tà tov

GavaTOv aÙTwv T^Éyco goi' 'Eàv àxouGTiç [xou, ^àlV/iç p.£ £1; p.ova-

GTTjpiov l'va xT^aÙGO) Tàç àjy.apTiaç [/.ou. Kal >.£y£t Tupo; aÙTT/V" "Yxay£

* f. 249^ ^oxt[;,acov' tov };oy '.g[7,6v gou p-iav * éê^ojxà^a, xal iàv £7rip!.£ivYiç 25

TÔi Gxoxio TouTw 'Xa'Xoij|j.£v. 'H ^£ TzôCkiv tkHoÙGy. Tov aÙTOv 'Xo'yov

£l77£V. Kal j/,eTaxaX£ÏTai ô y.axapioç 'Avopovixoç tov yajxêpov auToû

xal 7:apa^io£i aÙTco^ TraGav T7)V ouGiav aÛToû, >.£ywv* Eîç Toùç

'Aytouç To'tcouç ÛTTxyoy.sv ' s'J'^aGOaf éàv oùv G'J[Jt.ê7i vijj.rv to àvGpto-

TTivov, £/__£!.; xpo; tov Beov to ttcoç TTOieiç |X£Tà TTC oÙGiaç TauTT,;. 30

ITapaxalài g£ oùv xaT^oiç xoi'ÂGat jj.£Tà t*Ôç vj/'^X.'^ç gou, xal vogoxo-

[j.EÎ'ov iroi^Gai Ta o)0£ xal ££VO(^oy£Î'ov ^.ova^yCiv. Kal £>.£uG£pa)Gaç Ta

àvopaTTooa aÙTOù £0(ox£v aÙTofç "kiy^zv.. Kal >.aê(bv p-ixpàv tukoyiy.^

içr,\f}zv £x T-i^ç -'•A£coç aÙTÔç xal r, yuvv; aÙTOu [j.o'voi. 'H «^£ 'AGa-

' Cod. ÈpuÔpîoyv. — - Cod. Soxrjjxaaov. — ^ Cof/. aùtov. — '^ Cod. •jTiàywfjt.Ev.
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"^xoiy. à—o [/,x/.pd6cV [(Î'ou'jX tov oi/,ov y/jX'nç x,al àvy.ê'XsUa.'ja tlç tov

oùpavôv elTTSv 'O ©se;, 6 sittwv tw 'AêpocàpL -/.a', tv; 2zpx' "EçelOî

£54 T-7Î; y^ç Gou xal ix T'Hq cu^jeveiccç aou, o-ùxo; ô^viyvi'jov '/ly-àç sv

TCO cpo5(o COI». 'I^où tly.GXu.z^ tov oI/.ov "Âj-z-iov àv£(oy[xévov oia to

5 ovo[xa, cou, jv.vi îcleiV/iç â'^v-TTroocOev vîp-wv t-/iv Bupxv ttîç ^aciT^eiaç co'j !

Rai -/Ay.'JcavTeç àjxcpOTspot aTU'^lOov. Ka.1 (pOxcavxs; Toù; 'Ayîo'jç

ToTTOu; xpocs/cuv/îcav. Rai cuv-uyi^aç t^o'X'Xwv Tra-ripwv Xaé^ôvTSç * f
.
250

•/.aTa'Xa[xêàvoucri tov "Aytov Mvîvàv 'A'Xs^avSpeiaç xal à—o^wxuouct toS

jj,apTupoç.

10 napa/,u7UT£i. o'jv ô -/jjpLoç 'Av^ûovi/.oç x.ai ôswpsî TTjpl copav £vv(XTr,v

y.ovayôv |X£Tà T^aï/.oij jy-xy/îv TroioùvTa, xal Spafxwv Xsysi tw laï/.w'

Aià Ti ûêpi^et.? TOV àêêav; Rai T^éyet aÙTto* AjcxoTa, £t:1 Tr,v 2-/cr,Tiv

Èp.icOwcaTO tÔ Cwov [7,ou, •/.al 'Xsyo) a'jTW' "AywjxEV apTi l'va ô^e-j-

cr(0|7.£V oV/]V Tr,v vjx.Ta * /.al aupiov Eco; copa; f^s'JTspa; ïva (pOzccojj.sv

15 Tcpo Tou /.aù|;.aTO!;, /.al où Os/.st ïva è.T:ùSi(.ù\J.Z'^ apTi. Asy£i aÙTco ô

/.upto; 'Av^p6vt/.oç- "E-^£i; a7;).o 'âv 'Ccoov; As'yei aÙTcI)- Nai. "VTirayî,

^•/iclv, cp£p£ aÙTO /.al Aa[y.€avcj) syco to 'èv /.al ô àêêaç tô 'èv, ot*.

/.àycd £tç T71V Sy.7]Tiv Os);&) kizzïAivi. Rai );£y£t 6 Av^po'vi/.oç T-?i yuvat/.l

a'JTOU' M£Î'vov cb5£ £coç o'j xaTEcyopLai £tç T71V Sx.7iTiv /.al cùloyoû[j.at

20 Trapà Twv TraTsocov /.xl ÈTïavs'îyo'xai.. Aey£i aÙTco- Aàêfi p.£ [j.£Tà

coij. Asysi aÙTv;' T-Jv/i où /.xTé'pysTat. £i; S/.rTiv. 'H oà >vSy£i aÙTco

p.£Tà y.XauO|j.ou' 'Ey£t; 'ïvpo; tov "Ayiov Mr,vàv iàv xTroasiV/i; ioj; oO

/.aTxcTrjcr,; jj.e si; [v-ovacTTipiov. Rxl G'JVTa^x[X£voi à7;"Xri7.ou; KaTsêr,

aÙTÔ? £tç T'/iv 2/.r,T!.v, /.al 7rpo(J/.uv/i'ca; touç -jraTspaç /.aTX lyjj^y.v * !'• 250^

^3 vix.0U(je 77£pl TO'J xê^à AxVtYl)., /.xl XTTEAOwV /.OTUC-J TTOlT^CO '/lO'JVTih'/l

GUVTUJ(^eî'v aÙTÔJ. Av£()£T0 O'jv TTXVTa TCÎ) ySpOVTl. Rai >.£yîl aÙTÔ) ô

yepcov "Atc£>.0£ cp£p£ T-/iV yjvaî'/.x cou /.al xoico coi ypzy.aaTa /.al

àTC0O£p£'.ç aÙTviv £iç 0v]êx'l^x EÎç TO [;.ovacT'/fp lOV TCÔV Tao£VVr,ClCOTÔJV.

'O ^£ £770ir,c£ y.aOco; d-tv aÙTco. Rai ryzyy.z iry yuvaî/.a aÛTOU

50 Tïpôç TOV yspovTa- /.al £XaX-/ic£v aÙToTç tov lôyov t'^ç ccor/ipîaç.

Rat TTol-zicxç ypa{A[Jt,aTa à-3CT£i>,£v aÙTOÙ; £(!; to [xovxcTriptov tcov

Taêfivv/icicoTciv. Rai £-xva>.ùcaç 6 'Av^povi/.o; £Oco/.£V aÙTco to G'/Tiy.x

6 yîccov xxl £^l^aç£v aÙTOv tx tou [j.ovaj^i/.où, xal £{/.£iv£V rap' aÙTcjj

£T-/i ^c6(^£/.a. Rai pLôTa (^co^£/.a st'O 7iap£/.xX£C£ tov yê'povTa à:rolucat

1 Cod. vyy.Tav.
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aÙTOv sTul Toù; 'Ayiou; Tottouç. 'O oe TTor/fcîcç aùxco tùyry àiui'kuGsv.

'O ^£ àêêà; Av(^povi-/,oç di^suwv y.y.Ta t-/iv Ai'yuTTTOV S/caOïcev ÙTUO-

xzTo) àxavGyiaç tva "kd^Ti y.'^œhuyry cc—o tou xaup-axo;. Rai l6o\) y,0!.T^

oi/.ovou.iav 0so'j r, yuv/j aÙToO spyoy-év/', £V àvr^pixCi Qy-ri]j.oizi à.T:io\jGC(.

•/.al aÙT'/] èicl xoùç 'Ayîo'jç To'tco'jç. Rai àc7uacà[j!,£voi âT.V/f'Xouç, iyvco-

* 251 pi<7£V r, x£pi(7T£pà Tov ôao * (^uyov aÙTo; ^£ ttoîç £lx,£V yvcoptcai tocoutov

/.xX'Xo; LtapavOiv y.al co; AtOioxa cpaivo[/.£v/;v ; AsyEi oùv aÙTw- Iloi;

aTusoy/i, àêêa; Aiysi aÙTvi" Eiç Toijç 'Ayiouç Totcouç. Asyet, aùxco'

/.àyiO £X,£t ôsXw à7ir£7^6£tV ÔO£U(7CO[7-£V ôaO'J à[/.<pÔT£pOI., WÇ [XT, OVT£; o[/.oij

OUTWÇ 0^£U(7Ct)[A£V TYi ClWXr, . O 0£ "XÉyEf Oç /.£'X£U£IÇ. A£y£t,

aÙTcp* Tô ovTWç cù oùy. £t |^-aOviTr,ç to'j àêêà Aavi.r,X; A£y£!.- Nal.

Rai £'.—£v Al £'jyal tou yEpovroç cuvooeuco'jgiv -/^[j.'î'v. ripoc/.uv/,-

cavT£; oùv toÙ; 'Ayiouç To'tto'jç i-rzoMtk'jnav £V 'A'X£Eavop£ia. AÉyEi

ô àêêa; 'AOavacto^ tw àêêa 'Av^pov{/.io- 0£};£i; [A£ivco[;-£v ôij^oO

£i; y,£l'Xiov; A£y£f Nai- ÔÉXw oùv Trpwxov >>aê£iv tviv £Ù/_viv toO ^^

yÉpovTOç. AsyEi aÙTÛ' "VTûy.y£ x.al [i.£Vco c£ £Îç to '0/,Ttb xal

AeV-aTov, xal éàv £p/'/l, w; ojrÎ£'jGa[/.£v ' t'o gicotty; [j.£V(oa£v " oÛTwç.

'E7U£l Èàv p.r, [ia-TToc'C*/] es [j//i â'XOviç. 'Eyà> yàp £i; to 'Ox,Tcb xal

AfixaTov [/.£Îvat â'yw. 'O ^è (zxeXÔwv àv/iyy£i'X£v tw ylpovTi. 'O oà

Xiyfii aÙTco- "T77ay£ àyaTra tyjv (tiwtc'/iv, /.al {/.£Tvat, [j(.£Tà tou ào£'Xcpoù, 20

[y-ovayoç yzp £(7Ttv (î>; dzZ £lvai. 'Exava'Xu'TavTOç (^£ aÙTOu £j/,£ivav

£v çdê(u 0£ou yl>.la £Tr, o(o^£xa, y.al où/. iy^oi^ia^Yi aÙTw.

* f. 25U * TToHa/.tç oùv àvÉê'aivev 6 yÉpwv £jç £ri<7/-£^j;t.v aÙToîv r^ia)^£yo'{j(,£voî

aÙToT; Ta xpoç ôicpslEiav. "Axa^ oùv àv£7v0cjv xal GuvTa^a[jt,£VOç aÙTOiç

xpo Toù ^0ac7ai aÙTOv tov Aytov Mïivâv /,aT£"Xaê£v aÙTOv ô âêêà; 25

'Av^pdvi/.o;, y.al 'X£y£t aÙTw' 'O àêêaç A6avz(7ioç xpo; Ruptov ù'7ray£i.

Rai £TCava7;u<jaç 6 ylptov £Ùp£v ^ aÙTov Gijv£yo[j.£vov. Rai "/îp^iaTO

xlauiv 6 àêêaç 'AOavairioç. Rai "kéys-i aÙTco ô yiptov* 'AvtI tou

yapvivat oTt, àTravr/ÎGai £/£iç tw Rupiœ y.>.al£iç; AîyEi aÙToi* Où

y.'Xaico d [j//j oià tqv àéêàv 'Av^pdv.y.ov âHà 7CO!!>)'iov àyy-ry, xal 30

[AETa TÔ 6à(|^xi [A£ eùpyi(7£i.ç 7riTTa'x!.ov x£i[X£vov irpo; y.ia^'xky. [xou.

'Avàyvtoôt y.al 80; aÙTO * tu) àêêz 'Av^pov{y.w. Rai 770iri(javT£ç

EÙyviv xal xo!.vwvr,Ga; Èy.oiavi'Ovi £v Rupico. ~Ha6ov Sï y,-n8ejGy.i aÙTOv

xal t^où T-fl <pù<7£i EÙpÉOvi yuvYî, y.al vixoÙGÔyi £i; oXviv tyiv >.aùpav.

1 Corf. ôS£'j(ja[jLEv. — - Cod. [ji£vop.£v. — s (70(7. r,'jp£v. — ^ CocZ. aùxu).
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Kal x£[A(|;aç o yspcov àvvfvsyxcv Ty;v Sv/TiTiv t:olgoc^ xal t-/;v S'jWTspav

£pv]tJt,ov. Kal àvTi'XGov xaTat aï Xaupai 'AT^e^av^peîaç, xal TCÔCGa y,

'k6\iç cuvr,X6£V xal oi Ilx.viTiLÔTai >.s'jy.vi[xovoijvT£^. O'jtoj; yzp scti to

â'ôoç aÙTÛv £v Tri Sy.riTet. Rai [/.c^tz x.'Xz^cov /.al paicov é^fixoaicav * f- 252

tÔ Ti[J!.iov 'X£id»avov T?;ç [/.ax.apia; AGavairia; oo^à^ovT£ç tov Oeov,

Tov TocauTviv u-o[/.ovriV Tcapac/ovra tt, yuvaix-'. Kal £a£tv£v o yspcov

Ta l'ê^oij'.a Tr^ç [xaxapia; 'AOavaciaç, /.al [x^Ta tz â'êàVjy.a rjOE'V/iGfiv

Xa^E^v TÔv àêêàv Av^povixov [j-et' aOToO y,al oùy. h^irjytzo liywv

Metix TYiç xuotaç [y.ou T£'X£'jT7i<7(0. 'AvrIyy£i'X£v yàp aùxoJ 6 yspcov

àiro TCi'j TTiTTaz-iou ]j.yfyiùv oTi v; yuvPi aÙTOu ry. Kal £a£t.v£v £x.slg£

'àé'é'a; ' Av^'povix.o; , /.al J7,£T3c ypovov Tivà r/.oiariOrj /.al aÙTo;,

/tal àvaêàç Traliv 6 àêêzç Aavir.l /.al TravTaç Toù; 77aT£pa; £—iTto-

pE'Jca; £/.-/i(^£'j(7£v TO T^îii^iavov [X£Tà (|;a>>{j!,wv /.al 'jp.vwv /.al /.aT£6r,X£v

aÙTÔ ' Tr'Xr.Giov toù àêê^à 'AGava-riou. Eî; ^o'^av IlaTpo; /.al YloO

/.al 'Ayiou Oveui-taTOÇ, vCiv /.al à£l /.al aï; toÙ; aiôjvaç tojv aiojvojv.

'ApLriv !

1 Cof/. aÙTÙ).

B.

(Bibliothèque Nationale : ins. du fonds Coislin

283 (XI" siècle), f<" 291 ^-295.)

*
B-'oç Toij àyi'o'j 'Avbpovi/.ou /.al T'^; 'AOavaaia; * f. 291

TVîÇ yuvai.)cô; aÙToO.

'^Hv Tt? àv/jp civo[J.aTt Av^povi/.o; àpyupo7rpar/iç £v AvTioyîîz ty,

20 |jL£yaV/j. Kal elaê£v yiivaixa ôvdpLaTi 'AOavairtav ovtco; yàp /.aTa

Tvjv /.T.'^Giv àGavacia xal toî"; spyotç £y£v£TO. 'Hv ^è xal o 'AvSpo-

vixoç EÙ'Xaêvîç -jravu xal /.aloiv â'pywv -7î£-'XY,pw[jt.£vo;. 'H-rav ^è /.al

TuXoudtoi ccpobpa, xal tyiv [aev Trâcav uTrapciv a'jToiv si; à'jo (/.spvi
'

^ieD^ov"* [j.ioM ]x.h £Îç TCTwyoùc /-al [7-ova^ovTaç ^
. tyjV Ss iziçxv se;

25 Ta T£>^7i * xal £t; ixDXO'jç. "Ets/COv ^£ y.al t:xi8clç Sury to j^iv 'èv

àppsvixov /.al £x,a7>.£G-av ^ to ovofxa aÙToO 'IcoavvYiV, to oè â'Tspc

6yj1u/.ov, y-al ÊTûcovo'u.aTav ® /.al aÙTo Maptav. Kal où/. sTi Tupocs-

}0V

1 Cod. [lépsi. — - Cod. S'.ri) wv. — 3 Cod. (xovà^vraî. — ^ Corf. lileu — ^' Corf.

èxà).£(j£v. — *5 Co(/. JTtovôjjLacav.
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>

xaT^cov spycov Trpz^siç iauToùç è^s'^wxav.

'Ev [jAx oùv TÙiv ri[i.£pcôv sic-^XOsv -fi [Aaxapia 'ABavactoc £V tÇ)

ol'/.w £7rti7y.S(]^a(79ai tx éaurriÇ TEXva -/.al sOpev aùxoc ^apecoç ïyowa. ' •

•/.al To.oayôïî'crx ' àvsV.T^ivsv aOr-^v jxst'' aÙTûv sv ttî /Ai'vt] xai tvs- 5

oié'ky.^e^i aÙTz. 'O ^è 'Av^povix.O(; sitsaBÔiv y.y.l supwv ocÙT'/iv -/Ip^aTO

xaTocxpàrsiv aÙT-^ç w; /CoifJt.coixlvvK; ''
. 'H ^à siirev Mr, 6py('(o'j,

f. 29i^ zupis fxou, * xal yàp xcc Tszva f,[j-wv àcrôsvoOGiv. Kai àï];a»x£Voç aÙTtJiiv

sOpsv a'jrà <7uv£^o(Asva. TvupîTÇ). Rai cxevxçag àTï'^T^Gsv 1x77' aùxàiv

7;sycov To ÔsV/i'jLx ToQi Rupiou yavs^Oto, Ka.1 à'KfiX^ev s^w t-^ç xdXewi; 10

£'j^ota6ai £V Toj V3t(o ToD Ayîo'j 'lou'Xtavo'j. Rai [xeityiç 7Î[Jt,£pa.ç à/.o'j£C

Gpvfvwv xa.1 /.pocuycov £V t*^ oî/.ia auTou, zal opa[7,wv £Ûp£V xà ouo

a'JXoG x£x,va xotpirjOsvxa. Ràl £t(7£)^6cov £V xco £Ù/.X7iptw xoO 01x01»

a'jxoO £ppit];£v
'*

éotuxov £|j',7ûpo(79ev x-^; £i/,ovoç xo5 Stoxvîpoç xxl eItcev

Aùxoç yu[i.voç i^vjT^Gov r/. xoi'Xiaç [xvixpo'ç y.ou, yujj'.voç zal à-£7^£'jco- ij

Hai. 'O R'jpioç £^io/.£V, ô Rùptoç à©£''Xaxo. 'O; xw Rupîo) é'(^o^£V

O'jxtoç xal £y£V£xo. Eïvi xô ovop,a. Rupiou £Ù7^o'yvi[/,£vov àuo xoS vuv

•/.al £tç xov aiwva! 'H ^è yuvvi aùxou £'C'4t£i <7uva7ro6av£Îv xo^ç

X£V.voiç cc'jTTtÇ. Suvr;'XG£v ^è oy'koi i-/.avo; £t^ xô •/.vio£0(7ai xà X£V.va

aùxwv y.al àTV/fyayov -/.al /.ax£Ô£vxoi aùxà [/.exà xcov yov£ojv xou 'jo

Avbpovi/.ou £v xÇ) vatp xoù Ayiou [/.apxupoç 'lou'Xiavou.

Rai [jAa'riç vu-/.xôç (pa''v£xai X"^ [Aa)capia ' A.bcc'iccG'.ot. Ottvou't'/i £v xo

f;.apxupî(i) XOU 'Ayiou 'Io'j};iavoO xaG' u-vouç 6 aapxuç £v Gy'ri'^.cf.Ti

[jLovayoO -ytal (p-zicrl xpo; aùx-/fv Ti oie/, isc; xoùç code àvairau-Tivai ''

;

'H ô£ £l7r£V R'jpi£, [;//) T-uTT-ziSriÇ xax' èpLou, eTZiiovi xovouca £l;7.t' 2j

xà yàp oOo jxou 'zi/.vy. ô|7,o'j G'/;[7-£pov £Ç£-/Co'f7-i'7a ^ to^£. O §£ "kéyei

Trpoç aitx*/i'v ITogcov y^po'vwv •^'jav; 'Il ^£ £l7r£V AcoSsx.a â'xcov xo £v,

•/.al xô aX'Xo 0£5ta. Rai 'X£y£'. aùx-/i" Ti oùv O^àp £/.£iv(ov •/.'Xaûiç;

f. :>92 £l'6£ xàç âpLaûxia; gou ïyCkxuçl Xéyiù yàp cjoi oxi ov xpo'TwOv

àxaix£ï '/î «puGiç Toû àvOpo)—ou x'/iv xpo(p*/iv, ouxco; •/.al xà v/{7ria 3o

àxaixouci xÇ) XpiTxoj ev x*^ •/j[/,£pa x'^; •/.piGSto^ xà [/.£>.}:Ovxa àyaÔà,

>v£yovx£ç" Af/.aio^/.p''xa, £(7X£pyi(7aç •/ijxàç xàiv £TCiy£i(dV j;//] GX£pri(7Vi;
'

/l[7-aç •/.al xôjv £TCOupav'cov. 'H ^è (xy,ouay.GX /,ax£V'Jy/]* y.al [X£X£êaX£

xô xsvGoç £;; ya^oL^ Aî'youTa- Ei à'pa 'Çàjin xà Ti/.vcc [xou iv oùpa-

'" Cod. àvaTTauEïvai. — '-' Cod. È^e-cwjjLtcya. — " Cod. (jxepiQffst;. — ** Cod. xaTrjvÙYr,.
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voT; Ti ySkxiiù ;
Kal Gz^x^J^tiao. ' l'CriZ-fiGiv tov oavs'vTa y.ÙT?; [AOva,/ov

•/.al où"/. £'Jo£v, -/.al /.alsî tov Guptopov -/.al Tiéyei aÙTw* TTo'j sttIv ô

àéêà; 6 sXOwv ivTscOOa; Kal Is'yst aÙTy pAeTusiç vicripaT^t'Tyiva; xà;

O'Joaç -/.al Is'yei;* Ilou sttIv o èT^Owv (o^e apxij Kal èT^oyiiraTO" oti

L 5 oTîTaGiav èwpay.sv. H ^à (po^co GUTyrsÔsîca àTCT.'XÔsv eiç tov 0'>.ov

: a-jT"?,; xal ^l'/iy/iTaxo tw 'Av^pov{x.w à elbev /.al Xijîi aO-w*

"Ovtoû;, /.'jo'.a u-ou, /.al £ti Cwvtcov twv TraiSitov 7it;,tôv •/iôs}.ov GOt,

£1—eiv /.al vipuBpiwV iboù oôv aoTt ")iyco goî, sàv à/.0'JG'/]ç [/.ou* Ba^^E

fA£ eîç [7,ovaGTyi'ptov Iva xT^auGo) Ta; à[;.apTtaç p-ou. AÉyai aÙTr, •

10 "Y7ray£ So/-î[Jt.aGOV ^ tov 7;oyiG[j!,6v gou Trpo; [xiav éê^opLaoa, /.al Èàv

£7îip-£V£li; Toi G/.07UÇ> TOUTtO T^aloÛ^-EV. 'H 0£ -TraTvlV £>.GoijGa TOV

aÙTÔv Vj'yov eIt^sv. Kal 77poG/.a>,£rTa'. 6 [7,a/.àpt.oç 'Avopovi/.o; tov

ya7.êp6v aÛToO /.al TCaparî't^wGi aÙTÛ TïàGav Tr,v oÙGiav aÙToiv

T^sycov El; Toù; 'Ayiou; To'ttouç à7:£pyo[J!,£0a £'jçaGGai* làv oùv g'jjx^Tj

15 r.fj-îv t6 àvGpw-Trtvov iyslç xpôç tov 0£Ôv w; bioi/.XG£i; ttiV oÙGiav

Ta'jTr.v, /.al 77apa*/.a7>(o sOTToif.Gai tv' ^uy/fv gou /.al voGO/.oa£rov ' * f. 292^

)cal Ç£voSoy£rov Tùiv [j.ova^tov T^oiviGai. Kal £);£i>0£pa)Ga; tou; t£ Traî-

na; a'jTou y-al Taç Trai^iG/.a; £^ol)/.£v aÙTOïç 'XayaTa. Kal Tvaêwv

[;-r/,pàv eù'Xoyiav /.al ^uo -âumo'vo'jç i^'^AG£v vuXiTo; gÙv T"^ yjvat/.l

iO aÙTOL*. Il ^£ y.a/.apla AOavaGÎx [;.a/.po'Ô£v i^ouGa tov oixov a'jTr'ç

àvaêXÉ'IaGa £;; tov oùpavov sl-sv 'O 0£6ç ô £Î7rtJV toî AÇpaàjx

/.al Tvi Sappa* "KizkHe iy. tt;; y*?,; gou /.al £/. tv;ç Guyy£Vîia;'' gou,

aÙTÔç ô^/fyviGov vîijLa; £v to ^dêco gou" îàoù yàp £taGaj7.£v^ tov oix.ov

•^pLÛV àv£(i)y[7.£V0V hlX TO ÔV07.Z GOU' [/,•/) OÙV /.'XsIgT,; ' â'jXTTpOGOcV r,aôjv

23 Ta; 6upa; tt,; paGi7.3ta; gou. Kal /.lauGavTa; àtxçoTspot y.rtr'iho^ . Kal

(^(ixaa.^TZç Toù; 'Ayîou; Torrou; TrpoGfi/.uvflGav , /.al GuvTuyiav ttoDvWv

77aT£cwv 'XaêovTa; /.aTa^^ajJL^zvouG'. tov vaov toû Âytou M'/ivà £v

'A>,£ÇavSp£la. riapl Ss ôipav àvaT'/iv O£cop£t; 6 jj-axàpto; 'AvSpo'vDco;

T'.và }iaï/-ôv [j!,a)^o'[X£vov j;.£Tà. ^.ovayou, /.al }.£y£i, tÇ> "Xy.ï'/M' Aia tI

30 ûêpt'^Et; TOV àêêàv; 'O Ss IsyEr AaGTïOTa, £7rl t'^v i^/.r,T7iv Èat-

GGwGaTO ^ TÔ ^2)6v jjLou /.al 7,£yfi> aÙToi* "Ayco;7-£v apTi, Iva oosugco-

[/.£V ô"X7iv TYiv vû/.Ta /.al aû'piov £(oç wpaç £/.t'/;;, ïva oOâGco[A£v si;

S/.yi'tïiv, /.al où béli'.. Asys'. a'jTw o jxa/.âp'.oç 'Avàpo'vi/.o;' E/£i;

/.al a7.7vO ^wov; Aeyst aÙToJ. Nai. Asyst aÙToi 6 jj.ajczp'.o; Avbpo-

1 Corf. ffTpa'f^aa. — - Cod. àXoyrjaaTo. — ' CofZ. ooxriiJiaaov. — ^ Corf. voaoy.o(iiov.

— •'' Cod. ffVYyevia;. — '^ Corf. ii(ycii\t.zi. — '' Cod. xXsiffîtç. — '"' Cod. èu.tirÔôuaTO.
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v!,x,oç* "Ttuo-YE ospe 'J.oi aÙTo x.xi [J.ia'Ooû[/.a.t, aùro oTi v.ayoj tiç

Msïvov (S^£ etç tÔv "Ayiov Mrjvàv stoç oO à7û5>.G(ô eî; S/.vix'/iv xxl

*
f. 203 sùT^oyoOaai ûtto * tûv Trarspcov x,al £TCav£pj(^(o[i.xt '

, Asysi aÙToi tj

[7-xxap'!a 'Â6a.va(7ta,' Ascêe [7.£ (;LSTà gou. 'O Se Xsysi xpôç aÙTTiv, ^

ÔTi yjvyi de, S/CVittiV où/. £Îi7£pj(_STai. 'H Ss [j.srà x,lau6[xoO );£y£i

aÙTor "Eysiç Tupoç tov "Ayiov M'/ivâv, eàv àTC0[;,£tv7ii; r/.£ï à'w; où

•/.xTaarfl'crviç u,£ £tç [7-ova<7Tviptov. Roù àG7ra(7a[/,£voi à)vXvi"Xou(; y.xxéë'/]'

dç 2x.YiT-/iv, "/.al TTpocr/.uv/iGaç Toù; TcaTÉpaç '/ixoufre Ta xspl toù àêêà

AaviriX, /.al àuElOwv /.o'-cp Trolloi tiSuvyiOvi auvTuysTv aÙTw, /.al '"^

àv£6£T0 TOi yi'povTi xavTa. Rai >.£y£t 6 ysptov "A7r£7.0£ çÉps tyjv

yuvaï/.a cou /.al xoiài aoi ypa[j,y.aTiov /.al ÙTCO(psp£iç aÙTVjv de, 0vi-

êaîSa EÎç aovaTT/iptov Taê£vvi(7t,WT(ï)V. 'O ^s £tcoivi<7£v /.al •/iv£y/.£v

aÙTTiv Tupoç TGV yépovTa, /.al èlàXTiCEv aùroiç tov loyov t'^ç tcotTj-

piaç. Rai TTOf/fcraç TT:iTTâ/.tov à7i:£);i»G'£v aÙTOÙç. Rai ÙTUocTpsd/avToç *^

TOU 'AvSpovLXOu £§w/.£v aÙToJ TO c^*^|jLa, otôaçaç aÙTOv t'/jv y.ova-

yi/.7iv /,aTàc7TaG'.v. Rai £|j,£iv£v xap' aÙTw £TY1 ^ ocôo£/.a. Rai |j,sTà

TauTa 7:ap6/.àX£C£v tov yspovTa àTToXÙGai aÙTOV £t; Toù; 'Ayîouç

ToTCouç. '0 Se Troi'/icaç aÙToi djyj]v à.Tzi'kuGiv.

'OSfiùcov ^£ ô àêêàç 'Av^p6vt/.oç èx' Al'yu-Tov £xàOicr£V* Û7i:o/.àTco ^^

à/-avG7iç àva^J^ùHai ùttô tou /.aù|j,aTO!;, xod (ooù )caT' ot/.ovo[/.iav 0£Oj

71 yuvÀ aÙTOU e^y^o[jAT/] àv ctvSpi/.Ç) Gyy][7.aTi, àirioùca xal aÙT-/) £Îç

Toùç 'Ayîouç To'ttou;' Rai vicTràcavTo àXV/fXou;. 'Eyvt6pi(7£v '' Sa vi

Tr£pi<7T£pà TOV 6|x6'Cuyov aÙTïiç, aÙTÔ; Se Tuài; £i^£v yvwpicai toctoùtov

* f. 293>' xà);>.oç [jLapavOèv /.al (bç AîOtwJ; (paivo[J.£V7i* * A£y£t oùv aÙToi" IToÙ ^3

tk-Ké^jTi'^y àêêa; 'O ^à T^eyei, aÙT/i' Eiç toùç 'Ayiouç Tôttouç. 'H 8ï

'Kxkiv 'X£y£i' Ràyùj £/.£Ï àTC3p^0[i.ai, ôS£ÙGiof7.£v ày-'p6T£poi, àlX' wç

[0,71 OVTEÇ 6[i.0U Ô0£Ù(j(0J/,£V <7l(07rÛVT£Ç. 'O 0£ £i77£V' £2^ /.£'X£Ù£IÇ. Rai

X£y£i c/JjToy "OvTcoç cù ' où/. £1 f7.aOviT-/iç TOÙ àêêa Aavi-^'X; XÉyEi*

Nai. Où/, 'AvSp6vi/.oç àvo[/,à'Cyi ^
; Nal, (^viti. A£y£t aÙTor Ai £Ùyal

TOÙ ylpovToç cuvoS£Ù<jou(7iv '^[viv. 'O 8ï "kiyzi' 'A'r/fv.

npo(7/.uvT|CavT£(; oùv £tç TOÙ? Ayiouç To'tcouç ÙTCÉCTpS^LaV £ÎÇ 'AX£-

^zv^p£iav, /.al lÉysi ô à^êaç 'AOavacto; tw àêêà 'Avîpovi/.w'

0£7;£cç ^.d'^iù^j.zv 6[;,ou £Î; /.eT^Xwv; /.al >^£y£i' Nal, oîk'kcx. OéXto Trpw-

' Cod. £itavlp5(0(JLai. — - Cod. xaTEêst. — ^ Corf. ï-i. — ^ Corf. £xà6y](7£v. — ^ Co(/.

ÈYvwpriTEv. — *^ Cod. àîiep/ei. — ' Cod. aoi. — * Cod. ovofià^ei.

30
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Tov Tiaêeîv Tr,v tù/-/]y toO ys'povTOç. Asyst aÙTto* "Y—ocyi -/.al jj-s'vco

(75 eiç To 'O/.Tw/.ai^Éx.aTOv ' , x.al èàv ï^yr\', /.aOcoç (boeurrarj-sv tt,

crio)X?i o'jtcoç xal {/.sivwpLev. Eu as où [ia(jTà'(^£t g£ |;//i ilO'/iç- syo

yàp £iç TO '03CTCo/.at^£x.aTov â'yw jj.ihxi. O oè à7:£7^Gà)v £p!,£iv£v |j,eT'

5 aÙToG èv (pdêo) 0£ou oiXkcc ^corîs/'.a £Tvi -/.al oùx, h^yûi^nytv^ aÙTVi'v.

Ho'XT.axi; oùv àvéêvi * 6 yf'pwv £iç ItcicxeiI/iv aùxwv ^la'XeyoaEvo;

aÙToTç Ta xspl GCOTVipîaç. "A.7ïa^ oùv àvslOwv -axi cuvTa^à[j,£Voç aÙTof;

àv£/.a[x<];£v, y-sà Trpo to'j (pOzTai tov "Ayiov Mvivàv, y,xxa.\y.[xSxvei

aÙTOV 6 àêé'aç "'Avopdvi/.oç 7^£y(ov" O àéêàç 'AOavzc-oç Trpôç IVjoiov

10 OT:zy£i. Rai £7rava7.'j(ja; ô yî'pcov £Op£v aÙTOv cuvayd^cvov. "HpçaTo

oùv xXaiEiv 6 àêêaç 'AOavainoç, xal 'XEyei. aÙTÛ 6 ylpcov 'A.vtI to'j

yapTÎvai Ôt'. aTOpy/i
'^

àTravTvicai® Xoigtco /."XatEiç; Aiyei aùroi* Où

/cT^aio) £t [j/r, Six tov àêoàv Av^pdvi/.oV xh'Xy. ttoî-zitov * àyx77r,v, /.al * f. 294

p,£Tà TÔ Oz^j^at. JJ,£ £'jptG^X,ci; TZITTZ/.IOV TTpÔç yJoX.'kx [/.ou XElfASVOV

'^ àvy.yvwOi" /.al ^o^ aÙTO^ tw àêêz 'Avdpovix.à). Kai y£vo[Jt.£vr,ç £Ùy-^ç

£x,oiV(ôv/ic£v y,al £-/.oi[7.r;07; Iv Ivjptw. 'HlOov 81 y,-n6ii)oxi aÙTov x,al

£'Jpov oTi yuvv] '/iv T'^ cpùa£i, /.al r,/.oùr76-/i £Î^ o^.r.v Tr^v T^aùpav. Rai

'TTEjJLij^aç 6 ylpwv £y.àl£'7£v Toù; £v TV] S///ir/; —aT£paç /.al tviv ècwTÉoav

"c'p"/iu,ov, xal v.Oov T:a'7ai al Aaupai \\};£c;av6p£iaç, /.al Traça -/i ttoIiç

20 cuv^XOev /.al ol S/.7,Tic~JTai y.G—pocpopoovTsç, ouTWç yap ègtiv to iOoç,

[i.£Tà /.'Xa^tov. Rai 7rpo£/-6[/,i^ov t6 tijj-iov >.£itI^avov ty;ç pia/.apiaç

'AÔavaciaç, ^oça'CovT£ç tov 0£Ôv tov TocaÙTTiV ùtto^jv/iv yapica'i/-£vov

T"^ yuvaiy.i. Rai £|x£tv£v l/.sî 6 ys'pcov rrot.vi'jai Ta séàov.a Tri; [/.a/.a-

pia; 'A6avaGtaç. Rai |/.£Tà Tr,v éê^ou-ar^a -/lOlV/iasv toù Xaêclv tov

55 âêêav 'Avf^po'vi/.ov. Rai où/, cl"X£TO '' Isytov M£Tà tvÎç /.'jpîa? p^ou

T£}^£l»TVl'(7W

.

Rai 77a7.iv cuvTaçaa£Voç ô y£pwv /.al àva^topvfcaç -po tou oBaaat

TOV Aytov Mrivav v.x.'zzkx.^iv aÙTOv à(^£'X''ioç 'klycov O xëëxq Av-

opdvt/.o; cuv£y£Tai. Rai TrÉf/.^j/aç —aXtv [/.£T£>'.aÂ£GaTO toOç S/.rjTUoTaç

30 "kéyiùV A£UT£ à/.o'Xou07,'7aT£ T(o àêéa 'Av^oovt/.w. Ot f^£ àvYi>.Oov

/.al £Ùpov aÙTÔv (^wvTa, /.al cùXoy/iOr.cav ùtt' aÙTOÙ, Rai r/.otarjBv)

£v fiîpvivv).

<i>l').0V£l/.ia oùv XOl)//) £ysV£TO f7-£Taçj TWV TCaTEpoiV TOÙ '0/.TCO/,ai-

1 Cof/. 'OxToviaiSÉxaTOv. — - Cod. ëpxE'. — ^ Cod. èyvwpriCTEv. — * Cod.. àveêst. —
^ Cof/. à;i£p/_£i. — 6 Coc/. àTtavriiai. — ' Cod. àv^yvcoO-/). — * Cod. a\itM. — ' Cod.

£i'),aTo.
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Sey-xTOu y.y.1 tcov Sx,vi'rto)Tà)V >v£yovTcov ozi -/ijxsTspoç sgtiv 6 à^£7/^oç

* f. 295 x,al * "Xaêetv £yo[JL£V ' aÙTOv st; S/.'/it-/iv ïvx [3o-/i6t/'7coi7[,v '/îj^Jv aï -/lù^al

aÙToO. O'xoiwç /.al oï tou 'Ox,Ta)/caid£x,àT0'j £"X£yov oxc [X£Tà t*7,ç

â^£'XfflYiç a'jToO TiClo'j[7.£v aÙTOv. Ot oùv Sx.riTioTai tt'Xsioveç" hay.v. Rai

>.£y£i û àpY!.[J!.avf^pLT7i$ TOU 'OxTwx.a'.^E/.îCTOu* El Tt >.£Y£t. ô yÉpwv

TwOiYiawixEv. 'O ^è yipwv £X£y£V £/,£t aÙTov Tacpvivai. Oi o£ oùx. •/i/.ouov

aÙTOV )i£yOVT£Ç* 'O y£pOiV àvoj £CtIv Xal où/, ï'tI a^O^ZlTClU. 7;o"X£[7-OV,

71 ^£1? ^£ V£c6T£pOl, OVTSÇ G£lo[X£V ^ TOV à()£'Xcp0V àp/.£r Ûji-ÎV OTl £ia<7a-

a£v ' t6v àêêàv 'AOavactov. 'I^wv oè ô yEptov ôtî. xapa^-/] [xsyaV/i

yivsTai "XÉysi. toTç àosT^cpoT;* 4^'JG£i oùx. à/.ou£T£ p-o'j, y.àyw coo£ [-/.evco

/.ai a£Tà Tow ts/.vcov [;.o'j Oy.xTO|^.ai. Kal tote viGuyacav /.al xpo£-

/.dfJ.iG'av Tov àf^£7^(pôv x,al lÉyoucït toj yspovTt,' "Avwixev £Ïç S/.t,t*/;V /.al

£l7:£v "AcperÉ [7-£ TïoiviGat. xà ïè^ojj.x toO àoe'Xçou, xal oùx dy.Gyy

aÙTov. Eù^w'XEOa oùv (pOairai £iç Ta [j-£Tpa toO à^êa 'A6ava(7iou /.al

TOU àêêà 'Av^povl-/Cou eùjcdç twv 'Ayicov. 'A[aviv.

1 Cod. î/wpisv. — 2 (7of/. Tc/eîtovî;. — " Corf. 6î),wix£v. — ^ Corf. È«i7a[jL£v.

10

(Texte du Synaxaire, donné dans les Menées imprimées (1), à la date du 9 octobre.)

OuTO^ ocioç Avr^povi/.o; YiV £Ç 'Av-io^£ia; Tr,ç [A£yaV/îç, àpyu-

poTuoàTviç tÔ £TCiTr;f^£uaa , eù7^aêr,ç Travu, /.al xV/ip'/iç âyaOdtv â'pywv,

/.al x'Xouct.oç- "Eyvi[/.£ ^è yuvaT/.a Tviv 'AOavaTiav, cr£avylv xal G£0>pil'/i

/.al aÙT'/iv oÙTav [/.£()' r,^ stc' àya6(o TUfxocovfiGaç, £ig Tpia ^uDvOV

â£l tÔv plov aÙToJv /.al to [j,£V £v [xfpo; toiç 7:Tiàjo\q àçOo'vwç 20

TvaoEiyov TO ^è £T£pov, (5'av£iov xapsîyov, ày-taOl toiç y^tictM é'youcr

TYiv ^£ TpiTTiV [;.£pi^a, T^o'yw Toù àpyupo7bpaT£iou, /.al tcov xpô; to (^f|V

àvay/.aiwv (V/.ov6|xouv. "Et£/.ov oï 060 Traioaç, àp£v /.al OviXu' Te-

yO£VTCt)V ^£ aÙTOÎ"; toutcov twv hûo T^aiàcov, où/- £Tt 7:pOC£6£VTO xpoT-

eyyîcai àA'XriVjiç alV 'Àcav à[;.odT£poi iv cwippoGÙv'/] xal -Trpoccu- 25

vaTç, /.al TaT; twv xTtoyôiv /.al voitoùvtwv £Ù7:o!.iaiç ivSsXejj^ç

C7ûOU^à'(oVT£Ç.

MeT^. ^£ ^Co6£/.a £T-/1 T-^Ç aÙTtôv CUVOl/.rIc£(OÇ, dvTWV twv Ti/.VWV

(1) Voy. l'édilion publiée à Venise en 1895.
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aÙTÙiv £V ex,£ivri t'^ -rfkiy.iy., 'h àydWeiv to'jç yovsXç ei/ov , sv ij.ia.

Twv -/iij.spcov T60vrr/,ar7t.v àp/porepa' ô ^s [7-aK,(xoio; 'Av^p6vix,oç , où(^£v

àyevèç ItcI tco cu[/,ê£êrr/,OTi £V^£t,^y.[X£voç, tyiv ^cx.xy.^i'xv jj.ôD.'kov ©covr.v

Tou 'Iwê iêoTiGsv AÙTo^ yuj.t.vôç £^fj'XOov, /.al TOC ic,riç. 'H r^è tou-

tou cu[j,ê^toç 'AGavaTia à—apa|7,uOriTov ècys tviv "kÛTrry oOev xai

TaipsvTtov Tcbv -rraunwv Iv tco y.apTupEU;) tou 'Ayiou 'lou'Xiy.vou, oùx

rtHû.r,Giy £X.£Î0£V £c;ca()£iv, "kéyouGcf Suva7:o6avou{/.at, /.al aùrr,, y.al

CUVTa(p'/;'G'0[Aa!. TOÎÇ T3'x.V0I,Ç J7,0U.

AaodvToç oùv TOU TraTpizpyou tov t^.y./czp'.ov 'A\(^po'vi.x,ov £v to'>

7:aTptapy£iw /_y-piv Tvapajy-uGia; , •/] yuvv] oùx nvéayjzo tou f/,apTup£iou

£Ç£>vO£!;v, à>.V ïp.clVcV £/.£t! y0£pWÇ /.077TO[;,£V/l. M£'70Û(7VÎÇ ^3 TYIÇ VUXTOÇ,

oi(p9vi aÙTf, ô [;-apTuç 'Iou>iiavo; £v <7y/î|7.aTi [xovayoù, XÉywv auTYi*

Tt
â'x^'?'

'"^ Tùvai; tl où)t saç 7ip£[Jt.£Îv toùç 6>^£; 'H Ss àTro/'.pi6£îca,

è'cpr,* Mv] papuvO'Tiç, xupis tj.o'j, x.aTà Tr,>; rWjV/;; gou, Itzv. too^oÔv

770VOV /.£/CT-/;[ji.ar ouo yzp [7.ov7. T£xva £you'7a, cr;a£pov av,(poT£pa

i^e7.6i^j.ifj7.. 'O ^à Isysi aÙTv;' M'/i >tlaÎ£ 77£pl aÙTwv 'Xs'yw yàp coi,

yûvai, OTt ov TpoTïov âTraiT£r vi cpuciç toù àvGpwTTOu zry ^pcociv, xai

(ZouvaTOv [^//i oouvy.i £auTw (pay£iv, ouTto /.ai tz vviTria a—aiTOuci tov

Ocov £v T'^ 'fi^Aça. l-Azlrf\ Ta ail'XovTa àya^z, "Xiyovxa.' At/cat,o/-piTa,

àvTi Twv £7ny£'-(ov, (OV iTTepyiO'/iv.cV, [x-/i CT£p-fi'7"/i; rij^-aç tcov èttou-

pocvCwv.

'H oà d/.0'jr:y.ax
y /.aT£vuy7, , xal [y.£T£'éa'X£ to ttî'vÔo; £Î; yoi.ayy^

'kijouaoL' "Apa Çwct Ta TcV.va [J.ou £v oùpavoïç" Tt /.Xaico; /.al gt'jOL-

(^tiGcc, £i!^TiT£c TÔv XaV/fGavTa aÙT'^ àéêav xal X£ûi£7;0oùaa oXov tov

vaov, où^ £{>p£. Rai >^£y£i toj Ouptopùi- Hou IcTiv 6 àêSàç, 6 £ic£a()cl)v

£VTaùOa apTt ; A£y£i aÙTrj o Gupcopo;' Opà;; Trâcaç Ta; Gûpaç viGipa-

T^'.CL/.svai;, /.al IfyEi;, -ttqu £ctiv apTi,; "Eyvw Sk 6 Ouptopoç, oti

OTCTaciav £c6pa/.£. H ^à ooêw n'jayjtitXaot.^ à-KriX^ev elç tov ol/,ov

aÛTYiç, x,al ^r/iy/fo-aTO t(o àvr^pl auTr;; à £lr5'£ , /.al fiT'nGV.xo Pa>.£Îv

aÙTTjv eiç p,ovacTV)'ûcov.

'O 0£ (/.al yàp îcal aÙTo; r|V toùto ttoÔwv), àcy.Evw; tov >.oyov

^£^à[X,£VOÇ, f>£^a)X£ TO x'XeÏ'jTOV [Aê'po; TT,; où(7iàç auTOu ToTç XTcoyoTç,

y.al Toùç 6)vyiToùç twv ^ouT^cov •/i'X£u6£û(0'j£' Ta oà "koiizx twv uTuap'/^ov-

Twv aÛTOu àvéfitXQ tco TUEvÔEpco auToù, irapayyfiiXaç aÙTw 'iroiricat

vo(70/.o;x£Î'a, /.al ^£VOf^oy£Ïa [j.ovayoiv. AÙToç ^£ [Ai/.pà £içodia 'Xaêôiv

£V^'XO£ vu/.To; £/. Tr,ç 7ûo"X£co; aÙTÔç /.al •/! yuv/i aÙTOu [xo'voi. 'H o£



382 REVUE DE L ORIENT CHRETIEN.

[jLax.apia 'Aôavacrta, aax.pd6êv i^oOca t6v okov auT-^ç, àvaê};6<|;aca

£iç TÔv o'jpavôv, eIxsv 'O 0£oç, 6 ECTwv To> 'Aêpaà[x xal vin Sàppa-

"E^s'XQs £>c TTjÇ
Y'^Ç

^^O'-*? ''"<^' ^"''- '^'^''ï cruyysvsia; cou, -/.al ^eopo sic

Y'ov 'ôv av (70t (^ei^w aÙToç xavùv ôS-^'yvî^^''
''''P''^'^

^'' '^^'^ çd^ov crou.

'iSo'j ''àp •/.a.Tikti^oc.u.t'i tov or/.ov TÎtxûv àvscoyjAsvov 8ik to ovojxx 5

TOI»- [J.h '/SksiariC, '/ijxïv Triv Oupav tt^ç Paci'XEiaç (jou. Rai yAauijavTsç

àacDOTspoi, àTT'À'XOov.

4>GaGavT£ç Ss si; toÔç Ayiouç Toirouç, TrpoGSXuvr/cav, -/.al guvs-

Tuyov TTo'XT^oî'ç xaTpâaiv. Rai rz-sfOev u7ïocTp£<]^avTeç, è-opsu^TiGav

àaffloTeooi eiç tov àêêàv Aavf/il. Rai aLT'/jcrap-évcov ai'jTwv àva^s^vat 10

Tviv 'A6avaGtav ev [jLova(7T-/ipito, à7i:£(7T£i}^£v aÙT'^v £iç tt^v [j-ovvjv twv

Taé'fivv/iciwTcuv. 'O ^£ 'Av^pdvtx.o;, ^£^z;j.£vo; to àyy£Xi/.6v GX,'^[/.a

Traoà. ToO y£povTo;, â'ij.sive TVap' aÙTÛ âV/i 10 .

Aifi'XOdvTWV ^£ TWV 'Jto^sx.a ïtcov , TzxçvAÔù^s.GZ TOV y.^^lxv AaVlV));

(juyvwpvîcai àxe'XG£iv aùGiç £iç Tupoc/.uvviaiv tôjv Ayuov Totitcov O o£ i:,

TZOï'riaoLç sùyviv, à7ï£Xu<7£v aÙTo'v. 'Oo£ucov oè ô Ôcioç 'Avopo'vtx.oç

x,aTà Tr;V Al'yuTVTOv iy.ôSiatv ûxo/.ztco çutoo, Vva. àva^j/uÇ'/i àxo tou

y.auaaToç' xal i^où, xax' oîjcovojjiav 0£O'j, xal vî yuv/i aÙToO, fXTTEp-

you.éYfi '/.où aÙT-/] £Î>; Toùç 'Ayiouç To'tvou»; £v àvapi/cw r;yrii^j.y.zi^

G'jv7ivT*/iij£ T(j> 6{/.oOjyw a'JTViç 'AvcpaviV-co. Rai àc—aora^xsvcov oùCkr,- '2»

7.0UÇ, i'Azirri ^ÀV àv£yVU)pi<7£V a.Ùxb'J, Ix-ElVOÇ ÔÈ OÙX, £yVCOp!.G£V a'JTTjV,

fVià TO p.acav6rivai to xrA'Xo; aÙT7;ç û— t"?;; ayav àGy//fG£Ci);, -/.al wç

AtGiOTTa aÙTr,v oaîv£<jOai.

A£'y£i oùv aÙToJ £/.£lvri- Hou c/.izi^'f^r,, /.ûpu àêêà; AeVsi aÙT-/^*

Ei; Toùç 'Aytouç ïd—ouç. A£y£i aÙTÛ' 'Exei [iio'j'Xo[7.at, -/.zyco àTTElGciv. 2>

AÉyei oùv aÙTY,- 0c')^£iç ô^eCfcat '^[/.àç àv.çoTspou; ôjxoO; A£y£i aÙTor

O; y.£Àe'J£iç' xV/iv ôjç [j/ô ovtoç [7.0'j, outco; ô^cuccup.ev rmuTzGiVzzq.

'O ^£ 'Avf^pdvi/'-OÇ £<pvi- '£ïq X£X£1J£IÇ. A£y£l aÙTW* "OVTWÇ oox. V.

[xaGïiTTiç TOU àéêà Aaviv))^; AÉyet aÙTy Nal. Rai >;£y£i aÙTw' Oùx.

Avr^pdvixoç 6vo[xà'6/q; AÉyEi aÔT'^' NaL EtTTîv aÙTcp' Al £'j/al toO 30

yépovToç <7uvor5£'Jco'j(7iv vi|xî'v. A£y£i 6 'Av^pdviy.oç* 'Api-vfv. Rai cuvco-

r^£UGaV à{XCpo'T£0Ol.

npo(7X-uvyi'cavT£ç ^s toÙ; 'Ayi'ouç To'tzouç, iJX£CTp£(|;av cruo7ïàJvT£ç iv .

'AT^a^avdpEia. Rai A£y£i ô à€êaç 'AGavacioç (o'jtw yào [jLETwvoaaGB-/;

'h kh'X^^rjiiy^ TCO Avf^pov{-/.cù- 0£X£i; l'va ij.£ivw[;,£v dpu £i; /.£>.'Xiov; 35

AÉyEi ô 'Av^pdvuoç- 'O; •/.£7.£u£i;- kWx Os'Xw îrpÛTOV à-e'XGsî'v, -^cal
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\y.^ii^ T/iV £tjy__viv ToO yi^rj-^-çoq. Xiyzi aÙTw* "Y-ays, /.al j^.ivoj as

£Î? To 'O/.TWxawsVvaTov xal iicv ij7:oj;,£v/;ç fj.cTvat jy-sr' £(/.ou (Jiwtû-ziIw;

w; (t)à£ij(7a[X£v, 17.6e' £i os [xvi, oo/. eXsucvi. O ^s, àxsXGwv, àv/{y-

Y£i'X£ tÇ) yspovTi Ta keoX toO TCpaY[j-aTo;. 'O ^à ys'ptov si—£v aùroj-

"Virays y.yy—tx. Tf,v aico—"/iv, ;4al [/.sTvov [j,£Tà toO àr^slfpoO. Movayoç

yzp STTiv, (oç ^£1 £ivat. 'E7rava>.U(7avTo; f^s aÙTO'j, è'p.Eivav ô[xoii o

'Avopovi/.o;, y,oà ii a-jTO'j cuî^'jyo;, alT^a lê s—/;, /.al où/, syvw-

côr, aÙToi, OTi •/! y'jv/î aÙTou scTt. no7Aayt.; ^s rip/sTO o ys'pwv sJ;

£XtG/£']/tv aÙTcov, ^ia'Xsyo|j.£vo; a'jTOi;; tz 7r£pl oiCpE^Eiaç.

"h-TzaLc, oùv àvsT^Oo'vToç TO'j y&povTOç, /.al GuvTa^a[j',£vo'j aÙTof;, Iv

ToJ û-JTOGTpsipsiv œjTov^ ï^^cnj.cv 0711(70) a'jTO'j 6 àêêàç 'Av^pdvi/.oç'

xal /.aTalaêcov aùxov Isysi* 'O à^êà;; 'AÔava'crtoç 6—xyst Trpo;

Rupiov. Kal £—ï.vaX'jaa; 6 yspojv, s'jpsv aÙTOv TrupsTw GuvsyojjLsvov /.al

vîpçaTO /.laiciv 6 àêêà; 'AOavacrio;. As'ysi aÙToJ 6 yépwv* 'AvtI

Toîî jy.pryyS es, on y.izi^yri àTuavTxcat. tw 0£w, /.'Xatsiç; O os

SOT]' Où /T^aioi , SI [J//1 Oise tôv àêéàv Avopovixov à'X'Xà ttoivicov

àyâTTVlV, Xal [J.STZ TO Oz^j^ai [AS £'jpyf'j£lÇ 77lTTa'/t0V /SÎ[JI,£V0V Tûpôç Tvi

/s©a)/7| [j.ou, /al àvayvojOi aùro, /al ôoç aÙTo to àêêa 'Avopovt'/.w.

Rai TVOivicy'vTcov vjyr,v, s/oivtôv/iTS /al È/.oip//f6-/; sv Kupuo.

^HXÔov (il /•/.i^sOGai aÙTOV /.al i^où tyj <p'jG£i sùpsO*/; yjv/) , /al

r,/.o'J(70Yi sî; oItjV Tr.v laupav y.al TuÉp'.^j^a; 6 ysptov, àvr,vsy/sv oXrv

Tviv S/riTr,v, /al toÙç sic Tr,v ÈacoTepav £p-/ity,ov oi/ouvra; àSsÀcpoû;;'

y,al àv^^Sov Traçai al >>aopa'. 'AXs^av^psta;, /al Trâaa -/ï 7:6\iç cuvrAÔs,

/.al ol S/.*/lTlàiTat >^SU/0Ç0p0OVT£Ç' OUTO) yxp £CTtV sOo; £V T'^ w/.-/fT'/].

Msxà /.T^a^cov oùv /al [iaîcov £^£/o'u.i(7av tÔ tijjmov l£l(|;avov 'A6ava-

claç, ^o^ài^ovTsç TÔV (")sov tôv TOcauTT.v Ù7Û0U.0VV1V TrapacydvTa t'^

y'jvai/l.

"E;7-£iv£ ^£ 6 ys'pcov Ta £ê^ojjt.a T£7.£i7ai tï;; ja.a/.apîa? ABavacla:-

/al [7.£Tà TaOTa •/lOsV/ias Ix^sX^ [/.£§' éauToo tqv àê^àv 'Avbpdvi/ov.

'O ^è où/. r,viayexQ^ Xsycov M£Tà t-^; /'jpiaç [j.ou TETvS'jTvfaw, Rai

TTaliv CKVTaça;j.£vou toO yspovTO^, sv tw ùttottoÉOcIv aùxov, oOavst

aÙTOV à/^eTvpoç, Isycov 'O àêêa; 'Av^po'vi/o; TtupexÇ» Guvéyzxy.i. Rai

Traliv £77s[jn];sv 6 ys'pwv sv T-in S/'/iVci, Is'ywv AsOts àvs'XOsTs, oTt o

àêêà; 'Av^pdvi/,o; à/oXouOsi tw «/.(^sV^oJ 'AOavaolw. Ol c)£ àv7î7;6ov,

/al /aT£"Xaêov aÙTÔv (ùivTa* /al sù'Xoy/iOsvTCov aÙTwv T^ap' aÙTO'j,

£/.oi[/.ri6vi £V Rupuo.

OnlENT CHRÉTIEN. 26
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TUOTWV 77£cl TOO 'Xsi'jiZVOU a'JTO'J, TTOTSpOV TtOV [/.SpôJV Ari'^j;£Tal a'JTO.

IMfAïc ouv -/.aTSTreicTcV aùxo-j; ô yspwv ixaxi aÙTo êy-Eice auvxai^xvat

[AeTJc T-^c auvaytovicîTO'j aÙToO 'AOavac{y.ç- xai outw; £-7.'Jcy.vT0 t-^ç

<pt,7;0V£i,/.iaç àacDdT£aot, ^oçoc'Covt£ç tov ÈttI xàv-rcov 0£ov.

Variantes

(Bibliothèque Nationale : ms. du fonds Coislin 232 (xi" siècle), collationné

avec le ms. du fonds grec 1598, f«^ 247'^-252.)

Page 370, ligne 5. 'AGavaaîa : 'Iwâvvov xè 8È ôvojia aOi^ç 'AOavatria* ôvtw; yàp

àôavasta xoT; sp^oiç xal to) ),oy'.(7[A(o. — 6. Oin. ôiioto);... o (îtoç. — 7. àpYupoTrfa-

TEiou : àpyupoTipiTou. — 7. oOo-îaç : Tieptoycria;. — 8. £v : Add. [lèv [lÉpo;. — P. 371, 1. 3.

""Etexov oï ulàv : "Eyvw 6è xat yuvaïxa a-jToù , xat ouXXaêoCuja s'xexsv ylôv. — 6.

x^i yjvaixt a-jxoû : aûxïj. — 6. aùxwv : aùxoù. — 6. (jTtouôr;... OTtrifEv : <77:o\j5ri et;

xàç cptXoTtovia; (xexà xat â),Xa)v çi>,o-/pti7xa)v àpyupOTtpaxwv. Kaxà xyptaxrjv o-jv xat

XExpdôa xat 7rapa(7X£uriv àTzb éffirépa; ew; Ttpwt" -j^iîîyev. — 9- yuvatxwv : Add. xr;;

cptXoTTOvtaç. — 11. cpt).07rovta; : Add. aTtô ôpOpoy. — 12. xoù; àfjiçoxépoy; ffxsvâî^ov-

xa; : a-jxà ffxsvâ^ovxa. — 13. aOxà : xoù; «ix^oxépouî. — 13. xà (txiqOy) : xo (îxviôo;.

— 14 Om. xaxà. — 18. E-J'^aaOat : TipoasyEaaOat. — 19. a-jxoù : a-Jxôiv. — 19. AtÉ-

<7up£... [Léy^oiç : "EuoîriiTe ôà Èxst swc. — 19. xat àxoyet : xat •J7io(Txp£(|;aç àzo-jet. —
20. ôopûêoy : Add. ytvojxÉvoy. — 24. xat eIttev : xat xXaîwv eTtisv. — 29. 7:at5ÎMV :

Add. W(jx£ xat xôv uaiptâp'/yiv a-jv oXw Xdi xXiîpw èXOeïv. — 30. k'ôifixav : xaxiyyjxav.

— 32. 7tap£|xy6yi(yaxo aOxôv : £tffr;À6£v. —• P. 372, 1. 3. slxov : ëct/ov (xôva. — 4.

èH£x6(J.i(iav : è^sxôfAtaa. — 10. xà éTityeta : xôiv £7rty£twv. — 11. xà oùpâvia : xôiv

înoupavîwv. — 12. [aou : Add. Èv Xptdxto xat. — 13. xôv : Add. ).a),-r,(7avxa a-Jx?,. — 17.

syvw : £cptXo<7Ôcpr|(Tev. — 17. ÉwpaxEv : £iûev. — 19. Om. xat Xaêôjv... oTxov aOxriç.

— 20. xat ço6r)6£vx£; : xôx£. — 23. paXXîi; : pà).),£tç. — 2j. l'va xXa-jffw : xat xXatdi.

— 27. ya|xêpàv : tcevÔeçÔv. — 30. 7tot£î; : 7rofôiT£t;. — 33. evXoytav . Add. xat

6-Jo âXoya. — 34. TrôXsto; : Add. vuxxè;. — P. 373, 1. 3. ctou : Add. xat ôeùpo Et;

xriv yïjv /jv àv uot ôeiEw. — 7. (Tuvxyyîa;... ),aê6vx£; : ayvxy/ôvxEC i:o).),otç Tiaxpâ-

<Tiv. — 8. 'A>.£:avôp£taç : £Î; 'A),£?àvopEtav. — 10. 0£wp£t : p).£7tct. — 11. Om. SpapLwv.

— 14. ÔEUXÉpa; : exxy];. — 16. Nat... Xa(xoàvto : Nat. "TuayE, 9r,(rtv , csEpE aOxô itat

XaiAoâvw. — 18. aTtEXÔEtv : xaxEXÔEtv. — 19. «oSe : Add. Tzpàz xôv "Ayiov Mr]v5tv. — 20.

iixav£p-/oiJ.ai : àTVÉpxojJiat. — 20. a-jxôj : Add. ri yyvr) a-Jxoù. — 22. sw; où : xat [xr;

ÈXOwv. — 23. Kal (7uvxa?âjj.Evot... a-jxôç : 'AiT7Ta<iâ[i£vot àXXïj/.ou; ÈywptdO'/iaav. KaxÉêr)

CE a-jxô;. — 25. yixoyuE : Add. xà. — 26. Om. 'AveOexo... yÉpovxt. — 26. Om. 6 yÉpwv.

— 29.xriv... a-JxoO : a-Jxrjv. — 31. xô |j.ova(Txr,ptov : xà. — 32. ÈuavaXûffa;... ayjj^a. : È7ta-

vaXudavxi xm 'Avôpovixw È'ôwxev 6 yE'pwv xô (yy_rijx.a. — 34. Kat... exyi : M£xà 6È xaùxa.

— P. 374, 1. 6. xoaoûxov : xotoùxo. — 9. àTiEXÔEtv... œ; : ànEÀGôiv. AÉyEi ovv a-Jxf,- Kal

^ÉXet; ô5£Û(7a)u.£v ôjjioO à[xcpôxEpot ; 'H ÔÈ XÉyef Nat, àXX' <bc. — 12. Kai eItiev At

«y/at : Kat Xe'yEt a-Jxor O-Jx 'Avopôvixoç ôvofxâÇY) ; Kat XÉyei a-jxv)- Nat. 'H 5È {iTitw

a-jxfij- Al E-Jxat. — 12. f,!J.ïv... xoùç "Ayîou; : r,|xïv. AÉyôt à 'Avôpôvtxo;* 'A[ir,v. luv-

«SEy(7avxî; oijv xat Ttpoaxw/iuavxEç xoùç 'Ayîoyç. — 15. AéyEi : Add. "6 'Avôpôvixo;. —
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15. Nai : Acid. ib; xeXsvst;. — 15. upÛTov : Add. à7ï£),0£Îv xal. — 16. a-JK.i : Add.

ô àêoà; 'AOavâffioç. — 17. Om. o-jtwç. — 19. àïtsXÔwv... Xéyet : àTteXôcov yjaTrâeraTo

Tov ysfiOvTa zat àvïJYYSiXev a-jTM Ta nepl toutou. 'OSè yépwv ^éyei. — 20. [AEÏvai :

p.£Ïvov. —- 21. a-JToO : Add. xat sûpôvToç tôv àêêàv 'Aôavtxciov. — 21. sjieivav : Add.

ô\io\i. — 22. ç66(i) 0£où : ç66a) tei^'^oî^evoi' — 22. a-JTà) : Tm àêéà 'AvôpoviKw oti t)

yuvri a-JToO k'aTi. — 24. àveXOwv : àireXOtov ô yépwv. — 29. -/apvïvai... Tdi Kuptco : y.apr,-

vai (TE oTt à7tÉp-/ri àTiavxriaai Toi Kyptti). — 29. a-JTw : Add. ô àêêà; 'AÔavâ'jto;. —
31. xsyaXa : xs^aXii:. — 32. TroirjeravTe;... zv.Qi[t.-f\<ir, : •jîoir.uàvTCJv t-jy-rty xal xoivwv^o-a;

ÈxoijxriÔYi. — P. 375, 1. 3. XeyxYiaovoOvTEç : àTTîpoçopoùvTî;. — 4. à'ôo; : Add. a-JTcôv. — 5.

Om. Tr;; [Aav.apia;. — 7. [jLETà Ta £êôo|xa : [izxà TaÙTa. — 9. 'AvvJYYciXev... 'AfJiïiv : Kai

TtàXiv ouvTaËaaÉvou toù yÉpQVToç Tipô toù çOoc^at aOTÔv tôv "Ayiov Mr,vàv çOàvst a-JTOv à

àÔEXço; XÉywV 'O à6êà; 'Avopôviv.o; auvi/Etai. Kai uâXtv ô yÉpwv ËTreiit^Ev èv tt^ J^xïJTEt

XÉywv Aeùte àvÉXÔEXE ôti 6 àêcàç 'Avopôvty.o; àxoXouÔEï Toi àoeXçô) AOavacriw. Oi oè

àxoOuavTE!; àvïjXÔov xat xaTÉXaêov a-JTÔv ÇwvTa' zal £-J/oyr,9évTwv a-jTwv Ttap' a-JTOù

£X0i[i.ir,6yi Èv Kypiw. TTôXeu-oç ouv èyévETo [JiETa^ù twv TraTÉpwv toù 'Oxtw xal AExaTOU

xai TWV ixriTiWTwv XeyôvTwv OTt ^\i.izep6;- ecttiv 6 àoîXsôç xal Xa6EÏv aOxôv £)^0[ji£v

Et; Tïiv -x^Ttv , t'va poïiôàidtv ti[i.ïv ai Ev/al a-JToù. Kat ol toù 'Oxtw xai AExaTou

ï/.Eyov METa TYJ; àoEXcpyj; a-JToy xaTa8y;(T(ij[jiEv aOxôv. 01 oOv ^LxiQTiwTat Tcspiffaoi Y)<Tav.

Kai XÉyEt ô àpyi[).(x.\oçil\i\ç toù 'OxtÔ) xai AExàxou- l'.ï ti eIttev ô ys'pwv tcoioOji.ev. 'O

Ô£ àêêà; AavtrjX D.EyEv 'Exeï aoiôv xasrivai. OOx rxo'uov avJToO XÉyovTE;- 'O yéptûv

àv(i) £(TTi xal oOx ïTt (çoêEÎTat TTÔXEaov (îW[i.aTtxôv , yijxeÎ; oè vEwTEpot ÈffjjLÈv xal ÔeXoixev

Tov àoEX^ôv t'va ^orfidav/ r.jxîv aï fjy'xi a-JToy. 'ApxEt yàp ufAÏv ÔTt EtâcrajjiEv -jf^ïv

TÔv àê6àv 'Aôavâffiov. 'lowv oÈ ô yEOwv ôti Tapa/r; [/.EyàXr; yivETai XiyEi toT; àÔEXçoï;'

«l'TjffEt Èàv [xr, àxoûari'.E f^.ou xàyw woe [iévco xai [lETà toù te'xvou [io'j 9â7rTO|j.ai. Kai

TOTE ïjff'jyaijav xal Èl^xôpnaav tôv àÔ£X;pôv 'Avôprjvtxov. AEyo'jctv o-jv Toi yspovTc- "Ayw-

u.Ev EÎ; Tv;; SxrjTiv. AÉyst aoToï; 6 yipojv "'Açete Tioiriffo) xà £êôo[jia toO àoEXçoO. Kai

oOx Eiàaav aOxov (jiEÏvai. TaÛTa ÈOippTiTEv ô àSSà; AavirjX Toi \>.oifir,-r^ a-JTOù. EO^wpiEÔa

O'jv xai TiU-Eî; èXÔeiv £t; Ta (xÉTpa xoù àôoâ 'Aôavadio'j xai xoù àêoà 'Avôpovtxou £'j/_aî;

7:àvTo)v TWV ^Aytwv. 'Aar.v 1

(Bibliothèque Nationale : ins. du fontls Coislin 282 (xi" siècle),

collationné avec le lus. du fonds grec 1598, f"" 169-171^.)

Page 370, ligne 1. Titre précédant le texte : KEsàXaiov z . — 3. xi; ; Add. àvrip.

— 3. vEwXEpo; : Txàvy vEwxEpoç. — 4. ovôfiaTt : tô oè ôvofj.a aOTy^ç. — 5. 'AÔavaiïîa :

Add. ôvT(o; yàp 'Aôavaaîa Tot; Ëpyoi; xa; Toi Xoyt(7[A(o ioti'/br\. — 5. Om. Txàvy. — 8.

TO EV... ÈpyaffxTiptou : Ev [Ae'po; Xôytp twv txxwj^wv , /.ai tô àXXo fJiÉpo; £Î; Xôyov twv

[jLOva-/wv, xal tô sTEpov eî; Xôyov toO oïxou xai toù àpyacïTriptoy a-JTwv. — P. 371, 1.

2. TÔV... 'Avopôvixov : a-JTÔv. •— 3. "Exexov Se vtôv : "Eyvoj oï Tr;v yyvaîxa aÛTOù

xai ETEitEv ylôv. — 3. avTÔv : tô ôvojia a-JToy. — 4. "Exi... j'xôxev : "Ext 8è ê'texe.

— 5. aÙTYiv : TÔ ôvojia a-JTf):. —• 5. TtpocEÔ-oxEv : TrpoŒE'ÔEXo. — 0. crTioySr)... çiXo-

y^ptdTwv : (jTcoyô-ô eIç xà; tpiXoTiovîa; {lETa àXXwv ^iXoxpiuTwv àpyypOTtpaTwv. — 8.

yTivjyEV... ÈTTiaxÉ'LaaGa'. : àno éffuépa; ëw; Txpwi ô(j.oiw; ôà xal r, yyvô a-JTOù el; Ta

Xoya[J.aTa TWV yyvaixwv v/j; çiXouovtaç È7tE[j.£XEtT0. Kai aTiEXÔoùffa ÈTtiaxi'i'aaOat. — 12.

E-JpEv... Tapa^ÔEiffa : EypiffXEi a-JTà à(XÇÔT£pa àvaoTEviÇovTa, xai TapayÔEtua. — 13.

a-jTà : à[J.pÔT£pa Ta vriTxta. — 13. zà. airibi) : Toi (TTviÔEi. — 14. pLaxâp'.o; : xvpt;. — 14.

EtffsXôwv : Add. ex tt]; oiaxovîa; xal îô<j)v avTriv xoti(.w[J.£vrjV. — 14. xaTà... avxoy :

a-JT^ç. — 16. Ttaioia : viQiria. — 16. avTwv : Add. ÔTiaTïip. — 17. ayvE/ôijiEva... eî; tôv :

ffUvsyôjiiEva- xai àno T»j; ÔXi^'Eu; £|épy_ETat t?,; tS/zm; eî; tôv. — 19. Atî'crypE SE :
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xai èxsï StETpiJ^r,. — 19. -/.ai àxoûsi : xai [J.£Tà T/jv £XTy]v wpav ày.&ûsi. — 20. rj),o-

y.uY(J-oû : Add. -/al 6p-/)vci\-. — 20. 'O ôs : Kai. — 22. xal zà vrinia.... £t(T£>.6ù)v : xal

Ôetopîî xà 6uo vv^Tria ô[xoù x£i[jiEva èv (Jiia x>.îvyi , xal elmMài'/. — 27. àTio... aîwvo; :

sic Toùç atûvaç. — 29. à7io6avoù[Aat : àT;o6v;^ffxw. — 29. Tratoîwv... [AapTuptw : Tiaiôtwv

ti'xTxe xat xôv iraTpiâpj^riv cùv o),w tm xXrjpw È^eXvÔstv a-jtoù. KaxEÔevTO oOv aùxà

èv T(.) vari). — 32. itap£|Au6ïicraTo kOtôv : àvyjXôov. — 3j. £Xot(ir]6r; : Add. x),ai'ou(7a.

— 34. Msffo-jcry); : Méariç. — P. 372, 1. 1. àçriç : èàç. — 2. xax' £[Jioû : Ttpo; è|jLè. —
4. élsxôfitffa : £?£xojJLt(ja(X£v. — 7. Om. yûvat. — 8. Om. çaycïv. — 9. àxEÎv^ : tî^ç

xptffEwç. — 10. Ta ÈTTcycta : twv èmyEctov. — 11. Ta oOpâvta : twv Ènoupaviwv. —
13. Tt xXaîw : oùx £Tt xXaîo). — 13. àêêàv... a-Jxôv : àêêàv TÔv )>aXoùvTa aÙTï] xal où-/

eupEV o-jSéva, xal TT£pi£)i6oOaa ô),ov xôv vaôv oO/. £-Jp£v. — 15. AÉyei... Ôuptopô- : Kal

),£y£t aùx^ ô Trpofffxovàpio;. — 17. Kal ëyvco... ciTUTaffiav : Kal ÈçiXodôçYiaEv ô 7rpo(T[j.r)-

vâptoi; oxt ÔTTxafftav. — 19. Om. xal Àaêwv... olxov aùxyjc. — 20. 5ir,yriCsa.':o : à7t£>.-

6ovi(Ta StYiyvjaaxo. — 20. xal çoSriÔÉvxe;... aùxôv : xal £cpoêr,9ri(îav cpôêov [jiéyav. Kal

XÉyEt T(o àvopl a-jx^ç. — 22. rjpuôpiwv... [JiExà : ètpoêo-JiJ.Yjv xal îooù (xexà. — 24. Kal

).£YEi upo; a-JTi^v : AÉyEt aùxîi ô àvr)p aOxyj;. — 26. >>a>,où(j.£v : Add. ô yévïjxai. — 27.

p.£xaxa),£txat : 7tpo(rxa).£Ïxai. — 28. irapaôiSEt : Ttapaolowciv. — 28. Otn. a-jxoij. — 30,

Ttot£î;... xayTiQç : ôtotxri(j£t; xyjv oùciâv TaÛTï-jV. — 31. TTOiïjffai... itoirjffai : uoiàiv t^ '^«xÎ

CToy TiotTiffov. — 33. È'SwxEv... ),aêà)v : xal ooù; ),£y^Ta xal eùXoyvÎCTai; à.Tzà -/£tpô;, Xaow-/

xal. — 34. ÈXTvjç... [jLÔvoi : vuxxo; (lExà xr)v yuvaixô; ajxoù i^wv ôûo àloya.. — P. 373.

1. 1. xôv olxov... eItchv : xôv éaux^ç olxov àvEMyixÉvov eItts [AExà xÀauÔjxoù. — 2. "^O 0£Ôç :

KûpiE Ô Oeo;. — 3. ao\) : Add. xal OEùpo £Ï; yrjv viv àv aot ôz'i^m. — 3. Èv xôi epôêw ;

eI; xôv çôêov. — 7. TtpoaexûvYiffav... ).ao6vx£; -. xal Ttpocsxuvi^aavxsç xat cuvxyxia;

7;o),À(i)v TiaxEptov à?iw6Évx£;. — 9. oùv... £vvâTr,v : oà ô ixaxâpio:; 'Avôpôvtxo: xà ÔEtXivôv

xal p).£7iEt. —• 10. Om. ôpafAwv. — 10. xw ),atx(i) : a-JX(i). — 11. Kal... aùxo) : àTrExpiÔr,

O'jv èxeTvo;. — 13. Om. l'va. — 13. ewç... cp6âciw[jiEv : wpav ExTrjV çôâî^ofiEv et; Sxtxtv. —
14. àTtÉXÔwîXEv àpxt : ôS£Ûctw[j.£v. — 15. xijpioç; : (xa/.àpto;. — 15. Om. ëv. — 16. Cm.
aOxôi. — 16. UTCayE : Add. ojv. — 16. /afiêàvw... oxi : Xafiêâvw aùxô xal xaxEpxojiat

|ie6* -Jt^ûv, oxt. — 17. àicEXÔEiv : xaxcXOEÎv. — 18. uÔE : Add. Tcpo; xôv "Ayiov ]Mr)vàv. —
19. Om. xal sO^oyoùpiat... itaxipwv. — 20. AÉyît aux-/] : 'O oï Trpô; aùxriv eItie. —
22. aTtofAEivri; : Add. Èxeî. — 23. cyvxaÇàjievoi : àpTraaâ(Ji.£vot. — 24. vixoyffE : Add. xà.

— 28. xa6o)ç... vîvsyxE : oûxw; xal yjvEyxE. — 29. ÈXàXrjtTEv ." Add. ô yÉpwv. — 31. xô

(jLOvaaxi^piov : xyiv [Aovrjv. — 32. 'Avopôvtxo; : Add. £[j.EtvEv Tcpô;; xôv yÉpovxa xal. —
33. SwScxa : ÔExa. — 33. SwÔExa ety] : xaOxa. — 34. èul : elç. — P. 374, 1- 1. àêêà; :

(Aaxâr-to;. — 2. àxavôaia;... aTtô : ji.;aç àxav6ata; àvaixauyjvat ex. — 4. Om. Èp/oiAÉvr,.

— 5. àXXi^Xoui;, èyvwptaEv : àXXviXouçÈxâôtaav, Èyvwptaev 6è. — 6. xo'îoOxov... cpaivo(xÉvY;v .

aOxYjv, xoù xâXXoy; aùxrj; xoù xotoûxou [j,apav6Évxo; xal tb; AiÔîoTto; cpatvojxÉvriç. — 8.

àêêà... aùxîj : xûpt à66à; 'G 5è XsyEt. — 8. AéyEt... outw; : Kàyw, cpr,c;lv, èxeî

à.niçyp\xa.<,- ôeXeiç oùv ooEÛawjAEV à[xyôx£pot ; àXX' wç (j,y) ôvxEi; ôjjloù o'jxwç. — 10. AEyst

aOxâi : 'Oôeudvxwv oè aùxwv XsyEt aùxoi. — 11. Aéysi... Al £Ù-/al : AÉyet aux?;' Nat.

AÉyEi aùxfir OOx 'Avopôvtxo; 6vo[jiâî|ri; AsyEt aùxîj" Nai. 'H SE cpy|(Ttv Al £Ù-/al. — 12.

yspovxo; : Add. ffou. — 12. r,atv : Add. 'G ôÈ XÉyEf 'A\i.r,v. — 13. ÈuavÉXyaav : •JTrE-

oxpEtî^av. — 15. ÔeXw... XaêEÎv : àXXà ÔeXw Trpwrov àrtEXÔslv
, ç'/ial, xal Xaêeïv. — 17.

[jivwfjLEv oûxioç : o\izu>- xal (j.£voù|xev. — 18. 'EtteI... at : 'Eàv oÈ oùx i[i.êa.aii^r,a(xi,

[i:r\ eXÛy):. — 20. [AEtvat... àÔEXçoO : (ieïvov (xex' aOxoù. — 21. Om. w; oîï elvai. — 22.

ÈyvwpiuÔYi aùx(l) : syvtôpiCTEv aùxyiv. — 23. àvé6atv£v : àvéêyi. —• 24. ùçsXEtav : (jcoxrjptav.

— 24. àv£X6(ov : èXÔwv. — 25. xaxÉXaêsv : xaxaXa[j.êâv£t. — 29. yapTJvat... Kupîw : -/jx-

pî^vat (T£ oxt àuEp/ï) Èv Xptffrrj). —^31. £-Jp-/iff£t; : E-JptffxEtç. — 31. xsçaXa : xEsaXïiç.

— 32. Om. àvâyv(j)6t xal. — 32. 'Avôpovtxw : Add. Treptet/E ôà xô Titxyâxtov *Eyw

£l[il Y] xaTTEtvy) 'Aôavaata. — 32. Kal TiotYiaavxEç... xoivwvvjdaç : Kal y£vo[/.£vri; EÙ^viç

èxotvwvYiTE xat. — 33. aOxôv... yuvri : aÙTr]v xal E-jpov ôxi yuvY) yiv xr) çyoEt. — P. 375,

1. 2. àvrjXÔov : f,X6ov. — 3. X£uxri[jLOvoùvx£; : àaupocpopoûvxEi;. — 4, Om. aùxwv. — 4. (îaiwv :
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xTipwv. — 6. 7tapa(7-/ovTa : yapiaifjLEvov. •— G. vépwv : Add. Trot/JG-ai OîXtov. — G. [lï-rà là

£êSo[jia : tjLSTà tyiv kêoo\Lâ.oa.. — 8. Om. (jlet' awioO. — 8. -/ivlCTXSTo : eïXeto. — 9. tî).cu-

TT.o-w... 'Ajii^v : TEXsuTriffO). Kal Trà>.(v oryvTaËaaÉvoy toO yépovTO;, Tipô loO cp6â5at

aÙTov tèv "Aytov Mr|Vàv çOâvei aÙTÔv àà£).cpô; Àsywv -'O àêêâ; 'Avôpôvixo; auvÉycTai.

Kal ÈTtEjA'^îv ô yépwv $1; Sxîtiv 7tâ),tv }.iyu>v Aeùtî àv£).6£T£, ô àoêà; 'AvSpôvixo; à/.o-

),o\j9£î T(o àêêà 'AÔavaaitp. 01 Se àvf,),6ov xai •/.aTÉ),aêov aÙTÔv Çtôvta, xat £'j).oYri-

6r,(Tav Tvap' aOioù, xaî èxo'.txriQri èv Kvjpi'w. 4>t),ovtxîa ouv èyéveto 7ro),Àr] [xita^y Tœv

Traiepiov to-j 'Oxtw xal AExâxoy xat twv Ixitiwtwv XEyévxwv 'H(j.£T£pô; ècttiv 6

àosXïiô;" ).ao£ïv aOTOv £y_o(X£V £Î; SxiTiv ïva PoïiOiocriv yi(aïv al EÙyal aOxoO. nâ),iv oùv

ol ToO 'OxTà) y.al AexàTou IXeyov oTi {lîTa t>ï; à5£>,ç'^; aÙTOù 6iTtT0[X£v aÙTov. 01 oOv

I^xtTiwTai TtÀEiovEç fiffav. Kal ),£Ye; ô àpy_i[i.avSplTïiç toù 'Oxxw xal AexaTov Eï ri

X£'y£i 6 yfpwv 7roir,(Ttojj.£v. 'O ok f-P'^'' èxeî aùiôv xaçrivat tîOeXev. 01 ôè oCix yîxoviov

aÙTOÙ >,£yovT£;" 'O yépwv âvoa âo-xl xal où çoê£tTat ttoXsjjlov, /ju.eîi; {làv vewTepot £(7(i.èv,

xal etç Pori6£iav rj|ià)v bilo\it^ aCiTÔv. 'O 8e yspcov îStov oxi xapaj^ïj (XEydiXYi yivExai Xé^Et

xoï; àÔEXçoî;- 4>û(T£t Et oùx àxoOsxÉ (jlou xdcYw (aévw wôe xal (jiExà xwv xe'xvwv (aou

f)à7rto[j.ai. Kal xdxs ficOxaaav, xal Èçîxéfxiffav xôv à5£).q)6v. AÉyoyfftv o-jv xw yÉpovxr

"Ayw[jiEv Et; Ixtxtv. Kal /ÉyEt aùxotc* "Açexe [jle Troiviaai xà iêoojxa xwv xexvwv (jlou.

Kat o'Jx Et'ao-EV aOxôv. E-J|(i)[j.E9a o-jv xal r|[jLEt; eXÔeïv eI; xà (isxpa aOxwv Eyy^aiç Ttàv-

xwv 'Ayt'wv £t; oô^av GeoO. 'AfJLr,-/ !

11

LE MOINE FAUSSEMENT ACCUSÉ DE VOL

(Bibliothèque Nationale : iiis. du fonds grec 1605 (xii« siècle),

i-"' 264^-267.)

* 'EttI toO iÇoà Ao'j'Xz.

Air,y/fca.TO 6 àêêz? Axv'//;A ' ôti sysveTo tic |xova.voç Ao'Aàç

ovôaxTt, oç xal £V aYiyzAO'.ç twv TraTs'poiv sAoyicrO'/;.

OuTOç O'jv ô Ao'jAa; tt. -pwTa àv -/.oivoêico r/.zOïTSv " i-l sTvi

-ZGGy.zx/.ovzy. y.y.\ "cAsycv oti ôizoôpco; tiox.iy.zcrx; '^ sOoov oTt ot i/

Toî"; xoivoêiQi; ttXeTov [i.y.'X'Xov x,y.' TxyiTTspov —goxÔxto'jtiv si; ^pya-

Gixv zûETÔJV sàv I; y.ArjOivr,; ' /.api^io-ç cb^riv iv tco ^ tottco. Eys-

v£TO y 7.0, o'/igIv , xh^ko^q Ti; èv -/.oivo^uo tw akv Gyrt^.oi.Ti TXTTSt-

vô; -/.al È^O'jr^svojj.svjç, tvi ^è oiavoia y.sya^ /.al ïvTiao;. Oôto;" oùv

77XVTCOV i^o'jbsvo'jVTcov -/.ai àTiaa'l^ovTcov è'yaipsv /.où riyyXkia.TO , twv

àôs'Xoôiv 5^ 'jTroê^oV?;;; toO àA'XoTptou TTt/.paî.voasvwv xpoç a-jTov , xal Ttov

yiv TUTTTOVTCOV auTOV '

, TWV 0£ è|J.—T'JOVTWV, X>.}vWV * ^£ };0lO0piaiç'

1 Cod. Aavïiiï>,. — - Cod. Èxà9-/-,<TEv. — -^ Cod. Soxï][jiâ(7a;. — * 6'orf. à),-/)9riv^î. —
^ Cod. xô. — '^ Cod. o-JXto;. — " Cod. aùxwv. — * Cod. â),).ov. — ' Cod. ),-jôa)p:at;.

f. 264'
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tcXuvo'vtcov aÙTo'v ^ 'Ev ok [/.•/; çspwv o £/_OjÔç to £[/.J;u^ov t-^ç

uTûow.ovv^ç aÙToO 'jÂTOTiOsTai Tivl àbs'Xçco Tùv àcis'Xcpwv r,Gi»ya'(6vT(ov,

x.aî eicslOcov " sv tvj £/.;c'Xv;'jta TTxv-a Ta îspaTixz cx-su'/i àxocArr

craç^ TvaOwv £H'/^,).6£v toO xoivoêiou. 'O; ^s lyévsTO 6 xaipôç t-^ç

'7'jva^eojç stG-sXÔcov ô /.avovzp^viç (iyA^^eiv to Hu'j.iy.[j.y. sjpsv tïzvtqc 5

à^aiosÔÉvTa^ x.al ccttsT^Ôcov aTT'/i'yyst.'Xsv " t(7) àéoà , y.ai. xpouei to

^'JXov y.al GuvzyovTai ot àèsT^fpol T^avTs; xal rip^avro Tapy.TTsijGy.i
'^

y.al T^sysiv Oùi^sl; ela^sv aùxà sî ;xr,
' ô ^siva àSsIc^ôç xal oià

toOto cior^è ei; tviv cova^iv •/i}.6£V el [;//; yàp toOto oùx. £7wOtv]'7£v

* f. 2G5 tôç TTxvTOTj * />al vOv r^pyeTO —poJTOç. Rai 7r£[J.7rouc'.v y-al e'jpLT/CO'j- lO

civ aÙTov £i; TupOTsu^'/îv [gtz[j-£vov, x.al xpo'jTavTc; sigtiXOov y,ai tu-

poucriv aÙTOv |X£T"à piaç. '() 0£ Trapsx.zXEi 'Xaytov Ti ^ijTiv to T:pày-

[/-a, 77aT£'p£ç; Ot r^s Aoit^opiatç y.ai à.TU^-îa!,; [izllovT£ç aÙTOv I'gu-

pov UpoGuls*', àvz^i£ xal ToCi "Çy.v, oOx, àpy.sî' goi otl To^auTa âV/i

£Tapa^aç '/îy-àç, àA'Xz /.al vOv £tç Ta; 'I^'-^X^' ''^1-'-^"^'' £7rV/)Ça;. O ^£ i^

£Xey£V Suyjç^œpvi'jaTS aot. oxi érrçal'/iv. Kal (pÉpouTiv aÙTov rpôç tcjv

àêêav xal TiEyouTiv aÙTw "" iVêéa, oùtoç £CtIv ô cctc' àpy^ç GTp£rpoov

TO xoivo'é'iov. Kal -/IpEavTO £[; xaôsl'? lÉyetv, oti otoa aÙTOv >.a6pa

Ta Xayava (payovTa- y.Xko^ , on Ta (j^cop.ia •/.'X£7ttcov sowo'j é'^co*

/.al ryJCkoç, OT!, TO x.âl'XiGTOv olvov â'^Oacra aÙTÔv T^LVOvTa. Kal ttzv- '^o

T£Ç ^l;£Uo6a£V0l, £77tCT£l)QVTO , xàx.SÎ'vo? àV/lOEUWV OÙ/. r,XOU£TO. 'Eî^ai'-

p£i O'jv ô àêêaç TÔ nyriij.a aÙToO Is'ytov OTt, TauTa où/, siclv '" voi-

GTiavoû. Kal Ti^yipco^avTcÇ ^ ' aÙTov Trapa^toouT'.v Toj otx.ovo'[/,o) t-^ç

'ka.ûpkç. Kà-/.£Tvo; y'j|xvc6cra; /.al [jouvtupoi; TU-T'/iTaç £7ûuvOâv£TO £Î

àV/iGvî £i(7lv Ta 7:£pl aÙToD 'kîyôjj.evoc. O §£ yslojv k'iéycv S-jyy to- 25

CTiGaTc oTi icroâ'X'/iv. 'AypuoOslç'- c^è dm T(o "Xo'yw /.£7v£ij£i, aÙTOv fiXrr

Ovivai'"' £iç TÔ y.olaGTrjp'.ov, ^ulov £v Tr, o'j'Xa/.f, ' ' toùç Tuo'^aç aÙToO

à'7ipa'X'.'77.[j.£vo; '^ /.al ypzo£t '" tw r^ou/.l Ta toO xpay^y^aTOç. Kal Trao'

* f. 265^ aÙTà ip^jvTai xpoàçt,[/.oi ^ /.al 'Xajxêzvo'jrriv aÙTov /.al £77iêtêà'7avT£ç

£7:t à^TpcoTou ^^
(^(oou ë'jrovTa Gi(^'/ipov '^ Sapùv

^
'* /.y.Ta to'j Toayyi"Xou 3o

elX/.ov aÙTÔv [X£cov ty;? 77o"X£coç. Kal 77po(7ay6£lç TOJ r^i/.à'CovTi vipco-

TaTo TLç àv llyoïTo"' /.al —d()£v £l£v y.al Ttvo; yapiv [j.ovx'i^cov y£-

' Cod. aùxûv. — " Cor/. sîcrslOôv. — •"' Co(L à7to<7u)Xica;. — ^ CofZ. àsepees'vTa. —
^ Coc/. à7itYy£t),£v. — '' Cod. TapiTYSaBau — ' Cod. sifit. — » Cod. hp&oro).'j. — '' Co(/.

aÙTÔv. — "^ Corf. "ocriv. — H Corf. (7ylor]pwaa^JT^;. — i- Corf. àYptoôei;. — '2 Cod.
p),tÔr,vat. — li Cof/. çTj/axi. — i-' Corf. àaçaXTidâtJLSvo;. — i« Corf. ypot^y). — i^" Cod.
àcTTpÔTou. — is Cod. ciQStp&v. — !'' Corf. papriv. — '-«J Cod. yipwxdéTw. — -^ Cod. Ikyzno.
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yov£v. 'O oà -As'ov oùSàv ÏYr,r:tv y; oxi vi'iAapTOV, GuyywûrjGo'v u.o[,.

'Ep.|j!,avv;ç o'jv 6 ^oùç xslôusi aùrov Tavucô-^vat *
x.(xl ^ouveupoiç w[/.oî';

oiappavrjvat aÙToCi tov vcotov. TavuOclç oûv r/. TîTczpcov /,y.l toî'ç

vsupoiç àv/ileàiç jxaTTiCoj/.svo; rxsu^uovTi' tw ^ xpOGOJXto T^éyei ttoo;

TOV oo'jxa' TuTïTe, tututs, to ûèpyupio'v fj.O'j Xa^x-rpoTspov àxspYà'C'/i
*

.

Rà/iervo; çTiGiv 'Eyw tou û-sp yiova^ àva^si^w Tr,v |xwptav. Rai

y.z\zûzi -'jp uTTOGTpwôvîvai Tr, /.otXia*'' aÙTO'j xal aXaç o^-j cuv/Duoa-

noL\-t; iT:iy\)Cy.i toTç |j.d)lcot|;t,v aÙTO'j. Oî 5à TûapEG-TÛreç cOauLta'Çov

£7Ù Tfi Tocy.uTvi /.apTspia xy.l ï'Xsyov Tzfrjç^ aÙTOv EiTuè -/ifyJv xoO

10 soalcç TÔ: IspaTi/CJc c/.surj /.y.l à—olu'/; '

. 'O àè sXsyev on O'jx, "s'yw

7rpzyu,3C.

Mo'Xiç 0£ àvsOvivai aùrôv tv;ç [ja<7avoii Jcs'XeiJGaç eiç tô ^£(7[J!.w-

Tvfpiov TrpoTTZTTEt. * y—Cf.yb7:^0L'/^ xal a«jiTov -/.y.i àvsTvtjj'.ÉV/iTOV cpo-

Xayô-^va'. , -/.al t-1^ è^^ç TC£[j,(j/aç £v ty, >.aupa Xc'Xeust '" àyO*/iv3!,i ^
'

20 TO'jç TO'j /.oivo^LOu ycal TOV àêêàv , y,y}. èaOo'vtcov aÙTwv l£y£t xoo;

aÙToù^ 6 oo'jç" rTzv'j'" —oD.à 770iri<7ac /.al TroXlaï; Tijj.wpiai; aÙTOv

Oxoêalcùv '^ où^£V -lÉov -/i^'jvrlOriV £Ûp£tv. Kal lÉyouciv aÙTw* ol * f. 2C6

à^£lcpoi* AecTwOTa, -/.al à"XXa 77oHà y.xY.y. iTzoi'nGzv v.yX ^tà tôv ©sôv

£é'a'7Ta''ja;7.£V y.\J':OV TrpOGrVjX.ôjVTE; ' ' aÙTÔV £77',(7Tp£Çp£!,V, /.al ir^où £tÇ

25 y£tpova [AâTvlov -/i^tO'-v. \£y£t a-jTOÎç- Ti oùv tcoiti'jW aÙToJ ; A£'you'jiv

aÙTto* Ta ^oxoîjvTa toIç vofj.oi;. ÂÉyei aÙToTç' 'O vo[7-o; toÙç kpo-

GÙ^ouq çov£'J£i. ÂÉyou'jiv <î>ov£i)-/fTw '". Kal à~o'Xu£!, aÙTO'jç, y.al (p£'p£t

TOV à^EXçôv , /.al /.aOiVaç "' irl to'j /.pyiTïipwj "kiyti —pôç aÙTo'v*

'0[/,olo'yr,'70v, aÔl'.E*', /.al p-J^O'/iTi to'j GavaTOu- A£y£t 6 àf^£X9o;"

25 El /.£l£'j£iç Iva £Ï77co "^ TO y//i ov , ^^Éyto, 'O ^c* O'j OéIco C£ xaTa^|/£'j-

aa^Oai éa'jTO'j. 'O r^à ào£'Xoo; 'X£y£r O'jSèv o ÈpcoTojixai
'

'' —o'.vfaa;

TTOTi. Towv oOv oo'jç OT!. 6'j(^£v >.£y£i /.£Xc'Jct, a'jTOV à—o/.E^^ali,-

«ïÔvîvai.

'A—ayoy-£vou "** Sa aÙToO si; /.aTavuÇ'.v saOcov 6 STrapa;; Ta /.£1|jl7i'-

30 lia"' l£y£'. Trpôt; éauTo'v Rav te apT'. /.av ts ots ^rjTTOTS yvoicrOvî-

vai £y£'. TÔ xpôcyy.a* £i Se /.al wSe azO-/iç, t{ TTOr/fTEi; èv tvï vîj^ipa

1 Corf. TavuCTÔeîvac. — - Cod. [jLtoiwvT'.. — 3 Coc/. xô. — ' Cod. àyispyâÇsi. —
' Cod. yiwva. — *' Cod. x-jXta. — ' Cod. à-Kolûe'.. — "* Cod. npocni-z-zzi. — '^ Cod.

àiraxôsïvat. — ^o Corf. xs).£-jy). — i' Corf. ày.Osïvai. — i- Cod. itâvot. — ^^ Co(Z. ûuo-

gaX>,wv. — 1^ Cod. Trpoffôojtovxe;. — '^ Pour cpovsûoixo? — i'' Co(/. xaO^cra?. — i' Corf.

âôXs. — 18 Cod. viTiu). — i'-* Co(Z. Sv ÈpwTw [Xô. — -'J Cod. àTraywijiv&y. — -' Cod.

xïiiJ.Yî),ia.
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£X,£IV/]', TTWÇ àTTO^.OyiCr'/l ' —îpt TO'.OÛTCOV /.y.X,a)V 77pxÇ£COV; Kxl £0-

y 11:1x1 xpôç Tov àêéxv x.oà Isyst aÙToi" Tayù TrE'j.^J^ov ïva a'/) à—o-

Oav/) à(Î£}^(pd;" £ijp£0ri<7av yàp Ta Ispà cr/i£uvi ". Yli^jjza oOv -/.a-i àvo.-

0£p£t Tw OOD/.I -/.al à77o}jjSTa.i ocôcTvOÔç, x.al o^poucv aÙTOv £1; to

•/.otvdêiov. Ky.l -^'p^avTO TrâvTEÇ •Trpo (Tir ituteiv aùxàv /.ai "kéyzi^ Ôxi 5

7Îjj,apT0[7.£v ^ £ii; c£^, cuyy(6pr,(70v -/lyiv. O §£ -/îp^aTO xXai£iv y.xl

* I. 2cr)^ léyeiv 'ïl'jyy^oi^-^ica.Té y.o; Ôti [XEyâXa; ùyiv ya'piTaç'* oaoTvoyw *, ôti

ôià TÔv TouTcov xôvwv y.EyàXwv àç'.oo[/.a.t àyxOoiv. MeyàT^coç yàp

7rzvT0T£ sya'.pdaviv ot^v r'/couov Ta ûcp' ûy-wv** X£ydj7,£va àxoTra xepl

£[XCiO , dit otà TÛv oAi'ycov toutcov ii^ou^EVcoGecov tcov [j!.£yà>.cov Tt- 10

[xôiv -/.aTà. T7;v ooÇ£pàv 7;[/.£pav àçitoOri'iTS'jGa'. riu.iXko'j. Ylltiiù Sï

viïv é'y^a'.pov OTt toûtô ao'. ÈTror/iTaTE, £Ï [/.r,
' oti (ili^iç, [xoi viv ^i'

û(/,àç, xpoEwpcDV '"*

yàp tv;ç c^ià to'jtcdv twv —£ipaG(/.œv 7:pOG§ox.co-

[X£vr,ç àvaxaûcscoç £v T/i tùv oùpavwv PaTtlEia" Tr,v àvTti^ojGiv.

Z'/fcaç as ô ào£>.©oç TpsTç -/^aspaç à~ri'XO£V Trodç Ruoiov. Rai 15

ÈXOôjv £iç Twv ào£7.(pà)V iSeïv xgjç £y£i £ÎjptG/,£'. a'jTOv £7wl yovxTa

/.£ty,£vrjv" r,v yàp [7,£Tavo'.av ttowov -/.al 77pocr£'jy6[7.£vo;. Rai O'jtcoi;

à77cOcoX,£V TViV ^\jy^-fi^. "E[7-£IV£V O'JV TO CbiU.ff. auToO â'Tl
'"

/.£'-(J(,£VOV

£iç [7.£Tavoiav. Rai Ipy^zx'. 6 x^eXf^ôç /.al *A£y£t, tw àéêa. Rai /.£-

);£ii£i ÈvayGrivai to Ga»p!.a aÙToO £v Tr, £/./.);r,G'a l'va r/CEÎ" £VTa- 20

oiaaO'/i. Q.Ç o'jv sGrr/.av aÙTov £[jt.:rpO'j9£v toù 6tj(7taGTVip''ou X£'X£'j£t

/.po'jTa'. TO çJTvOv l'va /.al Traça vî laupa cuva'^ô'/], /.al y.ETx §d^T,ç

TO Goif/a aÙTO'j /.aTaTc'O'/]. 'O;; Se cuvr^yovTo 7i6£)^ov â'/.acToç £Ù>.o-

ytav aÙTO'j £Traip£iv, 'I6wv oùv à6êa; ri^i-riGiv to ccijjy-a a'jToO £t;

TO t£paT£ïov. Rai à«7çaXiGà[J'-£voç Ta /.>v£iSia £Ç£§£/£To tw ' ' àê^êâ 25

Tviç 'Xaûpaç l'va /.o'.v^ ÈvTaç/iàatoG'.v a'jTov. 'Oç oOv Ti>.G£v ô Tra-'/jp

T-^ç >.aupaç [7.£Ta tûv /.Avipi/.àjv /.al ÈTroiViTav Tvjv £Ù^riV T^Éyoua-.v tw
* f. 257 aobz" A voi^ov cps'ps to Gcoaa iva ivTacpia'cO'/], oti /.a-.po; Tr,; iv-

vaTviç £(7tIv XoiTTOv. Rai àvo'^^a; O'jrikv £'jp£v £i (7//1 [/.ôvov Ta t[i.àTia

a.ijTO'j /.al Ta cav^alia. Rai -àvT£ç OaaêviSsvTcÇ '/ip^avTO ^oça^Eiv 30

TOV 0£Ôv y.£Tà f^a/.p'jwv '- /.al A£y£tv Bl£-£Tc''\ ài^E^ool, ola -po-

ÇsvTJ y|7,îv
'^

-ri ;xa/.po6u|j.la /.al •/) Ta-SLVcoci; (o; oùv ï(^cT£- o'jtojç /.al

' Cod. àTioXoyôcEi. — - Cod. (r/sOti. — 3 Corf. -;i[i.âpTW!X£v. — ^ Cod. stffà. —
•' Cod. -/âpyjTa;. — *' Cod. r,(Aâiv, — ' Cod. d\Ll. — '* Cod. Trpoctôpov. — '' Cod. ^a-

ûiXsiotv. — l'J Corf. £Tr,. — " Cod. xo. — i- Cod. oa-z.poîov. — 1- CtTrf. Ci),£7t£Tai. —
'* Corf. r|[Jiïv.
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ûu-EÎ"; y.yiù'^inxaficc'. v770[/.£vovTêg l^ou^svcociv /.yj. TTsioacaov , oti ,Sa-

1 Corf. r,.

II

TEXTE SYRIAQUE (1)

PUBLIÉ PAR

M. F. NAU

, (i2) ) , n »V^O )K,Ai^a^ ^^^o ^; ool

NQ^ w^ > n ro ^:bo ^{..^u; \^l ) » ^>o^ ^^ )oo( ^û.âLi 1.

jLa^osi l'^pcLd )ooi K^/; jicLw./; )t~»t-^ ^j)^! oif-^c^l

. (3) yCt^o « m t "^-li looi j^^o£oo9

(1) Lo texte syriaque présente une version assez (lil'torente tle la version grecque.

Toutefois pour ne pas contribuer à allonger cette publication, nous nous bor-

nerons à signaler les principales divergences et renverrons pour la traduction

du reste au texte grec. — Le syriaque de la Vie d'Anastasie concorde tantôt

avec A et tantôt avec B, de sorte qu'il ne peut provenir de l'un ni de l'autre.

P. 51 , 1. 15, 'A3a>,a = . <v)^^-; P- ôi, 1. ".iô, cpaoy.iSiov = )to^iims; p. 5--', 1. 26 et 33,

[ixi^i'x = )pj' p. 52, 1. 27, ^(jav w; èul 6-Jo cp'j),)>a)v Hrjpôov = ^ïL )^-^ Loiop ot-y- ^<o. N-J

)Ji^. Voici le mot à mot du sj'riaque : T-aav ém a-crfiov; aùxr,; wç ôùo o-J>,),a Hripdt.

On croirait volontiers que le grec n'a pas compris le mot ov-v- (aTrfiovz oLÙ-zfji).

Il restait donc : Yjaav im w; 8uo fûllct b]?^ qui fut modifié encore par le tra-

ducteur, ou du moins dans l'original des versions A et B (voir cependant p. 55,

1. 33, à p. 56, 1. 1). Mais ces questions de dépendance des textes seront étudiées

dans l'introduction.

(2) « Histoire d'une sœur bienheureuse qui demeurait dans un monastère au

milieu des sœurs et passait (à leurs yeuxi pour folle et insensée; puis (histoire)

de la bienheiH'euse patricienne. » Paris, ms. syriaque 234, fol. 339.

(3) « Le bienheureux père Daniel quitta Scété avec son disciple pour aller au
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JV-spa^ )ooî K^li jLV-rw--^ (fol. 339^) oo ood QJl^;/ ^o

?K^ Q_^Ol9 .vOOJ^ V^/o )—»2!u«^^9 Oi.^t-wwL^ yOj/ ^K_^0

yooij;^»)-^» .)»3lAcL»* ^io; )lax>*,-ûû.ioo )jlJLljd ^^j )lo n^ <t> >o

^^.^^ ^io; s-oi )V•'^^ <^^^^ l-*-^»! )-Jt~^ Oâl^o 2.

)»-^JS ^» )oOI K^ .)»J03 |._.fl^CS.-» ^-^-Oloi^ UKxûJj y^l

)L^^ (jLio i^l| .oi^ ^V^/o )t-** )i^^-a-ûo ^K.xi.o .^oj )v-;;

K_Û.9J ^; ,_D .)V-Î ^^^J^^^ ^-«^ ^i-O ^-^j ««^î^ po/ '^l

)L>>a^99 .)joi )..iCS!b^.^ ^-j^IqlS. UK-mjj > > » \ •>o .o^ » n m/

monastère do sœurs situ('' dans le désert intérieur et appelé des Tabennésiotes ».

La suite ressemble au texte grec p. 07, ligne 17, à page 68, 1.11. Mais il n'est ques-

tion ici ni du nomljre des moines, ni de leur archimandrite, ni du monastère. Les

moines semblent venir individuellement au-devant de Daniel.

(1) « Vers le soir, ils arrivèrent au monastère dont nous avons parlé. » La
suite ressemble au grec, p. 68, 1. 14, à p. 69, 1. 2. Puis 1. 17 à 1. 32, enfin 1. 2 à

1. 17, puis 1. 32 et page 70. Le syriaque présente donc une interversion très na-

turelle d'ailleurs : Daniel est reçu par la supérieure, puis conduit au réfectoire;

il remarque la bonne tenue des sœurs et , en sortant du réfectoire, aperçoit la

religieuse folle; il lui fait jeter de l'eau, elle se lève « comme d'un sommeil
d'ivresse » et s'en va. Daniel dit à son discii)le de la suivre pour voir où elle

allait, etc.

ÎO
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(fol. 3W) ^j^.„..û.£ûli °^ ^)^; J-'^^*^^! «of^ r^l ^*! COI

5 .)ooi yo^û oi^; )^/ )KootI^ 06^ Wt^o )*t-»i; )^U; ogiioo

^Ot.^^^ y^OI.^ ^ JJLOOIO . ^OÔI ^XD'^ )^9 / ^^J^ ^OUy.g>N.^

(jLio Iv-; J^Jt^i K..,^©?/ .oK-*o v^, ^o )t-»; ^'^ ^^"^

10 ^OIQ^^M )K.,^<^Jl9 > <»\ot I^JL.^ ^-^ loOl Jl n % ^9 j'^9

:0|.^a^«„âO oC^9 OtJu*9 ""^^ K^w^^/ ^9 11^.^»^ .|Kâ90-2^9
9

)9oK3 KjloI/o .ouS^-3 )V-•^•^ I s^ ) 1 11903 looi Z^—Sl^O

9Q.*<^i2> ) IQ^VK.^ ^OIQ^Of»^ KvtflPO ) '
"^

j^* ^«O|Q^0^—

D

. \\ v> «» ''^wC^^^o .jlo.^/ ^-^oC^s.^^ ).-^aLboo jJ luo^ ^-^9

oiS. ]\-^ol : 9K.-,» .v>9 oo( > »nNo t--*>-39 oSi s^K_*K^/ ^r^?

^9 yi .. .j^t--.**-/; J,-.iaVJ^^9 ^/ (f. :3iO^ ) IK^oa)^

opojKio^o ootiolÊoo^ ^9 )ooi K-./ <*)^a^ y.^^1 jjLdCl^
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^^O i-»^ ^? ^0<^ •-•OOl .s-ÔOI yp^^ \ %C\i y.^^ o/ JpOÎ

.)Ljoi ) ..^o . > m/ ^oi^ < « ^N ylisl^^.^00 0/ .^>^ols )1cL-/

)_i.3oio .oMooi^ K-<^iao )l^*f.2o .w»v^ s^oi )K inifff>v> .|v-*?

« • •

) ^;j\ looi J^Xj /o KiCLD flacon )J^-JLJi ^-ioj oo< ^/ J^-iaû

)uJiioj )^^j; )i^^^^» )K^o; ,— ,» (fol. 341"^) Of-Iaui/ ^J /o 15

^..aL^ . oi^-ool^^s^ j. «i2»o^ oCS. ^/ .o^^f^ ^90/0 ji/o .looi

^'^ww.Sl^ »t iN'^ ^o .J^oi |...«!S^ ^j».^CL^. 9OUJ10 )..Jda^ ^V^

.^oC^ IIq.^1 ^oj^ ^a^d9 9 v.«lj-M ^o .yooi^ looi I •J M '^0

.jjlio; ).3 /l vu*/ )^;/ ^^^ VsJ^^-:^0 V..ÔOI ^9» Oi..>>K;:bC90 .)..«IS^

(1) « Elles faisaient lo service et tout ce qui était nécessaire sur un signe ou
sur un choc (p. 09, 1. 3) ; or, elles étaient plus de trois cents. »
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.off^oa^K"^ U-<^ V^/ ofKicoL. vCOtVs Icoi l^^i» )jl2o(o

j^. ^.ly) .)oC^^a^9 » «.\oi y^\\ j > là' \9 K^)^.^ .)K.<^jl&

JIcLa./ Kjlk-s |jo( \^\^ ^nâjo .|..»^K^9 ot.,^>^9 {juanj ^iu

^^^ > B^-^o > V \ / f^ . ^otK,i^.a ))...i^^ffî ),._oia^ jooio

^ « •> JK » «1 ^o(.^ ^oi!S. jooi "^ ^'^^« jij •; ^fr> )K.slJL2

y-J^ y^ ^9 jK. « 1 ^g^ <• a..Mk.<uil/o ^'^S.iC^^.O yOOfJuSLi O^JLA.

JSCS.)/o j.^iJSlS-5 ou» i^ocLO :oiJV^ai» o<^ )ooi s^k-covâl/; K.^^^

ioOl ^^.OJlO » ).-JL-.Sa^ OU^ OOI ^_*.^9 9 )>-â-*/ ^ot jKootJSw

1^99 |»^9ts,.^ OlK^lo I
r>^^ ^.^^OO .Olfcs^O ^<iO Ot'fSl^N^O

.>6.^ jj .JU{ K.aL3L& I^Su/ o/ .i^j / ^9 ).2l»)J .^^i ^-^ K...UL110

)icL^{ )vii\ ft •> y^oa .|.JLâoi (.ii^s^ oci^ ^9 )ooi o^Ko

) I 09039 )K^s.io ^ou^CL^ ^^^^o lia—/ ^oj\ni\ ,5_-j/

)f, > -^ JJSs Ait w»o»^ ^^j;>^ .^oi^ '9-^/0 ^-^^/ II—^<^

OI^Q^wb^ ^«090 > 4 * '*? Jo*^/ ^CLm9 I .Vltl ^.«^Ol '^\\\

^iol ^^ v.«ULIlO . ) ^ i.\ ^9 OiJL^l-S ^/ ^^w-0 . 0|KiQ-«*,-SO

(1) oi^,.Jî»n\l yi^

(Ij « Le bienheureux réunit aussitôt toutes les sœurs, leur parla des paroles de

salut, les consola et leur dit :

« Vous avez vu cette insensée. En vérité, Dieu aime de tels insensés qui sont

fous et ivres de son amour et de sa charité. — Puis il les signa du signe de la

croix et s'éloigna avec son disciple. ••
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a^ K-/9 001 )—a.iXxV woi-^jcib^^o ^v^ "^j . oit—..^^a^Kb.

, ^ ^ r /^ rtftj ^ ^^^^ J®*^ ^^ (-fiÛJQJo/ t-y. V-«^^ )-a.ÛO .^JLiO

^^» otioio^w^o (fol. 342) yz-ovK^ «n^I JJjlio o|.Aio jooi ^û^v^j

)».— )Kl^a^ oC^ )oo( "'^^aioj .iooi ou)^/ );oi oot )L—*/» t

.0|K-.^^s-0; JL-i^U ^t~û o«^ )ooi ^)-^o . )—«^.^ ,-D l-JL-io;

.)oO| ^^>I^.JiCLiO jï y^CÛ ^t~^ t^ .^010 ^OiCL^^ )oOl sâ-ÛJO

^^> ) y"^; s.«V>^ s.*)-^ .0|^..O0L^K^ )l—l.S>QJ oCS. V-:)o/ ^..9

ol«Kd9 I~^>-^ ^/ >'««*>»V> 001; w.K.io/. (1) ) ^fO; O|lp..bo it

).^L.CD9 Ollp^^O loi^ ww^ajl/ ^J /
^O .^^O^ )l)j ^pO ^0|Q^^

s^^OIQl^O» ^9 )oO| Ou«K^ .0< V> \ 01—»)^/o Ol-«Ks9 |—â>.i^

. yy-^^^a^lo Kj/ )1o y.JuAQ3 ^>u)LiO ^^^j^OI Ih^l .)-JLDO!

(.«.aLd )jls .)3*-k# oot ^"^«^ )ooi o.*Kd9 )Py-^ i-^-^^i )V-° t^o

^^^oi ^v^ ^^ * oi».^k^clVKS. V-^/ .)..JL^oa^ t--^^-^ jia^a^

^j)-_Jo .)K-*.io/o )—»xW ^î û-Joi «Jij^-S Kw.^0/ )—j)—io

^^o j^>y^^Kj l.^aS.9 .oiioi^ yo^û ) ^mX oid^fJ l^)-2>oti eo \r>

(1) Voici le commoucoiiH'Ut do la version syriaque de l'histoire d'Anastasie :

« Quand ils arrivèrent à Scété, le vieillard (Daniel) dit à son disciple : Va, mon
rUs, et visite ce vieillard qui demeure parmi nous. Car il y avait en dedans de

Scété un eunuque qui demeurait à dix-huit milles (du monastère). — La visite

du frère avait pour but de porter un vase plein d'eau, de le déposer à la porte

de la cellule, de frapper à cette porte et de s'en aller sans i-ien dire en rapportant

le vase vide. — Un jour le bienheureux dit à son disciple : Regarde, mon Ois,

près delà caverne du vieillard... ». La suite resseudjle au grec, p. 54, 1. 10, etc.

(2) « Il dit à son disciple : Prends, mon fils, ces ustensiles, ces fers, à savoir

une hache (pioche) et une pelle, et partons vite pour voir ce vieillard avant qu'il

ne meure et pour ne pas être privés de ses prières. » Cf. p. 54, 1. 16-18.
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(fol. kïT) oUf^ '"'^^J>. J'-'^t^ cm fui )^o .)J^JL^.fn.>^ )^)"^

»:*)J^..>jL.y.yii> y.^oi» ^sâwo )J^ > i\V/ ^^oi.^ K.«^^oot/ .j^oi

9

)V)-3 jLias; )J^t— ^oit-^/ ^---^Q^ «o®! j-m-ajo/ o^ v^/

^Kio^-û Qt^/ ^l^; W oî!^ v^/ jljj:,^ )Iq-^> ^'^^ )îOi

»:* v>J^ m « °» ^"'^oud/; ^-w^ )oo( K-./ );0| )K^.ji^ )—j/ K^ooi

)ooi ^cûL-^l—ioj )t—•/ )^^^-^*t-ûo ^^»^ oK-. ) mmio/ ^» ooi

OOI joj^/ .oi^ V^/o 0|Jl^9 ^"^^
) 1 "^O^^ 0|.ILSl^O .ou.*IS^

^^K^ v^oia^a^Vo oilo ^ > ^ )\ v>t i 001 .)90i j^oo^.^ ^aJ'^i)

ool oî\ nto .(^l))loi-5/ ^-.î yxiKy^l ya^\ y.^\ ^la.au../^^D

po/o ILflQ.aJo/9 ^oiaoVa^ ""^-^ oUcl^o ot^.^^ct^K^ ) i ^>o^

)-Joi )*f-^ ^-^ >> My^i; :);oi )Ki^^ ui-jL-aji/; 001 )oC^/

)K_..!^<^L^ "^sJ^ji/o )j» JLico >ô.t^ 001; 001 .oiIq^.» ..v> ^-^00

j^^^OL^l ^^^ )ljoi )—sij oi-**©; ItJLJ 001 .oiioji ^^^.^^io .);oi

^'^\\ y^l .^oiooi»^}) )..^ojio oi-^CLJi ^oio^^ I'^Kjo .|—loi

^Noi ^-; ;K^ (2)>ô.JL^/ ^^^O. j.--^/; ou*©; (fol. 343^)

,\.s>çx^ t-aii. yojs/ yfio ^^.^00 .)-JLsa^O^ ).maj©/ ©01 *po/

(1) « Dieu qui m'a conduit dans ce lieu, comblera sa bonté et ses miséricordes

sur ta vieillesse, comme (il l'a fait) avec Abraham le patriarche. >• Cf. p. 55, 1. 2-3.

(2) " Dieu — qui veut bien à cette heure me délivrer de ce corps et de ses

infirmités, et qui sait combien il a marché et s'est fatigué (pour venir) à cette

cellule en son nom — fera passer l'esprit de cet illustre (vieillard) sur ce disciple,'

et son nom et celui de ses pères sera invoqué sur lui comme l'esprit d'Élie passa

à Elisée. » Cf. p. 55, 1. 5-11.
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^^O .(1)^«^^ Q^tO .) .. » %Vt» jKju*^ )ts n toi •> ) >o\» 5

.po/o jL.^a& ^^ \^V^ y^l oiâo^v^ vâ^90 .^;)Lj s^h^lf

^''i^o^ )—2u*^^ ^.^L^o . ^ti <=> i\ oj^ )Lj/ J)o)—CD ^^^)_:d i<^l

.0U«09 ^OL^sJt/o .01.^0.2

)K,«^.o; ot^U ^^-^ o^âL^ . oi^^:>OL^io j i •>o^ oau^ ^o- lo

oit..«i.^a^ts^ oouo .)ooi >.t-«..^V; l-i[^ |> •>o^ . .."^jio .)ip«^09

^^ ^^9 QJoi JfiolNo ^:^ \^^ (2) )K n > tv>g^ ^9 jooi >t> « ^V

.061 )uv«| oi^ a.^\v> ^o ^.«.jsaS.^ t~^ ^.^o • ji"ûM )V-^«~fiD

^'il \.^f^ lQ.io,«i o|»iV— ^^^ ^l l^^ll \h^ )oio ))-»* ^^

^*^:a JVJLJ (fol. 343') .ot^ ..o-iaOL^i^ )L-Ji-.=>a.^ V-^l Jio^iO

f30 .j—JQ^VKj^O ).-^CUwX9 ""^s.^.^^^ )l-IcL2l3 ^^l oî!^ 0,...'^.9i/

(1) « Ce vieillard dit au bienheureux : Donne-moi la communion, ô notre père;

et quand il reçut la communion il leur dit : Donnez-moi la paix dans le saint

baiser du Messie, et priez pour moi. >- Cf. p. 55, 1. 14-15.

(2) Lire ic^^i^xma (çaaxiôiov).

(3) « Cessons aujourd'hui le jeûne, mon fils, et rompons le ]tain (consacrons

l'Eucharistie) sur ce vieillard. Quand ils eurent pris la communion ils trouvèrent
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.)»aLûaV )^..,. :>o\l o«^ '^l .)-«;o)L» oooj ^lî ^^; ^ 8.

>>

'' '
*

Ot-S ^-«^i-î oi^ ^l Ih^ )oiO J^>-»*0 JisjL^.oC^ Ul * >>VN^

>^^ ^V-=> ^/ J '^ff» oi^ po/ «M^^ ^-Vl )-St^ laio^«s

|L-joi y-*9 ooi .) niN v> v£oa i ^ i , ^ fino ..^ oiLo-âL^w^ieLâ

oCS^9 ^.*.^S^â\ 0|.^^U9 )oO( j..^^::» JLsl^s^O wffr>t> « - « ^ /v>n r

p

^ï )îo;o/l )i) « ^ff) OlloîK^^^O ^'^^-^s.iOO .OI^SQJl ^"^î^^^siO

»-0| .j^^^OiSlDJI OU,Jt/; v-Ki^-»0 K-w^jl/ .Kjl^;/ ^ jKlNV)

IV-J ^_iol ÊVJLSO .yO-^ILs ^ipCL^O .)KjL.,-iO I
.:, i^'sXJI

.(l))L-w^x^V^? )V-»? l'^oo^"^ (fol. ;J44^) jLiop. p^^.^» ^oi

jL S\ V> vXOg » « I ^s.QOQ^;
(
)L^O^ J'îo/i- lK..^iOj Ks^ ^O

ot-^CL^a.^/ w»Kâ^^wy>o .J901 jlv-^w.^ oC^ K^ouo .01-JV-^Q.flD

qu'il avait un peu de galette de pain et do légumes cuits à l'eau ; ils mangèrent,
burent, prirent la corde de ce vieillard et retournèrent à leur cellule en louant et

confessant Dieu. » Cf. p. 55, 1. 26-31.

(1) « Elle acheta un navire, prit une partie de ses richesses et vint à Alexandrie.

Elle demeura à Enaton, et y construisit un monastère qui est appelé jusque

maintenant le monasitère de la patricieime. » Cf. p. 56, 1. 7-11.

(•2) Peu lisible.

(3) Illisible.

ORIENT CHRÉTIEN.
'
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V-^ J-iCLD .(1) )JV-/ ^- ).-^i»0 Kj/o Ul xr^ i^/ Oi^ ^*"^N^'

J^/ U^OlD^ .jLjlOI s-V^ Kj/ ^j^ (2) J.JLiOQ„cX ).50^ .Ot,/.13>/

.O^ ^N );t-^iw^ ^^OuDO^ )Ljq._^/o .O.»^^»!/ )„2lSI^ J^^h^J
'

^-y* .©V-:*;!/ )^»/ ^^wiw jb)L^bv^9 j^^o^o .o-wwâLO yoou^^âo

joof h^l )Lv)^..\ |..^â/ ^-•'-^j ).^a3o :^ooi ).:ïe^^^^ ^ ^^9

)Ljo( )—*/o )Ls/j oj!^9 oi.iai.o (fol. 3W) 001 |.^a.iwâ ).-^a^V

(1) » Et il y a aujourd'hui vingt-luiil ans c|iie personne ne l'a connue si ce n'est

moi, toi et un autre vieillard ». Cf. p. 50, 1. 16-lS.

(2) « Et ce n'est pas seulement l'empereur, mais encore le patriarche, et tout

Alexandrie, et personne ne la trouva jusqu'aujourd'hui ». Cf. p. 56, 1. 20-22. Les

lecteurs qui voudront faire eux-mêmes la fatigante comparaison des trois textes

(le la Vie d'Anastasie remarqueront que le texte syriaque correspond ici au pre-

mier texte grec, p. 53, 1. 17-19. Il en est de même pour la suite.

(3) Voici la ti-aduction de la lin du texte syriaque :

« Prions donc, mon fds, pour que Dieu nous favorise de la même vie et de la

même conduite, qu'il ait pitié de nous et de nos saints frères, et qu'il nous juge

dignes du royaume sans fin avec notre père et notre frère, Anastase l'eunuque,

dont le (vrai) nom était Anastasie. »

« Quand le l)ienheureux arriva à sa cellule, il s'assit et écrivit ce qu'il avait vu

et entendu. — Cette Anastasie la patricienne est la diaconesse qui vivait au temps

du saint patriarche Sévère, lequel lui écrivit heaucoup de lettres pour répondre

aux questions qu'elle lui adressait lorsqu'elle était dans son monastère avec les

sœurs avant qu'elle allât au désert de Scété. — Fin de l'hi-stoire d'une sœur qui

passait pour folle et d'Anastasie la patricienne diaconesse. »

Cette conclusion figure déjà dans un ms. de Londres qui est du ix" siècle. —
Il reste à Londres et au Vatican des fragments de lettres de Sévère à Anastasie

la diaconesse. Enfin dans plusieurs mss. grecs de Paris on trouve mention de

lettres de Sévère à Anastasie -jr.iurjira (Coislin 2.3 et 195) et à Anastasie la dia-

conesse (Coislin23 et 25). Nous étudierons celte question et autres connexes dans
l'Introduction.
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)oO| OilbCLSl ^^ I-^-^It^^^ÛJ l

VNVlilO \^9

y-JS.Q\ \^\<L%i iJîjkaâ ^^^j2^^9 otS. oJ^o )l)...^,^cb )l,l^/o

HISTOIRE D'ANDRONICUS ET D'ATHANASIE SA FEMME
ET DE LA FIN BIENHEUREUSE QU'ILS FIRENT

EN CE MONDE.

Tel est le titre de la version syriaque de l'histoire d'Andronicus. Cette version

est conservée dans le manuscrit de Londres add. 146'49, fol. 96, et dans le manus-
crit de Paris, fonds syriaque, n"' 235, fol. 204. Comme elle a été éditée par le

R. P. Bedjan [Acta martyrum et sancturum, t. VI, p. 405-417), nous ne publierons

pas le texte s}'riaque qui allongerait encore cette publication. Cependant, la ver-

sion syriaque ne provient ni de A, ni de B : le commencement, en effet, dépend
de A, tandis que la fin dépend de B, et l'on trouve d'ailleurs partout quelques

différences entre le syriaque et le grec; il est donc important de faire connaître

le premier dans l'espoir que la présente publication permettra à quelqu'un de
trouver le texte grec qui lui a donné naissance. Pour atteindre ce but, nous
allons résumer le texte syriaque en passant rapidement sur les passages peu carac-

téristiques et en traduisant mot à mot et mettant entre guillemets les parties qui

manquent dans les textes grecs ou simplement (et ce sera le cas le plus fréquent)

les passages qui sont communs au syriaque et à un seul des manuscrits grecs.

Nous mettrons en italiques les mots qui ne se trouvent ni dans A, ni dans B.

« Il y avait un jeune homme clans la ville d'Antioche dont le

nom (était) Andronicus. Par son métier, il était xp-rjpo-pi-rt:,

c'est-à-dire vendant de Vargent. Il avait une femme , fille de
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Jean, qui était aussi àpY^p^-p^t-/;; de son métier; elle se nom-

mait Athanasie, et son nom convenait bien à ses œuvres, —
car Athanasie signifie immortelle, — »... Ils étaient pieux et

riches, et « partageaient (leurs revenus) en trois parts, une part

pour les pauvres, une autre part pour les monastères et la troi-

sième pour leur propre usage »... « Peu de temps après leur

mariage, Athanasie lui enfanta un fils et il l'appela Jean, et elle

lui enfanta encore une fille et il l'appela Marie, et Andronicus

ne recommença plus à s'approcher de l'acte du mariage, mais

tout leur soin portait sur Vamour des pauvres. Le dimanche,

le quatrième jour de la semaine (mercredi) et le vendredi , de-

puis le soir jusqu'au matin, cet illustre Andronicus allait <?>i

service (^ cn^mn^^ = si; ~Sxz ciy.y.ovioL:) pour laver les pauvres, et sa

femme pour laver les femmes. Ils passèrent à ce travail l'espace

de douze ans. Un jour, Athanasie vint de son service (vqjo^; :=z

cia-/.2viav) et monta voir ses enfants »... Elle les trouva malades,

se coucha près d'eux et les pressa sur sa poitrine. Quand Andro-

nicus rentra, il lui reprocha de dormir si tard; elle lui apprit

que ses enfants avaient une fièvre violente; « il sortit pour prier

en dehors de la ville, au martyrium (i.ova» n^) de saint Julien,

car c'est là que ses parents étaient enterrés. Après avoir pro-

longé sa prière jusqu'à la sixième heure (I), il se rapproclia de

la ville »... et apprit la mort de ses enfants; il se prosterna

devant l'image du Sauveur dans l'oratoire de sa maison et dit

comme Job : « Je suis sorti nu du sein de ma mère et je sorti-

rai nu de ce monde {2)... »

«Toute la ville se réunit pour suivre l'enterrement « ainsi que

le patriarche avec tout le saint ordre sacerdotal; ils les

accompagnèrent » et les enterrèrent dans le temple du martyr

divin Julien, dans le sépulcre de leurs pères. « Le patriarche

emmena le bienheureux Andronicus à son palais; pour Atha-

nasie, elle ne voulut pas rentrer à sa maison, dormit cette nuit-là

dans le temple même, en pleurant et se lamentant au sujet de

ses enfants »... Au milieu de la nuit, saint Julien lui apparut

sous l'habit d'un moine et lui apprit que ses enfants, âgés de

(1) Le manuscrit de Paris porte : La neuvième heure.

(2) Job, I, 21. Le texte grec reproduit mot à mot la version des Septante, le

syi-iaque est une traduction du grec avec la différence soulignée.
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douze et de dix ans. étaient lieureux d'avoir échangé la vie tem-

porelle contre la vie éternelle. Athanasie, à son réveil, demanda

au portier quel moine était venu; il lui répondit : « Qu'as-tu?

ne vois-tu pas que les portes du martyrium sont fermées? Et

tu demandes quel moine est entré ici maintenant! Et le por-

tier comprit que ce saint lui était apparu »...

« Athanasie raconta cette apparition à son mari et lui demanda

d'entrer dans un couvent de femmes; elle y fut d'abord huit

jours pour savoir si cette vie lui plairait, puis tous deux remi-

rent leurs biens à un parent en lui demandant, s'ils mouraient,

de faire de leur maison un hôpital et une hôtellerie pour les

moines, ils libérèrent tous leurs serviteurs, leur firent des dons

et partirent visiter les Saints Lieux... « Ils arrivèrent au temple

de {ou chez) Mar Menna d'Alexandrie ef se délectèrent dans les

prières des Saints ».

« Andronicus trouva une occasion pour aller àScété ( 1 1. Il dit

à sa femme : Attends-moi ici, madame (-i-po), près de Saint-

Menna, pendant que je descendrai à Scété, que ftj saluerai les

saints Pères et serai béni par eux ». Athanasie voulait l'accom-

pagner, mais « ce n était pas la coutume qu'une femme entrât

dans le désert de Scété » , elle lui dit donc tout en larmes :

« Tu auras (affaire) à Dieu et à saint Mar Menna, si tu m'aban-

donnes avant de m'avoir placée dans un monastère de sœurs.

Ils se donnèrent mutuellement la paix, et il descendit à Scété,

y salua les saints Pères et fut béni par eux. Tandis (ju'il de-

meurait là, il entendit (parler) au sujet du bienheureux Daniel.

Avec beaucoup de peine, il put recevoir sa conversation et lui

raconta toute leur histoire. Le bienheureux Lkmiel lui dit : Va

et reviens ici avec ta femme et je vous ferai des lettres, et vous

irez à la Thébaïde à un monastère de Tabennésiotes (2) »... An-

dronicus conduisit sa femme à ce monastère et revint habiter

Scété sous la direction de l'abbé Daniel.

(1) Nous apprenons incidemment que l'on pouvait aller d'Alexandrie à Scété

en voyageant toute la nuit et la matinée du lendemain.

(2) On donnait ce nom aux monastères de Tordre de Saint-Pacôme, parce que

ce saint fonda son premier monastère à Tabennisl. On remarquera que, d'après le

texte syriaque, l'histoire de la sœur qui passait pour folle et insensée se déroule

dans un monastère de Tabennésiotes. On peut croire que c'est dans ce monastère,

où il est si vénéré, que Daniel envoie Athanasie.
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« Au bout de douze ans, Andronicus partit pour visitera nou-

veau les Saints Lieux... « Comme par la Providence de Dieu,

la bienheui-euse AtJianasie eut la même pensée de quitter son

monastère et cValler prier aux Saints Lieux, et quand elle eut

marché quelques jours dans le chemin, elle vint et se trouva

près de lui vùtue d'un habit d'homme »... Athanasie reconnut

son mari et ne fut pas reconnue de lui , car elle était devenue

noire comme un Éthiopien et portait des habits d'homme. Ils

conviennent de faire route ensemble sans se parler. Athanasie

demanda à son mari s'il ne s'appelait pas Andronicus et s'il n'é-

tait pas disciple du P. Daniel, puis elle ajouta : « Que les prières

du bienheureux nous accompagnent. Quand Andronicus eut ré-

pondu : Amen, ils marchèrent dans le chemin, // lui demanda
cependant aussi : Quel est ton nom, père? Et elle lui dit :

Athanasie. Ensuite, ils cdlèrent, parcoururent les Saints Lieux.

prièrent dans les monastères et les oratoires, puis ils retour-

nèrent et vinrent à Alexandrie ».

« Athanasie propose alors à son mari de demeurer ensemble

dans une cellule à ox-m vrA cr/.aTiv (1), en y observant toujours le

silence. Andronicus va prendre l'avis du P. Daniel qui lui con-

seille de rester avec le P. Athanase. Ils passent donc ensemble

douze nouvelles années, sans qu'Andronicus reconnaisse sa

femme. Le vieillard Daniel les visitait souvent et leur faisait

entendre la parole du salut; un jour qu'il allait à Saint-Menna,

Andronicus le rejoignit en route et lui dit : Reviens, père, parce

que le P. Athanase retourne près du Seigneur, Daniel assista

donc à la mort d'Athanase qui , avant de mourir, écrivit sur une

tablette qu'elle était la femme d'Andronicus, « Cela fut connu

dans tout Alexandrie. Quand Andronicus apprit la chose et

sut que c'était Athanasie, sa femme, il se jeta sur son sein et

Vembrassa avec d'abondantes larmes en disant : Malheur ci

moi qui avais ma perle près de moi et ne l'aipas remarquée ;

j'avais ma maîtresse (wi-^) dans ma cellule et je ne l'ai pas
connue, et autres choses semblcdjles dans sa douleur.

« Le bienheureux Daniel envoya et fit monter tout Scété, et

tous les Pères qui étaient dans le désert intérieur et dans les

(1) Ce nom semble dèsipiier la distance en milles d'Alexandrie Jus(iu'à ce mo-
nastère, qui est connu d'ailleurs. Cf. Itevue de rOrienl chrétien, 1900, page 83.
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laures d'Alexandrie, revêtus d'habits blancs et portant des ra-

incau.r d'Hosanna, avec toute la ville d'Alexandrie, pour accom-

pagner ce vase élu et saint qu'était le corps d'Athanasie, en

louant Dieu qui donna une telle patience au genre des femmes

(au sexe féminin").

« Ce vieillard (Daniel; demeura là sept jours après la mort de

la sainte, et quand il sortit pour s'en alter, il chercha à prendre

avec lui le P. Andronicus; celui-ci ne voulut pas, disant : Je

mourrai avec ma maîtresse. // lui donna la paix et se retourna

pour s'en aller. Avant qu'il arrivât au temple de Mar Menna.

un Frère le rattrapa et lui dit : Reviens, maître, voilà que le

P. Andronicus ret(n(rnc prèsde Notre-Seigneur. Le vieillard

envoya encore et réunit tout Scété en disant : Venez et montez,

parce que le P. Andronicus retourne près du P. Mar Atlia-

nase. Quand ils l'apprirent, ils montèrent tous et le trouvèrent

encore en vie, puis quand il les eut bénis, il s'endormit dans le

Messie.

« Il y eut alors une discussion entre les Pères qui demeuraient

à 'Oy.Tto y.al oéy.aTiv et ceux de Scété qui disaient : C'est notre

Frère, il viendra avec nous à Scété, afin que ses prières nous

aident. Et ceux d'Oy.Tw y.aî $£/.aT:v disaient : Nous le placerons

près de sa sœur. Or ceux de Scété étaient nombreux. L'archi-

mandrite et ceux d"Oy.Tw -/.-A U-ax-cv dirent : Nous ferons ce (]ue

nous dira le vieillard Daniel, et comme le vieillard disait : On

l'enterrera jj>r^6' d'Athanasie, ceux-là (de Scété) ne l'écoutaient

pas et disaient : ce vieillard est délivré des luttes du corps et

ne craint pas, mais nous, nous sommes des enfants et nous de-

mandons notre Frère pour être aidés par ses prières; il vous

suffit que nous laissions près de vous le P. Athanase. Quand le

vieillard vit ce grand tumulte, il leur dit : En vérité , si vous

ne vous apaisez pas, je demeurerai aussi en ce lieu el serai

enterré avec mon fds. — Ils se turent alors, et, après avoir ac-

compagné le bienheureux Andronicus, ils dirent au vieillard :

Allons à Scété. — Le vieillard leur dit : Faisons la semaine de

la mort de notre Frère ; ils ne le laissèrent pas, ils l'emmenèrent

aussitôt et montèrent (à Scété).

« Nous tous, mes frères, prions pour que Notre-Seigneur nous

fasse atteindre la mesure des actions du P. Andronicus et du

bienheureux Athanase, pour que nous soyons heicreux avec
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eux au lit {lieu) de lumière. Quant à ce monastère oii nous
habitons, que Dieu fasse régner sa paix et sa tranquillité sur
ses habitants et sitr tous ceux qui ont rapport avec lui, dans
les siècles des siècles. Amenl »

(A suivre.)



LE VÉNÉRABLE JEAN-ANDRÉ CARGA,

ÉVÈQUE LATIN DE SYRA

(1560-1617)

I

Le confesseur de la foi dont je vais résumer la vie couronnée

par un glorieux martyre (1) naquit à Venise le 11 novembre

1560(2), jour où l'Église grecque s'unit à l'Église latine pour cé-

lébrer la mémoire du grand missionnaire et thaumaturge des

Gaules, saint Martin.

Son père était le seigneur Cruccio Carga (3) d'une noble

famille de Saint-Daniel-du-Frioul; sa mère, Modeste, appar-

tenait à celle des Franceschi de Venise. C'est pendant une visite

chez ses parents dans cette dernière ville qu'elle mil au monde

(1) Bibliographie^ : Pietro Toscam. Vila e martirio di Mr. Fra Giovanni

Andréa Carga, Vescovo di 6'ira, dedicata alli Sigg. Provveditori e Comunitâ di

Cividate delFriidi. Venise. 162G (c'est la traduction d'une Vie écrite en espagnol

par le P. Melchior de Manzano, dominicain du diocèse d'Aquilée et par consé-

quent compatriote de Carga). — F. L. Pinzani, archiprètre de Saint-Daniel :

Vila del Venerabile Monsignore Giovanni Andréa Carga di San Daniele, vescovo

emarlire di Sira, Sandaniele, 1855, 121 p. in-8° avec portrait. — Cet auteur cite

une Vie manuscrite conservée au château des comtes de Valvasoni, et une autre

par Léonard Vidimani, f 2G février 1775, conservée à Saint-Daniel. — On peut

consulter encore L. Treo, Sacra Hlonumenta Prooincix Forijalii, Udine, 1624,

dont le chapitre LXII est intitulé De bealo (sic) Joanne Andréa Carga. Rien de

nouveau dans les divers historiens de l'oi-dre de S.-Dominique, Fontana. Cava-

lieri, Echard, etc., non plus que dans Tim. Ampelas, "iTiopia xr,; vrjTO'j I-jpou,

Ilermoupolis, 1874.

(2) Le procès l'ait par l'évèque d'Antli'os le fait mourir à l'âge de 63 ans, ce qui

reporterait sa naissance à l'année 1554; mais le premier biographe, le P. Melchior,

devait posséder des renseignements plus précis.

(3) La Vie manuscrite par Vidimani dérive ce nom de Curzio : je préfère y voir

avec Pinzani une corruption ou une fausse transcription de Cuccio, une des

formes diminutives de Francesco. — Le nom de Carga est estropié en Gargapav

Le Quien, Oriens christ., t. III, col. 866 (nous trouverons plus loin Cargha et

Farga).
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un fils qui reçut au baptême le nom de Martin. L'enfant avait en

naissant le front marqué d'un signe en forme de croix, et, chose

plus singulière encore, une excroissance de chair en forme de

cordon autour du cou.

Martin montra de bonne heure de grandes dispositions à la

piété; il se confessait fréquemment, même avant sa première

communion, et lorsqu'il eut accompli cet acte important, il parut

redoubler encore de ferveur.

Tout en fréquentant les écoles où il recevait de maîtres pieux la

brillante éducation des jeunes gentilshommes de son époque, il se

sentait de plus en plus attiré vers la prière et pénétré de dévotion

envers la Sainte Vierge. Un jour qu'il priait devant son image,

il lui sembla voirie visage de Marie s'animer et ses 3^eux verser

d'abondantes larmes. Il s'enfuit tout bouleversé et rencontra

sa mère. « Qu'avez-vous fait de mal, Martin? » lui demandâ-

t-elle d'un ton sévère. — « Rien, répondit l'enfant, mais je suis

bien triste, parce que je viens de voir pleurer la Madone. » Sa

mère le suivit, incrédule, mais fut elle-même témoin du pro-

dige.

Bientôt après éclata la peste (1576). Elle fit de grands ra-

vages à Venise, et, parmi les victimes, Martin eut la douleur de

voir succomber son père, un frère et une sœur. Il comprit alors

que Marie avait daigné lui prédire ce triple deuil. Puis, disant

adieu au brillant avenir que son nom et sa fortune lui présa-

geaient dans le monde, il entra bientôt au no^'iciat des Parères

Prêcheurs, au couvent des Saints Jean et Paul à Venise.

Après une année d'épreuve oi^i il se distingua par sa ferveur,

Martin fut admis à la profession sous le nom de frère Jean-André.

Les études théologiques suivirent, et, devenu prêtre, le jeune

religieux se livra en Italie au ministère de la prédication. Ses

succès lui firent obtenir le titre de prédicateur général apos-

tolique.

Nous n'avons pas d'autres renseignements sur toute cette

première période de la vie du vénérable Carga. Ses biographes

semblent même prendre à tâche d'éviter tout ce qui touche à la

chronologie, et pourtant comme nous préférerions aujourd'hui

des détails positifs et de bonnes dates à toutes les réflexions édi-

fiantes des historiens !
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II

Sur l'invitation de ses supérieurs, Jean-André s'associa à la

Propagande. L'expression de son biographe est inexacte, car

la Propagande ne fut établie qu'en 1622 par Grégoire XV. On

l'envoya comme prieur au couvent de Galata, àConstantinople;

il était en même temps chargé de diriger, comme délégué apos-

tolique, les affaires de la religion dans les diverses missions du

Levant.

Les Dominicains semblent s'être établis à Constantinople au

moins depuis 1232 (1). En 1298, frère Bernard-Guillaume de

Gaillac, qui traduisit en grec les œuvres de saint Thomas d'A-

quin, fonda un second couvent. En outre, en 1251-1252, le pape

Innocent IV avait constitué les Pellegrinanti per Cristo, ordre

mixte formé à la fois de dominicains et de franciscains, et des-

tiné aux missions; dès la fin du siècle, cette congrégation pos-

sédait un couvent à Constantinople. Elle devint plus tard pure-

ment dominicaine : le général Hugues de Vaucemain lui attribua

les couvents de Caffa en Crimée et de Saint-Pnul à Constanti-

nople; elle en eut ensuite dix autres détachés de diverses pro-

vinces. Elle était gouvernée par un vicaire général qui résidait

d'abord à Caffa; puis, après la prise de cette ville par Tamerlan,

à Saint-Paul de Constantinople jusqu'en 1535. Saint-Paul ayant

été transformé en mosquée (Arabdjami), le vicaire se transporta

alors à Saint-Pierre, fondé la même année par un noI»le Vénitien,

Ange Zaccaria. Le dernier vicaire général des Pellegrinanii

per Cristo fut Eustache Fontana, qui, le V avril 1601, avant de

repartir pour l'Italie, remit le couvent et ses professions à la

Congrégation des Frères Prêcheurs dTjriod.

A la même époque, les dominicains possédaient encore, à

(1) Belin, Hisl. de la lalinilé de Constantinople, i'' édit. rmuc par le R. P. Ar-

sène, capucin, p. 99, ilS seq. — J"ai pu consulter aussi les archives du couvent

Saint-Pierre de Galata, grâce à l'obligeance du R. P. H. IMarengo a qui j'en exprime

ici mes plus vifs remerciements; elles possèdent un excellent résumé de l'histoire

de l'ordre à C. P., intitulé Cose délia missione, par le R. P. Salvi (manuscrit,

189G).



410 REVUE DE l'orient CIIRÉTIEX.

Stamboul, deux petites églises, Saint-Nicolas et Sainte-Marie :

c'est dans cette dernière qu'on gardait l'image vénérée aujour-

d'hui à Saint- Pierre sous le nom d^Oorrrri^pia.

Les détails qui précèdent pourraient paraître oiseux au pre-

mier abord. Il n'en est rien, puisque ce sont eux qui me per-

mettent de fixer à 1601 ou 1602 la date de l'arrivée à Saint-Pierre

du vénérable Carga, date que ne nous fournissent pas ses bio-

graphes.

Le saint religieux remplit sa charge avec zèle, veillant à ce

que les catholiques accomplissent avec facilité leurs devoirs et

soutenant le courage des missionnaires dans les vexations con-

tinuelles qu'ils avaient à subir.

Les archives du couvent ne possèdent malheureusement à

son sujet que deux brèves mentions, deux notes insignifiantes.

On lit dans le plus ancien des livres de compte : « A di 5 luglio

1603: percontato al Rev''° Mro Andréa da 'Venezia, vicario,

acconto delsalario, aspri240. — 1606 : Percontati a Fr. Andréa

Cargha d'instantia dell' lUmo Bajlo, aspri 1200 (1). » On voit

que le balle de Venise soutenait le monastère :en 1611, celui-ci

avait cinq religieux, avec un revenu quotidien d'un demi-tha-

lari; les comptes étaient tenus par des procureurs nommés
par la Magni/ica comunità di Pera.

Les livres de compte et autres documents de Saint-Pierre nous

apprennent que l'église fut réparée en 1603-1604, et que par

un firman de 1608 le sultan Ahmed P"" la reconnut comme étant

sous le protectorat français ; l'ambassadeur de France était alors

Gontaut-Biron, baron de Salignac.

On a pu remarquer le titre de incaire donné au vénérable

Carga par le livre de comptes de Saint-Pierre, tandis que ses his-

toriens le qualifient seulement de prieur. Outre les documents

cités plus haut, nous connaissons un certificat en faveur du sieur

François Savary, comte de Brèves, avec la souscription sui-

vante (2j : « Fatto a Peradi Costantinopoli, il 22 décembre 1604.

(1) '• Le 5 juillot 1603, compté au Rév. Maître André do Venise, vicaire, à

compte sur le traitement, 240aspres. — 1606: Compté à Frère André Carga, par
ordre de riUustrissime baile, 1200 aspres. > — Il fallait 120 aspres pour faire un
para et 40 parass pour I piastre; la piastre valait environ 2 fr. 50.

(2) Cité par le R. P. Salvi, d'après le baron Testa, RaccoUa dei Irallali délia

Porla oliomana colle polenze estere.
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Fr. Jonantes Andréa Farga (s^c) di Venezia, Predicatore géné-

rale, e vicario générale délia Congregazione di Costantinopoli,

deir Ordine dei Predicatori. »

III

Le 13 juillet 1607, Paul V préconisait Jean-André Carga

évêque de Syra (I).

L'Ile de Syra, ou plutôt Syros, la perle des Cyclades, appar-

tenait aux Turcs depuis 1522, où elle fut enlevée aux Vénitiens

par Khaïr-ed-Din Barberousse. Elle avait en 1678 trois mille

habitants soumis à Timpùt du haratch (2), ce qui suppose une

population chrétienne d'environ 15.000 âmes. La plus grande

partie était catholique. Dès le treizième siècle, l'évêque de rit

grec Psyllos avait embrassé l'Union avec Rome ; la domination

vénitienne et une forte immigration avaient maintenu le catho-

licisme. Les Grecs dissidents ne formaient qu'une minorité;

ils n'avaient même plus d'évêque à eux (3).

Lorsque le nouveau prélat prit possession de son siège, le

diocèse était administré par le prêtre André Perris, depuis la

mort du dernier évêque, Augustin Gizolfo, un dominicain lui

aussi (1598-1607?). 11 semble que de nombreux abus avaient

pénétré dans son troupeau et s'étaient glissés jusque dans son

clergé, car il eut à procéder à de vigoureuses réformes.

Son dernier biographe Pinzani cite un certain nombre d'or-

donnances intéressantes, conservées en 1855 dans les archives

de l'évêché de Syra (4) :

16 janvier 1609 : ordonnance contre des prêtres venus du

(1) Le Qlien, Oriens christ., f. III, col. 866. — Belin, op. cil., ji. -i-??, dit qu'il fut

sacré en 1611 ; il ne l'ait sans doute que répéter l'affirmation d'Anipélas, op. cit.,

p. 13 du supplément à la l''" partie.

(2) RiCAUT, Hist. de Vestât présent de VÉfjllse grecque, 1692, p. 361.

(3) On trouvera dans Ampélas, op. cit., p. ty'seq., une liste des évêques latins de

Syra, plus complète que celle de Le Quien ; on y compte, avant Carga, iiuatrc

autres dominicains.

(4) Elles lui furent communiquées par le professeur de théologie Nicolas-

Adolphe Marinelli, devenu plus tard évêque de Santorin, etcelui-cien connaissait

d'autres. Une lettre de M. l'abbé Lazare Durazzo, chancelier de l'évêché, datée

du 30 janvier 1900, m'apprend que les archives épiscopales ne possèdent plus ces

pièces.
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dehors, dont plusieurs se rendaient coupables d'usure et de

simonie;

15 août 1609 : excommunication portée contre les lenones et

ceux qui se rendraient coupables d'attentats aux mœurs ;

20 janvier IGIO : excommunication portée contre ceux qui

essaient par des promesses de faire apostasier les catholiques

et ceux qui oseraient entrer en relation avec les coupables ;

30 janvier 1610 : excommunication contre ceux qui, après

avoir manqué de respect aux prêtres, n'en témoigneraient pas

leur repentir en demandant humblement pardon
;

25 février 1610 : ordonnance contre les parents qui négligent

de faire baptiser leurs enfants aussitôt après leur naissance;

25 janvier 1610 : décret obligeant tout catholique contrac-

tant mariage avec une partie hétérodoxe à laisser une somme
d'argent ou une valeur immobilière en gage à l'église : de sorte

qu'en cas de non-observation des prescriptions ecclésiastiques

sur les mariages mixtes, une forte amende fût payée par le

délinquant, par moitié à sa paroisse et au magistrat civil
;

menace de l'excommunication contre ceux qui, pour contracter

un mariage mixte, se mettraient en péril de perdre la foi;

15 août 1610 : dispense en faveur de François Comnène, à

la condition que s'il ne tient pas les promesses faites, son jar-

din situé à Agros deviendra la propriété de la cathédrale Saint-

Georges ;

4 janvier 1613 : dispense en faveur de Jean, fils de Georges

Louvaris, avec obligation de laisser sa femme catholique en-

tendre la messe et recevoir les sacrements à la cathédrale sa

paroisse, et en outre de laisser baptiser ses enfants par un

prêtre catholique, à peine d'une amende de six sequins pour

tout enfant qu'il ferait baptiser par un prêtre non catholique.

IV

Je ne résume pas ici les longues pages que Pinzani consacre

aux vertus du vénérable évêque et aux miracles opérés par lui

de son vivant. Le lecteur trouvera les sources mêmes de ces

développements dans les documents publiés à la suite de la

présente notice.



LE VÉNÉRAIÎLE .lEAX-AXDRÉ CAHGA. 413

C'est aussi d'après ces documents que je donne le récit du

martyre d'André Carga, récit moins développé, mais sans doute

plus exact que celui de Pinzani.

« 11 fut rapporté à Ali pacha, commandant des galères tur-

ques, que les galères chrétiennes se trouvaient à Syra, et que

l'évèque et ses prêtres leur avaient fourni des provisions.

Irrité, Ali vint à Syra avec sa flotte le 15 octobre 1617 (1). Le

bruit s'étant répandu qu'il arrivait avec l'intention de punir

surtout l'évèque, la population s'enfuit et on conseilla à l'évèque

d'en faire autant. Mais il refusa en disant qu'il n'avait personne

à qui confier ses ouailles. Appelé par le pacha, il se présenta in-

trépidement. En le voyant, le pacha lui demanda pourquoi il ne

l'avait pas instruit de l'arrivée des galères chrétiennes : « Sei-

gneur, répondit l'évèque, il n'est pas venu de galères, comme
vous pouvez vous en informer auprès de tout le peuple. » Un
renégat ayant alors dit au pacha que les évèques sont créés par

le pape, le pacha voulut voir les bulles de Carga, les lut et s'écria :

« Le pape envoie donc ici des espions? Eh bien ! je vais t'accom-

moder, moi, et que votre Saint Père vienne ensuite te délivrer ! »

II ordonna de mettre l'évèque aux fers et envoya à terre un

détachement de soldats des autres galères : ces soldats sacca-

gèrent tout et ramenèrent deux cents prisonniers, hommes et

femmes. Tandis que l'évèque exhortait les autres à la fermeté,

le pacha lui fit offrir la vie s'il voulait se faire musulman.

L'évèque répondit : « Non ! non ! dites au pacha de faire de moi

ce qu'il voudra. »Le lendemain, au coucher du soleil, Ali le fit

étrangler a^ec deux autres, aux yeux de toute la flotte. L'évèque

mourut pendant qu'on exécutait ses compagnons. Son cadavre

fut ensuite pendu, revêtu d'une simple chemise. »

Voici maintenant un résumé de la narration de Pinzani. Les

points principaux sur lesquels elle diffère de la précédente sont

au nombre de deux : des bâtiments chrétiens étaient véritable-

ment venus à Syra, et Carga aurait eu un seul compagnon de

martyre.

Le duc d'Ossuna, vice-roi de Naples, étant en guerre avec la

république de Venise, quelques galères napolitaines vinrent

jeter l'ancre dans le port de Syra, où se trouvait aussi une

(1) FoNTANA. dans Le Qiiieii. lor. r//..dit à tort ci)'ca ann. 16'2G.
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^-alère de Malte, alliée du vice-roi. Les Grecs orthodoxes de

Syra écrivirent à Constantinople que ces vaisseaux étrangers

avaient été mandés par Carga, lequel avec ses diocésains leur

avait fourni argent et provisions, et qu'ils étaient venus pour

s'emparer de l'île au nom du vice-roi et du pape. La Sublime

Porte envoya aussitôt sur les lieux Ali pacha avec un navire

de guerre : il arriva à Syra le 15 octobre 1617.

Les catholiques effrayés s'enfuirent dans les montagnes.

L'évèque se présenta au pacha, avec son chapelain Michel,

et l'évèque de Tinos, Nicolas di Rigo, qui était son hôte depuis

quelques jours. A la demande que lui fit Ali de réunir ses

fidèles, Carga répondit que c'était impossible; il fut arrêté avec

ses deux compagnons et gardé à bord. Ali promit seulement

de relâcher l'évèque de Tinos.

Le lendemain en effet, il le fit appeler et lui demanda :

« Pouvez-vous me dire d'où venait la llottille qui s'est appro-

chée de l'île, il y a quelque temps? de la part de qui et pourquoi

venait-elle? — Je l'ignore, répondit Nicolas di Rigo, je suis ar-

rivé ici récemment et je ne connais pas ce qui s'est passé à

Syra. — Est-il possible que vous ne sachiez rien de ce que le

perfide évèque de Syra a fait contre le Sultan? N'est-il pas votre

ami? — Si, il est mon ami, mais je ne sais rien de ce que vous

me demandez — C'est une mauvaise excuse, et je n'en crois

rien. Mais je vous tiens quitte parce que vous êtes sujet du

prince de Venise, mon fidèle allié. »

Après le départ de Nicolas di Rigo, eut lieu l'interrogatoire

du chapelain. « Quiètes-vous?— Je suis le chapelain de l'évèque

de Syra, je me nomme Michel et je suis prêtre catholique. —
Où habitez-vous? — A l'évêché. — Vous êtes donc le confident

de l'évèque et vous devez connaître ses trames iniques. Qu'a-t-il

fait dernièrement quand les galères de Naples et de Malte

sont entrées dans ce port? Ne les avait-il pas fait venir? Ne leur

a-t-il pas, avec ses diocésains, fourni des vivres et de l'argent?

— Mon évèque est un homme vertueux, pauvre, incapable de

fourberies, et ne s'occupe que de son ministère pastoral. Je ne

sais rien de ce que vous lui imputez, et si d'autres le lui impu-

tent, ce sont de pures calomnies. — Vous êtes son complice, et

demain vous serez puni avec lui. »

Le pacha fit remettre le prêtre Michel dans son cachot et
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commença Finterrogatoire de l'évèque. Après s'être informé de

sa qualité, il lui dit : « Qui vous a envoyé dans cette île?— Le

pape. — Vous conspirez donc, vous et le pape, avec les ennemis

du Sultan pour introduire ici des espions et des gens qui veu-

lent s'emparer d'une partie de l'Empire? » Et comme l'évèque

protestait énergiquement, Ali continua : « Pourquoi donc avez-

vous appelé les galères de Naples et de Malte dans ce port, sinon

dans ridée qu'elles s'empareraient de l'île pour le roi de Naples

au nom du pape? Pourquoi leur avez-vous fourni des secours?

— Ce sont là des calomnies, forgées par la malignité de per-

sonnes malveillantes. Ni mes diocésains ni moi, n'avons jamais

eu l'idée d'une pareille conspiration. Quant au prétendu projet

de conquête de l'île, voyez qu'aujourd'hui encore le port est

plein non seulement de galères napolitaines et maltaises, mais

d'autres pays ennemis. — C'est vrai, mais il n'en était i)as

ainsi quand s'y trouvait la flottille que vous avez appelée et à

laquelle vous avez procuré de l'argent et des vivres, suivant

l'information qui en est parvenue au Sultan. Faites-moi donc

venir vos chrétiens, je veux qu'eux aussi me rendent compte

de leurs actes. — Je ne puis me prêter à ce que vous désirez :

mes diocésains se sont dispersés dans les montagnes, effrayés

par votre arrivée menaçante, et non parce qu'ils étaient cou-

pables. Même si je le voulais, il me serait impossible de les

faire comparaître devant vous. — Finissons-en : vos chrétiens

me payeront leur trahison avec une grosse contribution, vous

et votre chapelain serez pendus, si vous ne consentez pas à

vous faire musulmans. Réfléchissez, j'attendrai jusqu'à demain

votre résolution )>,

L'intrépide confesseur répondit qu'il était prêt à subir tous

les tourments et la mort même, plutôt que de renoncer à la foi

de Jésus-Christ. Il affirma de nouveau que ni lui ni ses diocé-

sains n'avaient eu aucune relation avec les Napolitains et qu'il

ne leur avait fourni aucun secours, sa pauvreté le lui défendant

même si on lui en eût demandé. Il fut ensuite ramené à son

cachot, apprit à son chapelain la sentence portée contre eux, et

passa avec lui la nuit en prière.

Le lendemain, 17 octobre, le pacha les fit comparaître de nou-

veau et ne fit que leur répéter ce qu'il avait dit la veille : « Faites-

vous musulmans ou vous serez pendus. » Carga répondit pour lui

ORIENT CIIRÉTIEIV. 28



416 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

et son compagnon : « Faites de nous ce qu'il vous plaira : nous

souffrirons mille morts plutôt que d'abandonner la foi chré-

tienne. »

Ali donna l'ordre de les pendre immédiatement à une vergue

du navire. On eut vite trouvé deux cordes, on revêtit les con-

damnés d'une chemise blanche, et on leur ordonna de monter

à l'échelle de corde de la vergue. Le chapelain qui montait le

premier parut effrayé : « Cher don Michel, s'écria l'évèque, prêtre

du Seigneur, soyez courageux : voilà l'échelle qui vous fera

monter au ciel. » Le chapelain réconforté monta sans hésitation.

Quand ils furent arrivés à la hauteur de la vergue, le bourreau

leur passa le nœud coulant autour du cou et les repoussa brus-

quement des échelons où s'appuyaient leurs pieds. Un instant

après, ils avaient rendu l'esprit.

Les corps restèrent exposés trois jours et trois nuits. Chaque

nuit, on aperçut une lumière qui brillait sur la tête de l'évèque

mart3T : soldats et marins furent témoins de ce prodige, que

raconte aussi le cardinal de Santa Croce. On entendit des chants

harmonieux à l'évêché.

Les catholiques obtinrent enfin la permission d'ensevelir les

restes de leur saint pasteur. Quelques prêtres, accompagnés des

fidèles qui avaient osé reparaître, lui donnèrent la sépulture

dans une chapelle de saint Marc, située sur le bord de la mer, à

l'endroit où se trouve aujourd'hui un atelier de la compagnie

hellénique des bateaux à vapeur (1). Le corps fut plus tard trans-

porté en grande pompe à la cathédrale Saint-Georges et placé

dans le tombeau épiscopal. Lors de la reconstruction de l'église

en 1833, on ne trouva aucune marque capable de le faire re-

connaître : tous les ossements recueillis dans la sépulture com-
mune des évêques furent transférés sous les fonts baptismaux

actuels.

On verra dans les deux documents annexés, une liste des

miracles attribués au vénérable Carga (2).

(1) Ampelas, op. cit., p. 433.

(2) Les catholiques de Syi-a lui ont conservé une vive (h'votion : les malatles

aiment surtout à vénérer sa croix pectorale, conservée à Tihèché comme une re-

lique.
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Il me reste à parler de rintroductioa de sa cause. Dès le 4 oc-

tobre 1624, dans une congrégation générale de la Propagande,

en présence d'Urbain VIII, fut faite la relation des vertus, de la

mort et des miracles de Carga. On chargea l'évéque d'Andros,

Paul Pucciarelli, d'instruire le procès en forme sur les lieux.

Pucciarelli reçut les dépositions de cinquante-cinq témoins,

parmi lesquels l'évéque de Tinos qui avait été emprisonné avec

Carga, son vicaire général et confesseur, son chancelier et

d'autres prêtres de ses familiers. Tous ces témoins affirmèrent

que l'évéque défunt était considér('' comme un saint, mi-me par

les Turcs. On recueillit les preuves de nombreux miracles opérés

par son intercession avant et après sa mort.

Le cardinal de Santa Croce fit la relation de ce procès le 15

janvier 1627. La Congrégation demanda une nouvelle enquête

à l'évéque de Tinos (I). Mais celui-ci étant mort en 1632, on en

chargea le missionnaire dominicain Innocent Marziale!

Le procès fut repris par la Congrégation des Rites; le 13 mai

1633, le cardinal Cesarini fut nommé promoteur ou ponent de

la cause. Un décret de la Propagande, du 23 janvier 1645, nous

apprend que cette Congrégation s'occupait de nouveau de pour-

suivre la béatification : mais depuis lors on perd toute trace des

pièces du procès qui sans doute n'aboutit pas, pour des motifs

absolument inconnus. Une lettre, de l'archiviste de la Propa-

gande, du 2 août 1685, adressée aux dominicains de Constan-

tinople, parle bien de nouveau du procès ordinaire fait par

l'évéque d'Andros, mais c'est tout.

Je crois savoir que l'ordre des Frères Prêcheurs a l'intention

de faire de nouveaux efforts pour reprendre la cause aban-

donnée, et je forme le vœu qu'ils réussissent bientôt dans leur

pieux dessein.

(1) Une lettre de la Propagande, du 10 septembre 1631, annonçait à révèque

de Syra Marengo, successeur de Carga, que le procès était reçu à Rome, et qu'il

constaitde la sainteté, des miracles et du martyre. Cette lettre promettait des ins-

tructions que l'évéque recevrait bientôt sur ce qu'il devrait l'aire des reliques

du martvr.
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PIECES JUSTIFICATIVES

Ego, infrascriptus Arcliivii Sacrœ Congregationis de Progaganda Fide

custos, fidem facio ettestor, in Archiv. etRegistris eiusdem Sacrœ Congrega-

tionis heec reperiri monumenta de vita, obitu, martyrio et miraculis Servi

Dei Fr. Joannis Andreœ Carga Veneti, ordinis Prsedicatorum, Episcopi

Syrensis, tenoris sequentis, id est :

I. — Decretum Sacrœ Congregationis Generalis de Propaganda fide, lia-

bita coram S. M. UrbanoP. P. 8, die 15 Jamiarii anno 1627.

Référante R'"" Sanctacruccio Processum xitai et miraculorum Frà An-

dreœ Carga, Veneti, ordinis Praedicatorura et Episcopi Syrensis, quem ob

fidem catholicam catenis vinctum, in trirème positum et ibi paulo antevita

functum suspcndi j assit Hali Bassa Turca ad iinius triremis antcnam una

cum aliis duobus Syrensibus, anno Dni 1617, die 16 octobris; Ssnius et

Patres, hac audita relatione, Deum glorificaverunt, gratiasque egerunt di-

vinse ejus majestati, qu^e semper Ecclesiam suam viris probitate vitse pr;e-

stantibus condecorat, et sanctam suam catliolicam fidem miraculis con-

firmât.

II. — Relatio autcm prgedicti processus facta a R'"" Sanctacruccio est

haec quàe sequitur.

Il vescovo di Andro nell' Arcipelago, in esecuzione dell' ordine di questa

sacra congregazione per verificazione délia vita, morte e miracoli de

P. Andréa Carga, dell' ordine dis. Domenico, già vescovo di Sira, manda
processo autentico coll' esame di ô5 testimoni, tra quali vi è il suo vicario,

che fù anclie suo confessore. il cancelliere, e quattro altri sacerdoti suoi

famigliari e domestici, quali concludamente provano, che in undici anni

che fù vescovo, fù tenuto da tutti in concetto di santo, e dalli Turchi

riputato per un u5mo di gran bontà, essendo egli umile, parco nel

mangiare, perito nell' istruire, assiduo nelT orazione e nell' insegnare a

suoi preti, caritativo verso i poveri, costante in mantenere Fautorità cccle-

siastica. Ridusse al rito latino quasi tutti i Greci di Sira (I). Si doleva di

non saper parlare il greco per maggiormente giovare al suo popolo; tutta-

via l'avvento, la quaresima e le feste principali predicavain italiano, facendo

il tutto ridire in greco da un suo sacerdote. Ordinôil suonarsi VAve Maria
la sera [e] la mattina avanti il giorno. Indusse i preti a dire ilsabbato e la

vigilia di tutte le feste il matutino in chiesa unitamente, e le altre ore. In

somma, in tutte le sue azioni, si portava in modo clie il popolo diceva aver

luiportatalabenedizione inquelpaese, essendosi in tempo suo stata sempre
abbondanza granda e quiète, edopo la sua morte vi è stata sempre carest'ia

e persecuzioni. Portava continuamente una crocetta di reliquie, con laquale

toccandovi infermi e indemoniati guarivano, e tra gli altri fece vivendo li

(1) Fo.NTANA, dans Le Quicn, op. et loc cit., parle aussi de conversions de musulmans.
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seguenti miracoli. Una donna, avendo avuto per moltiiiiorni un i^randissimo

dolore nell' ocehio destro, se.unata dal vescovo con la detta sua crocetta,

guari subito. Un' altra donna, avendo quasi perso il lume delT occliio des-

tro, segnata dal vescovo con la detta crocetta, incontanente Tapri. Quattro

altre persone in divers! tempi, segnate con la detta crocetta, e con la bene-

dizione del vescovo, guarirono di gravi infermità di occhi. Un giovane, essen-

doli rivoltata la faccia, segnato come sopra, guari subito. Due altre donne

simihnente furono sanate dall' istesso maie, segnandole con la detta cro-

cetta. Una donna, dopo tre giorni e tre notti di dolore di parto, tenuta per

spedita, raccomandandosi al Vescovo e mandatagli da lui la crocetta e sua

benedizione, in un istante partori senza difficoltà e resté libéra. Due altre

donne, gravemente inferme da lungo tempo, fatta istanza al vescovo délia

sua benedizione e mandata loro con la detta crocetta, guarirono subito. Una
spiritata, raccomandandosi al Vescovo, ed egli segnandola con la medaglia

délia sua corona, e dicendogli : Va in pare, la notte senti uscire dalT

oreccliio sinistro una botta come di moschetto, ne mai fù molestata da

spiriti. Quattro altre persone spiritate, esorcizate per ordine del vescovo,

dando alF esorcista la detta crocetta e sua benedizione, e facendo egli in

(juel mentre orazione, furono libérale.

L"occasione délia sua morte fù questa. Essendo stato supposto ad Hnli

bassà gentile délie galère turchesclie, clie le galère cristiane eranoalT isola

di Sira, e che il vescovo e preti gli avevano portati rinfrescamenti, Hali

adirato venue alli 15 di ottobre 1617 con la suaarmata a Sira, ed essendosi

sparsa voce che veniva con animo di far maie specialmente al vescovo, tutto

il popolo fuggi dalla terra, ed il vescovo consigliato a fuggire anche esso,

noij lo voile farlo, dicendo non avère a chi lasciare le mie peccorelie.

Anzi chiamato dal bassà, vi ando intrepidamente. 11 bassà vedendolo gli

domandô perche non gli aveva dato avviso délie galère cristiane; al

che' rispose : Signore, qui non sono state galère, come ve ne potrete

informare da tutto il popolo. Ed essendo da un rinnegato suggerito

ad Hali che i vescovi son fatti dal Papa, voile vedere le bolle, e lettele

ilisse : Dunque il Papa manda qui spioni? Or va, che ti accomodorù ben

io, e venga poi il vostro Sonta Padrea liberarti. Ed ordinù che fosse messo

alla eatena, mandando anche dalle altre galère alcune squadre di soldati

alla terra, 1 quali saccheggiarono e condussero via 200 prigioni, tra uùmini

e donne. Mentre il vescovo esortava gli aitri a star costanti, il bassà mando
ad offrirgli la vita, se si voleva far turco. Al che egli rispose : Nù, nù !

Ditegli pure che faccia di me quello che ha da fare. Il giorno seguente

sul tramontar del sole, Hali ordinù che il vescovo e due altri fosseno im-

piccati, comesegui a vista di tutta l'armata. Ma essendo il vescovo ispirato

mentre si appicavano gli altri due, cosi in camicia come l'aveano lasciato,

fù sospeso cosi morto nell' età sua di 63 anni (1), avendo prima prcdetta la

sua morte più volte, e che dovea seguire in quell' anno, e per mano deglo

infedeli.

(I) J'ai déjà l'ait remarquer que ce chiffre contredit lesdonnées des biographes italiens,

probablement mieux renseignés sur ce point particulier.
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Li miracoli, che dopo la sua morte seguirono, sono questi. Per tre- sere

continue che stette attacato alla força, gli fù visto un lume sopra la testa.

Il suo corpo, dopo tre giorni che fù levato dalla força, fù trovato bianco,

senza alcuna macchia. Dopo alcuni altri giorni essendo trasportato il suo

corpo da una chiesa vicina al porto alla cattedrale dentro il castello, fù

sentito che odorava. Quattro anni dopo, essendovi aperta la sua sepultura

per occasions di una spiritata, rendeva parimenti odore, e le mani di un

sacerdote che avevano maneggiata la sua testa, per un poco ritennero

queir odore, che era corne di porno. Col suo capestro quai fù portato

in Sarita Maura (1) è pubblico e notorio, che molti infermi di Terzana

col metterselo addosso e col bere dell' acqua dove fosse stato posto, sono

guariti. Tutti quelli che operarono nella morte del vescovo infra l'aimo

morirono malamente. Una donna spiritata di dieci anni, postasi sopra

la testa del vescovo, restù libéra, gridando : Siamo abbrucciati da questo

appiccato, egli ci caccia, ed altre parole. Una donna turca, gravata di

dolori e dettogli che si raccomandi al vescovo, cio fatto, guari subito con

istupore di tutti. Un' altra donna, bevendo delF acqua dove era stata la

camicia del vescovo, guari dalla febbre. Un marinaio con compagni dispe-

rato in una fortuna di mare di potersi salvare, fatto voto al vescovo, si

salva pigliando porto. Una donna che aveva un' infermità di occhi incura-

bile, ed un" uùmo storpiato di otto anni, con far voto al vescovo e visitare il

suo sepolcro, il giorno seguentë si trovarono sani.

III. — TaVOLA DELLE COSE PlU NOTABILI, FATTA DAL VESCoVO DI AnORO.

FRA Paolo Pucciarelli, dell' ordine de' Predicatorf.

Fra Giovanni Andréa Carga, vescovo di Sira, appiccato da Ilali bassà

turco, dal suo confessore e tutti comunamente stimato santo, umilissimo e

divoto, parcissimo nel vitto, mangiando due oncie di pane al giorno. 11 suo

vestito povero, e parole che diceva délie vesti. Dormiva in letto povero e

razzo e pochissimo. Assidue allô studio ed orazioni. Limosiniere e segreta-

inente soveniva vedove e pupilli. Nel suo volto sempre si scorgeva un' alle-

grezza spirituale. Osservatore costantissimo di statuti cristiani ed eccle-

siastiri. Ridusse alla Chiesa romana molti Greci. Gran osservatore del rito

latino, ed estirpatore de' capivi cioè stromenti turcheschi. Lagrime che

spargeva nel far funzioni pontificali. Vero cultore délie feste, e casooccorso

per non dar licenza e far opéra il giorno di festa. Non sapendo lingua. non

dimeno predicava. E chezelo che aveva circa l'amministrazionedei santis-

simi sagramenti. Ordini e divozioni poste nella sua chiesa. Custodia di se

stesso a mulieribus, e parole che usava in ciô. Concetto che si aveva délia

sua verginità, e parole di se stesso dette sopra ciô. Piutosto voleva di morire,

che donna vedesse la sua carne. Risposta data da lui a certi preti, che per

tentarlo mentre era tormentato da mal di pietra, gh dissero che remédie

era usarsi con le donne.

Sanavano infermi di diverse infermità con il solo segno délia croce fatto

con la sua crocetta pastorale. Dando la sudetta crocetta di sua mano ad

altri, et portandola ad infermi sanavano. Concetto délia sua santità avUto

(1) Sainte-Maure ou Leucade, une des îles Ioniennes.
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(la tutti od anco dall' isole circonvicine. Le sue ossa sino al présente odora-

vano.

Adriana, di Sifanto (1), spiritata fù liberata al sepolcro del detto vescovo,

e corne caso occorso con alcune reliquie del detto vescovo alla detta Adriana

avanti che si libérasse. Parole delli spiriti, clie gridavano per il detto ves-

covo. Infermi di febbre a lui ricorsi. sanati.

Risposta data dal detto vescovo ad un prête per il suo ritratto. Concubi-

nari non gli ammetteva ed esser compari. Bestemniiatori erano da lui cas-

tigati. Diligenza che xisava per sentir lamessa (2).

Monfrodidi Giorgio Russo, da Sira. essendosi rivoltata lafaccia, fù sanato

col segno délia sua croce. Marussa (3), di Sira, spiritata, fù guarita avendo-

gli mandate il vescovo la sua crocetta. Si liberavano gli infermi e spiritati

quando si mandavanoa scongiurare perche in quel mentre lui orava. Cali,

da Zea (4), spiritata, salvatica, colla crocetta fù liberata. Elisabetta, delF

isola di Naxia (5), fù liberata dallo spirito. Maria, di Sira, essendosegli rivol-

tata la faccia fù sanata. Anna, di Sira, stata maie 25 anni, ricorrendo al

vescovo, fù sanata.

Mansuetudine e pazienza che mostrô con un suo servitore che gli fece

un tradimento. Sira, nel tempo che fù vescovo, era benedetta da Dio (6).

Maria Cigala, voltandosi al sepolcro, fù guarita dalla cecità.

Gran dolore sentiva di non poter celebrare ogni giorno per il malc délia

gola clie pativa (7).

Il flglio di Lorenzo Vassallo. essendosegli rivoltata la faccia, con il segno

délia croce fù guarito. Erini (8), figlia di Giorgio Russo, guari da gravissima

febbre, avendo bevuto l'acqua ove vi fù posta un poco la camicia del ves-

covo. France^ca, da Sira, essendo quasi affatto cieca, fù liberata col segno

délia croce. Tomaso Cigala, essendo storpiato di molti anni, andando al

sepolcro del vescovo, ottene la grazia di maneggiar il braccio.

Profetizzù la ruina di Sira e la sua morte molto avanti (9).

Giorgio di Francesco Dapolla, di Sira, avendo quasi perso un' occhio, fù

guarito col segno dalla croce del detto vescovo. Giovanni Cigala, ricorrendo

al vescovo dopo morte, con Tinvocazione fù liberato dalla sommersione che

per fortuna gli sovrostava.

Quelle che operù per salvare una donna giovane da un turco, e sua le-

mosina (10).

Andréa Varthaliti, spiritato, come fù sanato dal vescovo. Nicoletta Xan-

(1) Une des Cyclacles.

(2) Ce paragraplie, comme jilusieurs de ceux qui suivent, n'occupe sans doute pas la

place qu'il avait dans l'original.

(3) ÎMafoùaffa, diminutif de Mapta.

(4) KaXïj. — Zea ou Tzia est l'ile de Ksw;.

(.)) Naxia = Naxos.

(G) Voir liote 2 ci-dessus.

(7) Voir note 2 ci-dessus.

(8) Elp-ôvY).

(9) Voir note 2 ci-dessus.

(10) Voir note 2 ci-dessus.
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thaki, avendo perso un' occliio, con il segno délia croce fù sanata. Violante

di Giovanni, da Sira, con una visione essendosi raccomandata al vescovo

che gli apparve, fù guarita da gravissima infermità. Anna di NicolôDurazzo,

raccomandata al vescovo, giiari da un dolor di cuore. Cliiemasè, turcarine-

gata, inferma di grave infermità, raccomandata al vescovo essendogli ap-

parso in visione, subito guari e fa dir messe pro gratiarum actione. Mar-

garita di Gregorio Raviano, cieca quasi da un'occhio, fù guarita col segno

délia croce. Agnese di Giovanni Prindezi (1), avendo patito 88 anni dolori

di stomaco, portando la reliquiadel vescovo, guari. Bartolomea di Leonardo

Russo, avendo gran maie agli occhi, e quasi persi, fù guarita col segno

délia croce, ed essendo tre giorni di parto con pericolo di vita, subito che

il vescovo gli mandé la crocetta, guari. Giorgina Varthaliti, essendo spiri-

tata, fù sanata con il segno de la croce.

Canto savissimo che fù sentito dopo la sua morte in casa sua (2).

Caso occorso in Ragusa con una spiritata, e le parole dello spirito dette

per il vescovo.

ViNCENTius Alexaxdek Constantius.

Archivii Sacrœ Congregationis de Propage Fide custos.

Loco + Sigilli.

Note. — Le document qui précède est conservé aux archives de Tévèché

de Syra; on lit à la fin : La présente fù copiata da un' allra copia de verbo

ad verbum /Vm?Jol823 10 giiigno. Je le dois à l'obligeance du R. P. H. Marengo.

curé de Saint-Pierre de Galata, qui en possède une copie exécutée le

21 novembre 1895 (3).

SoPHRONE Pi:tridès,

des Augustins de l'Assomption.

(1) Prindezi, transcription de IIpivTl'Cri; (jui lui-même est l'italien Brmdisj.

(2) Voir la note 2 de la page précédente.

(3) Les dominicains ont récemment publié le portrait du vénérable. L'original se voyait

autrefois dans le couvent des Saints Jean et Paul à Venise, avec cette inscription : V. Jo.

Andréas Carga,E. Syrens. MDCXVII. Le 18 mars I""!», sur la demande du conseil muni-
cipal de Saint-Daniel, on en fit une copie qu'on lui envoya et qui se trouve dans la salle

(les séances de ce conseil. Vers 1850 on en lit une lithographie répandue dans les diocèses

d'Udine et de Syra. Enfin en 18o3 Pinzani le fit graver pour son livre.
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{SîiUe et fin) (1)

XIII

Lundi 29 août. — Nous avons bien un autel portatif, mais

nous ne pouvons prendre sur nous de célébrer avec le vinaigre

du curé de Baydà.

Depuis hier nous sommes en vue de la massive forteresse de

Masyàd dont une petite demi-heure nous sépare. Sur la route,

nous nous rencontrons avec Xagîb effendi, un employé chrétien,

qui est venu passer le dimanche avec ses coreligionnaires de

Baydà. Quand nous avons franchi la porte de la petite ville, en-

tourée d'une enceinte assez bien conservée, Nagîb effendi tient

absolument à nous emmener chez lui.

Masyàd est exclusivement peuplée d'Isma'ilis. En fait de

sunnites on n'y rencontre que les employés du gouvernement.

Nous ne tarderons pas à avoir de leurs nouvelles. Nai^îb ef-

fendi a mandé un émir Isma'ilî, nommé Idrîs, qu'il prie de

nous accompagner dans la visite de la citadelle. Nous nous

apprêtons à le suivre et à visiter cette forteresse, si souvent

mentionnée dans les historiens orientaux des Croisades. Au
moment d'en franchir le seuil, un zaptieh, dépêché par le

caïmacam, nous en interdit l'entrée et nous intime l'ordre de

le suivre. Je lui réponds que nous n'avons rien à démêler avec

son maître, que nous avons le droit de nous promener dans les

États du sultan, que si l'on soupçonne notre honorabilité, on

n'a qu'à examiner nos papiers. Du seuil d'une maison voisine

un certain Sa'dou effendi, sergent de gendarmerie, nous ap-

pelle par signes. A mon tour je lui fais entendre par gestes

(1) Voy. vol. IV, 1899, p. 572 et vol. V, 1900, p. 99 et 303.
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qu'il est libre de venir nous trouver — « Mais c'est pour pren-

dre le café. — Merci! trop de bonté! »

Bien nous en prit. Si nous avions pénétré dans la maison,

le plan de Sa'dou était de nous y tenir enfermés, jusqu'à ce

que le moutasarrif de Hamà, dont Masyâd dépend, eût par le

télégraplie statué sur notre sort (1).

Pour comprendre tout ce manège, il faut savoir que nous,

étions véhémentement soupçonnés de menées politiques. Les

zaptiehs rencontrés la veille à 'Osq'Omar avaient fait leur rap-

port. On nous avait signalés comme une mission en règle,

composée d'un médecin, d'un photographe (le P. Collangettes),

d'un ingénieur-dessinateur (c'était moi) et de deux prédica-

teurs : les PP. Barnier et Kyrillos. Nous photographiions, nous

prenions des notes, nous comniuniquions avec les gens. N'a-

vions-nous pas la veille minutieusement examiné les ruines de

Rasâfa? Aujourd'hui nous voulions pénétrer dans la citadelle

de Masyàd. Autant de préventions contre nous !

Entre temps nous retournons à la maison de Nagîb ef. où

la plupart des employés musulmans nous rendent visite et

nous font beaucoup d'amabilités. Le P. Collangettes donne des

consultations. Ils sont surtout sensibles au cadeau de quelques

pincées de poudre insecticide Vicat.

Consultations et poudre aidant, la glace finit par être rompue.

Le cadi et, dissimulé derrière lui, Sa'dou effendi lui-même vien-

nent nous saluer. Accroupis en file sur des tapis, nous confé-

rons avec de solennels turbans, avec de religieuses barbes blan-

ches qui feraient de ce coin de la Syrie centrale un milieu

presque acceptable s'il n'y avait pas Içs caïmacams.

Dans l'intervalle le sous-préfet a rétléchi : nous pourrons

visiter la citadelle sous la surveillance d'un gendarme. Pauvre

monument! lui aussi porte le deuil de sa nation. Rien de l'as-

pect imposant du donjon de Safîtà. Les matériaux sont mes-
quins et la construction négligée. Il est vrai qu'elle a été tant

de fois remaniée. Elle est assise sur une plate-forme rocheuse

de 3 ou 4 mètres d'élévation, soigneusement taillée comme
à Ras^âfa pour en augmenter l'escarpement (2). Quand on a

(1) Il y a deux ans, un caïiaacam a été destitué pour avoir témoigné de la

bienveillance à M. Dussaud.

(l) Burckhardt et après lui St. Guyard exagèrent quand ils décrivent ainsi
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franchi l'unique porte, on arrive par un chemin montant

aux différents étages où logent quelques misérables familles

isma'ilies. Inutile de s'arrêter aux nombreuses inscriptions

coufiques qui ont déjà été relevées (1). Du sommet on jouit

d'une vue générale sur la ville. La population a dû être jadis

plus considérable; car l'enceinte actuelle renferme beaucoup de

maisons en ruines et des jardins étendus (2).

Autant que la présence du zaptieh me le permet, j'essaie de

causer avec l'émir Idris. Son grand-père occupait encore cette

forteresse comme gouverneur. Quel changement! Au temps

des Croisades on peut dire que les Isma'ilîs dominaient toute

la Syrie centrale : émirs, atabecs, sultans, princes et seigneurs

francs devaient compter avec eux. Actuellement ils n'habitent

plus en dehors de Masyàd que les bourgs de Qadmoùs et

de Salamiyé. Leur nombre ne dépasse certainement pas le

chiffre de neuf mille âmes. J'exprime à ce sujet nion ('-toune-

ment à l'émir Idris. Il me répond que les Indes (anglaises)

renferment d'autres centres Isma'ilîs (3). C'était exact; mais

j'aurais cru ce détail ignoré dans ces Apres montagnes. Des

relations existent sans doute entre les deux fractions de la com-

munauté.

Il faut éviter de confondre les Isma'ilîs avec les Nosairîs

comme on le fait trop souvent. Le physique diffère; tandis que

celui des Nosarls se rapproche assez du type occidental, chez les

Isma'ilîs que j'ai pu observer, certains traits rappelleraient

plutôt la Perse et l'Asie centrale : visages ronds, grosse ossa-

ture. Ce sont d'ailleurs des ennemis implacables, et sans l'inter-

vention de l'autorité turque les Nosairîs auraient déjà achevé

l'extermination de leurs cousins chiites. Car les IsmaMlîs sont

eux aussi de fidèles adhérents de 'Alî. Voici l'origine de leurs

différends.

La cause du gendre de Mahomet avait été embrassée avec

]\Iasyàcl : <• Véritable nid d'aiglo, le fort se dresse sur un rocher à pic et domine
un paysage sombre et romantique. > J. A. 1877^, 351. Cette description convien-

drait plutôt à Rasàfa. Masyàd est probablement un vieux terme araméen signi-

liant forteresse. Cl'r. Gesenius' hcbrœis. und avamœis. Handworterbuch (éd. Buhl).

1-^ édit.1895, p. 448 s., v. lïQ.

(1) Par Van Bercheui et Dussaud.

(2) Voir la description de Burckhardt, Travels in Syria, 1^(1-199.

"(o) Cfr. Journ. Asiat. 1877'-, p. 385, et le Mémoire de Rousseau cité plus haut.
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enthousiasme non seulement par les Persans, mais par beau-

coup d'autres races qui avaient lieu de se plaindre des conqué-

rants arabes. Après la mort de 'Alî , ses descendants furent

censés hériter de ses vertus, de sa science, de sa quasi-divinité.

Chacun d'eux devenait de droit « rimàm » ou le pontife des

âmes qu'attirait la nouvelle doctrine. A la fin du viii' siècle

de notre ère, déjà sept imâms de la postérité de 'Alî s'étaient

succédé en ligne directe. Le sixième, Ga'far as-Sàdiq, désigna de

son vivant son fils Isma'il pour le souverain pontificat. Mais

la mort prématurée de ce dernier jeta le trouble dans la com-

munauté 'Alide. L'imamat ne pouvait remonter du fils au père.

D'autre part on ne parvint pas à s'entendre sur le choix d'un

nouvel imàm. Plusieurs se déclarèrent pour un frère d'Isma'il,

appelé Moùsà al-Kàzim. A ceux-là devaient se rattacher plus

tard les Nosairis. La plupart acclamèrent le propre fils d'Isma'il

Mohammad bin-Isma il. Ce sont les Isma'ilîs proprement dits,

les ancêtres des Assassins des Croisades (1).

Comme la plupart de ses prédécesseurs, qui finirent presque

tous de mort violente, Moùsà fut empoisonné par le calife des

Mille et une Nuits, HAroûn ar-Rasîd. Cet accident n'inter-

rompit pas la série des imàms pontifes. Entre les partisans

de Moùsà et ceux de Mohammad bin-Isma'il la division s'accen-

tuait. On se traitait réciproquement d'apostats. Dans l'intervalle

le dogme de la divinité des descendants de'Alî s'était complète-

ment fixé. Mohammad fils de Nosair, l'ancêtre religieux des

Nosairis actuels, l'adopta sans réserve, tout en se proclamant

pour la lignée de Moùsà al-Kàzîm. C'était déclarer la guerre

aux Isma'ilîs, guerre poursuivie jusqu'à nos jours avec des al-

ternatives diverses pour les deux partis. L'avantage, nous

l'avons vu, reste définitivement assuré aux Nosairis.

A Masyàd on peut à l'heure actuelle observer un curieux phéno-

mène. La race Isma'ilie ayant pour ainsi dire fondu en ce siècle,

les principales familles ont seules échappé à la débâcle. Aussi

presque tous les Isma'ilîs de la localité sont-ils émirs, titre qui

ne les empêche pas d'être de vrais gueux. Les employés du
gouvernement ne nous en parlent qu'avec mépris et les traitent

de « Turc à Maure j). Isma'ilîs et sunnites ont des boucheries

(1) Cfr. Un grand maître des Assassins dans J. A. 1877', SU sqq., et aussi l'ar-

ticle de Defrémery, Recherches sur les Ismaéliens, J. A. 1854', 3T3.
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séparées et se renvoient mutuellement Tépithète d'infidèles.

Au retour de la citadelle nous dînons chez Nagîb effendi en

compagnie des employés qui continuent à nous accabler de

politesses. Au départ ils nous embrassent sur les deux joues et

nous quittons la ville avec les honneurs de la guerre : Nous le

croyions du moins! Ce que nous ignorions alors, c'est c{ue

toute la matinée notre présence a occasionné un échange actif

de dépèches avec le moutasarrif de Hamà et le caïmacam de

I.Ioms où l'on savait que nous devions aboutir. Nous allions

apprendre à nos dépens ce dont un caïmacam est capable. Il

se peut après tout que Monsieur G. Radet ait raison et qu'avec

ce vaillant explorateur de la Phrygie il faille mettre sur le

compte de ces suus-préfets ottomans la plupart dos aijus d'au-

torité se commettant en Turquie. « Au-dessus et au-dessous

on trouve quelque justice. Le wali et le moutasarrif ne s'a-

baissent pas en général à des vexations mesquines; le mudir

est souvent un brave homme, ensommeillé, inoffensif, qui par-

ticipe à la bonté native du paysan turc. Il est rare que le caï-

macam n'incarne pas la tyrannie cupide, méchante et sour-

noise du fonctionnaire subalterne (1). »

XIV

C'était en plein midi : en dépit de l'heure et de la saison, la

chaleur en ce climat sec n'est pas trop pénible à supporter. Nous

traversons une plaine mesurant en longueur une forte heure.

De ce côté la vue du château, se détachant sombre sur les con-

treforts du Gabal Nosairî, est vraiment imposante. On dirait un

fauve ramassé sur lui-même et surveillant la belle vallée de

rOronte, cette grande artère de la Syrie centrale.

La plaine franchie, nous nous engageons dans une petite

chaîne de collines, parallèle aux monts Nosairîs. Au bout d'une

demi-heure nous aboutissons au village de Roub'o : beaucoup

de grottes sépulcrales. Encastrée dans le plafond d'une ca-

verne, une stèle de basalte, probablement rapportée, attire

notre attention : elle porte au-dessous d'un buste de femme

(Ij Archives des miss, se, 1895, ]). 43a.
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plusieurs lignes d'inscription. Nous les copions à la lueur d'une

bougie. Par suite de la position horizontale du monument le

papier n'adhère qu'imparfaitement et l'estampage fournit une

empreinte confuse, tout comme une photographie au magné-

sium.

Les deux dernières lignes ne donnent rien de certain. Il s'agit

de l'année 515 des Séleucides, mois de Péritios. La défunte se-

rait une certaine Aquilinella (?), femme ou fille de Numénius

Marcellus. Le résultat, on le voit, ne répond pas aux peines que

ce texte nous a données.

Nous remontions paisiblement les pentes dominant Roub'o

au pas lent, très lent, de nos haridelles, fourbues par la chaleur

et douze jours de marche ininterrompue, quand à quelque

distance nous nous voyons suivis par deux cavaliers. Ailleurs

cette apparition n'aurait offert rien d'insolite. Mais les chevaux

étant rares dans la région, et par suite les cavaliers, leur vue

ne laisse pas que de nous intriguer. Ils nous ont bientôt re-

joints : l'un d'eux est l'inoubliable Sa'dou effendi dont à Masyâd

nous avions dédaigné la fallacieuse hospitalité. « Son Excel-

lence le caïmacam, nous dit-il (littéralement Sa Félicité

Sa'âdaUou), sachant que la contrée n'est pas sûre, nous a en-

voyés pour veiller sur vous. » Nous lui répondons que nous

sommes très sensibles aux délicates attentions de Son Excel-

lence, mais que nous nous sentons en mesure de nous défendre.

Cette prétendue escorte est en réalité une garde, chargée de

nous ramener, sans esclandre, si la chose est faisable, à tout le

moins de surveiller nos relations avec les indigènes.

Évidemment le gouvernement nous accorde une importance

que nous ne méritons pas. Nous sentons d'autant plus vivement

le désagrément de cette escorte imposée, que les cavaliers gou-

vernementaux sont à la charge des villages qu'ils traversent

,

eux et leurs chevaux. Aussi leur apparition fait-elle sur l'habi-

tant exactement la même impression qu'au printemps l'an-

nonce d'un nuage de sauterelles. En attendant nous laissons

nos deux zaptiehs, beaucoup mieux montés que nous, prendre

la tête de la caravane.

Sur un petit plateau à gauche de la route voici des ruines im-

posantes sous les rayons obliques du soleil couchant qui les

enveloppe de jets lumineux, pourpre et or, comme d'un voile
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magique, et semble communiquer une vie momentanée à ces

vestiges d'un passé déjà loin; c'est Dair Solaib. Nous voyant

quitter le sentier, un des policiers se met à notre suite tandis

que Sa'dou continue vers le village en face de nous où nous

passerons la nuit. Nous approchons : les chevaux marchent au

milieu de grandes herbes sèches, qui étouffent le bruit de leurs

pas. Dans le silence lumineux et recueilli de la solitude mon-

tent les ruines d'une église de style gréco-chrétien, comme
celles que le marquis de Vogiïé et le P. M. Jullien ont décrites

en si grand nombre dans leurs ouvrages sur la Syrie centrale.

Seuls l'abside et les arcs des bas-côtés tiennent bon; le pro-

naos esta moitié écroulé; la plupart des pierres du couronne-

ment sont tombées, d'autres s'inclinent et penchent. La symé-

trie verticale des lignes est légèrement troublée. Mais la masse

du monument est si lourde et si bien ajustée que son poids

maintient les assises et que l'appareil maintient le poids en

place. La voûte est éventrée; à travers le portail et la colonnade

décimée le regard plonge dans le sanctuaire; peu de colonnes

entières, les chapiteaux gisent à terre. Entre les quatre murs,

sur le sol inégal, dans le fouillis des entablements, des chapi-

teaux et des fûts brisés, l'herbe pousse drue; des arbrisseaux

croissent dans les coins, à Fabri du vent, et leurs racines vont

chercher, à travers les joints des fondations, l'humidité rare.

Un moment est venu où des mains pieuses ont cessé de veil-

ler sur ce vénérable monument. Les bâtisses sont restées là.

Les pluies d'hiver les ont lavées de larges ondées, les soleils

d'été les ont dorées, la nature les a respectées et embellies;

elles demeurent au milieu de la solitude, majestueuses, har-

monieuses et sereines, images splendides du génie chrétien qui

les éleva.

Autour de l'église d'autres ruines s'étalent confuses, enseve-

lies sous un inextricable réseau de genêts gigantesques, de

ceps de vigne et de jeunes figuiers. Impossible de ne pas être

frappé de leur caractère uniforme. Il y a là bien cinquante à

soixante maisonnettes, sans fenêtres, toutes bâties sur le même
patron, linteaux et montants, tous monolithes et anépigraphes

avec une belle croix gravée profondément au-dessus de l'entrée.

Cette uniformité, cette recherche de l'anonyme dans une ré-

gion où chaque linteau porte au moins une date font songer à
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une agglomération monastique dont le nom actuel Dair Solaib

(couvent de la petite croix) aurait gardé la trace (1).

Le soleil est couché quand nous entrons au village de Ham-
mam, appelé parfois aussi Dair Solaib du nom des ruines voi-

sines. Nous nous installons dans la cour d'une maison où nous

camperons pour la nuit. Nos cavaliers s'établissent à côté de

nous sur une terrasse.

Les gens de Hammam jouissent d'une assez mauvaise réputa-

tion. On ne s'en douterait guère à voir la façon dont ils vien-

nent passer la veillée avec nous. Toujours le même sujet de

conversation : « Ah! si un consul (comprenez un Européen)

voulait prendre notre village ! » et cela malgré la présence des

haijyâl (2) qui à quelques pas de nous fument la cigarette et

affectent de ne pas entendre. « Mais pourquoi ne cultivez-vous

pas mieux vos terres? — Notre dernière vache vient de mou-
rir. » — C'était vrai! Quoi de plus éloquent que cette réponse

et quelle sinistre lumière elle projette sur la situation de ce

pauvre pays (3)!

La nuit est mauvaise et froide; nous couchons sur la terre

nue et, quoique dormant en plein air, nous sommes dévorés par

des insectes de toute espèce; oh! ces inliniment petits! Même
après le coucher du soleil nous avons dû nous défendre contre

des nuées de mouches, attirées sans doute par les innombra-

bles figuiers de la région, chargés de fruits très sucrés, et

pouvant soutenir la comparaison avec les figues de Smyrne.

Nous leur devions ce souvenir reconnaissant; car depuis plu-

sieurs jours elles constituent le fond de nos repas. Le croirait-

on? Ce régime austère et franchement végétarien nous revient

assez cher. Tout ici est à des prix exorbitants, même le pain,

un mélange de maïs, d'orge et de paille. Nos montures sont

encore plus à plaindre que nous : l'orge étant réservée aux

hommes, elles doivent se contenter de paille.

Au matin, Sa'dou selle son cheval et s'apprête à partir. Notre

(1) Rcy, Archives des missions scientifiques. III, 343. ])lace (''gaiement un « monas-

tère byzantin » à Dair Solaib.

(2) Cavaliers du gouvernement.

(3) Voir dans la^ Missions françaises par R. de Saint-Arroman, 2' série, 155, les

efforts du gouvernement siamois i)our préserver les éléphants et les bœufs du
charbon. Depuis dix ans l'infection chai'bonneuse désole la Syrie sans que l'ad-

ministration turque s'en soit préoccupée.
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contenance l'a visiblement découragé. Partir, et cela sans la

moindre petite gratification, voilà qui est inouï dans les an-

nales de la gendarmerie turque. Préalablement cependant,

n'osant s'adresser à nous, il montre au P. Kyrillos une lettre

officielle du caïmacam, nous laissant le choix entre le retour

à Masyâd ou un voyage à Hamà, dont le raouta^arrif nous at-

tend. Nous nous déclarons décidés à poursuivre notre itinéraire.

Sur cette réponse catégorique, Sa'dou parlemente avec quelques

JNosairîs à mines suspectes et nous nous voyons bientôt entoun's

par une demi-douzaine d'individus armés de Martinis, de pis-

tolets et de sabres recourbés. Sans faire attention à ces démons-
trations belliqueuses, nous allons au haut du village examiner

les ruines d'un ancien fortin, appelé sérail par les habitants.

Il est bâti avec des débris anciens, où les croix abondent.

On nous parle d'une belle église à 1/2 h. N.-E. de Hammam.
Nous y allons. C'est comme une réduction de l'église de Dair

Solaib avec le pronaos en moins : tout autour, des ruines étendues

et confuses. Au dire des habitants, la région renfermerait une

vingtaine de Ijirbet. Le chiffre est probablement exagéré, mais

le renseignement mérite d'être retenu.

Nous prenons enfin la direction de Kafr 'Aqîq qui, toujours

d'après les descriptions des indigènes, doit nous réserver des

surprises. En face de notre obstination et désespérant d'obte-

nir le baklichiche si patiemment attendu, le second zaptieh

renonce également à nous protéger.

Au sortir de Hammam, nous descendons dans une gorge pro-

fonde, précédés du cheikh du village et de trois Nosairîs in-

connus, armés jusqu'aux dents. La vallée devient de plus en

plus sauvage, un vrai coupe-gorge. Nous suivons au hasard

nos nouveaux guides sans trop savoir où ils nous mènent. A
plusieurs reprises, le cheikh leur demande s'ils ont dessein de

pousser plus loin. Sur leur réponse affirmative, il se sépare en-

tin de nous et retourne au village.

Sans concevoir le moindre soupçon, nous continuons à causer

avec les trois Nosairîs qui tantôt marchent en tête, tantôt vol-

tigent sur les flancs de la caravane. Le P. Kyrillos a surtout

le talent de les intéresser. Nous les photographions même en

nous disant que paysage et individus conviendraient à une

scène de brigandage. Après une longue marche, nous arrivons

ORIENT CHRÉTIEN. 29
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à une rivière ; il devient évident que nous sommes en dehors

de l'itiniTaire projeté. Nos guides, interrogés, finissent par nous

avouer que les gendarmes leur avaient donné carte blanche

pour nous dépouiller, à tout le moins pour nous égarer, nous

effrayer, et empêcher de la sorte la continuation de notre voyage.

Ils ne font nulle difllcultéde convenir qu'ils nousont suivis dans

cette intention, mais qu'ils répugnent maintenant à commettre

cette lâcheté. Notre attitude décidée et aussi — je crois— le re-

volver passé à la ceinture de Michel (1), tout cela a dû également

contribuer à leur inspirer des idées plus saines.

Il ne nous reste qu'à revenir sur nos pas : nous en serons

quittes pour une ou deux heures de marche supplémentaire. Et

nos chevaux qui n'ont eu que de la paille cette nuit!

Remontant le cours de la petite rivière, nous finissons par

aboutir à Kafr 'Aqîq, centre en formation, fondé cette année-là

même par une colonie partie de l.lanunàm. Les perpétuelles

dissensions des Nosairîs sont la cause principale de leur fai-

blesse et aussi du morcellement des villages. A la suite de luttes

sanglantes à Hammam le parti vaincu fut forcé de s'expatrier

et vint s'établir dans les ruines de Kafr \Vqîq.

La plupart des maisons sont en construction : les matériaux

anciens abondent. A défaut de « pierres écrites » que nous avons

vainement cherchées, nous trouvons de nombreux sarcophages

à acrotères de dimensions gigantesques. Le couvercle d'un de

ces sarcophages porte une figure de femme, malheureusement

décapitée et d'une exécution assez grossière. Un aigle colos-

sal, dont il reste les jambes et le bas des ailes, appartient à un

art plus avancé. Pas une croix, pas un seul des motifs chré-

tiens, répandus avec tant de profusion dans l'ancienne région

du mont Bargylus. C'est la première constatation de ce genre

que nous faisons depuis le commencement de notre voyage.

Évidemment cela ne prouve rien. Kafr 'Aqîq n'a pu former un

îlot païen dans une région complètement chrétienne à l'époque

de la conquête musulmane.

Le hameau domine d'une cinquantaine de mètres une plaine

abondamment arrosée. Nous y retrouvons les traces d'un aque-

duc, dont plus loin nous rencontrerons les arches encore de-

(1) Le compagnon inséparable des courses du P. Barnier.
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bout. Pendant que nous prenons notre menu habituel, laban et

figues, la femme du cheikh nous développe une thèse fémi-

niste (1). Elle trouve inadmissible qu'elle puisse être répudiée

par son mari sur un simple caprice, quand elle doit le subir

toute sa vie, même malade et impotent. Parmi les nombreux
Nosairîs faisant cercle autour de nous, personne n'impose si-

lence à ce champion des droits du sexe (2). De plus en plus nous
nous apercevons que les Nosairies ne rappellent en rien leurs

sœurs musulmanes, qui n'oseraient regarder un étranger en

face, encore moins lui parler d'émancipation.

XV

Au sortir du vallon où serpente la rivière qui arrose les

champs deKafr'Aqîq,nous sommes abordés par deux cavaliers.

Le premier très élégant, un vrai gentleman nosairî, monte une

superbe jument et porte une belle carabine en bandoulière.

Appi'enant que nous avons traversé Kafr'Aqîq, il se livre de-

vant nous à un véritable accès de désespoir. « Vous venez de

chez moi et je n'étais point là pour vous recevoir' Agréez du

moins ma jument... uKin Martini! » Que signifient ces démons-
trations?

Nous avons devant nous le clieikh du village dont nous ve-

nons de visiter les ruines. Désolé, il l'est certainement de

n'avoir pas pu nous traiter. Voilà tout ! Le reste, c'est de Tam-
plification oratoire en action, une de ces mises en scène pit-

toresques, dont l'Orient fut toujours prodigue et qui rarement

manquent leur effet sur les touristes. Nous arrivons sans trop

(1) IM. Dussaud cite Benumrah, potit village ansariyé dont le chef (mohtar) est

une leiume. Ce n'est pas que ces Ansariyés soient particulièrement féministes;

mais ils ont trouvé que le meilleur moyen de se soustraire au service militaire

(•tait d'abandonner aune femme l'autorité et les rapports avec le gouvernement».

( Voyage, 39.)

(t) Cette liberté est sans doute un reste des anciennes mœurs chrétiennes, qui

étaient celles de leurs aïeux. Car les livres religieux des Nosairîs, au moins dans

leur rédaction actuelle, ne sont rien moins que galants à l'endroit des femmes.

" Dieu, disent-ils, créa celles-ci avec les péchés des diables > {Bûkovra, 61). Aussi,

ajoute Solaimàn ef., se gardent-ils bien d'enseigner la religion à leurs femmes.
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de peine à le consoler, et Ton se sépare, satisfaits, nous de n'a-

voir pas été dupes, lui d'avoir donné à des Frangis une haute

opiniun de la générosité norairie.

Puis il nous faut affronter trois niortelles heures de clievau-

chée à travers une plaine déserte, brûlée ainsi que le simt dans

la Syrie centrale les plaines où la moisson vient d'être faite.

Le sol est d'un gris sale, comme recouvert des cendres d'une

récente éruption volcanique, où brillent des pierres noires, De

loin en loin au sommet de collines basses, quelques groupes

de maisons. C'est la solitude de la steppe asiatique. Les mai-

gres étendues pierreuses se succèdent à l'infini, mouchetées de

rares touffes d'une verdure pâle comme le sol, coupées de

grandes fentes et de ravins secs, balayés par des coups de vent,

qui f'int tourbillonner çà et là des colonnes de poussière. Sous

le soleil d'août qui darde ses flèches, la peau est emperlée de

fmes gouttelettes, bientôt évaporées dans la sèche atmosplière

où nous chevauchons. Rien d'énervant comme cette marche de

trois heures vers un but qui paraît fuir à mesure qu'on se hâte!

La piste s'allonge indéfiniment à travers des étendues pou-

dreuses où le soleil se plaque en lourdes nappes d'or. Pas un

arbre, pas un buisson, pas une verdure pour rafraîchir le re-

gard.

Sur un nlamelon à gauche je note un mazàr, dédié à « Saih

Rîh », un nom bizarre; rîh veut dire vent. A quand les Aclti

sincera de tous ces saints Nosairîs?

Au delà du village de Qartamàn, le sentier escalade la col-

line. Nous voici à Bàrîn ou Ba'rîn, comme on prononce dans

le pays. D'après le cheikh de l'endroit , « Bàrîn est pour les

étrangers; mais Màrîn serait le vrai nom de la localité ». Nous

savons par les historiens orientaux des Croisades et par Yà-

qoût (1) que la forme Bà'rîn est ancienne. Mais je soupçonne le

maire de Ba'rîn d'avoir voulu épargner au nom de sa patrie

toute communauté d'origine avec la racine bcCar, tr(;»p réaliste

et maleolens (2).

Le soleil va se coucher; j'ai juste le temps de grimper à la

citadelle et d'y copier une inscription : belles lettres en relief

(1) I, 165, 67-2 : Maràsid, I. 118. W2.

(2) Étyinologiquoment, Ba 'ri n rappelle ce village (fAuvergne. décoré depuis du

nom de Gergovie.
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sur pierre calcaire. Celles de la première ligne s<iiit coupées

par le milieu, mais la restitution est facile.

La formule Kùpit ^iz-q(i'. (BcïjOst) est fréquente dans les ins-

criptions chrétiemies de la Syrie. Les païens l'employaient égale-

ment. Notre acclamation liturgique Kùpi- èaéy;7:v leur était de

même familière : « C'est en tremblant, écrit Arrien, que nous

recevons l'augure; nous appelons le dieu à notre aide en lui

disant : Seigneur, aie pilié! Kôp-.s ïi.vr^zi (1). » Sans la pré-

sence de la croix nous ne serions donc pas en drnit d'affii'mer

que notre Aurélius était chrétien.

En dépit de l'heure avancée, je cours à 10 minutes plus loin

examiner une inscription cuufique de 6 à 7 lignes. Je n'ai que

le temps de la regarder. J'étais d'ailleurs persuadé que M. Van

Berchem avait passé par Bârîn (2). Actuellement la pierre est

considérée comme sacrée; on l'a placée comme un fétiche au

milieu d'un cercle de pierres sèches. Au dire des Nosairîs, « ceux

qui souffrent du dos viennent s'appuyer contre elle et ils ^^Mi--

YÏ^^evdbndnillâh, ^^ .)-'-• ».

Il reste peu de choses de l'ancienne forteresse, le Mont-Fer-

rand (3) des Croisés, auxquels Aboù'1-Fidà (p. i.jOjen attribue la

construction. Elle a dû occuper une superlicie assez considé-

rable, à en juger par les traces de l'enceinte encore visibles sur

les flancs de la colline. De ce point on domine les environs;

les Romains en avaient déjà deviné l'importance. 11 importait

aux Francs de surveiller la vallée de l'Oronte et de protéger

leurs florissants casaux de la région de 'Ain al-Halàqin (4).

Ce ne devait pas être chose facile avec des voisins aussi re-

muants que les « Assassins » de Masyâd, à une journée de mar-

che de centres musulmans, comme Homs et Hamà!

(1) Cfr. Edm. Le Blant, 750 Inscriplions de pierres gravées, p. 88, 1-21, dans Mém.
de rInstitut, 18! 18.

(2) A mon reloui", j'ai constaté que 31. Van Berchem ne cite pas Bârîn parmi

les localités visitées par lui dans ses campagnes épigraphiques, /. .4 . 1895-, p. 485.

M. Dussauddit avoir rele\'é plusieurs inscriptions arabes à Bârîn, mais — comme
il me l'a appris — notre texte coufique lui a échappé ; nous le signalons donc à l'at-

tention du premier voj-ageur qui visitera Bârîn.

("3) Appelé MouvTàçiapa par les Byzantins. Cfr. Ritter, 04-2.

(4) Sur Bàrîn-Ilafanya voir les curieux renseignements réunis par Ritter, XVII,

940-942
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La population de Bârîn — un gros village — est composée de

Nosairîs, à Texception de quatre ou cinq familles grecques or-

thodoxes que rien extérieurement ne distingue de la masse :

mêmes mœurs, même langage. Les gens ont quelque chose de

particulièrement rude dans la voix et dans les allures, tout à

fait en harmonie avec leur âpre patrie.

On me signale plusieurs inscriptions, non encore vues par

les explorateurs précédents. L'on voyage toujours mal au point

de vue des découvertes épigraphiques, lorsqu'on voyage vite.

Sans compter que les Orientaux se méfient de notre hâte. Eux
ne sont jamais pressés, et ils ne comprennent pas que d'autres

le soient. Mais nous devions partir !

Une certaine agitation règne dans Bàrîn. La nuit dernière

les Bédouins se sont attaqués aux baiclar (aires). Ces malheu-

reux nomades subissent le contre-coup de la sécheresse de l'hi-

ver passé : leurs troupeaux ne trouvent plus de pâturages. Un
chameau se vend huit francs (1), Les chemins sont infestés par

les Arabes; et l'on nous conseille d'attendre pour partir le lever

du soleil. Tous les gens de Bàrîn sont aux baidars, le doigt sur

la détente de leur fusil. Aussi avons-nous peu de monde à la

veillée. 11 nous arrive seulement du côté des aires des clameurs

confuses où surnagent seules les exclamations : /// wallâh, Là
ivaUàli. Elles attestent suffisamment que nous sommes toujours

au pays des Nosairîs.

XVI

Mercredi 31 août. — En selle! La journée sera rude. Notre

promenade archéologique menace de dégénérer en une course

au clocher. Nous avons résolu de coucher ce soir à Homs, Au
bas de Bàrîn nous traversons les ruines de Rafaniya (2) où un
examen minutieux permettrait sans doute de découvrir l'un ou

(Ij xUi mrnie moment on vendait à Tibériade des chameaux au prix d'un mc-
djidié (4 fr. 25). Cfr. Quarterly Slatemenls, 1^99, p. 8-2.

(2) D'après M. Halévy (/. .4. 1899, I, 158), le nom de cette localité serait men-
tionné dans les lettres de Tell al-'Amàrna sous la forme de Lapana. Faisons ob-

server cependant que Rafaniya n'est pas tout à fait < située sur l'Oronte ». (Ibid.)
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l'autre détail intéressant, même après le passage d'un obser-

vateur aussi exact que M. Dussaud.

Puis nous retrouvons le paysage de la veille. Au loin la vaste

plaine, rose, poudrée d'or par les paillettes des moissons ren-

trées, moutonne comme une toison fauve, jusqu'aux chaînes qui

ferment Tliorizon. Ces hauteurs sans bois qui les ombrent, sans

formes précises, sans teintes caractéristiques, ondulent en vagues

lignes de couleur sombre. Mais au lever du soleil, tout semble

se ranimer, des nappes pourpres ou violettes ruissellent sur ces

flancs pelés, qui chatoient soudain dans ce bain de lumière ma-

gique. L'illusion dure quelques minutes. Bientôt l'implacable

soleil montant à l'horizon révèle l'effrayante pauvreté de ces

sommets tondus.

Pas d'arbres dans la plaine, sinon quelques maigres figuiers

aux abords de Ta'oùné, un misérable hameau à moitié chemin

entre Bàrîn et Mariamîn. Pas de cultures permanentes, pas un

seul groupe d'habitations, sur cette route monotone. Après deux

heures de marche forcée à travers la plaine aride, nous voici à

Mariamhi, le Merjemin (1) des Croisés, fraîche oasis à l'entrée

du Gabal Ileloù (2). Nous nous y arrêtons une heure, assez pour

rompre le jeûne avec d'excellents raisins et du pain détestable,

trop peu pour enrichir la série des textes épigraphiques trouvés

avant nous dans cette intéressante localité (3).

Puis nous reprenons le pas accéléré à travers la steppe brûlée

par le sirocco. Nous tombons dans un enchevêtrement de sen-

tiers, de collines basses, toutes semblables, toutes pareillement

terminées en forme de calotte sphérique où nous nous égarons.

La piste monte sur les croupes onduleuses, descend en pentes

douces dans les replis du terrain et vous ramène au sommet du

monticule suivant d'où l'horizon interrogé ne dit rien de nou-

veau, sinon que le sol est aussi ingrat, l'herbe aussi rare, la ro-

caille aussi revèche. Enfin nous parvenons à nous orienter dans

ce dédale.

Il en était temps, c'est-à-dire pas loin de midi. Dans cette

plaine sans arbres, ni eau, où l'air surchauffé bourdonne et vibre

(Ij Un casai. Cfr. Puphriclit, op. cit., 257.

("2) La Montagne douce, ainsi appelée sans doute a cause de ses vignes et de ses

figuiers.

(3) Dussaud, Voyage, \^}.



438 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

comme l'étincelle électrique, il eût été dangereux de continuer

la marche en avant. Sur les lianes d'une colline se montre un

amas de masures en pierres noires avec des reflets métalliques,

comme la poix liquide. C'est Goùr (1). Au pied du mamelon

lin bourg en ruines et sur les bords d'un wàdi sans eau un

moulin qui chôme depuis les dernières pluies, c'est-à-dire depuis

cinq mois. Une antique porte en basalte couverte de dessins

géométriques ferme ce moulin abandonné. Nous y retrouvons

l'inscription suivante, déjà relevée par M. Fossey (2).

['A-'] II;; FsipYisç ÎjC-^Oi

Dix minutes d'escalade et nous voici au village, près du puits

à moitié rempli d'une eau bourbeuse que nous boirons tout à

l'heure. Au lieu de Nosairls nous tombons sur des Métoualîs et des

Métoualîs aimables, ne rappelant en rien leurs coreligionnaires

du Bilâd Bésàra (3) de désagréable mémoire. Grâce à leurs

bonnes dispositions, nous avons pu, malgré le peu de temps

dont nous disposions, faire une petite récolte d'inscriptions; et

le stock n'en est pas épuisé.

Entre deux estampages nous lions conversation. Dans ces

pays vierges encore, après le plaisir d'une trouvaille archéolo-

gique, je n'en connais pas de plus réel que de communiquer avec

les populations et de surprendre sur leurs lèvres l'écho de

leurs pensées intimes. C'est le document humain, vivant, dont

l'étude vaut celle des monuments du passé.

— « Venez donc prendre notre village, » nous disent-ils. —
« Et vous ne redoutez pas d'être sous la domination des chré-

tiens? » — « Nous nous ferons chrétiens! » C'est la première

fois que je recueille pareil aveu sur des lèvres musulmanes.

Faut-il qu'ils se sentent malheureux! lis le sont en effet, autant

peut-être que les Nosairîs, infiniment plus que les chrétiens en

faveur desquels riiitorvention européenne tempère de temps à

autre l'arbitraire turc.

Tout notre temps — un peu moins de deux heures — se passe

à escalader de vieux nmrs, des terrasses branlantes, à la re-

(1) Prononciation vulgaire pour Gaiir.

(2) Et publiée dans le Bulletin de correspondance hellénique, j'ai oublié de noter

l'année.

(3) Cl'r. dans les Éludes {i(\ février et 5 mars 1809) notre article : Sur la Fron-

tière Nord de la Teri'c Promise.
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cherche d'inscriptions. Grâce à la chaleur saharienne, nos es-

tampages sèchent rapidement. Voici une partie de ce que nous

avons trouvé :

P Linteau en basalte; estampage et copie. La lecture ne pré-

sente aucune difficulté :

•^ XptcjTè £v Tw véYWvsv (sic) ']'

La date aXo/ est de 831 (ère des Séleucidesi.

2° Linteau en basalte. Le milieu est occupé par une croix ac-

costée de deux paons. Entre les bras de la croix on voit la rosace

et le croissant, ainsi que l'alpha et l'oméga (1). L'ensemble est

faible comme exécution. L'intérêt principal se trouve dans le

rapprochement du paon, symbole chrétien, et de la rosace et du

croissant, emblèmes primitivement païens. Placés au-dessus de

la croix, ils représentent le soleil et la lune dans l'ancienne

iconographie chrétienne (2). Sur le rebord gauche du linteau on

lit le monogramme XM, qu'on rencontre d'ordinaire avec l'ad-

jonction du r. On a voulu y retrouver les initiales du Christ et

des archanges Michel et Gabriel. Notre inscription (3) montre

qu'il faut plutôt voir dans le groupe XM l'abréviation de Xp<.:;-b;

et de Mapia ou de la formule Xpi^il: z à-/. Mapâç yevt/Je'!; (4).

Le haut et le bas du cadre entourant ces motifs sont occu-

pés par deux lignes d'inscription qui ont beaucoup souffert. —
Copie, estampage et photographie.

A part le commencement de la première ligne -/p'.tty; {sic) m

Oeb; co>;a, la lecture du reste ne donne aucun sens satisfaisant.

Nous inclinerions à croire que le linteau est in situ. Dans ce

cas il surmonterait l'entrée d'un caveau funèbre : hypothèse

que favorise la présence de symboles, comme le paon (emblème

de la résurrection) de la rosace et du croissant.

3° Linteau en calcaire; lettres en relief; copie et photogra-

phie. Ce texte est rempli de sigles> et de lettres aux formes

bizarres.

(I) Ou plutôt M et a, car l'd) occupe le premier rang.

(•i) Cfr. Jlartigny, Dicl. des antiquUés chrétiennes, 193, 194, et Edm. Le Blant,

Nouveau rec. inscrip. chrét. de Gaule, pp. 59, 74. Idem. Sarcophages chrétiens de la

Gaule, 142. — Pour l'emblème du paon, cfr. Sarcoph. chrét. de Gaule. 24, 58, 87.

(3) A ma connaissance le seul emploi de la formule XM dans l'épigraiihie syrienne.

(4) Cù\\\-àdd[n.gton, Inscriptions de Syrie, p. 504.
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La première partie de l'inscription manque. Je la complète

d'après une inscription que j'ai trouvée à Hirbet at-Tîn (1) :

et je traduis : « La demeure (c'est-à-dire le sanctuaire) de

S. Georges (2) a été bâtie le 30" du mois de Dœsius an 808 (des

Séleucides) ». Ce saint paraît avoir été très honoré à Goûr,

comme le prouve l'inscription relevée par M. Fossey, au mou-

lin d'en bas.

Le numéro suivant est également relatif à saint Georges.

4° Linteau, basalte; copie et estampage. Une partie de la

première moitié de l'inscription est engagée dans le mur, et le

reste peu clair. Inutile de s'arrêter ici à la discussion de ce frag-

ment. Plus tard nous aurons à revenir sur toutes ces inscriptions.

XVII

Et maintenant en route! Il s'agit d'atteindre avant la nuit

close les jardins de l.loms. Passé cette heure, il n'est plus sûr

de se trouver seul en plein désert.

Aussi secouons-nous une dernière fois les vaillantes bêtes qui

depuis deux semaines nous portent, allant toujours droit de-

vant elles et ne trouvant le soir à l'étape que de la paille ha-

chée, où nagent quelques grains d'orge. Nous traversons un

coin du Wa'r (3), ce désert de basalte, compris entre l.ioms et la

montagne des Nosairîs. La plaine de Bàrîn n'était pas gaie, on

s'en souvient. Mais à la vue des taches pailletées d'or, on devi-

nait les moissons rentrées, on sentait que la vie avait passé par

là. D'ici elle s'est retirée depuis des siècles. Pendant quatre mor-

telles heures pas un arpent de culture, pas un hameau; mais

des jonchées de pierres noires, étincelant au soleil. La piste

profite de la moindre solution de continuité pour glisser comme
un serpent entre ces dalles de basalte. De distance en distance

un éboulis de ruines, des arasements de murailles attestent

le passage des Anciens et aussi, hélas! celui des conquérants

arabes. A voir ce champ semé de pierres plates, presque orien-

(1) A deux heures de Homs sur la route carrossable de Tripoli.

(•2) Ou de saint Sergius : [Sspjyt'ou. Tout près de l'inscription se trouvaient deux
chapiteaux sculptés.

(3) Terme arabe sii^nifiant inégal, raboteux.
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tées, on dirait un gigantesque cimetière musulman, une vaste

nécropole où les cités disparues dorment leur dernier sommeil.

Dans le lointain derrière un rideau de verdure , les minarets

de Homs ont lui au soleil couchant. Plus que jamais nous tirons

sur les brides pour obliger nos chevaux à allonger le pas. Il

est 7 heures du soir ; mais nous voici au pont de l'Oronte ! Nous

passons devant « Sîdî Hàlid », le mausolée du fameux capitaine

arabe, Hâlid bin al-Walîd, Vépée de Dieu, qui pourrait bien

abriter les os d'un affreux mécréant, Hàlid fds du calife omiade

Yazîd I" (1). Le témoignage de Yàqoùt est formel à cet égard (2).

A Homs l'anniversaire du sultan a mis la ville en fête : lam-

pions, pétards et tout l'accompagnement de nos réjouissances

de village. Il est près de 8 heures quand nous arrivons à la ré-

sidence de nos Pères. Grâce aux tracasseries gouvernementa-

les, on nous y attendait. Depuis notre départ de Masyàd le télé-

graphe s'était beaucoup occupé de nous. Les premières dépêches

avaient grandement alarmé nos amis de Homs : ils croyaient à

une arrestation, à un emprisonnement. Ce matin-là même le

caïmacam de la ville avait envoyé demander si nous étions

arrivés. Dûment averti de la sorte, le seul Père présent à la ré-

sidence, — qui ignorait le détail de notre itinéraire, — le P^ère

Afker, nous avait préparé un souper et un lit. Que les auto-

rités turques soient bénies pour ce service involontaire, le seul

qu'elles nous aient rendu en ce voyage!

I.Ioms nous a fourni plusieurs inscriptions inédites, trouvées

dans le quartier chrétien. Malheureusement nous n'avons pu

consacrer qu'une matinée à leur recherche. La ville prend de

l'extension et, comme dans le reste de la Syrie, les liirbet de

l'Emésène sont mis à contribution au profit des nouvelles cons-

tructions. Celles-ci mettent au jour des débris épigraphiques in-

téressants. Sous ce dernier rapport Homs nous paraît plus riche

que Waddington ne semble vouloir le dire {Inscript, de Syrie,

(Ij Pour comprendre ce qu'étaient au point de vue musulman ces Omiades,

en particulier Yazîd I"', voir notre Chantre des Omiades, chap. IX; Goldziher, Mu-
hammedanische Studien, chap. II, et G. Van Vloten, Recherches sur la domination

arabe... sous le Khalifat des Omayades. Les musulmans de Homs considèrent le

tombeau de Hàlid comme le palladium de leur cité.

(2) Dietionn. géographique, 11,336. — Pour les références des auteurs relatives

an tombeau de Hàlid, cfr. Van Bercheni, Inscript, arab. de Syrie, 470, dans Mém.
Inst. Égypt., 1807.
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Introcl., V). Comme nous avons pu nous en convaincre dans une

seconde visite.

Nous réservons pour un autre travail la discussion de nos

trouvailles épigraphiques. Rien qu'à Homs nous avons déjà

recueilli une cinquantaine de textes inédits. En ce récit de

voyage nous nous sommes uniquement proposé d'attirer l'at-

tention des archéologues sur le pays des Norairîs et sur l'En-

césène. qui l'avoisine.

Les souterrains anciens abondent à Homs; ce sont de vérita-

bles catacombes, parfois très étendues. Je ne crois pas que leur

destination ait jamais été étudiée.

Résumons brièvement les traits généraux des ruines qui ont

défilé sous nos yeux pendant cette excursion de vacances.

1° Toutes à deux exceptions près — celles de Hosn Solaimàn

et de Kafr 'Aqiq — appartiennent à la période chrétienne. Les

motifs chrétiens abondent : pas de linteaux sans une ou plu-

sieurs croix de formes variées ; la croix de Malte domine pour-

tant (1). Presque toujours ces croix sont inscrites dans un cercle

substitué probablement au globe égypto-phénicien (2); elles

sont cantonnées des lettres y. et w, parfois aussi de symboles :

paons, rinceaux de vignes, etc. Des deux côtés de la croix se lit

la date et assez souvent une devise comme sT; ©si; (3), Xpi^Tè

ow^acjci... ou un verset des Écritures.

2° Les centres des ruines un peu considérables ont plusieurs

églises ou chapelles; exemples : Bait Karàn, Kràd, Tissinîn.

(1) La coutume de sculpter la croix sur la porte des maisons était déjà com-
mune du temps de Julien l'Apostat (cfr. S. Cyrille, conlra Julianum, VI, et les

ouvrages de Waddington et de Yogiié pass.). Les exemples que nous avons trou-

vés pendant notre excursion sont postérieurs au iv« siècle.

(2) Cfr. Mission de Phcnicie, iib. On a également essayé, croyons-nous de chris-

tianiser la rosace et le croissant. Voir plus haut nos observations à propos de la

deuxième inscription de Goûr.

(3) Evç 0£o; v.ai Xp'.axôç, inscription relevée par nous à Tissinîn dans le WaV,
région que nous avons visitée quelques jours plus tard.
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Les églises sontanépigraphes (1), excepté à Hirbetat-Tin et peut-

être à Harb'àra (2).

3° Les matériaux ont été demandés au basalte noir qu'on

trouve répandu sur toute la contrée en bancs épais. Ces maté-

riaux sont de modestes dimensions, hormis les linteaux, les mon-
tants de porte et les colonnes, toujours monolithes. Tout cela est

assemblé à joints vifs, sans mortier ni ciment d'aucune sorte,

sans liaisons métalliques. Excepté dans l'architecture des

églises, l'arc est inconnu. De là un aspect monotone et, le ba-

salte noir aidant, plutôt triste; riea qui ressemble à ces belles

teintes dorées dont les soleils d'été ont revêtu les monu
ments de Balbec et du Liban. Les édifices d'une même destina-

tion sont généralement conçus d'après un type uniforme et

exécutés dans le même st3de. Contrairement à ce qui a été ob-

servé dans les ruines gréco-chrétiennes de la Syrie septentrio-

nale (3), les maisons particulières sont petites et basses, les

fenêtres rares. Dans le Wa'r surtout — où le bois de cons-

truction fait défaut — les plafonds mêmes sont en pierre (i).

Éloignée des grands centres, la région que nous venons de

traverser était occupée par une population de cultivateurs. De

là cette absence de confort : tout le luxe était réservé pour la

maison de Dieu. Pourtant on y rencontre mais plus rarement ces

meules énormes, ces cuves, pressoirs, citernes (5) creusés dans

le roc, tout ce mobilier agricole aux dimensions colossales,

qui donne aux paysages du Bilàd Bésàra (G) un aspect si cu-

rieux. Il a fallu du reste compter avec le basalte, autrement ré-

sistant que le calcaire poreux du Liban et de la Palestine sep-

tentrionale.

(1) Contrairement aux sanctuaires païens où les inscriptions abondent d'ordi-

naire. Krâd, IJii'ljet at-Tin et Harli'àra appartiennent (''gaiement à la r(''gion du
Wa^r.

('2) Nous y avons relevé une inscription araméenne ornée de trois croix, sur

un linteau paraissant avoir appartenu à une chapelle.

(3) Pour le détail voir l'ouvrage du marquis de Voglié : VArchUecture civile et

religieuse en Syrie; et Sinatet Syrie du P. .Jullien S. J.

(4) Nous avons observé la même particularité à Goùr.

(5) Les citernes sont comparativement rares, excepté dans le Wa'r; mais là

encore rien qui rappelle les nombreuses citernes de la Haute-Galilée. Pourtant

les ruines supposent de l'eau ; et rien n'oblige à admettre une modification dans

la pluviométrie de la Syrie.

(ô) Voir Sur la frontière Nord de la Terre Promise dana Éludes, 5 mars 18f9,

p. CIO.
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4" L'ère employée est l'ère des Séleucides; la date la plus

récente celle de Tall Sarîn (908 Séleuc), de quelques années

antérieure à l'invasion persane de 611. Ce brusque arrêt dans

l'épigraphie syrienne est significatif : Khosroès a frayé la voie

à Mahomet.

Avant de terminer, appelons une dernière fois l'attention

sur l'importance historique et géographique de la région que

nous venons de tra^'erser. Point de contact de là Syrie mari-

time avec la Célésyrie ou Syrie des plaines, commandant la

grande voie naturelle menant dans la riche vallée de l'Oronte

par la brèche de l'Eleutherus, région des citadelles dont les

masses imposantes couronnent chaque sommet, se dressent à

l'entrée des cols et des défilés, c'est bien ici une des clefs de la

Syrie : voilà pourquoi, depuis les Phéniciens jusqu'aux Croi-

sés et à Méhémet-'Ali , tous les conquérants ont cherché à s'en

assurer la possession. Être maître de la ligne Tripoli-Homs, c'est

tenir en ses mains le sort de la Syrie septentrionale.

Henri Lammens S. J.

Beyrouth, t^5 mars 1890.



RITUEL COPTE DU BÀPTE3IE ET DU MAmAGE

AVERTISSExMENT

Le Manuscrit copte dont nous eatreprenons aujourd'hui la

publication et la traduction, est d'une extrême importance. Il

décrit les rites suivis dans l'administration du Baptême et du
Mariage. On pourra voir par là comment on administre ces

deux sacrements dans l'Église copte, et tirer de ce fait les con-

clusions qu'il comporte. La théologie sacramentaire a un in-

térêt capital à examiner et comparer, avec toute l'attention

possible, les Rituels des différentes Églises, afin d'enrichir ses

informations et d'asseoir ses thèses sur des fondements positifs

d'une plus large étendue; dans ce genre de questions les do-

cuments positifs ont toujours un- prix inestimable, parce qu'ils

nous donnent la sensation de la pratique et de la vivante réalité.

Le MS. porte le n° 72 dans le catalogue de M. Amélineau et

se trouve à notre Bibliothèque nationale. L'Ecriture en est belle

et élégante; le texte copte est accompagné d'une traduction

arabe marginale. Malheureusement le MS., dans son état actuel,

paraît être mutilé. En effet, à certains endroits il présente

des pages blanches; dans d'autres pages le texte copte est com-
plètement remplacé par le texte arabe. De plus, çà et là on cons-

tate des superpositions de mots : certains mots ont été corrigés

par une seconde main; enfin parfois des mots arabes alternent

avec des mots coptes. Ce sont là les principales difficultés propres

à ce MS., outre les difficultés générales que présentent presque

tous les MSS. orientaux , et notamment ceux de langue copte.

L'Écriture est assez souvent défectueuse, du moins en se

plaçant au point de vue du copte littéraire; quelquefois les mots

sont mal ortiiographiés ou manquent de quelque lettre néces-

saire. Néanmoins j'édite généralement le texte tel qu'il est, et

ne me permets, entre cro.chets, que quelques rares restitutions

que je regarde comme indispensables même aux coptisants.
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Dans ces cas en effet les mots se sont un peu trop éloignés de

leur physionomie primitive.

Ce nous est un plaisir d'explorer cette partie du vaste champ

des littératures chrétiennes. Le copte est, hélas! une langue

trop inconnue ou trop négligée chez nous. Le programme de

nos études ne comporte pas le contraire. Et pourtant que de

trésors littéraires ne renferme-t-elle pas, qui sont exclusive-

ment chrétiens, et gisent enfouis dans nos bibliothèques! La

science chrétienne a tout à gagner à la publication des textes

coptes. Nous apportons par là des contributions aux différentes

branches des sciences sacrées. Daigne le ciel bénir nos efforts, et

faire servir ces humbles travaux au bien des âmes, et à l'union

de tous les membres de la grande famille chrétienne. C'est le

but f^ue nous poursuivons conformément au vœu du Sauveur

et aux intentions de son Vicaire sur la terre.

En finissant, qu'il me soit permis d'exprimer ma plus vive

reconnaissance à M. L. Delisle qui a eu l'extrême bienveillance

de mettre le MS. à ma disposition pour le transcrire.



PRIÈRES PRÉALABLES

<\)i- (t>H eTAtj^on epo(| iiiii.\(o T(;iiov((),"j'r \fip

(î'f[ll]KKAIICl[A] \<:|> OKUIIIIIIO llllll^'JT II 1 1 |)()A|)()II()(: \Op

KiiiovB uinvreiiiKi iieii IIAIIOVHA eiT€5ll lIcVpiA eiT(3ll

IIA\'AMA ei ICOAT AGpGII KG [e]A6Hc[o]li AA. AOgA
neiiicUT MAI iiiii <!)+.

(|)llllli lUrC (^-h lllllAIITOKpATCjUp 11 I pe(|eAu[l]o II 1 1 KUOII

ovoe iiipecjepeeui iire etouuecito. (|)h C;TA(jova2(;a2iii

llil(](|BCl)K IKOVCIIC 13611 nGt|IIOIIO(; A(|TAII(>(| (;il()(()^

IIIMTOVBO (îT(ri ni)OVII eC2[l]lll IIIBOII (HtlIAIIIOI (jpov

02I ii2AiiKnv::si ii2ooT[ej iiai e.TAKCîA^yov ikoov (i^Toiitri

11(311 2AI irr(: lIKiGOVAIi IITAK AAAA AKApCJ? (jptUOV

eepoTiio2Hu

IIAipHi" ou nniIMMB Teil+eo OV()2 TCÎIITCOBe.

IIT(;KIITArAGOC. (î2pHI (JX(3II T(3KBtOKI OAI. (STCApO?

(3n(3KIIOUOC AC:XUJK eBOA lllieK(3IIAOAH A(H3pHriieVUIII

ei (j^ovii eneKUA goovab. hovio^t iiAep(3ii iic3K(3p(|)ei.

eccri^^coov ecri eBOAJ3eii iieKUTCTHpioii iipeqTAiibo.

TAIlf-eo OVOe T(3IITa)B2 IIUOK IIIArABOC. OVOe IIIIAi-

ptOlJI CUOV exejKBOKI bai. 0V02 UATOVBOC. ApiTO

lipCLiee eBOA2A CrtOJ3GU IIIB(3ll CrrOI IIXUf3IIUO

eiH3KTOVBO. IIApfiCepnn LIII^A llf^KOlIKUlllA IIT(3

iieKiivcTupioii eeovAB. ATtriit; eiovi (3ii2aii. iiAipiit

on neiiiiiiB nAiKov:xi iiaaov eTAVUAcq. gboa iiJHiTtJf;

CUOV epoq UATOVBOq OVOe IIATA:XpO(|. AUIT(| (3riX'JI

II+UAIU IIHU +2VAHKIA. IIT6(|A^yAI KATA IIAKOVtO^
ORIENT CEIKÉTIEN. 30
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eeovAii. UiVT^'poq beii neKiiae-f iiopeoAogoc. iieu

TeK26AIIIC IIHII TeKATATH eiToii neKuoiJoreiiHc ii^aHpi

neiio-c iiit; iixc <\)AI gth gbox.

TK) H'r AGHOtOUeil K(3 eAtillCOII

O lOptiVG

<])iiHi> ricro ^i' ninAiiTOKp[A]Tcop (Jutor iinfîiicrc

OVO? IKillIIOvf 0V02 li(3IICCUp IHC n^c
ll(3K(3r>lcVIK IIKAeH\()VUeilOG. GTAVepKAeHXIII UU«)OV

MAI IKOOV.

TCOB2 6X611 IIIKAOHXOTu[6IIOc] IIT6 neilAAOC. 2IIIA

HT6 nX<i neiJIIOV'f' ApiTOV II6U iiyjA Limtouc 6eoVAIi

MTepXA.

UATAXptOOV 13611 nillAe-f 6boVIJ 6pOK. CtOXH IIIB6II

UUGT^AU^H 6IAtOAOII ^ITOV eBOA'jeil nOV2IIT.

n6KIJOUOO. T6K20'f ll(iK6HTOAH . ll6KU6eMI1l.

IJ6KOTA2GA2III eOOVAB. IIATA:XptOOT u'^pHI 13611 nOV2MT.

LIHIO IKOOV eepOVCOV6ll nTAa:pO IIIIIGAA:I 6TAV6p-

KAKIII IIIIUJOT II^HTOV 1d6II niCllOV 3:6 GTOH^y.

UApOT6pil6 Un^A IIIIIXCOK(;il IIT6 H IOVA26U u[l]ci

.

linXCO 6BOA IIT6 MOVIIOBI. GKGOB'f' UUtOOV IIOV6pc|)6l

IIT6 HGKIIA 6BOVAB. J36II ni2UOT.

lipOGGVgAGOG

O IGpGTG

(|)IIHB iUVG IHG riXG <\>H 6TAqp6K lllc|)MOVI AC|I

en6GHT GI1KA2I, (j)H GTA rieC|GAAI 2IOVI IIGA llllIGTpA.

620T6 2AllG6qi. (t)H GTA IIILICUOV GBGpTCp jjA T6C)2H 0V02

ATC|)UJT 6(|)A20V. Api(t>Al3pi HIIAlAAtOOVI 6eilHOV eJ3o[T]ll
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eepKAOHXOTueHOG. rjKeovcoii iitoov uniutuiT

exceun^A iitouo^'ji eitoT(|. apikcVghkim iiutoov

unieiioT IIT6 neKiiiicV gbovab en3:mTovx'ja)rii })(3ii

"fAtOpeA IIATTAKO IIT6 nGKnilA GBOVAB. OVO?

IITOKepeUOT IIOJOV UnX<JO GBOA IITfî IIOVIIOVBI. 0V02

iiTeKTnto 6Bo.\ iineiiiioBi. jjeii neKeuoT eepovTAeo

uniTAAcro 6BOA2A ct)iioBi iipeqTAKo, eepovepne iin^A

unicuuc eoovAB. iito niovAeeuuici eiiiA iiTovtvi zLoo'r

unixtoKeu IIT6 nitouc; iiataomii. htg neKniiA eeovAB.

enxiHTOT iiAK eBOAJjeii oviiav [=oviiai] eqovAB.

eniKAf- eTcuoiiT. ovoe iitov+cuov iiak cj^-f. a:e nitoov

(|>tOK ne II6II IKîKItOT IIAI'AGOO. IIGH niniiA eOOVAB ^A
eiiee AU un.

np[o]c6TgAce6

c|)iiiiB ncrc. (|)+ ninAHTOKpATtop <t)it()T iiiKiiKrc.

0V02 neiniovi~ ovo? lUincuip ihg nx(^- T(jiif-2o ovoe

T6IITtOB2 UUOK niUAipUJUI. HIOVAI UUAVAT{| 4)-^

iiTA(|)UHi lieu iieKuoiiorf-iiiK;. ii^upi. me n\o iieiicrc.

U6U mniiA eeovAB. eoncoo j)Oii ov3:ov^t iiTeK^:oT:yT

uxG neKCtouT iiAiiiee (|)Ai. ovo? uTGKepeq^ujTn

eOVBtOA GBOJA IITH eAIIAeUtOII IIGU IIOVIIATIA. Iieil

IIOV(i)ApUAriA. II6U UGTpeq^AU:^ HIAOJAOII HIBOU. 0V02

ovoGBoq 0V02 ovoii2(| eoviiee. iiecoec iikaohkioig

enxiuep "f'I'vxu unicTU. jjeii nxc inc neiicrc. c|)ai eTe.

npocergAcee.

o leTpevo

<t>IIHB ncrc (^f UlllAIITOKpATtop (filtOT UneilO^C. 0V02

iieuiio'f". 0V02 neiiccup luc n\'c. neKuoiioreuHc
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iiAoroc. <|)H (iTAvtipcTAvptoiim ULioq ezpm exton.

iiAepoii noiiTioo niAcVToc eA((epouoAoriii ii'houoAoriA

eoiiAiiecoc. Teu+eo oroe TeiiTcoB iiTeKueTArvvooc

niLiaiptuLii. ovtopii iiTeKxou eeovAB eepm exeH

nAiiin? c|)Ai. iiAp6q:ytom iioviiee iiKAeHKeceoc. eq+OTBe

eiiepriA iiiBeii iitg niAiiTiKi[=ei]Lieiioc. iieu uGTXtJU

HIB6II.IJ6U UeT(t>ApUArOC IIIB6II II6U UGT^AU^ 6IACOAON

IIIB6II. eov::^iiiTAceo ec|)A2()v irre eojB iiiBeu 6T2ujov.

eBOA2iTeii neKuoiior[ejiiM(; ii>unpi neutre. ovoe

neiiiiovf 0T02 neiictop me n\t:. niuuoT iieu niAUAei

(|)a)K ll(3UA(| IKi lieu IIIIIIIA OGOVAB ^A eiiee. AUHII.

•jeu (|)pAii uc|)KOT lieu ii^ipi lieu iiiiiiia eeovAB

OTu[o]T'f IIOVOJT.

6A6U)II KABIKeceOC ilAIIIII. IITIIC AI'IAC UOIIliC.

IIKABOAIKII. UAnOCrOAlKII. lieKAMCIA IJT6 (Jj'f AU |[=h]|I .

iiAiiiee c))Ai iiTe(|K(()p(| iiAiiTiA iiiBeii lire iiiaiitiki-

UeilOC AUHII.

Tto Kco Aenecoueu

o levperc

KcuAptoovT iieiiiiiiB iicrc ninAiiTOKpATtop cjeuAptu-

OTT. ii3:e neKuoiioreuHc ii,"jiipi iieiKFC iiic iiac. (|uvi

6Te eBOA2iTeTeq AKotoeeu iiuieeiioe Tupor. eBOA^eii

ri\AKi ejjovii iienioTtoim uuhi eroi ii^<|)Hpi. iieu

eBOAJjeii ovnAAiiu iieu OTueTe(|)Aiiov. irre iiii[^ei]-

AcoAoïi eJ3o[v]ii encoTeu -fueeuui.

npocergAcee

o lerpevc.
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iiGKBiaiK luro iieoK akoa2uov j^eii neKpAii eeovAii

0V02 GTcutvptoovTe j)eii ovpAii 21 ii6K3i:a>u. onov iichi

neKAAO(;. IKJII IIM GTepeO-h j)cV T6K2H. ApiKATAglOII

eepeuoT iKoov ecri liaim jjeii (t)iiA2+. iieu nxto cboa

IJT6 ZAïiiiOBi. eKcoB+ iiutoov iiovep(t>ei iiTe neqmiA

eeovAB. 2IT6II neKuoiioi'eiiHG iiiy[H]pi neucrc ihc

n\c. (|)Ai ère.

TU) Kv AeHGa)ueii

o lepGvc

IIAAIII ou LIApeil'feO ecjï'f ninAIITtt)KpAT(l)p (f)ICOT

uneiicrc ovo? rieii[iil()V'f ovo? iKiiiotop ihc nxc eeeti

II6K6BIAIK eTAvf IIIIOVpAil e2()VII. 2IIIA IITGKGpOV epilG

un^A ii^iiA^iii umeuoT eTAvfuiiovovoi opoti ovo?

IITOTTOTBO GBOAÏA (t)"^)^^ t'T j^t^H IIK0(;LI0C. 0V()2

iiTovepeuee eBOA2A -fueTBOK iixe fitako a:e iieoK lUi

(|)H GTep enep^i^i xii iitotk iicro 11611110'/+.

iipocevgACBe

o lepevc

(|)IIIIB IIOC <|)+ nillAIITOKpATtOp (|)ICt)T lllltJIKrO OVO?

neiiiiovi". ovoe neiictop iiic ii\c. Teii'h2o ovoe

TeilTtOB? HTtîKUtiTAPAOOO Tl 1 1 1 Al pCOI 1

1

. IIOKeBIAlK GTAVl^"]

llllOVpAII tij)OVII IIAI lltOOV ApTOV llflCi UH^A IJill2UOT

eTAvfunovoToi epocj eopovo-i eBOA^eii nenniiA

eeovAB. 0V02 iitovuo2 eBOAJjeii tgkxoij iiiio-r-f.

eopov^toiii 6V0111 iineKUOMoreiiiio ii^Hpi evoi iiovai

ii6MAC| iiBoq neiio-c. inc ri\c. Api\Apu.eco6 iitoov

iioviiovc eqTovBHovT. lieu ovAoncuoc iievceBUc.
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oroe LiHic IIII6K6BIAIK eepoT^ojni GTApee epojov

eiTeii neuoT lire neKniiA gootab.

0T02 cpiutoiT J3Axa)ov 6J30VII ei^eGAnic irre ueKAra-

eoc iietoiJioii. eiTeii neKuoiJoreiiHC ii^yMpi ihc njcc

neucrc. c|)ai exe.

To Kv AenetoLieu

o leperc.

nAAiKi on uApeiif-eo beii ovctcjuak ij2ovo. ovoe

TeiJTUJB2 Ucl^-f- ninAIJTOKpATa)p. (l)ltOT UlieilllOT+ 0V02

neiictop MIC n\'c. OBBe iieqeBuviK eTAvf iiiiovpAii

eJDOVii eoiitoo irreqo'i'tDii iiiiiua^a ht6 iiov2ht. ovo?

iiTeqeportoiiii iibpm iiIjhtot. iiovtoiiii iiTe neui.

0V02 iiTeqecoT iiiiov2ht. encoveii iiTAxpo iiiiica^:i>

eTAvepKAeHKiii uuioov. iiliHTov. iiXG <|)"f eTcpenep-

^Ijyi UnillAI \H HT()T(| llinAIITOKpATCOp IIO'C

newHOT'f.

iipocevgAcee

o le'rpeTC

(|)HiiB ncrc c|)+ ninAiiTOKpATtop (|)icot uiieiicrc ovoe

nenctop IHC ii\c eonoc eBOAeiTeii feniKAicic irre

neKpAii eeoTAB. iitovboa cboa ii3:e 3:011 iiiBeii. iicu

nilA IIIB(3ll IIAIITIOII 0V02 eT2COOV.

TA2IIO UUCOOV 0V02 ApiAB6TilJ LIUOJOV XG IIBOK MC

CTAKOtoeeU lllICKeBIAlK. MAI GOIIHOV eBOAJ)6ll ni\'AKI

eovtoiiii. cboaIjcii oviiov covtoiilj eBOA^eii oviiAAiie

6riia:iiico'reij -fueoiiHi. 6boa|3Cij ovueT^yAu^ iacoaou.

eJDOTii eni3:e[=:i]iicovcoiiK (\)f uuin.



RITUEL COPTE DU BAPTÊME ET DU MARIAGE. 453

LIOV^T IIIIITAUIOII IJTe nOV2HT, <|)H GTAqUOV^yT

III Ml U j)Gli OvI36[h]bC.

uriepxcV oviiiiA eqecoov- eopeqecoB iijjpHi iij)HTov.

6K66p_\Apiï.ecee iicoov iiovxiiitovbo iiov3:ai. ovo?

ApieuoT iiujov iiovc(i)'f~ iietooii imcuoiii ovo? ac^co

ovii KGCon eiTeii iiiovAeeuuici. iitg n:xn)KHii. iieii

i!l\tO eiiOA lITtî IJOVIIOBI eKCOB'h LIUOJOV ll()VOp(J)6

iiTG iieKMiiA eeovAB.

2IT6U neKUOKioreiJHc ii^Hpi iik; ii\(; sunio-c (1)ai

GTG.

+6P AHOTAï^eCOe UIIOK nCATAIlAO II61I NGK^BHOVI

THpOV eTCtOq. IIGU lieKIlAITGAOO TlipOV IIIIOIIlipoil.

lieu iieKAeutoii Tupov cTetoo'.". iieii Tt3K3k:ou riipc. non

neK«^eu^i THpq UBof-. iigli iieKKOTC eTecoov ovo?

UnAAIJH II6IJ TeKCTpATIA THpC- II6II I l(;Kep;'J l."H TUpq.

lieu ncto3:n Tiipt) irre iieKueTAceBiic.

-fep eviiTAï.ecee iiak ii\c neiiiiovf iieii iieKiiouoc

Tiipov iiov:vAi. lieu u(;K,"J(3ii;^mi tii|)(| iipe(|TAiijj(>. lieu

lieK2BHOTI TUpOV iieqi" IIIKUIiJ). +IIA2-h (U>VIIA2+

iiovtoT. c|)iujT uiiiAUTOKpATtop. iieii iieq iioiioreiioe

lieu iiiiiiiA eeovAB upeqTAiijx). iieii +aiia(:ta(;ik ine

f^ti'^PS «leU f-OVI UUAVATC. IIKAOOAIKII. U Al lOCTO A 1 K II

lieKKAHOIA AUHC[= II-]

Tto Kv AeuetiHieii

() levpeve.

c|)IIHB ncrc (l)'f llinAIITOKpATtOp. (|)H eTA(|OAIIIO

II2COB iiiBeii. 0V02 AqTAA'ptoov jjeii Teq:xoii. iiATAxpe

'f2vnoTAKH. lire iieKeBiAiK ovoe ceuuiiTov 2i2i:eii

fe(;iif iiTe neKiiAe-f iiAnocTOAiKtoii. ovoe eAeuov
beii neKovtoiiii eeovAB.
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ApiTOV lieu ll^A UnAIIJi^i^ II2UOT IITAKBA^OV CBOA

iiïovuer()]T AMcVC nvo2 Api novcoiijj Liiiep uAeov eîiio.\-

JDeii :h^:c)ii irre; iiiiiiia eeovAii. eovuerovAi iieu

ov:xiiioa)T. lire neKuoiioreiJHC ii^ipi eiiiA htov^tgu

^ytOïll Xe IJ2AII^Hpi IITG 2AIICUJUA. AAAA eAll^yiipi UTG

-fueouHi. Ijf3ii iixc iHc neiKvc (|)ai e-re

TAC K6C|)AAAG HLKDII

o lepevc

(|)iiiiB neiKuup iiiuAipcuui ovoe iipeqepne eiio iiac|

IIGOK IIUAVATK 116 6TAVa:CjOK II II I U VCTI 1 piOl I IIAK GBOA-

lieOK MO OTHpe KGAI IIIIÎ6II KtOAIÏ IIAK IIATc|)0 11(311

iiAriKei. ii(3u Mil er cAiieoiiT uiiKAei. 0V02 epe aag

IIIB6II Qvcoiie IIAK eBOA ev:xou uo(; xe luro me ii\g.

eo'i'coov ii(|)f^ (|)ici)r ^rrnz ii(3Ke3BiAiK 6TA(|)«JT 2ApoK

AVKtUA2^ IIAK linVKf3AI. GBBe <|)AI Teil'f2[o] OVC)2

T6HT(l)B2 IIUOK illllAip(()UI. IIOV^T II II ITALI ION UTG

IJOr'l'VX'll. OVOe Api()V(UIIII (3IIIBAA HT(; IlOVKA-f

UIIIOTCUIIII AT(3II(3III UATIA IIIB(3II. (|)ApUAI"IA IIIB(3II.

eiiepriA 111B611 ut(3 iioataiiac- croA ^:iiiGtonv gboa

eApojov. (;(o^:ii iiib(3ii iiig oviigt^au^ eiAtoAoïi.

UeU ()'iMI(3TATIIA2+ 2ITOV eBOAJDeil nOV2HT GOB'f

iiiiov'l*'i"\ii en 1:^:1 ii^^jcun (3pa3()v iineKiiiiA (3GO'i*ab.

OVOe IIAp()V(3piH3 II 11^ A II 1 1 IOVAee3U U ICI HTf5

nixtoKGU. lieu -feeBctc) irre +iieiATAKo. iieii ii\to

CBOA II Te IIIIIOBI-

CKcoBrh iiiitoov iiovepct)ei me hckuiia cbovab.

beii iifUA-f uneKicuT iiAivveoc iieu niniiA cgovab.



TRADUCTION

Titre en arabe. — A'ous commençons à copier le livre qu'il laut lire

pour le saint Baptême.

Dieu, à qui conviennent les louanges, nous t'adorons avec

l'Église, avec Jean le grand, le précurseur, avec Job et

Emmanuel dans Marie, dans Michel..., Seigneur, ayez pitié,

alléluia ; Gloire [à] notre Père; Dieu, aie pitié de nous (1).

Seigneur, Dieu tout-puissant, Créateur des siècles, et gou-

verneur de la Création; Lui, qui donna des ordres à son ser-

viteur Moïse dans sa loi, enseigna la règle de la purification,

à appliquer à toute femme qui a accouché, relative à la pré-

sentation des enfants, les jours où tu les obligeas à vivre sépa-

rées sans pouvoir toucher rien de sacré, et tu les conservas

pour être sauvées.

De même, ô notre Dieu, nous prions et supplions ta bonté,

pour ta servante ici présente
,
pour qu'elle observe ta loi , e1

mette en pratique tes commandements; elle désire entrer dans

ton saint lieu et prier dans ton temple; elle désire participer

à tes mystères vivifiants.

Nous Te prions et Te supplions. Toi qui es bon et miséri-

cordieux; bénis cette tienne servante, et purifie-la , délivre-la

de toute souillure, incompatible avec ta pureté; qu'elle soit

digne de participer à tes mystères sacrés, sans condamnation.

Pareillement , ô notre Dieu , ce petit enfant
,
qu'elle a engendré

de ses entrailles, bénis-le, purifie-le et fortifie-le; fais-le par-

venir à la mesure de la grandeur et de l'âge; qu'il grandisse

selon ta volonté sainte; confirme-le dans ta foi orthodoxe, et

dans ton espérance et dans ta charité, par ton Fils Unique,

Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est, etc.

(1) Prologue très obscur à cause de la défectuosité du texte.
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Prions : Seigneur, ayez pitié de nous.

Le Prêtre :

Seigneur, Dieu tout-puissant, Père de Notre-Seigneur, notre

Dieu et notre Sauveur, Jésus-Clirist ;

Aie pitié de tes serviteurs, qui sont catéchumènes
;

Prie sur les catéchumènes de notre peuple, afin que le Christ,

notre Dieu, les rende dignes du saint baptême;

Fortifie-les dans ta confiance; chasse de leur cœur tout reste

d'idolcàtrie ; fortifie dans leur cœur ta loi , ta crainte , tes com-

mandements, ta justice, tes préceptes sacrés;

Donne-leur de connaître la force des paroles qu'ils ont pos-

sédées en eux , au temps établi; qu'ils soient dignes du bain de

la régénération, de la rémission des péchés; prépare-les à être

des temples du Saint-Esprit, dans la grâce.

Priez :

Le Prêtre :

Seigneur Dieu, Jésus-Christ, qui inclina les cieux et des-

cendit sur la terre, frappa la pierre par sa parole, et troubla

les eaux par sa présence, de telle sorte qu'elles reculèrent;

guéris ces enfants, qui sont catéchumènes; tu leur ouvriras

la voie digne, qu'ils doivent suivre; marque-les de la grâce

de ton Saint-Esprit, pour qu'ils deviennent participants des

dons incorruptibles de ton Saint-Esprit; et accorde-leur la

grâce de la rémission des péchés; remets aussi notre péché;

par ta grâce, qu'ils prennent le remède contre le péché mortel,

qu'ils deviennent dignes du saint Baptême de la régénération,

afin qu'ils reçoivent, eux aussi , le bain du Baptême immaculé
de ton Saint-Esprit pour arriver, par la miséricorde divine, à

une intelligence convenable, et pour Te glorifier, parce qu'à

Toi appartient la gloire, et à ton Père bon, et au Saint-Esprit,

dans les siècles des siècles : Ainsi soit-il.

Priez :

Seigneur, Dieu tout-puissant. Père de Notre-Seigneur, et de

notre Dieu et de notre Sauveur, Jésus-Christ, nous te prions

et te supplions, ô miséricordieux, Toi seul vrai Dieu, ainsi
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que ton Fils Unique, Jésus-Christ Notre-Seigneur, et TEs-

prit-Saint, pour que tu daignes regarder ta créature, cette

huile, et dissiper les démons, leur magie et leurs maléfices,

ainsi que le culte des idoles; et que resplendisse Tonction de

la catéchèse, pour en faire une âme fidèle, dans le Christ Jésus,

Notre-Seigneur, qui est, etc.

Priez :

Le Prêtre :

Seigneur, Dieu tout -puissant. Père de Notre-Seigneur et

de notre Dieu et de notre Sauveur Jésus-Christ, ton Verbe

Unique, qui a été crucifié pour nous, sous Ponce Pilate, et fit

une bonne confession, nous prions et supplions ta miséricor-

dieuse bonté, pour que ta force sacrée soit dans cette huile;

qu'elle devienne une huile de catéchèse, résistant à toute les

puissances de l'ennemi, à tout maléfice, et à tout culte des

idoles; pour détourner tous les maux, parla vertu de ton Fils

Unique, Notre-Seigneur et notre Dieu et notre Sauveur Jésus-

Christ. A Toi soit la gloire et la puissance ainsi qu'à Lui et

au Saint-Esprit, dans les siècles des siècles : Ainsi soit-il.

Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu.

L'huile de la catéchèse (?) de l'Église de Dieu, une, sainte,

catholique et apostolique : Ainsi soit-il.

Que cette huile détruise toute opposition de l'ennemi : Ainsi

soit-il.

Prions :

Le Prêtre :

Sois béni. Dieu tout-puissant; béni soit ton Fils Unique,

Notre-Seigneur Jésus-Christ. Tu as appelé tous les peuples des

ténèbres à la lumière de la vérité, de l'erreur et de la vanité

des idoles à la connaissance de la vérité.

Priez :

Le Prêtre :

Tes serviteurs , Seigneur, tu les as appelés en ton nom saint
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et béni, dans ta puissance, ainsi que ton peuple et ceux qui

craignent en ta présence. Daigne leur accorder d'arriver à la

foi et d'obtenir la rémission des péchés ; prépare-les à être le

temple du Saint-Esprit, par ton Fils Unique, Notre-Seigneur

Jésus-Christ, qui est, etc.

Prions :

Le Prêtre :

Nous Te prions de nouveau. Dieu tout-puissant. Père de

Notre-Seigneur, notre Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ, pour

tes serviteurs, qui ont donné leurs noms, afin que tu les

rendes dignes d'obtenir la grâce , et d'être purifiés des péchés

du monde, et d'échapper à l'esclavage de la perdition, parce que

tu es puissant, et que tu es le Seigneur, notre Dieu.

Priez :

Le Prêtre :

Seigneur, Dieu tout-puissant. Père de Notre-Seigneur et notre

Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ, nous prions et supplions

ta miséricordieuse bonté; aie pitié de tes serviteurs, qui ont

donné leur nom , rends-les dignes de recevoir la grâce de ton

Saint-Esprit et qu'ils soient remplis de ta force divine, afin

qu'ils deviennent semblables à ton Fils Unique, Notre-Seigneur

Jésus-Christ, étant unis à Lui; accorde-leur un esprit pur et

une àme pieuse, et donne à tes serviteurs de se conserver dans

la grâce de ton Saint-Esprit.

Et conduis-les dans l'espérance de ta bonté éternelle, par ton

Fils Unique, Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est, etc.

Prions :

Le Prêtre :

Prions de nouveau et avec plus d'instance et supplions le Dieu

tout-puissant, Père de notre Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ,

pour ses serviteurs
, qui ont donné leurs noms , afin qu'il ouvre

les oreilles de leur cœur, et les éclaire de la lumière de la

science , et leur inspire de la confiance pour la connaissance
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certaine des paroles qu'on leur a annoncées; grande est la mi-

séricorde de Dieu, car il est tout-puissant le Seigneur notre

Dieu.

Priez :

Le Prêtre :

Seigneur, Dieu tout-puissant, Père de Notre-Seigneur et

notre Sauveur Jésus-Christ, par l'invocation de ton saint nom
toute force est brisée, ainsi que tout esprit hostile et mauvais;

Contiens-les et retiens-les , car c'est Toi qui as appelé tes ser-

viteurs, qui vont des ténèbres à la lumière, de la mort à la vie,

de l'erreur à la connaissance de la vérité, de l'idolâtrie à ta con-

naissance. Dieu de vérité;

Regarde les œuvres de leur cœur. Toi qui regardas Jérusalem

dans lalampe\t);

Ne permets pas que l'esprit mauvais agisse en eux ; accorde-

leur la pureté du salut et la récompense éternelle ["i); donne-

leur de renaître par la régénération et par la rémission des

péchés-, prépare-les à être le temple du Saint-Esprit, par ton

Fils Unique, Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est, etc.

Renonce à Satan et à toutes ses œuvres mauvaises (1); à

tous ses anges impurs et à tous ses méchants démons ; à toute

sa puissance, et à son culte abominable, et à ses mauvaises

embûches, à ses erreurs et à toute son armée, à son pouvoir

et à toutes ses impiétés.

" Embrasse le Christ, notre Dieu, et toutes ses lois salutaires,

son service vivifiant, et toutes ses œuvres qui donnent la vie (2).

— Gloire au Père tout-puissant, à son Fils Unique, et au Saint-

Esprit vivifiant, à la résurrection de la chair et à l'Église une,

catholique, apostolique : Ainsi soit-il.

Prions :

(1) Dans tout ce passage je corrige le texte qui est manifestement vicié;

il porte partout le préfixe de la 2'= personne, iieK = 'f"*', au lieu du pré-

fixe de la 3° personne, ueq = s^^-

(2) Même observation pour ce qui regarde les préfixes.
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Le Prêtre :

Seigneur, Dieu tout-puissant, qui a créé toutes choses, et

les soutient par sa puissance; fortifie la soumission {!) de tes

serviteurs , et fais-les reposer sur le fondement de ta foi apos-

tolique ; et appelle-les à ta lumière sainte
;

Rends-les dignes de la puissance de la grâce; dépouille-les

de toute vétusté , renouvelle leur vie et remplis-les de la force

du Saint-Esprit; dans l'union et la confiance de ton Fis Unique,

afin qu'ils ne deviennent jamais les fils du corps, mais les fils

de la vérité dans le Christ Jésus , Notre-Seigneur, qui est, etc.

Nos têtes (1).

Le Prêtre :

Dieu, notre Sauveur miséricordieux, qui es sa incompensé Ç!),

c'est pour Toi seul que sont accomplis les mystères;

C'est devant Toi que tout fléchit le genou au ciel et sur la

terre , et aux enfers (2) ; et toute langue confessera que Tu
es le Seigneur, Jésus-Christ, à la gloire de Dieu le Père et

de tes serviteurs qui fléchissent le genou devant Toi. C'est

pourquoi nous Te prions et supplions, ô miséricordieux,

regarde les œuvres de leur âme, et éclaire les yeux de leur

intelligence de la lumière qui préserve contre toute magie, tout

maléfice et toute action de Satan; éloigne d'eux tout reste

d'idolâtrie, et chasse de leur cœur toute incrédulité; prépare

leurs âmes â recevoir le Saint-Esprit;

Qu'ils soient dignes de la régénération, du vêtement d'in-

nocence et de la rémission des péchés;

Prépare-les â être le temple du Saint-Esprit , par la complai-

sance de ton Père bon et du Saint-Esprit.

y. Ermoni.

{A suivre.)

(1) Ou ne voit pas quelle est la siguKication de ces mots grecs : ta; xscpaXa;

ri[j.wv.

(i) I\Iot à mot : au-dessous de la terre.



LÀ COMPILATION HISTORIQUE

DE

PSEUDO-ZACHARIE LE RHÉTEUR

{Suite et fin) (1)

P. -* 42, 14 (L., 116, 13) : « des Zacharias, des beredten

Mannes » ; lire : « des Zacharias Rhetor » (Zacliariah the

Rhetorician, Ham., p. 38). La même faute se lit encore

p. 20, 19, p. 99, 5. Par contre, p. 31 , 17, au lieu de « von

Severus RJietor » il faut « von Severus dem beredten ».

— P. 11, 2-4 (L., 125, 7-8) : « sowie dass Nestorios tôt sei, der

gerufen war, wieder ans der Verbannung zuriickzukehren »;

lire avec Ham. (p. 49) : « and also that Nestorius, who had been

recalled, died on his return from banisliment ». Ahr. n'a pas

tenu compte du ^> qui précède /^«x. — P. 29, 13 (L., 140, 14) :

c< so wie auch aile, die im Glauben der erfolgreichen Wahrheit

(stehen) » ; lire avec Ham. (p. 71) : « as do ail otherswho prosper

in tlie true faith ». Ahr. a corrigé la faute de Land i->^^ en

jjuAjj>o; or, le ms. a ,-.-a^. — P. 29, 34-35 (L., 141, 1-2) : « Ich

hange an, besitze, halte fiir Wahrheit und trage so, o Bruder,

Sorge fiir den Glauben von Nikaia ». Nous doutons furt que le

lecteur comprenne quelque chose à cette phrase. Lire avec Ha-

milton (p. 71) : « ButI am joined, and united, and truly agreeing

witli the faith which was defmed at Nicea ; and it is my care to

live inaccordance withit». —P. 30, 32 (L., 141,22-23) : «damit

von allen Zungen Christus schriftgeniàss als Gott bekannt

(1) Voy. p. •:iOi.
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werde ». Ahr, a traduit par « schriftgemâss » — nous Revoyons

pas très bien pourquoi — la correction de Hoffm. t^^,;. Or, à

la place du mot fautif t^/.. imprimé par Land, le ms. porte c^i^.

« purehj » (Ham., p. 72). — P. 31, 7-9 (L., 141, 28-142, 2) :

(c Dasjenige aber, was mir der Zurechtweisung bedïirftig schien

an diesem Briefe, ohne class wir einen Vorwurf verdienen,

ist dièses »; lire avec Ham. (p. 73) : « But the matters in this

letter (il s'agit du Tome de Léon) which appear to me (c'est

toujours Timothée Élure qui parle) to require correction » [which

are not repeated) — cette parenthèse est du compilateur ou

plutôt d'un glossateur — « are thèse ». Ahrens n'a pas compris

la fin de la lettre de Timothée. La correction de Hoffm. ,^\ii

au lieu de ^w.i» ii. l'a induit en erreur. C'est donc avec raison que

M. Krijger écrit à la p. 316, note 31, 7 : « Hier ist der Zusam-

menhang nicht klar ». — P. 37, 18-19 (L., 147, 15-16) : « mit

dem auch der Dichter Timokletos sich vereinigte » ; lire avec

Ham. (p. 80): « the brother of Timocletus the composer, who
joined [the believers] (1) ». Hoffm. a changé u-i en pu/ et il a

ajouté ooûi. après ..o|l/; mais il est bien plus simple d'ajouter avec

Ham. un . devant ^o)l;.

. La lettre de Timothée, qui forme le chap. xii du livre IV, est

composée en majeure partie de yy^^'3^lq dont on possède presque

toujours le texte original. H fallait se reporter à ce texte ori-

ginal; Ahr. ne Ta pas fait. Preuve unique : à la p. 47, 27, il

a adopté la correction de Hoffm. po. « misera » au lieu de po;

« ebria », donné par le texte. Or, le grec a [j.sôûouaav ! (2) Ahr.

nes'étantpas donné la peine de rechercher le texte original de ces

7p-^a£iç, il ne faut pas trop s'étonner qu'il n'ait pas remarqué

qu'une citation de saint Athanase commençait à la 1. 5 de la

p. 41, et qu'il ait si mal traduit les 1. 3-5 de cette même page

(L., 150, 17-18). Au lieu de : « Wir liaben aber unten in unse-

rem Briefe als Beleg dafûr auch die ivahre Lehre des Athana-
sios abgeschrieben », il faut en effet lire avec Ham. (p. 84) :

« But we hâve, moreover, in our letter added some quotations

froyn them, attesting the truth of the doctrine : — of Atiiana-

(1) Les crochets ont été ajoutés par nous. L'équivalant syriaque de « tlie belie-

vers » ne se trouve pas clans le texte, mais se sous-entend aisément.

(2) IIpoç xyjv Ttdpvriv Êp-^sTai, xai oùx ata^/ûvEtai" ipysTai Et; r^v xaXyg/)v aùfôç. "Opa
aÙTYiv {jLeOuoyaav (Migne, Pair, gr., LU, 405).
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sius ». M. Kriiger a vu que quelque chose clochait dans la tra-

duction d'Ain-. Il se demande (p. 319) à propos de Ten-tête de

la 1. 32 de cette même p. 41 : Von demselben, aus dem Briefe

AN Epiktetos, s'il ne faut pas supposer une lacune en cet en-

droit du ms., ce qui précède l'extrait de la lettre à Épictète

n'étant pas donné comme étant d'Athanase.

P. 54, 7-10 (L., 161, 21-23) : « Denn viele Verfuhrer sind m
die Welt ausgegangen. Die, welche nicht bekennen, dass Jésus

Christus im Fleische gekommen ist, das ist (so!) ein Verfuhrer

und Lïigenchristus » . Ahr. ne s'est pas douté que ce passage était le

verset 7 de la seconde épître de Jean. De là le « so! » entre pa-

renthèses. Cf. Ham., p. 98. — P. 56, 16 (L., 163, 18) : « ûber die

erlauchtesten (kr.ioxnG-x-zi) (Kaiser) Basiliskos und Markos »
;

lire avec Ham. (p. 101) : « of Basiliscus and Marcus the Illus-

trious ». Le mot ,mmf>mi'=>.'=>f correspond au singulier sTricpavs-

G-o^-cq, et se rapporte à Marcos seulement. Devant Basiliscos,

suppléer avec M. Brooks (p. 101, note 1), -.m.f., -Axicxp. Cf.

p. 60, 30-33 (L., 167, 11-13). A la p. 393, sous la rubrique Leœi-

kalisches, effacer la notice sur .mmt>mi':^.q;. — P. 58, 22-23

(L., 165, 15) : a Wobei sie aber das Henutikon annahmen »;

lire avec Ham. (p. 103) : « because lie had received the Heno-

tikon ». Ahr. n'a pas vu qu'il fallait lire \,.^ au lieu de r.\->n.

— 59, 10 (L., 166, 3) : « Paulos, der ein Sophist war »; lire

avec Ham. (p. 103) : « Paul who had been a sophist ». — 64, 25

(L., 170, 20). Remplacer « und was » par « die » Cf. Ham.

(p. 109). — m, 2-4 (L., 171, 26-27) : « Und auch die Kindsinor-

der, die ihn vom Becken des Baptisteriums weg und (aus der

Kirche) hinausgeschleppt hatten ». Nous ne comprenons pas très

bien pourquoi M. Hoffmann veut voir dans . m . j,p.o;3 une corruption

de ^^.P-js = 7:ai5:A£T:p£;. A notre avis, il faut considérer avec

M. Hamilton (p. lll)-£û-4i^°^ comme un nom propre estropié ou

inconnu. La correction de M. Hoffmann, déjà peu satisfaisante

en elle-même, entraînerait six autres corrections. — P. 71,

30. Lire la fm de ce chapitre chez Ham. (p. 117). C'est Jean le

Tabennesiote qui avait promis de livrer les vases donnée: par

l'empereur Arcadius.

Ahr. s'est reporté au texte original de THénotique de Zenon.

On est donc tout étonné de lire dans sa traduction la phrase

suivante (p. 76, 5-10; L., 180, 12-15) : « Denn indem der grosse

ORIENT CHRÉTIEN. 31
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Gott... das Bekemitnis und einen wegen der Eintraclil zu prei-

senden Gottesdienst gnadiglich annimmt. » Ahr. aurait dû

voir par le texte grec qu'il manquait un o devant N-i-=-.io»3 dans

le texte syriaque. Le grec a, en effet (Évagrius, p. 111, 21-

25) I Tcj -'àp [j-îY3cAC'J fizcu... -r,v ïv. g'j'^.omvIx: oo'^oKz^fiy.v -z v.y}.

Aa-rpîr'av '/i[j.(ov è-aivcOv::; y.ai £t:(;j,w^ c£-/c[j.évcii. Cf. Hani., p. 121 :

« For if the great God... shall approve and readily receive our

unanimous praise and service. »

P. 79, 30 (L., 183, 18) : « einige selige Mônche Romanos(?)

und Theodoros »; lire avec Hani. (p. 125) : « certain blessed

monks of the monasieries of Romanus and Théodore ». Ahr.

n'a pas tenu compte du : qui précède ^qj-^oo;. — p. 87, 1-3

(L., 189,16-17) : « Aber Petros seinerseits batte in seiner An-

sprache, die er :uja Zwecke seiner Rechtfertigung an das

Volk richtete, die Synode geschmâht ». Ahr. a eu tort d'a-

dopter la correction de M. Hoffmann v^-r^>. au lieu de i^^j^», donné

par le ms. Lire avec Ham. (p. 133) : « But Peter in bis public

address and the other apologies whick lie made before the

people, eontinued to revile the Synod ». Pierre Monge avait

anatbématisé plusieurs fois le concile de Chalcédoine. Cf. plus

loin 1. 16 et suiv.; à lai. 16, il faut supprimer la parenthèse

« (Stellen) ». — P. 93, 15 (L., 195, 2) : « der unschone Abel » ;

lire avec Ham. (p. 140) : « Abel, though not learned ». Le

ms. donne iv-a^ au lieu de iv-a* imprimé par Land.

P. 97, 25-32 (L., 198, 17-22). Lire ce passage chez Ham.

(p. 145). Dans la première phrase, Ahr. a été induit en erreur

par la faute d'impression n^ (le ms. a i^); dans la seconde, il

a donné comme sujet à io«» ^^* Flavien au lieu de Salomon. Cette

dernière erreur est d'autant moins excusable qu'Evagrius,

qui a utilisé tout ce passage, fournit en quelque sorte le texte

original de cette phrase (121, 24-29). — P. 98, 16 (L., 199, 9) :

« Flavianos in Antiochien ». Flavien n'étaiî pas encore pa-

triarche d'Antioche à l'époque de la mort de Zenon (491). Le

patriarche d'Antioche était alors Pallade. Un scribe aura

vraisemblablement confondu ij-o^ « Flavien » avec ^m.^ « Pal-

lade ». 11 fallait avertir en note le lecteur de cette erreur.

Ni M. Ahrens, ni M. Hamilton ne l'ont fait. — P. 104,4-11

(L., 204, 8-12) : « Wahrend nur wenige von (?) den 400 Mân-

nern zurïickblieben, nahmen die iibrigen Hunnen das Vieh von



PSEUDO-ZACHARIE LE RHÉTEUR. -165

dem zusammengebrachten Tribute und wurden entlassen, um
in ihr Land zu ziehen »; lire avec Haiii. (p. 152) : « And when
few remained along witli the four hundred men wlio were to

l'eceive tlie tribute money wliicli was being collected, and
the rest of the Huns had dispersed to return to their own
country ». Le manuscrit du Vatican a fourni ici une leçon meil-

leure à Ham. : ^o^mj, au lieu de ^^^ (1. 9). A la fin de la phrase

suivante, au lieu de : « als aueh gegen die 400, \velche zuriick-

gebliében und bel ihnen luaren », il faut lire avec Ham. : « and
against the four hundred who remained and their atten-

dants ».

P. 114, 28 (L., 212, 23-21) : « welche Josephos in einem
Bûche beschreibt und erzahlt » ; lire avec Ham. (p. 1G3) : « whieh
is recorded in Scripture and Josephus related ». — P. 118, 5

(L., 215, 13) :
<f E.s ward ein grosser Regierungspalast (? or,iJ.z7icv)

gebaut »; lire avec Ham. (p. 166) : « And a large public bath...

(was) built ». Cf. le passage de JMalalas cité par Kruger à la

p. 343, note 115, 31 : -/.ai ï-oi-q-v^ h aù-rw c-/;;j,57ta AcuTpâ. — P. 122,

12-13 (L., 218, 19) : « und jene zu verwerfenden Personen (der

Trinitat) ». Cette parenthèse extraordinaire doit être supprimée.

Cf. Ham., p. 170.

P. 129, 12 (L., 224, 8) : « so sagte er, was er dachte, in der

Ilauptsache seiner Wachc, damit sie es aufsc hrieben ». Ahr. a

préféré ici la leçon du ms. du Vatican oiUo^^ à celle du ms. de

Londres lio^^. H a eu tort. La leçon du ms. de Londres est la

bonne; mais il faut ajouter un point diacritique sur le j, puis

traduire, comme M. Hamilton la fait, iva^-i^^ par « à ses no-

taires » (1). Les dictionnaires ne donnent pas le sens de vz-.xpizç

à iîa^, mais seulement à v^o^. La forme Hq^ se rencontre cepen-

dant plusieurs fois avec le sens de « notaire », ainsi qu'on va le

voir :

Dans la Vie de Sévère d'Antioche par Zacharie le Scolastique,

on lit a la p. 6, 10 • «Ôi : «>i^! \^°^\ |-»-.;o
|
« ,vn . « ^Q.a^^i)A ^ ^©v »3 v*! °=)

: i.^iûo; i_Li^ );^ivoo i;^i.oeo^j (2) , c'cst-à-dirc « celui-cl nous ayant

il) En lisant ^o,oïa^i\ au lieu de oo) jîo^ui., on rendrait la phrase s\-riaque tout

à fait limpide.

(•2) Telle est la leçon du ms. Le scribe avait d'abord écrit |vû-Lioo;=), qu'il a en-

suite corrigé en |;fi..v<o',^. La correction de M. Spanuth jjQj^ova repose sur la

lecture iva-uoc^s.
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adjoint son archidiacre (àp7f.Bd-/.ojv), [diacre] et chef des no-

taires, qui est appelé en langue Mine primicerius ». Dans ce

passage, )Vû^J! m^j doit, à notre avis, être traduit par « chef

des notaires », à cause des mots « qui (c.-à-d. le chef des, no-

taires) est appelé en langue latine primiceiius. Cf., en effet,

Évagrius, p. 74, 1. 7-8 : dpr,7.tv 'Asticc àpy-ody-svc;; v.od 7:pi[j.r/.-(^pt2;

vsTapiœv. On sait que le protonotaire était ordinairement de

l'ordre des diacres. Nous considérons le mot « diacre » que

nous avons mis entre crochets, comme ne formant dans le texte

syriaque qu'un seul mot avec àpyj2ixyMiy (1).

On trouve également lîc^ avec le sens de « notaire » dans la

Vie de Sévère d'Antioche par Jean , higoumène du couvent de

Beth-Aphthonia. On y lit, en effet, (ms. 321 de la Collection

SClChaU, fol. 146 ci) : lï'^^ ^^ ©ll-o^ ^*j/ N^o : -0)0l^/ ^0)o;a.>^5^ ^ I^Jc» ^^o

l;^t>.io» oô\ )•,-.; Ji^J ^^o.. Ijfi.vio | . m ., loi. : Ij^ïoxo 1|->s^cd )1.;-^/ oIo t>)j^|-s : ^Cô» o^i-j

: i^oïs^i v^, c'est-à-dire : « alors, étant seul, et aucun de ses no-

taires n éteint auprès de lui pour écrire, il (Sévère) écrivit

de sa 2)ropre main une longue [r.zLÙG-.iyz^) lettre au reli-

gieux et vénérable higoumène Jean, surnommé Bar Aphlho-

nia ».

A ces deux textes , nous sommes heureux de pouvoir ajouter,

grâce à Textrême obligeance de M. P. Bedjan, Téminent orien-

taliste qui a contribué dans une si large mesure au progrès des

études syriaques, la Vie de Jacques le Notaire. M. Bedjan a

édité cette Vie d'après un ms. de M^'' Abbeloos, et d'après Vadd.

7200 du British Muséum, mais pour le dernier tiers de la Vie

seulement [Acta Maiii/rum et Sanctorum , t. IV, Paris 1894,

p. 189-200). Or, dans le ms. de W Abbeloos, qui est une

bonne copie d'un ms. du viiMiii" siècle, conservé dans l'église

catholique de Diarbékir, on trouve toujours pour le mot « no-

taire » la forme i;a^(2).

(1) Peut-être pourrait-on traduire cette phrase par : « Celui-ci nous ayant

adjoint son archidiacre, son diacre et chef des notaires etc. Cf. Labbe, Concilia,

VI, 311 et passim : oiâxovo; xai 7ipt[Aixï)ptoi; voTapt'wv.

(2) Le mot );a^ se trouve p. 189, 1. 3 du titre et 1. 3 du texte; p. 190, 1. 9;

p. 195, 1. 13 et p. 200, dans la clausule. Une main récente a corrigé, en note,

dans les trois premiers passages, la forme iJo^ en );^<ij. Le ms. de Londres ne

renferme qu'une seule fois le mot « notaire » (p. 200; ce ms. ne commence qu'à

la p. 196, 8) et lui donne la forme )^,aJ. M. Bedjan a très bien montré qu'il

s'agissait, dans cette Vie, de Jacques le Notaire (Avant-propos, p. vu et vni).
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P. 129, 17 (L., 224, 11) : « iiiid riet ihm, was er thun solle »
;

lire avec Assémani, Bibl. orient., 11, 60 : « ad hoc idem pera-

gendum sollicitabat ». Ham. a ici la même erreur que Alir. —
P. 131, 21-24 (L., 226, 2-4) : € Nacli ihm kam Severos, ein be-

redter und erprobter Mônch aus dem Kloster des Theodoros, aus

der Zahl der Rechtsii'elehrlen (àzb c'//.av!.7.wv) von Gaza » ; lire avec

Ham. (p. 180) : « And his successor was Severus, a learned and

well-tried monkfrom the monastery of Théodore the ex-pleader

at Gaza ». Sur la préposition àr.b signifiant ex- devant des noms
indiquant des dignités ou des professions, voir le dictionnaire

de Sophocles, s. v. n" 7. — P. 131, 27 (L., 226, 6) : « Dieser

hatte vorher den « Philalethes » verfasst und (darin?) eine Auf-

losung von sieben Fragen der Dyophysiten gemacht ». La

parenthèse « (darin?) » doit être être remplacée par « auch ».

Le compilateur fait ici allusion à la lettre de Sévère à Eu-

praxios, connue sous le titre de 'A-sy.pîssiç T,fzz, Ej7:pà;i:v -/.cj-

6'//.suAâpicv. Voir sur ce point notre remarque à propos de la

note 131, 27 de M. Kriiger. — P. 133, 33 (L., 228, 4) : « und

eifrig bemtiht sind um den Umgang mit ihm, um etwas zu

sein »; lire avec Ham. (p. 182) : « and are anxious to associate

and to be one and the same witli it ».— P. 134, 9-10 (L., 228,

10) : « so wird mit ihm die Unschuld hervorkommen »; lire

avec Ham. (p. 182) : « and victory shall go forth with it ».

P. 141, 3-0 (L., 233, 25-26) : « Wir werden weder die Unter-

schrift der drei Patriarchen, noch die verschiedener Bischôfe

aus eurem Herrschaftsbezirke empfangen, welche die Synode

schriftlich verflucht haben ». Ahr. a eu tort d'adopter la correc-

tion de Hoffm. ^^^^>^ au lieu de ^^^s» donné par le ms. En adoptant

cette correction, il a transformé en un non-sens un passage très

clair. Lire avec Brooks (p. 190) : « The signature of the three

patriarchs and the principal bishops of your dominions, who
hâve written and anathematised the Synod, is not yet dry ». —
P. 151, 7 (L., 241, 20) : « Mein Herr, mein Wunsch ist »; lire

avec Br. (p. 201) : « By our Lord, I would Hke ».

P. 155, 10 (L., 244, 27). Ahr. n'a pas vu que le feuillet 140

Le dernier passage qu'il cite, est tout à fait décisif : p-^j» |i>o3j ^-i. |o<» N^/ p
p; vaD |jio) : i.;^^ jA ...twooj ^Co ^ov»; « quand j'avais les doigts de mes mains,

avec lesquels fécrivais..., ]Q: n'ai pas renié, et maintenant je renierais...? »
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du ms. n'était pas à sa place. M. Kriiger s'est douté de quelque

chose, car il écrit à la p. 357, note 155, 10 : « Hier ist etwas

nicht in Ordnung ». Si Ahr. s'était reporté au passage parallèle

de Bar-Hébraeus {Chronique ecclésiastique, I, col. 201), il

aurait remarqué que la suite de Land, 244, 26 est 246, 16 (1).

Dans sa traduction, il faut passer de la 1. 10 de la p. 155

(« weise und erfolgreich «) à la 1. 10 de la p. 157 (« Er war
(einige) Jahre krank an der Lehre des Dyopliysilen gewe-

sen » etc.). Quant aux pages intermédiaires, elles doivent être

lues après les mots « und verschied in der Weissen Woche »

de la p. 159, 1. 15-16. Cf. Brooks, p. 205, note 6. — P. 155,

18-24 (L., 245, 4-6). Lire ce passage chez Br. (p. 208-209). Le

ms. donne i^-ui au lieu de e^-j^, que Land a imprimé et que

M. Noeldeke a corrigé en t^-s5=o. On notera, dans ce passage,

l'expression déjà vue à-b ciy,avi7.o)v « un ancien avocat ». —
P. 161, 15 (L., 240, 27-28). Voir plus haut le § 2 de notre

article, p. 210.

P. 171, 7-9 (L., 258, 2-3) : « Mit vielen pàigc aber, welches

die Fusstruppen der Perser sind, kampften im Osten der Stadt

die Einwohner bei dem Butzes und warfen sie zuriick » ; lire

avec Br. (p. 225) : ce while of the faiije (lire paige), who are the

Persian infantry, many were eut down and hurled back by the

Helurians, under Butzes, to the east of the city ». Au lieu de

]i<=^, qui n'offre aucun sens, nous»lisons avec Br. )vq^ « "EXcu-

poi »; cf. Procope, Bell. Fers., 1, 13. — P. 178, 30-33 (L., 264,

5-7) : « Jene sprachen... darzulegen » ; lire ce passage chez Br.

(p. 234). — P. 180, 2-4 (L., 265, 5-6) : « weil es moglieh ist,..

Symbole verfasst haben » ; lire ce passage chez Br. (p. 236).

Au lieu de -ov*jq:^^jc imprimé par Land, le ms. porte -uoi^a^. —
P. 183, 21-24 (L., 267, 28) : « und zwar als einem, der nicht

arbeitete... angerechnet »; Ahr. n'a pas vu que ce passage

était le verset 5 du chap. iv de l'épître aux Romains. Sa traduc-

tion de ce passage est très fautive; cf. Br., p. 239. — P. 187,

28-30 (L., 271, 10-11) : « und schrieb, indem er sagte, ein

(1) L., -Ui, 20 finit, on effet, pai- i->Aj_ioo |oo, |>a.->.., et L.,246, 16 commence par

l-è^^TDosL.;; )» g^\aj.-3 )oo, ow-v^ Uj-»o. Or, le chapitre, consacré dans Bar-IIébraens à

Éphrem d'Amid, débute par ^j |oo,o-...v3 . (lisez ^Aj.io) |jL-i,^o |jn^^.. -^Nm-vi po,
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Jalir und Monat sei (jener) von ihm abgesetzt ». Lire avec Br.

(p. 214) : « and lie wrote, saying that his request had been

refused by him for a year and a month ». Lire aussi la suite de

celte phrase chez Br. La traduction de Br., sans" être tout à

fait sûre, est de beaucoup préférable à celle d'Ahr., qui n'of-

fre guère de sens. La traduction de Br. repose sur un texte

modifié d'après la version carshuni de la Chronique de Michel,

qui contient plusieurs chapitres de notre compilation. — P. 188,

27-29 (L., 272, 3-5) : « und wurde jedermann furchtbar, weil

er dadurch beim Kaiser in Gunst i-y.z^r,z<.y) stand, der die

Menge verachtete, und an den sich Schmeichler und Helfer

hangten »; lire avec Br. (p. 245) : <( and was formidabie to

everyone, since lie stood so high in the confidence of the king

that lie made false accusations against many persons ; and lie

was surrounded by llatterers and informers ». Au lieu de jîjcii.

imprimé par Land et corrigé en ijo^. par Alir., le ms. porte

li.o^. Cf. la note 7 de Br., p. 245. — P. 189, 35-190, 2 (L., 273,

3-4) : « die da an Zankereien Veranlassung nehmen, um be-

treffs deiner Gnadenerweisungen an ihnen ein \\'ort zu sehrei-

ben »; lire avec Br. (p. 24G-247) : « men who take occasion

from the case of other persons to write words about your fa-

veurs towards them ». Ahr. a eu tort d'adopter la correction

de Hoffmann i-^v- au lieu dem donné par le ms. — P. 194. 27-

32 (L., 277, 9-12), effacer à la 1. 27 « er wollte » et remplacer

« dass » par « wollte » à la 1. 29 et « wurde » par « werden »

à la 1. 32. Il faut, en effet, supprimer avec Brooks, dans Land,

277, 10, le . qui précède |ot^i^. Cf. note 5 de Br., p. 251. — P. 207,

27 (L., 288, 14) : « im Jahre XIV (-rsc^apsTy.atcs/.âr/;) » : il faut

« im Jahre XIll ». Le scribe a confondu « -rp-ç » [•ja^^>) avec

T£77apE; [^-ycc^]] cf. Br., p. 265, note 3.

P. 213, 7 (L., 293, 7) : « sondern aus Fursorge » ; lire avec Br.,

(p. 271) : (i but because of importunity ». La correction de

Hoffm. ]ic^^ au lieu de ii.aa.j- est fausse; cf. Luc, xi, 8. —
P. 213, 25-29 (L., 293, 20-23) : « — denn " Redet, ihr Priester ",

inôchte ich sagen, und indem ihr auf liohe Berge steiget, ver-

kiindet diesen ersten geistigen Friedensgruss und lasset Liebe

uberstrômen — : so will ich mit euch, ihr Heiligen, Gemein-

schaft haben » ; lire avec Br. (p. -272) : « for, ' Speak ', He says,
' priests, and, when you go up upon the high mountains, make



470 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

proclamation '. « In this first spiritual and love-abounding

greeting I communicate witli you, holy one ». Lire aussi

la suite de ce passage chez Br., en remplaçant toutefois « for,

while » par « and while », r=j (L-, 293, 23) devant, à notre avis,

être corrigé en po.

P. 211, 1-3 (L., 294, 1-2) : « und (sous-entendez : ich mâche
bekannt dass ich) dièse (Définition) bis zum Ende bete; dass

ich diejenige festgehalten habe, welche die Synode der 150

heiligen Vâter defmierte » ; lire avec Br. (p. 272) : and to

this I pray that I may cleave unto the end ; which définition

was ratified by the Synod, etc. ». Ahr. a mal coupé la phrase

syriaque. La correction de Br. «^t- au lieu de ^^û^-l est certaine;

cf. la note 6 de Br., p. 272. — P. 214, 7-8 (L., 294, 6-7) : <c die

des Gedâchtnisses der Frommigkeit und Gottesliebe wurdigen

Oberbischôfe » et Brooks (p. 272) : « the archbishops, mémo-
rable for piety and love of God » ; nous avons montré dans la

lievue de rOrient chrétien (1900, p. 159), que le compilateur

a mal rendu ici la formule cl x^ç ocîîa; •/.»', Oscoùcuç \j.vT^\}:r^z.

— P. 214, 11-15 (L., 294, 9-11) : « Mit diesen stimme ich iiber-

ein (und) mit allen seinen Schriften; wie ich das heilige Ge-

setz umfasse, (so) nehme ich samt den heiligen Lehren des

Kyrillos auch die kirchenvereinigende Schrift des Zenon an »
;

lire avec Br. (p. 272-273) : « To thèse chapters I assent together

with ail his writings and embrace them as a (lire « the »)

holy law, while together with thèse holy teachings of Cyril I

reçoive also the formula of Zeno uniting the Churches ». Ahr.

a mal traduit ce passage du texte, parce qu'il a négligé de tenir

compte de la particule v: qui suit v>^o, j^o^ à la 1. 10. Soit dit

en passant, on ne saurait trop faire attention aux particules

•ç"»' -c^, ^*^%,,qui rendent la phrase syriaque si lumineuse. —
P. 214, 15-17 (L., 294, 11-13): « die zur Vollendung der Got-

tesfurcht sowie zur Beseitigung der Synode von Chalcedon

und des gottlosen Tomos des Léon (dient) » et Br. (p. 273) :

« which aims at the consummation of religion for the annul-

ling of the Synod of Chalcedon and the impious Tome of

Léo »; nous avons montré dans la Revue de l'Orient chré-

lien (1900, p. 159) que le texte syriaque était corrompu ici,

et qu'il fallait corriger lovs^ tob-... po, i.:a.\n >.\ ; oï^, en it»^ t^-;? ^0^.0*. 06,

= 6 -%z £jc7s5cj; Ar,;£ojç. Voici quel devait être à peu près le
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texte original de tout ce passage : y.\).y. oï twv âv^wv Kjp'X/.o'j

zz\"^.x-M'?, àT:coéyci>.xi /.xi ts sv(j)Ti/,bv ^(pâ\).[xx tcj -f^q sjaeêoj.; ATjÇîwc

Zyjvwvsç st: àva^péasi tyjç èv KaX}(Y;c6vi a'jviîou 7,a'. toj tÔ'asu Aécv-

Tc;. Nous n'avons pas traduit le mot j^-^î « impie », parce qu'il

a été manifestement introduit dans le texte par quelque fa-

rouche Monophysite, ainsi que le prouve, nous semble-t-il, la

forme o^roocii. Cf. pour notre reconstitution du texte original

de ce passage le post-scriptum de notre article de la Revue
de l'Orient cJirétien.

P. 219, 32-220, 9 (L., 209, 7-14) : « auf gottliche Weise Zei-

clien.. und das Bekenntnis zu Christo stelit » ; Br. (p. 278-279) :

« And the signs, even tlie liuman ones... on which the faitli

and confession of Christ rest ». Nous avons trouvé le texte

original de ce passage dans les Actes du concile de Constan-

tinople de 680 (Labbe, VI, 835'^"^). Le voici avec son en-tête :

nous mettrons entre crochets
[ ] les mots omis dans la ver-

sion sjTiaque, entre parenthèses ( ) ceux que le traducteur

a rendus d'une façon inexacte ou peu claire et entre < >
ceux dont l'équivalent syriaque a été corrompu par le copiste :

"Ett àvsyvtocîOrj Èz tou aÙToû •/.'•lôizt'o'j y priai; toù ajtou [scil . ^î'jr|pouJ 1/. toù

-Çioç, 'ÂvOt[J.ov -bv atpsTixbv a'jvootjcou ypâfj.ii.aTo;, oO rj àpyTJ* Tojv Ttobc TTV CT^y

fizzoùdocy' iyouax outw?* y.y.i ôâïxw;; Ta^ [6îc]t7r^[j.îu^ [s'.pvâffaTs] y.ai

xvOpiùizivxq [v.a\ Hdxq swvàç] (ÈoOsvçaTs). 'axI -rà [xèv OcS-pî-wç,

Tx o£ àvOptoTcivwç ivf,pYr,J£. v.y). :j s'.açspôvTojv vnpyr,[J.x-:i>y/ -/.y.'.

T(ov çwvwv, Oa'j;j,âT(ov te v.xl ttxOwv î'.^ rbv [j.ETa TrjV xopx^'z^ v/(ùgv/

zùo çûffîwv £[J.7:£7,:j;-;.e6a ;j.£pi7;j.iv, xa'. (TajTatç) k~i[j.z.pizuiJ.iy çtovà;

xa'. «C^TrâO*/;^ y.a', èvspY-riiJ.xTa , Tbv xjiov e'.oÔTcÇ 7,ai 6a'j;j.3:-::'jp7:uvTa

7,a', T.x'G'/z^-.y. 7,x\ Hiiv.o): v.xl ;'.-/.;v;;j.i7.oj- [y.xl àvOpw-^voKJ çOî-'yÔ-

;j.£vov Taj-ra, (w; £v vp^s?; çpxsx'.), Ta es' cl;; -r; e'.ç XpisTov r.i^-'.:;

•/,xi b[j.cXo\''.x 7.xhiG-r,y.z'/

.

Ainsi qu'on peut s'en rendre compte , la version syriaque de

ce passage laisse assez bien à désirer; le début et la fin en sont

même tout à fait fautifs (1). Comme il est assez probable que

toute la lettre de Sévère à Anthime ainsi que les autres lettres

dogmatiques du livre IX, nous sont parvenues dans une traduc-

tion tout aussi mauvaise que celle de ce passage, — et la faute

en est tant au traducteur de ces lettres qu'aux divers copistes de

(1) Br. a vu que le texte n'était pas en ordre à ces endroits; cf. p. 278, note 7

et p. 279, note 1.
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la compilation, — il ne faut pas trop s'étonner que, par endroit,

elles soient si difficiles à comprendre, et même incompréhen-

sibles. Il est à espérer que la Chronique de Michel, qui ren-

ferme la plupart des chapitres du livre IX delà compilation, nous

en aura conservé un texte meilleur, ou plutôt que les chaînes

grecques nous en fourniront de nombreux fragments originaux.

P. 2 10, 31-33 (L., 317, 21-25) : « Wenn es doch moglich wiire,

dass du ohne einen Brief oder ein Wort non meiner Seite erfiih-

rest, was ich zu erfahren wïmsche »; lire avec Br. (p. 302) :

« and I would it had been possible for you to hâve known whal

I wish to learn (en noie : Il e rather require « to state ») wi-

thout an epistle or a word from me ». — 243, .5 (L., 319, 23). La

version carslmni de la Chronique de Michel, qui renferme la

lettre de Rabboula, a permis à Br. de constater qu'un feuillet

manquait à cet endroit du ms. (entre fol. 183 et 184). Br. a sup-

pléé le feuillet manquant d'après la version carshuni, en uti-

lisant un court fragment syriaque fourni par Vadcl. 14532,

fol. 07. Ceux donc qui voudront lire la lettre de Rabboula dans

son entier, devront recourir à la traduction de Br., en atten-

dant que M. Chabot en ait édité et traduit le texte syriaque

complet.— P. 246, 23-24 (L., 322, 14-15) : « mit ruhmvoller

Hand », corriger avec Br. (p. 311) )^--:».* Ij-m» en ito^^» i^m- « larga

manu » « on a lavish scale ». Cf. Land, 230, 16. Corriger aussi

dans la ligne suivante* ^ en j^ et lire : « And he confirmed

the Synod of Chalcedon in a document » au lieu de : « Mit Be-

zug auf die Synode sandte er Botschaft ». — P. 247, 2. Lire

dans la traduction anglaise les fragments des chapitres vi-viii,

IX, x, XI, xii, xiii et XIV du livre X, que Br. a recueillis dans Mi-

chel, Bar-Hébraeus et Jacques d'Édesse. — P. 255, 25-30. Ahr.,

n'ayant pas tenu compte de la particule ^-r qui suit ^ (L., 339,

.5), a mal coupé la phrase syriaque; lire la traduction de ce pas-

sage chez Br., p. 330.

A la suite de la compilation de Pseudo-Zacharie le Rhéteur,

M. Alirens a traduit le Récit de la mort de Théodose, évoque de

Jérusalem, par l'auteur anonyme de la Vie de Pierre l'Ibérien,

et la Vie de l'ascète Isaïe par Zacharie le Scolastique (1). Quel-

ques remarques sur la Vie d'Isaïe.

(1) Cos deux textes nous sont parvenus dans deux mss. : add. 12174 du Bri-

tisli Muséum, et Sachau 321 de Berlin. Us ont été édites, d'après lems. de Londres,
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P. 263, 12 (L.,31G, 15) : « FeFner die Erzahlung von dem
Wandel^ié-s zic denHcHigen gehurigen Vaters Isaias des Aske-

ten ». Ahr. aurait bien fait d'indiquer en note que « der zu den

Heiligen gehôrige » correspond à un original grec 5 h àvicç.

Cf. notre article de la Revue de VOrient chrétien, 1900, p. 100,

note 3.

P. 263, 19-264, 2 (L.,34G, 19-347, 6) : « Jener Theodoros...

verfasst hat ». Comme nous l'avons déjà dit dans la Byzanti-

nische Zeitschrift IX, 469, ce passage n'est pas de Zacharie;

il a été introduit dans la Vie d'Isaïe par un auteur de recueils

de Vies de saints monophysites. Ce passage est composé de

quatre gloses, probablement d'anciennes gloses marginales :

la première a trait à Théodore d'Antinoé (1. 19-32); la seconde

à Isaïe (1. 32-33); la troisième à Pierre, Théodore et Jsaïe (33-

35); la quatrième, à l'auteur de la Vie d'Isaïe. Ahr. aurait

bien fait de séparer ces gloses par un tiret. Le ms. fjiit suivre

chacune d'elles, sauf la première, du signe .

P. 264, 3-4 (L., 347, 6-7) : « Jener aber zeigte sich an Tugend

von gleichem Gewichte wi<^ der grosse Antonios »; von glei-

cheni Gewichte est une traduction trop servile de p-p lq-cx* « ae-

qualitas inclinationis staterae ». Ahr. aurait diï se dire, et

même faire remarquer en note, que ce composé syriaque corres-

pondait au grec îjippiz^a. Pour ma part, je traduirais tout sim-

plement ; « Celui-ci égala en vertu le grand Antoine ». — La

suite de cette phrase a été fort mal rendue par Ahr., parce qu'il

n'a pas tenu compte du o qui précède ^^ fl. 8). Ahr. a fait d'Isaïe

le sujet de ^ « sich beeifertc », or, le sujet en est Antoine. Rem-

placer dans sa traduction, 1. 5 : Da par und nachdem, 1. 6 :

beeiferte par beeifert hatte; supprimer dans cette même ligne

so et er et rattacher Hess au mot zurilck de la ligne suivante;

corriger 1. 8 iibten en liben. Lire ensuite au lieu de « indem er

zwar nach dem Leibe ein Aegypter war » « Er war zwar, etc. ».

— P. 264, 10 (L., 347, 11) : « nach der schônen Herkunft der

Seele » ; i-^<»ai lov-sut = ejvsvcta= noblesse. — P. 264, 18 (L., 347,

17) : « in der kurzen Zeit, die er dort war » ; lire tout simple-

ment : « in einer kurzen Zeit ». — P. 264, 30-32 (L., 347, 25-

318, 1) : « somit also jede (Seele), die derartig ist, dass sic aile

par Land, à la lin du III" volume des Anecdota atjriaca. 11 est profondément

regrettable qu'Ahr. n'ait collationné le texte de Land avec aucun de ces mss.
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seine Befehle ausfuhrt, inclem siedaher aufclieses (Wort) hort ».

Ahr. a eu tort de faire trois corrections successives dans le

texte. Il ne faut rien y changer; il se comprend très bien. Lire :

ce Et dans la suite, il (Isa'ie) fut entièrement occupé à exécuter

ses commandements, s'étant dès lors conformé au précepte :

Tu aimeras, etc. ».

P. 265, 22-27 (L., 3 18, 19-23). Ahr. a mal construit la phrase

syriaque, à notre avis. Remplacer à la 1. 21 « da » par un tiret,

lire a 1. 25-26 « kamen viele zu ihm und priesen ihn » et à la

1. 27 « — und da ». De plus « Besonderheit » est une traduction

peu satisfaisante de )-»î<:^. Traduire ce mot par « explication ».

— P. 266, 1-4 (L., 319,3-5). Supprimer les tirets et lire : « dont

le signe est la croix de N.-S. J.-C, et ensuite le tombeau ». -

P. 267, 3-4 (L., 350, 3-4). Lire : « Nestorius pria des gens

pieux, qui allaient constamment auprès du saint, de le prendre

avec eux auprès de lui ».

P. 269, 7 (L., 351, 29) : « Segensgaben ». Il eût été bon de

faire remarquer en note que par ce mot il faut entendre les

eÙÀcvâu Cf. sur le mot vikz-;i7. Usener, Der heilige Theodosios,

Leipzig 1890, p. 140. — P. 269, 1 1 (L., 352, 4) : « A l'époque de la

rébellion... nous vînmes, etc. ». — P. 269, 13 et p. 272, 10 (L.,

352, 5 et 35 1, 28) : « Zenon, die Vollendung der Gottesfurcht »
;

Ahr. n'a pas vu que loi^/ 1^^»-;? ^^^QJl; o^ était une traduction servile

de 5 -zriq £j(7£6:u; *A-(^;so)ç. — P. 272, 8 (L.,354, 26) : « auf verschie-

dene Weise »; le mot traduit ainsi (m '^n «>"
) correspond au grec

Biaçipwç; or ciaçipwç signifie dans ce passage « différentes fois ».

Cf. Évagrius, 105, 5 et Sophocles s. v.— P. 273, 30 (L., 356, 1 1) :

<r in jeder Beziehung durch Grosse prangender Misa'el » est une

traduction bien lourde pour un original grec qui ne peut être

que -avTO)ç iJ.i-;xKc~pz-r^q Mi^av^X. Nous ne voyons pas très bien

pourquoi Ahr. a renvoyé ici à Daniel, i, 6. Il fallait renvoyer à

la 1. 34 « que tu échappes complètement à l'épreuve de la four-

naise ici-bas » à Daniel, m, 15 ssq. Cf. sur ce Misaël Byz.

Zeitschr.lXAm.

IV

La quatrième partie de notre article sera courte; elle sera

consacrée au long commentaire dont M. Kriiger a doté la tra-
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duction allemande de la compilation historique de Pseudo-

Zacharie le Rhéteur. Hàtons-nous de le dire : ce commentaire

est excellent; il fait honneur au vaste savoir de M. Kriiger, et

rendra les plus grands services aux travailleurs. Les quelques

remarques que nous allons ajouter à celles que nous avons

déjà été amené à faire au cours de ce travail, n'enlèveront

absolument rien à sa haute valeur.

P. 308, note 13, 12. M. Kr. se trompe en disant que Zacharie

(le Scolastique) appelle Pierre Tlbérien un évêque de Gaza, à

la p. 20, 1. 30 de la Vie de Sévère. Zacharie dit à cet endroit

que Pierre a été p»^ vauDOL^. ),^^ )[^j:,OLi ^cnm . => i, c'est-à-dire « évêque

de la ville de Gaza sur le bord de la mer ». Or, l'on sait que

Maïouma était appelé Fâça r.fo;, ôâXatraav (Sozomène, vu, 28, 4),

-zo T.ocpjcOoc'Ki--:iov [J.ipz^ -f,q Favaiwv ttsAswç, à-ivsiov Fai^auov (v, 3, 6).

Cf. encore Marcus Diaconus, Vita Porphyrii episcopi Gazensis

(Leipzig, Teubner 1895), p. 49, 4-5 et p. 105, 19-20.

P. 309, note 16, 1. Faisons remarquer que les Chaldéens de

l'ancienne Assyrie donnent aujourd'hui le nom de Roumayi
aux Turcs de l'empire ottoman.

P. 320, note 46, 2. Cette note est étrange. 11 ne faut rien

changer au texte; M. Kr. sait aussi bien que nous que Grégoire

de Naziance n'est pas le frère de saint Basile. La citation de

Grégoire de Nysse a été identifiée par M. Hamilton (p. 89).

P. 322, note 55, 21. Il est également question de Paul le

Sophiste dans la LVIP Plérophorie de Jean de Maïouma. Les

mots vQ^fy».='fv^a3/ 06,, que M. Nau n'a pas traduits, correspondent

en effet au grec 5 à-b ctcsittwv. Le commencement de cette

Plérophorie doit donc être lu : « Le Père Paul, l'ancien so-

phiste ». Cf. notre remarque sur la p. 131, 21-24.

P. 328, note 75, 18. Le texte grec de l'Hénotique de Zenon se

trouve isolément dans un vieux ms. du Vatican, qui est appelé

dans la Bibliotheca orientalis d'Assémani 1, 593, codex II des

codices graeci qui ad domesticam PU II bibliotliecam perti-

nebant. Peut-être vaudrait-il la peine de le collationner.

P. 349, note 131, 27. Zacharie le Scolastique nous donne la

véritable cause de la composition du Philalètlie dans la Vie de

Sévère, 28, 15-20. Sévère composa le Philalèthe à Constanti-

nople, entre 509 et 511, pour réfuter un traité de Nestoriens

(lisez : de Chalcédoniens), qui avaient cherché à établir « par
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des citations forcées et tronquées » de Cyrille d'Alexandrie que

celui-ci partageait les doctrines de Nestorius (lisez : admettait

deux natures après l'union) (1 . Dans sa Vie de Sévère, Jean, hi-

guumène du couvent de Beth-Aphthonia, nous donne encore

plus de renseignements que Zacharie sur la composition du
Pliilalèthe; mais, comme les renseignements de cet auteur

sont très sujets à caution, nous n'en ferons pas mention. —
Nous avons dit plus haut, à propos de la p. 131, 27, que le

compilateur faisait allusion par les mots « (il composa) une

solution de sept questions des Diph3'sites » à la lettre de Sévère

connue sous le titre de 'A:::-/.pi7siç -pï; EjTcpxçtsv •/.ouêtxo'JAâpicv.

Le compilateur a fait erreur en parlant de sept questions des

Diphysites. Nous savons par la Vie de Sévère (28, 22-21) et

par Vadd. 12153, fol. 153 b du British Muséum que Sévère don-

nait dans cette lettre la solution de plusieurs questions (donc

sept d'après le compilateur) qu'Eupraxios lui avait posées sur

des points de doctrine difficiles à comprendre. Vadd. 12, 155

nous a conservé Yincipit de cette lettre, ainsi que la réponse

à la première question, qui était la suivante : « Pourquoi disons-

nous que le Dieu-Verbe, qui est sans commencement, a été

engendré par le Père? » Uadd. 145.')2, loi, 65 b renferme

quelques lignes de la réponse à la septiiniie question.

P. 349, note 132, S. La fin du chapitre x du livre VII ne nous

paraît pas en ordre. Le traité de Sévère, en trois livres, inti-

tulé : « Contre le Grammairien », nous semble être le traité

qu'il composa contre Jean le CTrammairien. On lit, en effet,

dans les Quœstiones contra Mouop/iy^ifas de Léontius de Jé-

rusalem, immédiatement après une citation de Sévère inti-

tulée 'Ey. Tojv •Ay.-'x TCJ ypy.[j.[j.x-:v/.zj. Xi^'CJ -pi-rj, v.zo7'Ky.'.zj O'^ une

autre citation du même patriarche, qui a pour titre 'E-/. -(ov v.y-y.

TCij ajTOj I(i)xvvc'j "^py\j.\j.y.~v/,z\j 'zj Kauxpsojç, \o\'otj y , 'Atz/y'hxio'j

(1) Voici une traduction littérale du passage de la Vie de Sévère relatif an

Pliilalèthe : <> Aj^ant ajipris qu(> des partisans de Nestorius avaient fait des ex-

traits des écrits, inspir('s par Dieu, de Cyrille, le grand patriarche d'Alexandrie,

et qu'ils s'étaient attachés à établir par des citations forcées, tronquées et déta-

chées d(> l'ensemble du contexte, qu'il adhérait aux doctrines de l'impie Nesto-

rius, il réfuta, quand cet ouvrage lui fut tombé sous la main, la ruse machinée

contre les esprits simples. 11 démasqua, en effet, par ce qui précédait et suivait

(ces citations), la calomnie qu'on avait 0S('' porter contre cet homme divin, et,

pour ce motif, il apjiela ce traité Philalci/w.
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'.:' (A. Mai, Scriptoi'um veterum nova coflectio, t. VII, 1,

p. 187). Quoi qu'il en soit, la traduction de la fin du chapitre

laisse à désirer chez Ahr. Au lieu de : « Weil Sergios Gram-

niatikos, der dort kurze Zeit spater war, eine Anklageschrift

gegen die Synode verfasste », il faut lire avec Ham. (p. 180 :

<« And because Sergius, a grammarian there, composed short-

ly afterwards a book of censure of that Synod ». Plus loin, il

faut remphicer « auf drei Tafeln (-{va/.sç^ » par « in drei Bii-

chern ». Le compilateur a rendu par le mot grec syriacisé

it^-^i^ le grec /^y:; « livre ».

P. 331, note 130, 33. « Was mit den « vierzig Jahreii » ge-

meint sein mag, ist nicht ganz deutlich ». La faute en est à

Ahr. qui a mal rendu ce passage. Les mots i^ooj lajuuU; p>oaii^

(L., 230,1 1) signifient « in the state of first and second mariiage

(Ham. p. 183) », et non pas « im Stande der zweitenEhe ».

P. 358, note 133, 22. C'est bien Jean bar Aphthonia qu'il

faut dire et non Jean bar Aphthonios, comme le croit M. Kr.

Cf. en effet la traduction anglaise de la compilation p. 209,

note 2, où M. Brooks renvoie au fol. 84 de la Vie inédite de ce

Jean, conservée dans ïadd. 1217 1 du British Muséum. —
Jean bar Aplithonia n'a pas écrit de Vie de Sévère d'Antioche.

Le fragment de la \'ie de Sévère qui lui est attribuée dans

Vttdcl. 14 731, f. 31 a du British Muséum, est tiré de la Vie de

ce patriarche par Jean, higuuinène du couvent de Betli Aphtho-

nia; cf. ms. Sac/iau 321, fol. 147 a. Il ne peut pas être question

d'attribuer cette Vie à Jean bar Aphtlionia, car sa mort y est

mentionnée au fol. 140 a et l)(\). Il semble ressortir de cette

même Vie que Jean bar Aphthonia est décédé avant Sévère,

probablement en 330, au lieu de 338, date donnée par Jean

d'Asie (pseudo-Denys de Tell-Mahré), Assémani, Bibl. orient.,

II, 34.

P. 309, note 178, 31. L'homélie à laquelle appartient l'extrait

de la p. 179, 1-4 n'est pas perdue; elle existe encore, mais elle

a pour auteur Sévère d'Antioche et non pas Cyrille d'Alexan-

drie. Dans Land, 204,8, il faut donc corriger oi^i en /^: et ©i^ en

(1) Cf. aussi lo passage cité plus liaut à propos du mot )ïq^ r= vo-câptot (note

relative à la p. 129, 1'^ de la traduction d'Ahrens). Il est fort étrange que M. Nau
attribue cette Vie à Jean bar Aphthonia {Revue de l'Orienl chrétien, 1899, p. 571,

note 2; 1900, p. 81 et suivantes).
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/^, et puis traduire : « Ils m'ont aussi apporté ta LXVIP homé-

lie (Aiycç), que tu as composée sur la sainte Vierge, Mère de

Dieu ». La LXVIP homélie de Sévère est en effet consacrée à

la sainte Vierge, et l'extrait de la p. 179,1-4 se retrouve au loi.

1336 du magnifique ms. de Londres, add. 12159, qui con-

tient presque toutes les homélies de Sévère dans l'excellente

traduction de Jacques d'Édesse (1). Le texte que la compilation

nous fournit de cet extrait est très fautif. Voici comment il faut

le corriger d'après le ms. de Londres : à la 1. 9 au lieu de

p.^; iiso^é^-A lire iiW"-! i->^^-^; à la 1. 10 ajouter o<5,; devant ilolso», et

à la I. 11 corriger )5v»; en iv*» et ^i en ^j- On obtient alors pour

l'extrait le sens suivant : « dans laquelle (homélie) il est dit

que le corps de Notre-Seigneur n'était nullement sujet à la

corruption (qui provient) du péché, mais qu'il était susceptible

de recevoir celle (qui provient) de la mort et du tombeau, qu'il

brisa et anéantit toutefois en lui ». Ainsi qu'on peut de nouveau

s'en rendre compte par ce passage, le texte de la compilation

nous est parvenu dans un bien mauvais état; par endroit, il

fourmille en quelque sorte de fautes.

P. 386, note 236 (lisez 263), 14. Nous ne voyons pas très bien

la portée de cette note. Le récit de la mort de Théodose est de

l'auteur anonyme de la Vie de Pierre l'Ibérien et la Vie d'isaïe

est de Zacharie le Scolastique. Or, cet auteur anonyme et Za-

charie ne peuvent pas être identifiés ensemble (cf. Introduc-

tion de M. Kr., p. xxv). Nous avons démontré dans la, Bf/zanti-

uisc/ie Zeitsclirift que Zacharie fait allusion, au début de la

Vie d'isaïe, à ses Vies de Pierre l'Ibérien et de Théodore d'An-

tinoé (toutes les deux aujourd'hui perdues).

Postscriptum. — Nous venons de recevoir, par l'aimable

entremise de M. E. Sachau. une bonne collation du ms. de

Berlin de la vie de l'ascète Isaïe [Sac/tau 321). Cette collation

a été faite par M. E. Mittwoch, auquel nous adressons l'expres-

sion de notre sincère gratitude. Nous allons passer en revue

les variantes les plus intéressantes de ce manuscrit.

(1) Uno traduction latine do cette homélie a (''té publiée par A. Mai, Splci-

let/ium Romanuin, t. X, p. 212-2-20. On trouvera l'extrait en question à la p. 216.
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L., 346, IG u^ « des Asketen » (Ahr., 263,13) manque; 346,25

t^iLy- (« aufs neue » 263,26) manque; 347,17 loo,, manque : il faut

clone traduire (264,18) « in einer kurzen Zeit », comme nous le

proposions; 347,20 p»r^ au lieu de Tincompréhensible m;^ :

supprimer donc (264,23) « (ihm) nahe war und »; 348,6

^jxio .o,i.Qi> ^^; 348,11 r^ au lieu de loo, ^; 350,6 ooo,^lj manque :

traduire donc (267,6-7) « et comme il était venu avec eux auprès

de lui, il le trouva, etc. »; 350,3 ovama; 350,17 -o, cni> au lieu de

-<i»^ : supprimer les parenthèses de « (ihm) » (267,22); 351,2

loo, ^o,oi!^/ <( (qui) étaif (également un scolastique de la ville de

Gaza) (268,7) » : d'après cette leçon, le scolastique Denys est

mort à l'époque où la Vie d'isaïe a été écrite; 351,9 après

)oo,\>ioa^ (« redend » 268,16) vient loo, ^.ioo ^o,. i-uo\q-,o « et en in-

diquait le remède »; 352,3 p^o. j. \^; i;w o°; 352,18 ooo, ^ocv^c^i;

353,25 vOLio,. ^o, (« ceux qui enseignent et expliquent) -à aÙTwv

(271,2) »; 354,8 le second -o,Qi^ manque : traduire donc tout

simplement (271,15) « ce qui a été dit par le divin apôtre Paul »;

354,13 après t^oo, c^w, (« j'étais venu » 271,21) vient ^ p o,lq.\

E^ooi .:5JL.-eooo .cooo, A-ttoo ijjia- « auprès de lui, tourmenté par une

pensée : je voulais »; 354,18 loo, j^jl^o j.o, .juù^.; 354,24 \io^>^, ^o,

loii./ ^ t^oi-i./; : nousxroyons qu'il faut rattacher ces mots à n^^^^^a ^;

nous traduirons donc (272,5-10) « Zenon, ayant entendu parler

de la grâce qui avait été accordée par Dieu à ces trois saints... et

ayant désiré voir ces hommes, leur envoya etc. »; 355,7 ^o,i.^:

355,15-16 )r-/
ov^ ^^t Mj) v; ©t^ -^i e : grâce à cette bonne leçon,

nous pouvons donner des lignes 14-16 une traduction meilleure

que celle de M. Ahrens (272,29-34) : « (Lorsqu'il eut été prié....)

on crut qu'il céderait, pour ne pas retenir les autres, qui dési-

raient réserver à l'invitation impériale l'accueil qu'il fallait.

Mais lorsqu'une occasion propice se fut présentée à lui, il se

cacha aussi et ne fut plus vu » ; 355,18 p^/ m 1-=^ ^i « (de venir)

aussi auprès du grand Isaïe (272,36) »; même ligne, après

cLoi. ^ )Lf vient oi\ .30V jN-^iioo iiv^/o « et lui donna la lettre impé-

riale » ; 355,25 après m^^^ '^ vient n^^^^^ "«^o « et pour la reine

(273,9) »; 356,13 loi^io lire donc (273,34-35) « dass du gewurdigt

werden môgest »; 356,16-17 au lieu de ^^ai. ...m/, on lit k^^ "^î

u^( 1^/ « (Est finie l'histoire) relative au bienheureux Père

Isaïe ».

Comme on peut s'en rendre compte par les variantes que

ORIENT CHRÉTIEN. 32
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nous venons de signaler, M. Ahrens a eu grand tort de ne pas

collationner le texte de Land de la Vie d'Isaïe avec le texte

fourni par le Sachau 321.

M.-A. KUGENER.

Liège.



DEUX LETTRES D'ÉLIE XI

PATRIARCHE DE BABYLONE

Ces lettres sont celles dont la publication a été annoncée , il

y a quelques mois (Voy. vol. IV, 1899, p. 443, note 1),

C'est un nommé 'Istépan BarDjadju, originaire d'Alqos, qui les

a communiquées, en 1897, à la« Voix de la vérité », revue néo-

syriaque d'Ourmiali. Elles ont été insérées, en la même année,

la première dans le n°2et la seconde dans le n" 3 de cette revue.

D'après deux modestes documents chaldéens publiés égale-

ment dans la « Voix de la vérité » (1897) et dont la reproduc-

tion, un jour ou l'autre, ne sera pas inutile ici, Jésuyab, le

signataire de la lettre ci-dessous adressée à Mar Sim'on, fut

chargé, en 1773, par Élie XI, de faire une classification de tous

les Patriarches chaldéens depuis saint Thomas jusqu'à ce pa-

triarche. Cette classification, qui est faite d'après les ouvrages de

Mar Jésudenah, métropolitain de Bassora ( viii'' siècle), et aussi

d'après les manuscrits de la résidence patriarcale de Babylone,

se trouve précédée d'une liste comprenant 101 patriarches que

ce même Jésuyab dressa en 1777, et qui s'arrête précisément

à Élie XI, dont il dit :

« Le cent et unième est Mar Élie XI, qui siège aujourdlmi.

Il a déjà écrit deux fois à la Sainte Église de Rome et au-

cune réponse n'est encore venue confirmer son investiture

patriarcale. »

Cette dernière remarque concorde donc parfaitement avec le

ton légèrement plaintif que prend Élie XI dans sa lettre à

Pie VI. Ce simple rapprochement suffit, croyons-nous, à faire

valoir l'authenticité des pièces qu'a publiées la Revue des

RR. PP. Lazaristes d'Ourmiah.
J. Babakhan.
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TRADUCTION

A N. S. P. le Pape Pie,

(c Au Père des pères et souverain des pasteurs, Pierre de

notre temps et Paul de notre siècle, prince des administrateurs

et couronne des gouverneurs, fierté des chrétiens et revêtu

de réphod de la souveraineté sacerdotale de Jésus et couvert de

la chape du souverain pontificat de Simon (Pierre), édificateur

de monastères et d'églises et père des orphelins et des veuves,

et fondateur d'écoles et d'institutions, l'ami du Christ et plein

de la grâce de l'Esprit; c'est-à-dire notre Père très élevé et

Pasteur vigilant, N. S. P. le Pape Pie.

« Le serviteur de votre Sainteté, Jésuyab l'humble, qui. par la

grâce du Dieu Très-Haut, est au service du siège patriarcal de Mar
Elle en Orient, franchit le seuil de votre résidence en esprit et,

s'informant de la santé de votre Sainteté avec affection et bai-

sant vos mains et vos pieds très purs, il implore vos prières

pour le soutien de sa faiblesse. Ainsi soit-il!

« Après nous être informés de votre sérénité spirituelle et après

nos questions relatives à l'état de votre santé, nous faisons savoir

à votre tendre affection qu'ayant déjà à maintes reprises adressé

des lettres â votre paternité, nous n'en avons reçu de votre part

aucune réponse. Nous ne savons pas quelle en est la cause.

Est-ce nous autres qui ne vous avons pas convenu, ou bien sont-

ce nos missives qui ne sont pas parvenues jusqu'à vous? Nous

l'ignorons, tout en estimant en nous-mêmes et penchant pour

cette dernière hypothèse; car, depuis le jour où nous nous som-

mes unis avec vous en esprit et en vraie Foi, au temps du pré-

lat Emmanuel, nous nous sommes toujours maintenus dans

cette unité de Foi convenue entre nous et vous, et nous ne

sommes divisés sur aucun de ses articles et parcelles et, autant
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qu'il nous a été possible, nous n'y avons pas toléré la moindre

altération. Sache ceci aussi, ô notre Père, qu'en l'an 2087 des

Grecs, qui est l'an 1770 du Christ, nous envoyâmes des lettres

et des livres qui sont faits et qui approuvent l'office qui est

récité dans toutes les contrées Orientales. (Ces livres) sont le

bréviaire, le liber psalniorum, liorarum dicernarum, ordi-

nis of/icii divini et liomiliarem rogationum, le missel et le ri-

tuel. Nous les envoyâmes par l'intermédiaire du père Joseph

et du père Raphaël, pour qu'ils fussent présentés devant votre

trône, qu'ils fussent examinés et reconnus avec sagesse par

votre paternité et votre ordre, ô notre Père universel. A part

ces choses, nous eûmes soin d'écrire une autre lettre en lan-

gue arabe au sujet de tous les rites et cérémonies en usage

chez nous. Et tout ce que nous n'avons pas pu faire (tout ce

dont nous ne nous sommes pas permis l'usage) et toutes nos

affaires, sans rien omettre de tout ce qui nous est venu à la

mémoire, nous les avons exposés dans cette lettre que nous

avons envoyée devant votre trône élevé, afin que vous prissiez

connaissance de tout ce qui y était mentionné et que selon votre

sagacité vous nous répondissiez en tranchant les questions que

nous y avions formulées pour la tranquillité de notre conscience

(la confirmation de notre opinion).

« Et depuis cette époque jusqu'à présent, nous avons attendu

sans avoir reçu de vous une réponse bonne ou sans importance.

Nous ne savons pas quel est le motif de ce silence et quel est notre

tort, pour que nous n'ayons pas même une réponse de votre

part. Nous ignorons si nos lettres ne vous parviennent pas

ou bien si nous ne vous avons pas convenu, parce que nous

sommes de pauvres indigents et esclaves entre les mains des

païens. Maintenant, nous sollicitons de votre paternité et du

trône de votre Seigneurie de nous envoyer une réponse au

sujet de toutes ces choses que nous venons de signaler, (c'est-

à-dire) de tous les rites, cérémonies et canons patriarcaux

institués dans le cours des siècles par les Pères dans leurs

diocèses — exception faite des règlements institués par les

trois cent dix-huit Pères de Nicée, règlements que chaque

patriarche observe dans son diocèse — et de tout ce qui n'est

pas contre la Foi, qui ne peut être de rigueur partout, mais

dont l'observation s'approprie aux usages de chaoue pays.
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« Nous vous demandons l'autorisation de pratiquer autant que

possible ces règles qui ne sont nullement un obstacle pour la

Foi, ni une altération pour les sacrements de l'Église, règles

dont chaque pays se sert (à sa manière) depuis l'antiquité

jusqu'à présent et que des gens naïfs et ignorants observent,

comme les canons relatifs au mariage entre cousins et cou-

sins germains, la dispense de faire usage du beurre le ven-

dredi et le mercredi, le mariage des prêtres et d'autres usages

qui ne sont pas un obstacle pour la Foi et ne l'annulent point.

Et si c'est impossible, qu'il y ait pour nous une permission

de votre part pour la dispense de ces règles, parce que les naïfs

et les ignorants ne peuvent pas ne pas en faire usage. Et nous-

mêmes, étant sous la domination des païens, nous ne pouvons

commander à notre gré, mais l'un après l'autre nous les ordon-

nons (nos prêtres) et c'est tout. Nous demandons à Celui qui vous

a placé si haut que votre trône subsiste pendant les siècles des

siècles pour l'orgueil de la chrétienté et que par votre inter-

médiaire nous puissions avoir de l'honneur auprès du chef des

pasteurs, Jésus-Christ à qui convient gloire et honneur, actions

de grâces et adoration éternellement! Ainsi soit-il.

c( Écrit le 2 du mois d'octobre (V Tisry) un mardi en Tan 1779

de l'ère chrétienne et 2090 des Grecs. »

A notre frère et notre vrai soutien Mar Sim'on,

patriarche de Qodjanos, en N.-S. salut (] ).

« Après t'avoir accordé des bénédictions apostoliques, ô

notre frère bien-aimé et notre vrai soutien, nous faisons

savoir à ton sincère amour, que ces jours-ci, ce nous a

plu de nous réunir en synode, dans le couvent de Raban
Hormizd, moi le faible qui suis, par la grâce (de Dieu),

patriarche d'Orient et sept autres évêques et deux prêtres :

1° Mar Jésuyab, custode d'Orient ;
2" Mar Khnaniso, un véné-

(1) La plupart des faits rappelés dans cette lettre concordent heureusement
avec les détails dont BL le baron d'Avril a enrichi son intéressant ouvrage sur

l'Église chaldéenne. Voy. p. 43 et 44 de La Chaldce chrétienne, Paris, Chailamel,

1892.
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rable vieillard, archevêque de Nouhadra; 3° Mar Sim'on, évêque

de Sigar (Singar) et de Mossoul; 4° Mar Yaballaha de Gazirali
;

5° Mar Dinlvha, évêque d"Aqra; 6° Mar Saba, évêque de

Bith Zabi; 7° Mar Iso-sauran, évêque d'Arbil. Le vénérable et

excellent prêtre Israël, arcliiprôtre du village d'Alqos, et le prêtre

Yalda, secrétaire de (notre) résidence, prirent place, avec notre

permission, dans ce synode. Et ce qui a motivé ce synode, c'est

l'accord (que nous devons avoir) avec notre sainte Mère (l'Église

Romaine; parce que sans elle nous n'avons pas de salut, de

même que la chose n'est pas ignorée par toi, ô notre frère,

(si nous nous en rapportons) aux écrits de nos saints Pères et

Docteurs, c'est-à-dire à saint Ephrem, et Mar Marouta et Mar
Isaac le patriarche, Mar Aba et Mar Narsay, Dadiso et Mar
Abraham natpraya et Mar Toris sahdona et Mar Timothée,

Mar Jésuyab et Mar Abdiso, Mar Yaballaha et Mar Sim'on, Mar
Élie le sixième et le dernier de tous, Mar Élie, patriarche

qui nous a précédé et qui affirme cette vérité dans la

lettre envoyée par lui à Rome en l'an 1756 de N.-S. (Let-

tre) dans laquelle il dit ceci : « Il est urgent et indispen-

sable que tout patriarche soit en union avec le saint pontife,

notre Seigneur le Pape de Rome, suivant l'enseignement et

l'ordre des Livres Saints, et particulièrement nous autres orien-

taux, Chaldéens pauvres et indigents ; car ne sommes-nous pas

à présent inférieurs en nombre à toutes les peuplades qui nous

environnent? Et c'est nous-mêmes qui sommes la cause de ce

décroissement et de cette confusion, comme cela peut se dé-

montrer d'après les documents et écrits de la résidence patriar-

cale de Babylone. » Puis, lorsque Mar èim'on Mama devint

patriarche (dans des conditions) contraires aux canons synodaux

et surtout quand il décida que nul autre en dehors des en-

fants de sa famille ne pourrait occuper le siège patriarcal, ni

violer ses canons synodaux , la nation chaldéenne, qui enten-

dit cette décision illégale, fut agitée et ne voulut point le re-

cevoir. Aussitôt un synode se réunit et l'on accourut à Mossoul,

pour y faire l'élection (d'un autre patriarche). De tous les pays,

de toutes les contrées et de toutes les villes, c'est-à-dire de Ba-

bylone, de Slouk, de Arbil, de 'Aqra, de Tauris, de Van, de

Gazirah, de Nisibe, de Hisna d'Kipa (forteresse de pierre), d'A-

mid, de S'ert, d'Edesse, de Sigar (Singar) et de Nouhadra. Là (à
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Mossoul) ils élurent le supérieur de Rabban Hormizd qui s'ap-

pelait Habban Sulaqa, originaire de la ville d"Aqra. On l'envoya

à Rome pour recevoir sa consécration. Cinquante docteurs,

l'élite de la nation clialdéenne, l'accompagnèrent jusqu'à

Jérusalem d'où ils retournèrent, et lui (le patriarche élu) partit

pour Rome, pour voir N. S. le Pape Jules (1), auquel il montra

les lettres (confirmant) son élection et qu'il avait apportées

de Mossoul. Alors N. S. le Pape le reçut et lui conféra la di-

gnité patriarcale en l'an 1552 de N.-S. et lui donna le nom
de Jean Sulaqa. Il retourna de Rome à la ville d'Amid, où

il sacra évèque deux prêtres dont l'un pour Gazirah, l'autre

pour Mardin. Alors la nation chaldéenne fut divisée en

deux patriarcats : celui des catholiques ayant son siège

à Amid et celui des Nestoriens ayant son siège à Babylone et

Alqos, c'est-à-dire siège que nous occupons aujourd'hui. Dans

la suite, on fit assassiner le patriarche Jean Sulaqa dans la

ville d'Amid par les mains des Turcs, qui reçurent comme
compensation de cet acte une somme de 200 (pièces) d"or de

la part du patriarche Nestorien. Ayant appris cette affreuse

nouvelle, la nation chaldéenne s'irrita contre le patriarche

susnommé et Mar 'Abdiso fut élu et envoyé à Rome. X. S. le

Pape le reçut et lui donna la dignité de patriarche et il assista

même au concile de Trente. Puis il retourna joyeusement à

Amid. Tandis que le parti catholique prospérait, le nôtre di-

minuait; car les Indous [les Nestoriens des Indes] eux-mêmes,

ayant appris toute cette agitation, s'unirent sans retard à

l'Église Romaine en l'an 1599 de N.-S., se séparant du Nes-

torianisme et se laissant diriger par des missionnaires la-

tins. Alors Mar Élie, qui vint après Mama, s'unit lui aussi à

l'Église Romaine en 1576 de N.-S. En l'an 1565, le patriarche

Mar 'Abdiso étant mort, se leva, pour lui succéder, Yabal-

laha IV, mort en 1381 de N.-S. Il eut pour successeur Simon

Dinkha VIII, qui ne fut pas d'accord avec Élie V, et il eut

sa résidence dans la ville de S'ert d'où il transféra son siège à

Ourmiah, ville de Perse, et y mourut (2). Son successeur fut

Sim'on IX qui fut reçu par la sainte Église Romaine en l'an

(1) Jules 111(1550 à 155y).

(2) D'après La Chaldée chrétienne, ouvrage cité plus haut, c'est Simon VII qui

transporta le siège du catholicat à Ourmiah. (Voy. p. 44.)
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1619 de N.-S. C'est alors que N. S. le Pape donna l'ordre et

l'autorisation que tout patriarclie qui occuperait ce siège s'ap-

pellerait Sim'on (1). (C'est ce Sim'on IX) qui émigra d'Ourmiali

à Qodjanos, où vous êtes vous-même à présent, et là il embrassa

le Nestorianisme. Puis, dans la suite, ce même patriarche, se

trouvant à Ourmiah, rentra dans le giron de l'Église de Rome
et N. S. le Pape lui écrivit ainsi : « notre fils vénéré et bien-

aimé, désormais, pour tout ce dont tu as besoin, tu n'as qu'à

aller trouver notre évêque que nous avons placé cette année à

Babylone. Il te donnera ce qu'il te faut et réglera tes affaires

selon qu'il convient à ta dignité. » Ce patriarche retourna de

nouveau à Qodjanos, où il mourut en l'an 1638 de N.-S, Un
autre lui succéda et reprit la religion nestorienne.

« Ton savoir n'ignore pas toutes ces choses, et tu es fort exac-

tement convaincu que jusqu'à l'avènement d'Élie X, patriarche

de Babylone, et Mar Sim'on XIII, catholicos à Qodjanos, nos

prédécesseurs dans l'ordre et ensemble envoyèrent des lettres

aux Romains et furent reçus par N. S. le Pape en l'an 1756 de

N.-S. Et maintenant, nous aussi, à l'exemple de nos Pères qui

commandaient à votre siège, nous vous faisons savoir et or-

donnons, de par l'autorité qui nous est donnée par l'Esprit-Saint,

qu'immédiatement et sans délai vous entendiez et obéissiez

sans recourir à aucun prétexte et vous apposiez votre cachet

sur cette lettre que nous avons écrite à Notre Seigneur le Pape

Pie, au sujet de l'administration de notre nation, et qu'avec

nous (ont approuvé cette lettre) tous les Chaldéens. Car les

enfants des Chaldéens ont fini par disparaître de dessus la face

de la terre. D'ailleurs, c'est la seconde lettre adressée, par nous

à la sainte Église Romaine, pour le bien de la nation chal-

déenne et notre confirmation dans la voie de nos premiers

Pères. notre frère, notre soutien et notre confrère, nous te

prévenons en cela, pour que tu ne sois pas persuadé par des

hommes méchants et trompeurs de te soustraire à notre joug,

à l'obéissance et l'accord qui se sont vus de ta part à notre

égard. Parmi nous, les écrits de nos premiers Pères nous ins-

truisent fort bien et formellement au sujet de ce qui est de notre

(1) On lit clans La Chaldce chrétienne (p. 44) : Siméon VIII, en 1619, adresse sa

profession de foi à Home, en annonçant lui-même l'intention de s'y rendre, mais il

ne 'paraît pas qu'il y soit allé.
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devoir et c'est particulièrement à saint Pierre que N.-S. J.-C.

confia les clés et le pouvoir et la principauté sur les Apôtres dès

le début, comme cela d'ailleurs nous est connu à tous. Les faits

que nous avons rappelés n'ont pas été cités comme une inno-

vation ou naïvement; mais c'est pour nous qu'ils ont été réunis

dans des écrits dès le commencement, afin que nous ne nous dé-

tournions pas du chemin de la vérité pour nous égarer dans des

pensées diaboliques (que suggèrent les) biens d'un monde péris-

sable. Pour le reste, notre neveu vous fera connaître les nouvelles

et les événements fâcheux qui ont lieu chez nous, grâce aux

païens qui nous entourent et aux fonctionnaires cyniques — faits

que nous ne pouvons pas relater ici. Que le Seigneur Dieu vous

accorde ses miséricordes et des bénédictions célestes ! Ainsi

soit-il.

« Écrit dans le village d'AIqos, à la résidence patriarcale, le

11 octobre 1779 de N.-S.

« Le secrétaire :

l'humble Mar Jésuyab,

custode du siège (patriarcal) d'Orient. »



MÉLANGES

A PROPOS DU COUVENT DU MONT SINAI

La note de Dom Renaudin sur le couvent du Sinai publiée

dans le dernier numéro de la Revue (ci-dessus p. 319) me rap-

pelle que j'ai réuni autrefois un petit dossier sur le même
sujet, en tête duquel figurait précisément l'arrêté de Napoléon.

Je l'avais tiré, non de la Correspondance , où j'ignorais qu'il

fût publié, mais d'un ouvrage contenant le récit du voyage au

mont Sinaï de l'archimandrite russe Porphyrios Uspenski.

Porphyrios fit au mont Sinaï deux pèlerinages : le premier

en 1845 et le second en 1850, et il a publié de chacun de ses

voyages un récit assez banal, pour le reste, mais intéressant

en ce qui concerne la description fort minutieuse du cou-

vent (1). C'est ainsi qu'il a relevé toutes les inscriptions funé-

raires dont quelques-unes ont disparu depuis (sans doute lors

de la reconstruction du cimetière), ainsi que j'ai pu m'en assu-

rer moi-même en visitant le couvent au mois de février 1893.

L'auteur, coreligionnaire des moines du mont Sinaï, a eu

un libre accès aux archives de la communauté et en a profité

pour transcrire quelques pièces assez curieuses qu'il a insérées

dans sps Appendices.

Parmi ces pièces figure, entre autres, l'arrêté de Napoléon

(1) Je trouve dans Rôhricht, Bibliotlicca Geoi/rapliica Palesttnensis (a" 2087),

la mention des deux récits de Porjjhj'rios comme ayant été publiés : celui de

1845. à Saint-Pétersbourg en 1856 (in-8"; pp. 351); et celui de 1850 à Moscou, en

1856 (in-8''; pp. 397 avec 2 cartes). Jlais il existe certainement d'autres éditions.

Celle que j'ai eue entre les mains était imprimée à Saint-Pétersbourg, en 1857

(iu-8°; pp. 147, avec gravures sur bois dans le texte). Je ne me souviens pas si

c'est une seconde édition du premier *ou du deuxième voyage.
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publié par Dom Renaudiii. Il est inutile de le reproduire ici.

Je me contente de signaler les différences (1) entre le texte

reproduit par D. Renaudin et celui copié par Porpliyrios, sans

tenir compte toutefois des variantes purement orthographi-

ques :

L'en-tête de l'arrêté est ainsi figuré :

République [ ) Française

Liberté 1 ) Égalité

Au quartier Général du Caire, le 29 frimaire an jf^^ de la

République une et indivisible (2),

Bonaparte, membre de l'Institut national, Général en

chef, etc.

Art. 1. Pour qu'ils transmette^/ aux âges futures, etc..

au milieu défi barbares du désert où ils vivent

Art. 3 suivant les différents titres qu'ils en conservent

Art. 4... les îles de Chio et de Chypre

Art. 6... aucune espèce de contribution ou autres droits

L'arrêté se termine ainsi :

Art. 9. — Les autorités civiles et militaires veilleront à ce que les reli-

gieux du mont Sinaï ne soient pas troublés dans la jouissance des droits ci

privilèfjes ci-dessus énonces.

L. S. Bon M'ARTE.

Vu et confirmé au ('aire, le 16 messidor an 7^ républ. (3).

Le général en chef de l'armée de la République Française en Egypte.

-Menou.

A la suite de l'arrêté, Porphyrios a copié deux autres docu-

ments : un passeport délivré par Berthier et un sauf-conduit

délivré par Menou.

(1) Je souligne les mots présentant les variantes.

(2) La date (an 7) correspond au 19 décembre 1798 (et non IT'.tO). 11 y a par
conséquent une faute de copie.

(3) La date correspond au 5 juillet 1800.
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Voici le texte de ces deux pièces :

Alexandre Berthier

Général de Division, clief de l'état-major, Général de l'armée d'Italie.

Au quartier général du Caire, le 27 nivôse an ji— de la République (1).

Passeport

Le Poste du corps de garde de Bab-el-Nasser a eu tort d'empêcher de

partir la caravane de Ter, lequel a également mal fait de leur ôter leurs

armes.

Le Général en Chef ordonne que les Arabes de Tor sont maîtres de ve-

nir au Caire et de retourner chez eux tant qu'ils le désirent sans autre

permission particulière. Le Général en Chef ordonne qu'il leur soit donné

sûreté et protection et qu'ils soient traités comme nos amis. Leurs armes

leur seront rendues sur-le-champ.

Le présent restera entre les mains des Arabes de Tor.

L. S. .
'

Liberté l Armée I Égalité

République i d'Orient
j
Française

Au quartier général dU Caire le 16 messidor an ^hn *i^ ^'^ République

Française une et indivisible (2).

Menou, général en Chef, autorise les religieux du mont Sinaï à joindre

au convoi des Arabes de Tor vingt chameaux de charges destinés à l'ap-

provisionnement de leur couvent.

Parmi les documents copiés par Porphyrios, il en est encore

un que nous croyons devoir reproduire. Ceux qui émanent des

généraux de l'armée française d'occupation en Egypte n'ont

guère d'autre intérêt que celui de la curiosité. Le document

dont nous parlons a au contraire une certaine importance his-

torique. C'est une bulle du pape Grégoire IX qui contient l'énu-

mération des possessions du couvent (déjà connues il est vrai

par d'autres pièces analogues) et qui montre qu'au commen-

cement du xiii^ siècle, les religieux du Sinaï étaient encore

unis à l'Église Romaine.

La bulle n'est pas datée, mais il n'y a pas lieu d'en suspec-

(1) La date correspond au 16 janvier 1799.

(2) La date correspond au 5 juillet 1800.
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ter rauthenticité. Elle émane certainement de Grégoire IX

(1227-1241). Potthast énumère une centaine de bulles de ce

pape commençant par les mots Religiosam vitam eligentibus,

adressées à divers monastères de la chrétienté, et qui ont toutes

uniformément pour objet de confirmer les religieux dans la

possession de leurs biens et privilèges,

Porphyrios dit qu'il n'a pas copié son texte sur l'original, qui

avait disparu, mais sur une transcription ancienne. Ce pieux

pèlerin, orthodoxe fanatique et peu familier avec la géogra-

phie et l'histoire, fait suivre le texte de cette bulle de réflexions

malveillantes à l'égard du Pape qui se moquait, dit-il, des

saints religieux du Sinaï en prétendant leur attribuer des pos-

sessions dans des pays que personne ne connaît et qui n'ont

jamais existé que dans l'imagination du pontife romain. —
Bien que nous n'ayons pas réussi à identifier tous les noms

propres qui se rencontrent dans ce texte, nous ne doutons pas

qu'ils répondent à des possessions réelles du couvent et dont

quelques-unes (celles de Chypre, par exemple) sont encore au-

jourd'hui sa propriété. Peut-être quelqu'un plus versé que

nous dans la connaissance de la géographie du moyen âge

pourra-t-il compléter nos notes sur ce point.

Voici le texte de la bulle :

Gregorius, episcopus , servus servorum Dei. venerabili fratri cpiscopo et

dilectis filiis fratvibus Muntis Sinni, tam pivccsciUibus qnani fnluris, re-

yularem vitam prof'essis.

Religiosam vitam eligentibus apostoliciim convenitadesse praesidium, ne

forte cujuslibet temeritatis incessus aut eos a proposito revocet, aut ro-

bur,quod absit, sacrae religionis intVingat. Ea propter, venerabilis in Christo

frater et dilecti in D° filii, vestris justis postulationibus clemcnter annui-

mus, et ecclesiam S. Mariae montis Sinaï (1), in qua divino estis obsequio

mancipati, ad instar filicissimae recordationis Honorii papae IIP praedeces-

soris nostri sub beati Pétri et nostra protectione suscipimus et praesentis

scripti privilégie communimus. Imprimis siquidemstatuentes, ut ordo mo-

nasticus, qui secundum Deum et b. Basilii regulam in eadem Ecclesia in-

stitutus esse dignoscitur, perpetuis ibidem temporibus inviolabiliter obser-

vetur.

(1) Ecclesiam S. Mariae. Cette appellation est à remarquer. L'église est au-

joLU'd'hui sous le vocable de sainte Catherine (d'Alexandrie) et on y montre les

reliques de la sainte, d'après une légende bien connue, dont les origines ne sont

pas clairement expliquées.

ORIENT CHRÉTIEN. 33
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Praeterea quascumque possessiones, quaecunque bona eadem ecclesia

in presenti tempore iuste ac canonice possidet, aut futura concessione et

perpétua largitione regum, vel principumoblatione, fideliumatixiliis, justis

modis praestante Domino potuit adipisci, firma vobis vestrisque successori-

bus et illibata pernianeant. In quibus haec propriis junximus exprimenda

vocabulis :

Montem Sinaï et dicUim ecclesiam S. Mariae sitam in pede ipsius montis

cum omnibus pertinentiis suis. Loca, quae nominantur : Roboe, Fucra et

Luach (1), cum omnibus pertinentiis eorumdem. Rayton (2) cum pahnariis

et terris ejusdem. In civitate Aegyptii (3) domos, et extra civitatem casale

unum. Juxta mare Kubrum decem miliaria terrae (4). Faran cum terris et

palmariis ejus (5). In Alexandria, obedientiam S. Micliaelis (6) et libertatem

in mari et terra. In valle Moysi (7), vineas et oliveta. Apud montem rega-

lem (8), domos, molendina, vineas et oliveta. In croce (?) montis rega-

lis (9), domos, vineas et oliveta. In civitate Jérusalem hospitale, et

obedientiam s. Moysi (10), domos et furnum. Apud Jai'fam, domos et

terras. Apud Acco(II), domos et obedientiam sanctae Catarinae. In civitate

Damasci, ecclesiam sancti Georgii et domos, et extra civitatem tria virgulta.

Apud Laodichiam, hospitale sancti Demetrii et tria casalia cum villanis et

pertinentiis eorumdem. In loco qui dicitur Odaue-rose (12), domos, terras

(I) Ruboe, Fucra, Luacli. Ces trois endroits ('laieiit sans doute dans le voisi-

nage imoukliat du couvent du Sinaï. Je n'en vois pas l'identification. Roboe .so-

rait-il une altération de Oreb (le mont Iloreb)"?

{i) Rayton. Corrigez : Raitou. Aujourd'hui T'rir, le petit port de la mer Rouge,

où les moines du Sinaï ont encore actuellement des possessions. Cet endroit pa-

rait avoir aussi porté le nom iVElim. CI". Wrkiht, Calai, of syr. mss. of Ihe Bril.

Muséum, col. Uhi; Ebers, Durch Gosen zum Sinaï, p. 130.

(3) In clvHale Aegyptii; c'est-à-dire au Caire.

(4) Juxta mare Rubrum. Peut-être aux environs de Tôr.

(5) Faran. Il s'agit de la charmante oasis de Pharan qui se trouve à mi-che-

min entre Suez et le mont Sinaï, au pied du mont Serbal, et que tous les voyageurs

oat décrite. C'était anciennement une ville épiscopale. Les Arabes l'appellent en-

core Ouadi Feïran.

(G) Obedieniia S. Michaelis. Sans doute un couvent de la ville d'Alexandrie.

(7j In valle Moysi. C'est-à-dire à Pétra, que les Croisés appelaient le Vaulx

Moïse et auquel les Arabes donnent encore aujourd'hui le même nom : Ouadi

Mousa.

(8) Apud montem regalem, aux environs de Montréal. iMontréal est le nom que

les Croisés donnaient à la ville de Chaubak située entre Karak et Petra et non
loin de cette dernière. Le sceau du l'anieux Renaud de Chatillon, publié i)ar

M. Schlumberger (/?('H«u(f f/eC/m^/V/û», Paris, 1808, p. 308), porte sur l'une de ses

faces cette légende : Renai.dus Montis regai.is dns.

(0) Sans aucun doute, le sens est : Au Krak (ou Karak) de Montréal. Le Krak
ou Crac de Montréal désigne, dans les monuments des croisés, la ville même de

Chaubak.

(10) J'ignore où était située dans Jérusalem cette obédience de S. Moyse.

(II) Acco, — Saint-Jean-d'Acre.

(12) Odaue-rose. D'après l'énumération, ce lieu doit se trouver entre Laodicéeet

Antioche. Je n'en vois pas l'identification. Peut-être y a-t-il une faute de copie.
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et vineas. Apud Antiochiani, domos et furniim. Apud Constantinopolim in

monasterio sancti Georgii de Mangana, duas confratrias et in proventibus

commercii libram auri iinam. In insula Cretensi, sancti Salvatoris, sancti

Georgii et sancti Simeonis ecclesias cuin omnibus pertinentiis earumdem,
tria casalia cum villanis, possessionibus et pertinentiis eorumdem. Apud
Macritichon, nioiendinum. Apud Sanctuni Nicolaum, terras , vineas et

molendina. In loco qui nuncupatur Racanum, monasterium sancti Joannis

Chrisostomi cum monte, casaiibus, villanis, molendinis et pertinentiis eo-

rumdem. In locis qui dicuntur Cunavo, Peia, Gaetania, Parascheve et

Sterianorum, vineas d). In civitateCandia ecclesias sancti Xicolai et sanctae

Barbarae cum domibus et pertinentiis suis et domum sancto Stratigo [di-

catam], libertatem quoque maris et terrae. In insula Cypri, domos, et in

proventibus comercii libram auri unam, cum pratis, terris, vineis, nemo.
ribus, usuagiis et pascuis in bosco et piano, in aquis et molendinis, in vils

et semitis et omnibus aliis libertatibus et immunitatibus suis.

Sane, laborum vestrorum de possessionibus habitis ante concilium géné-

rale (2) et etiam novalium, quae propriis manibus aut sumptibus colitis,

sivc de hortis, virgultis et piscationibus vestris, vel de nutrimentis anima-

lium vestrorum nuUus a vobis décimas exigera vel extorquere praesumat.

Praeterea quod commun! assensu capituli vel partis sanioris consilii in

tua dioecesi, per te, frater Episcope (3), ac successores tuos fuerit cano-

nice institutum, ratum et firmum volumus permanere. Prohibemus in-

super, neexcommunicatos vel interdictos tuos, frater episcope, adofficium vel

communionem ecclesiasticam sine conscientia et concensu tuo, vel succès^

sorum tuorum, quisquam admitatur aut contra vestram sententiam cano-

nice promulgatam aliquis venire praesumat, nisi forte periculum mortis

immineat, et si extra presentiam tuam ibi pervenerint per alium secun-

dum formam Ecclesiae satisfactione praemissa, oporteat ligatum absolvi.

Cimeteria quoque ecclesiarum et ecclesiae bénéficia nullus hereditario iure

possideat. Quod si quis h;ec facerepraesumpserit, censura canonica compcs-

catur.

Paci quoque et tranquillitati vestrœ paterna in posterum sollicitudine

providere volentes, auctoritate apostolica proliibemus, ut infra clausuras

locorum vestrorum nullus rapinam, seu furtum facere prccsumpserit,

ignem apponere, sanguinem fundere, hominem temere capere vel inter-

ficere, seu violentiam audeat exercere. Prœterea omnes libertates et im-

munitates a patriarcliis, archiepiscopis, episcopis ordini vestro concesas,

nec non libertates et exemptiones secularium exactionum a regibus etprin-

cipibus vel aliis Cbristifidelibus rationaliter vobis indultas auctoritate apo-

stolica conflrmamus et presentis scripti privilegio communimus. Decerni-

(1) Tous les endroits qui viennent d'être énunn'rés sont (''vidonniient en Crète,

puisqu'ils sont suivis de la mention de Candie.

(2) Sans doute le 4" concile de Latran, en 1215.

(o) Le couvent avait donc dès lors à sa tète un évèque. Aujourd'hui encore le

couvent grec a pour supérieur l'archevêque du Mont Sinaï (résidant habituellement

au Caire ou à Alexandrie) qui se regarde comme indépendant des patriarches.
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mus ergo, ut nulli omnino liominum liceat praefatam ecclesiam temere

perturbare, aut ejus possessiones auferre, vel ablatas retinere, seuquibus-

libet vexationibus fatigare, sed omnia intégra conserventur (l)eorum, pro

quorum gubernatione et sustentations concessa tuis usibus omnimodo pro-

futura,salva Sedis apostolicse auctoritate.

Si qua igitur in futurum ecclesiastica secularisque persona iianc nostrse

constitutionis paginam sciens, contra eam temere venire tentaverit, se-

cundo tertioque commonita, nisi reatum suum congrua satisfactione co-

nexerit, potestatis lionorisque sua careat dignitate, reumque se divinoju-

dicio existere de perpetrata iniquitate cognoscat, et a sacratissimo Corpore

et sanguine Dei et Dni Redemptoris nostri Jesu Christi aliéna fiât, atque

in extremo examine districtas subjaceat ultioni. Cunctis autem eodem loco

sua jura, servantibus sit pax Dni nostri Jesu Christi, quatenus et hic

fructum bonae actionis percipiant et apud districtum judicem prsemia

eeternae pacis inveniant. Amen. Amen. Amen (2).

Il serait intéressant de connaître par suite de quelles circons-

tances les moines du Sinaï se sont séparés de l'Église romaine et

ont brisé l'union qui existait encore au début du xiii' siècle.

J'ignore si la question a été traitée. Si elle ne l'a pas été, il

semble que les recherches pourraient être circonscrites dans des

limites assez restreintes ayant pour termes d'une part cette bulle

et d'autre part le premier récit de voyage qui nous montre les

moines comme rattachés aux doctrines hétérodoxes.

J.-B. Chabot.

(I) L'éditeur écrit : confervenlxf; ce qui parait indiquer qu'il avait sous les

yeux une copie en caractères gothiques dans laquelle les s et /' pouvaient faci-

liMiient être confondus. Nous donnons d'ailhuirs le texte de son édition, en en

respectant Torthogi-aphe.

{i) Une bullo antérieure à celle-ci et contenant également l'énumération des

propriétés du couvent (peut-être celle d'Honorius III dont il est parlé au début)

a déjà ('té publiée. Je ne puis retrouver la fiche sur laquelle j'avais noté l'indica-

tion bibliographique relative à cet autre document, et je ne suis point à même,
en ce moment, de faire des recherches pour la retrouver. Peut-être aurait-il

fourni des variantes permettant d'établir l'identification de quelques noms pro-
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Horace Marucchi. — Éléments d'archéologie chrétienne. — I. Notions

générales. — II. Les catacombes romaines. Paris-Rome, Desclée,

Lefebvre et 0<=; 1900. 2 vol. in-8; x.\xvi-399 + 450 p.

« 11 ne faut pas chercher dans ce livre une œuvre de haute érudition,

de profonde originalité. » C'est ainsi que l'auteur présente son premier vo-

lume au début de la préface dans laquelle il explique le plan et le but du

travail entrepris pour lui. Si nous acceptons le jugement si modeste porté

par lui sur son œuvre, nous nous empressons d'ajouter que cette œuvre de

M. Marucchi est celle d'un homme profondément érudit et qu'à défaut d'o-

riginalité, elle est sans contredit une des plus utiles qui aient été produites

ces temps derniers. II y a déjà longtemps, sans doute, que l'étude des mo-

numents de l'antiquité chrétienne, églises, catacombes, tombeaux, ins-

criptions, peintures, sculptures, etc., a été abordée par nombre de cher-

cheurs et de savants. Mais les innombrables écrits, résultat de ces recherches,

articles enfouis dans des revues locales, plaquettes devenues rares, ou-

vrages volumineux et d"un prix fort élevé, sont difficiles à acquérir et ne

se trouvent réunis que dans quelques bibliothèques, où il n'est pas toujours

possible de les aller consulter. D"un autre côté, s'il est facile à certains

hommes spécialement adonnés à l'étude des monuments religieux de tirer

parti de cette multitude de publications de valeur inégale, il n'en est pas de

même pour ceux qui, sans avoir la prétention de devenir des archéologues

de grand mérite, désirent du moins acquérir rapidement, sur le terrain de

l'archéologie chrétienne, des connaissances très précises et très sures. Un
manuel, mettant les éléments de cette science à la portée de tous, était

donc nécessaire. Pourquoi n'a-t-il pas été composé plus tôt Tout simple-

ment parce que l'archéologie chrétienne, en tant que science proprement

dite, ne date que depuis peu de temps, c'est-à-dire depuis que son vrai

fondateur, l'illustre Jean-Baptiste de Rossi, en a déterminé le véritable do-

maine, fixé les limites et précisé la méthode. Elève et admirateur de ce

grand archéologue, et très versé lui-même dans la connaissance de l'anti-

quité chrétienne, M. Marucchi était capable plus que qui que ce soit de

nous donner ce livre impatiemment attendu. Avec un guide aussi sûr il

n'est personne désormais qui ne pourra s'initier promptement à une science

si importante, dont aucun clirétien instruit ne devrait ignorer les élé-

ments.



500 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

L'ouvrage de M. Marucchi est composé pour le moment de deux volumes.

Le premier, consacré aux notions générales sur l'histoire, l'épigraphie et

l'art de l'ancienne Rome chrétienne, contient d'abord une description

abrégée des persécutions, autrement dit des rapports qui ont existé à l'ori-

gine entre les chrétiens et les païens, car c'est dans ces rapports qu'il

faut chercher la raison d'être, la forme et le symbolisme de la plupart des

anciens monuments religieux. Les chapitres suivants nous offrent un

traité d'épigraphie dans lequel sont exposés avec une grande clarté les

caractères propres aux inscriptions chrétiennes et les secours qu'elles

présentent au théologien et à l'historien pour confirmer tel ou tel dogme
et éclairer certains points historiques. Le volume se termine par une

étude des origines de l'art chrétien, de ses rapports avec l'art païen et du

symbolisme qui lui est propre.

Le deuxième volume, dans lequel est faite l'application pratique de ces

notions générales, est destiné à nous faire connaître les cimetières souter-

rains ou catacombes de Rome et renferme, par conséquent, un résumé

substantiel de tout ce qui a été écrit sur eux et principalement de la Homa
solterranea cristiana de J.-B. de Rossi.

Ajoutons (|ue le contenu de ce volume, si compréhensible par la préci-

sion et la netteté du style, est rendu plus clair encore par la présence d'un

grand nombre de gravures reproduisant des plans, des inscriptions, des

mosaïques, etc.

Enfin n'oublions pas d'ajouter que la France a tout particulièrement le

devoir de faire bon accueil à cet excellent ouvrage, puisque son aviteur, de

nationalité italienne et professeur à la Faculté de théologie du collège

pontifical de la Propagande, à Rome, nous a fait l'honneur de l'écrire dans

notre langue.

M. Marucchi nous promet un troisième volume dans le(iupl il étudiera

les édifices construits par les premiers chrétiens et nous donnera l'histoire

des basiliques, des régions ecclésiastiques et des titres des anciennes

églises de Rome. Puissions-nous bientôt apprendre qu'il lui a été possible

de tenir sa promesse!

Léon CiX'ONET.

R. P. Do.M F. CvitRoL. — Le Livre de la Prière antique. Paris-Poi-

tiers, Oudin. ln-18; 1900, .\vii-573 p.

Te sera, pour une classe nombreuse de lecteurs désireux de s'instruire

au moyen d'instruments de travail à leur portée, une bonne fortune que

de posséder l'ouvrage où le docte Prieur de Farnborough met à leur

service son érudition et son talent littéraire pour leur exj)liquer les

prières chrétiennes et les rites de l'Église. Le Livre de la Prière antique

embrasse les offices liturgiques et leur composition (psaumes et cantiques,

lectures, formules de prières), la messe avec son commentaire et la
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recherche de ses origines, le cycle annuel du calendrier, la journée

chrétienne, puis les fonctions indépendantes du calendrier : dédicace

des églises, célébration solennelle des sacrements, sépultures, bénédic-

tions rituelles.

En se traçant un aussi vaste programme pour en condenser les matières

dans un seul volume, l'auteur n'a guère laissé de côté, comme n'appar-

tenant pas proprement à un manuel de caractère pratique, que les rites

spéciaux de la bénédiction abbatiale, la consécration des vierges et la

cérémonie, de plus en plus rare de nos jours, de l'inauguration des

souverains. Les autres fonctions rituelles se trouvent ici développées,

inégalement sans doute, suivant l'importance du sujet, mais étudiées avec

une grande compétence dans leurs origines et dans leurs développe-

ments séculaires (1). De nombreuses formules, tirées des anciens monu-
ments liturgiques, viennent éclairer les rites en usage aujourd'hui. De
plus, un copieux appendice renfermant des prières variées, dont le

choix suppose, comme le reste de l'œuvre, une grande somme de

recherches, pourra, en servant pratiquement comme euchologe, renou-

veler en les enrichissant les formes de dévotion des fidèles. Aux aperçus

ingénieux, aux données nouvelles, s'ajoute l'intérêt de la forme littéraire

sous laquelle les sujets nous sont présentés. Aussi souhaitons-nous bien

sincèrement à ce livre de parvenir pleinement à son but et de servir à

l'instruction et à l'édification d'un grand nombre de fidèles. Mais, encore

(jue l'auteur ne se soit adressé directement qu'à ceux-ci, nous croyons

que le Livre de la Prière antique viendra fort utilement, à titre de Cours

de liturgie, aux mains des numibres du clergé afin de leur faire mieux

connaître les rites qu'ils pratiquent et qu'ils doivent expliquer eux-mêmes
aux chrétiens. Sans doute aussi sera-t-il, comme livre d'étude, d'un réel

secours aux liturgistes de profession, et l'on pourra en (pielque sorte

appliquer à cet ouvrage Spécial ce que dom Guéranger disait du cycle

liturgique lui-même : qu'il est la lumière des doctes en même temjjs que

la lecture des humbles.

J. Pap.isot.

(I) Quelques remarques, ou plutôt de simples questions tendant à préciser certains

piilnls d'importance toute secondaire.

La transposition des jours de prière <lu cours liebdoinadaire au mercredi et au ven-

dredi, au lieu du lundi et du jeudi, observés jiar la Synagogue (p. 232), ne ful-clle pas

commandée parle transfert au dimanche de la solennité du septième jour?

Le trisagion, en langage liturgique, ne désigne-t-il ]ias plus exactement la formule

Sanclus Deus, sanctus fortis, sanclus immorlalis, que le Sanctus de la Préface? (p. IH,

39G, 504).

Je crois rencontrer une contradiction apparente entre l'application faite aux offrandes

des fidèles de ces mots du Canoa : Perquem haec omnia (p. 5H) et une note i)récédente

(p. 112) établissant que les liturgistes modernes rapportent originairement cette i)rière à

la fraction, par conséquent, serable-t-il, aux éléments eucharistiques eux-mêmes.
J'ajoute que la concélébration en usage aux ordinations presbytérales (p. 4i9) n'est

qu'un souvenir indirect de l'ancienne concélébration liturgique, en ce sens que le rite

actuel du Pontifical n'a été inauguré qu'au xiii« siècle.
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G. SCHLUMBERGER, membre de l'Institut. — L'Épopée byzantine à la

fin du X'^ siècle. Seconde partie. Basile II, le Tueur de Bulgares.

Paris, Hachette, 1900. In-4«; vi-653 p.

Continuant avec une ardeur infatigable ses recherches sur l'empire d'O-

rient, M. Schlumberger, après avoir publié, en 1890, son Nicéphore Phocas

et, en 189G, le P'' volume de VÉpopée byzanline, c'est-à-dire le récit du

règne de Jean Tzimiscès, vient de nous donner le 2^ volume (non le der-

nier, espérons-le) de cette Zijoo7>ee, lequel contient l'histoire du prince guer-

rier Basile II, dit le Tueur de Bulgares.

C'est une étrange figure que celle de cebasileus qui se donna pour tâche

principale d'établir l'unité administrative de l'empire en Europe par la

soumission des tribus slaves voisines de Byzance, principalement des Bul-

gares, et qui, pour atteindre son but, déploya une activité, une énergie et

souvent une cruauté extraordinaire. M. Schlumberger a d'autant plus de

mérite de l'avoir fait revivre devant nous que des documents sur cette

période de l'histoire byzantine sont excessivement rares. Avec peu de ma-

tériaux il a composé un volume des plus intéressants sur un règne qui n'a-

vait donné lieu à aucune étude spéciale depuis les quelques pages que

Lebeau lui a consacrées. Ajoutons que par im style animé, par des des-

criptions imagées et par des portraits bien vivants il a su en rendre la

lecture, non seulement des plus instructives, mais encore des plus

attrayantes. Comme il le dit très bien lui-même, « la lutte géante de toutes

<t les forces de l'empire contre les Bulgares et leur audacieux souverain

« Samuel passionnera le lecteur. Il lira avec émotion les péripéties étranges

« de ce long drame, les convulsions suprêmes de cette fière agonie de

« tout un peuple, le voyage triomphal et si curieux du basileus victorieux,

« jusqu'à Athènes, la cité de Minerve. Il s'intéressera à ces étranges luttes

« aussi du basileus de fer contre les souverains féodaux de Géorgie et

« d'Arménie, à cette marche lointaine des armées byzantines ju.squ'aux

« rives de la Caspienne, jusqu'aux pentes méridionales du Caucase. La

« chevauchée prodigieuse de Basile à travers toute l'Asie Mineure, à la

ï tête de quarante mille cavaliers, pour porter secours à son vassal l'émir

« d'Alep pressé par les troupes d'Egypte, le frappera d'étonnement autant

« que les débuts héroïques de la lutte fameuse des chevaliers normands
« en Italie contre les troupes mercenaires des « catépano » byzantins. La

« noble figure du vieux saint Nil reparaîtra plus belle encore à ses yeux,

« charmés déjà par celles non moins nobles et belles de l'infortuné et

« séduisant empereur Othon III et de sa mère la grande impératrice d'Al-

« lemagne Théophano, propre sœur de notre Basile ».

Très habilement M. Schlumberger a su rattacher à l'histoire de Basile II

une foule d'événements qui ne s'y rapportent que plus ou moins directe-

ment. Prévoyant qu'on pourrait le lui reprocher, il se défend d'avoir eu

l'intention de faire des digressions en dehors du sujet qu'il avait à traiter.

Pour nous, nous ne l'en blâmerons point; tout au contraire, nous lui sa-

vons gré d'avoir étendu le cadre historique dans lequel il fait mouvoir le

Souverain byzantin, puisque cela nous a valu des pages pleines d'intérêt
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sur l'intervention des empereurs allemands dans les affaires italiennes,

les premières relations des Normands avec Tltalie méridionale, les rap-

ports entre les Arméniens et le clergé grec orthodoxe , les rivalités san-

glantes qui mettent aux prises les divers émirs de la Syrie, etc., etc.

Les lecteurs de la Bévue de l'Orient chrétien seront particulièrement

intéressés par les chapitres où l'auteur donne de précieux renseignements

sur la situation de l'Église grecque dans l'Italie méridionale et sur ses re-

lations avec l'Eglise latine, à la fin du x"^ siècle et au commencement
du XF.

Ce n'est pas, non plus, sans un grand profit qu'ils examineront les très

nombreuses et très remarquables illustrations dont M. Schlumberger a

orné son livre. Les monuments ainsi figurés et dont la réunion a dû

coûter beaucoup de peine, servent, comme dans les précédents volumes,

non pas à faire comprendre le texte, mais à donner une idée exacte des

arts pendant la période dont l'histoire est écrite. Parmi eux ce sont natu-

rellement les monuments religieux qui dominent, tels que reliquaires,

croix, calices, diptyques, etc. x\ussi ces derniers forment-ils une précieuse

collection pour quiconque s'occupe de liturgie grecque et d'archéologie

chrétienne.

Les critiques que nous pourrions formuler contre le livre de M. Schlum-

berger se réduisent à bien peu de cliose et ne peuvent amoindrir l'estime

que nous en faisons. Elles ne portent que sur des détails d'importance se-

condaire. Ainsi nous ne pouvons admettre, malgré l'opinion de Du Cange

et celle de Fr. Lenormant, que le mot « catépano » ou « catapan » ne soit

qu'une corruption du latin capitaneus (p. 235). S'il est vrai qu'un grand

nombre de termes de la basse latinité ont été grécisés, ce n'est pas ime

raison pour rattacher à cette origine étrangère diverses expressions qui ont

une forme parfaitement grecque. Nous croirons donc, jusqu'à preuve du

contraire, que « catépano » n'est pas autre chose que le grecxaV ?7:c«vwpris

substantivement dans le sens du pnvpositus ou superpositus, et cela d'au-

tant plus que les Grecs ne disent pas calepanos, comme le prétend M. ("h.

Lenormant dans le passage que cite M. Schlumberger, mais bien o /.ct-i-

ndvw, toij /.axe-âvw, etc.

Dans les titres placés au-dessous des gravures représentant des mosaï-

ques du monastère de saint Luc en Phocide, nous aurions voulu que cette

expression « saint Luc » fût remplacée par une autre indiquant qu'il s'agit

non de saint Luc l'Evangéliste (6 "Âytoç Aouxàç), mais du vénérable Luc
(6"0aio? Aoux.àç), qui vécut à Stiris dans la Phocide.

Enfin nous nous permettrons de regretter quelques paroles comme celles-

ci : « La lutte opiniâtre de Basile contre les éternels empiétements de l'É-

glise » (p. IV). L'histoire est là pour prouver que ce que les ennemis de

l'Église appellent ses empiétements n'est autre chose que sa résistance

contre les empiétements du pouvoir civil et que partout où elle n'a pas

opposé cette résistance elle est asservie à ce dernier, témoin les églises

nationales de Grèce, de Russie, d'Angleterre, etc.

Léon Clugnet.

ORIENT CHRÉTIEN. 34
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SOMMAIRE DES RECUEILS PÉRIODIQUES.

Échos d'Orient (Paris, 5, rue Bayard). — Jliin 1900 (3^ année, n» 5). —
R. Souarn : Un empêchement ranonique au mariage chez les Grecs. —
S. Vailhé : Les évèques de Philippes. — S. Pétridès : Noie sur une ins-

cription chrétienne d'Amasée. — L. Petit : Le moine Agapios Landos. —
M. Théarvic : L'Église de Grèce. — S. Bénay : Le monastère de la

Source à Constantinople (suite). — F. Delmas : A travers V Orient. —
0. Saint-Pons : Hiéria, la presqu'île des empereurs (suite).

Juillet 1900 (3" année, n" 6). — S. Pétridès : Le lavement des pieds le jeudi

saint dans l'Église grecque. — L. Petit : Un nouvel Oriens christianus.

— S. Vailhé : Notes de géographie ecclésiastique. — R. Bousquet : Le

culte de saint Romain le Mélode dans l'Eglise arménienne. — M. Théar-

vic : L'Eglise serbe en Turqtde. — R. Souarn : Tentatives d'union avec

Borne : Un patriarche grec catholique au XIII'^ siècle (suite et fin). —
S. Pétridès : Un tropaire byzantin sur un fragment de poterie égyp-

tienne. — 0. Saint-Pons : Hiéria, la presqu'île des empereurs (suite).

Bessarione (Rome, E. Loescher). — Mai-juin 1900 (4'" année, vol. 1,

n° 47-48). — Sleli cristiane di epoca bizantina esistenli nel niuseo di

Alessandria {Egillo). — La religione di Zoroastro. — Il pntibolo délia

Croce secondo la Bihbia ed i monumenti Assiri. — Madonne byzantine. —
La S. Sede e la Nazione Armena. — Poésies inédites de Dimitri Pépanos.

— La cristianizzazione del Calendario e la riforma pasquale in

Bussia. — Documenta relalionum inter S. Sedem Apostoiicam et Assyrio-

rum Orientalium seu Chaldaeorum (Doc. 81-100). — Progetto di fonda-

zione di un collegio di rito greco n'elV isola di Candia verso la fine del

XVI secolo.

Juillet-août 1900 (5"^ année, vol. 8, r.oM9-50). — Di una a)itica sloffa cris-

tiana di Egitto. — Uno squarcio di storia ecclesiastica di Abyssinia. —
Steli cristiane di epoca byzanlina eristenti nel museo di Alessandria

{Egitto). — Animadversiones criticae in Procôpii Gazaei epistulas. —
Bibliotheca coptica. Il gran ciclo pasquale di b32 anni detto ciclo dioni-

siano. — La S. Sedee la Nazione Armena. — Un documento pjrezioso. —
Documenta relationum inter S. Sedem Apostoiicam et Assyriorum Orien-

talium seu Chaldaeorum Ecclesiam\{T)oc. 101-104). — L'unione délie Chiese.

Al-Machriq (Beyroutli, Université Saint-Joseph), !<''' juillet 1900 (n» 13). —
M. J.-G. Thabet : Le damasquinage des armes. — M. M. : Expressions

et mots étrangers en arabe. — P. J. Tatal : Les mœurs libanaises (suite).

— P. Anastase, Carme : Les séances d'Ibn Mari. — P. J. Goudard : N.-D.

du Fort au pays de 'Akkar. — P. L. Cheikho : Un curé poète : Arsène

Fakhoury (1800-1883). — P. L. Cheikho : Dans un labyrinthe.

15 juillet 1900 (no 14). — P. L. Cheikho : L'Exposition de Paris. —
P. Anastase, Carme : Le scapulaire et le Tiers-ordre de N.-D. du Mont-
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Carmel. — Un prêtre de la Mission : Nulirt' liislon'qiœ sur le collège d'Aii-

toura (fin). — D'' H. Daraouni : La production des antitoxines. —
M. A.-R. CLarr : Les tremblements de terre (fin). — P. H. Lammens :

Damas et ses noms historiques. — P. L. Cheikho : Dans unlabyrinthe (fin).

!''' août 1900 (no 15). — P. M. CoUangettes : L'Astronomie sous les califes. —
P. Anastase, Carme : Les Soubbas ou Mandéens (suite).— M^"" G. Mouccad :

La religion chrétienne en face du paganisme. — P. G. Goudard : N.-D.

du Fort au pays de 'Akkar (fin). — M. J.-G. Thabet : Le secret des armes

damasquinées. — L'histoire de Vimprimerie en Orient (suite). L'impri-

merie catholique.

15 août 1900 (n" 16). — L'abbé A. -S. Abrahina : La richesse de la langue

arabe — P.-L. Malouf : La possibilité du miracle. — P. Anastase, Carme :

Le Troglodyte et VOrfraie. — P. S. Ronzevalle : Notes d'épigraphie

orientale (suite). —P. L. Cheikho : La Chine et la question chinoise. —
P. H. Lammens : Notes sur la géographie de la Syrie et de la Palestine.

M. Ch. Abu Nader : Une nuit chez les brigands.

l»^' septembre 1900 (n° 17). — A. M. : Expressions et mots étrangers en

arabe. — P. Anastase, Carme : Les Soubbas ou Mandéens (suite). —
P. H. Lammens : Notes archéologiques sur le Liban : Le Liban et les let-

tres de Telle-Amarna. — M. Ch. Khouzam : La rate et ses fonctions. —
— P. L. Cheikho : Le Moqtataf et la Bible. — P. L. Cheikho : Histoire

de l'imp7'imerie en Orient : Imprimerie catholique (suite). — M. Ch. Abu

Nader : Une nuit chez les brigands.

15 septembre 1900 (n^ 18). — A.-S. Abrahina et P. Nasri : A'otice historique

sur les Chaldéens catholiques. — P. S. Ronzevalle : Notes d'épigraphie

orientale (suite). — P. M. CoUangettes : L'astronomie sous les califes (fin).

— P. L. Cheikho : L'Histoire de rimprimerie en Orient (suite) : Imjtrime-

rie catholique (fin). — P. L. Cheikho : La Chine et la question chinoise.

— M. Ch. Abu Nader : Une nuit chez les brigands.

•ApiAovta (Athènes, G. Barth). Juin 1900 (n" 6). — '0 noXiTW[j.bi; xa\7] yîvwaaa

Twv KaxaXavwv èv 'EXXâot xaxà xrjv lA' IzaxovTaeTTipfoa, \jt:o 'Avxwvîou 'PoûSto

Aiouîc (xsXo;). •— 'Ejnaxïîfxri /.a't àr.OY.àl'j'S^K;, \jt:o H. I. Suvootvou. — 'Ej^typaar) IÇ

]\/.apvav!a;, uto F. Kuvaxavxivfôou ; — "EjcGsctiç x^; osuxipaç l/.axpaxjfaç tou -xpaxâp-

•/ou '0(A3p xaxà H-^a/.fwv, u::b H. Kopwvat'ou. — 'II Movï] Aacpvt'ou, U7;b K. îM. Kiuva-

xavxoTcoûXou.

Juillet 1900 (n" 7). — 'H '0[iripf/.T) 'ISay.ri, \JKQ r. Mrâpx. — "ExOeqiç x%

OEUxspa; l/.axpaxefaç xoG ^jxpaxâpyou 'Ofxèp xaxà S'^axt'wv, xjko H. Kopwvafou (xéXo?).

—
• 'Âvéxooxoç £:i:'.axoXr) rprjyopfou E'. Otxou[i£vtxou riaxptapyou. — Ta 7iapaO£ioia xat

ô Ô7][xo; BaxT], urà 0. N. OtXaoeXaiojç.

Août 1900 (n'^ 8). — Tb KapXTjXixa'i tj 'fopoXoyfa aùxoîS ;:£p't xà xlXr) rou III' xa\

xà; àpyà; xou 10' aîwvoç xax' dtvixôoxov :iaxptap-/^ixbv ïyypaaov Ix xou È'xouç 1793 °-',

xiTzo r. Kwvaxavxtvfôou. — 'AvapLvrjaxtxbv [xexaXXiov xou Kprjxtxou diyôjvo; 1866-1868.

— Ta xaxà xov pîov àp-/_a{ou îaxpoîi, ur.b I. IIcp6avovXou. — Al-^xtr^ziT/.aà [xeXizon : r\

Tiavi^Y^?'? "T^S Tâvxa?, ûzo F. B. Taoxo::oûXou. — 'Apy_tx£XXOVtxr) xou vaou Iv xrj (J.ovt)

Aacpvfou, uTzo K. IM. KwvaxavxoTioûXou.

Septembre 1900 (n° 9). — 'Apy^atoXoyixaH'pauvat Iv Kpyjxr;, Ù7:b I. XaxÇi5a/.i, —
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'Ap(6[J.r)atç -/.al àptGjxb;, iir:b I, IIspêavoYXou. — INfxapy^oç Sévwvo;, 'Azapvav [j.uaTrjî,

ùnb STSçdévou N. A'-payoûfiri.
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LE CHEMIN DE FER

DE DAMAS -LA MECQUE

Depuis plusieurs mois les journaux musulmans nous entre-

tiennent du futur chemin, destiné à relier la capitale de la Syrie

aux lieux saints de l'islam. Le principal des périodiques musul-

mans arabes de Beyrouth, le Tamarât-al-Fonoùn[\), vient de

publiera ce sujet (n" 1281) un article extrêmement suggestif et

suffisamment document*'*. On y trouve entre autres de curieux

renseignements sur l'itinéraire suivi par la caravane syrienne

des pèlerins de la Mecque. Voici la traduction de ce travail que

nous ferons suivre de quelques remarques.

I

« Quelle joie n'a pas causée au monde musulman (2) et à la

patrie ottomane la nouvelle du dessein conçu par notre maître

le Commandeur des Croyants (Dieu l'assiste!) de construire

une voie ferrée de Damas aux districts bénis du Higàz!

« Mon intention n'est pas de démontrer maintenant les grands

(1) Ce qui veut dire : • l'ruits des sciences >. C'est le plus sérieux, ou si l'on

aime mieux, le moins frivole de nos joui-naux musulmans. L'accueil empressé

fait à son article par la presse islamite, turque, araba, etc., serait une raison suffi-

sante pour le signaler à l'attention de l'Europe.

("2) Cette expression, inconnue il y a deux ou trois ans, est devenue d'un usage

courant. Chaque feuille musulmane a maintenant une rubrique spéciale : Revue des

intérêts de l'islam, Échos dumondc musulman, etc. Ces formules attestent l'expansion

du panislamisme sous l'ardente impulsion du sultan 'Abdulhamîd. Ce prince, jadis

hostile à la presse arabe, même musulmane, a compris tout le parti qu'en peut

tirer sa politique. Cfr. D' M. Hartmann, Z^cr/s^amwc/ie Orient, 1, p. 9. Sur l'arabe,

comme langue universelle du monde islamite, cfr. D>' M. Freih. von Oppenheim,
Vom Mitlelmcer zum persischen Golf, II, 370.

ORIENT CHRÉTIElN. 35
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avantages attachés à cette entreprise. Qu'il me suffise de cons-

tater la joie que causera à tout cœur musulman l'exécution de ce

grand projet, surtout si on vient plus tard à le compléter par

deux autres lignes reliant au Higàz l'Iraq, le Yaman et la Syrie.

Je renonce à évaluer les conséquences matérielles et morales qui

doivent en découler.

« Nous n'oublions pas les articles du « Tamaràt » et d'autres

journaux sur cette matière. L'écho en a retenti jusqu'aux extré-

mités du monde et a enflammé d'un zèle patriotique et religieux

les riches Indiens (I). Ces derniers se montrent prêts à mettre

leurs ressources financières et leur influence morale au service

de l'entreprise, si toutefois elle demeure purement ottomane,

comme il en est question pour le moment, et si notre maître le

commandeur des Croyants en accepte la présidence effective.

Puisse cette espérance du monde musulman se réaliser! Ce sera

le meilleur moyen de le rattacher au centre sublime du cali-

fat (2).

« Pendant mon dernier voyage aux provinces bénies (3),

j'avais nuté soigneusement tous les détails de l'itinéraire deDamas
à la Mecque, la sainte ville de Dieu, avec les puits, réservoirs,

postes militaires, existants ou en ruines, ainsi que les distances

diverses entre les étapes, distances calculées d'après la marche

moyenne d'un chameau. Voici le résumé de mes observations :

« La route suivie par la caravane des pèlerins syriens pour

aller de Damas à la Ville lumineuse (4) est toujours la même.

De cette dernière à la Mecque, il y a trois chemins différents. Je

(1) Un des objectil'sdu sultan dans les encouragements récents donnés à la presse

arabe a été d'atteindre par son intermédiaire les musulmans de l'Inde, qui lisent

avidement les journaux arabes de Syrie et d'Egypte. Le panislamisme compte

là-bas de nombreux et zélés partisans. Le baron de Illibner écrivait naguère :

« Tout musulman indien a au moins un œil tourné vers Constantinople. «• Depuis

la guerre turco-hellénique surtout, on peut affirmer qu4I les tourne tous les deux

dans cette direction. D'après le journal officiel du vilayet de Beyrouth (1901),

5 mai), les musulmans indiens viennent d'adopter le tarbouche {ou fez) comme signe

de leur, attachement à la dynastie ottomane ; les jours de fêtes ils arborent le pavil-

lon turc au sommet des mosquées, et la plupart de leurs journaux l'ont dessiné

en tête de leurs éditions.

(2) Le rêve de 'Abdulhamid est de faire de Constantinople le centre du monde
musulman. C'est ce que Gab. Charmes a fort bien appelé « la politique du califat ».

(3) Du Higàz.

(-1) Médine, comme la Mecque, est la ville honorée. Ce sont des épithètes obliga-

toires.
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m'occuperai surtout de la route orientale. Celle-ci compte deux

étapes de plus que les autres. Seulement comme elle est à l'abri

des attaques des Bédouins, les pèlerins la prennent de préfé-

rence à l'aller et au retour.

« La première étape de la Mecque à Médine la lumineuse se

nonmie « Bîr al-Bâroùd »(1). Pour l'atteindre il faut 8 heures de

marche, vitesse moyenne d'un chameau, en calculant un pas

par seconde et un peu moins d'un mètre par pas : cette dernière

estimation est d'un de mes compagnons de route. Voici les noms
des étapes séparant les deux villes saintes aA'ecla distance com-

prise entre chaque étape :

Slatioiis: Distances

1. Bir al-Bàroùd 8 heures.

2. Wàdî 1-Laimoùm 7

3. Al-Mahroùqa 14

4. Zobaida 11

5. Al-Qobàb 15

6. Bain Gablatain 14

Slatio7is DistfiiKV's

7. Sofaina '.) hcuros.

8. Sowairikiya (2) 14

9. Abàr al-Hagar 11

10. Anl al-Gorâb 14

11. Ai-ilanaq 14

Enfin Médine la lumineuse. Que sur son hôte repose la meilleure

prière !

« 'Voici les stations entre Médine et Damas :

<c La première étape franchie par la caravane syrienne s'ap-

pelle « Abàr 'Otmàn » ou « At-Tafla » ou « Al-Garf ». Elle est

à une heure de Médine; on y passe la nuit pour se remettre en

route le lendemain. Voici le reste de l'itinéraire :

Slati.o)is Distances

2 Abàr Gabr (3) 9 heures

3 Abàr Nàsif. 9

4 Sahl taht AstabI 'Anlar. 11

5 Hadiya 15

6 Al-Baràqa 10

Statio)is Distances

7 Bîr al-Gadid 10 heures.

8 Az-Zoniorrod 9

9 Sahl Jlotràii (4) Kl

10 Ard al-BIorabba' 13

11 Madàin Sàlih 22

« Ce dernier point forme la moitié de la route entre Damas et

(1) C.-a-d. « le puits de la poudre ».

(2) Point de jonction avec la caravane de Bagdad. Cfr. R. F. lîurton, Pilgri-

magelo Al-Madinah and Meccah (Mémorial edit.),ll, 403.

(3) Bir, " puits », pluriel Abùr, dénomination « caractéristique dans un pays

aussi sec que l'Arabie.

(4) Ou Sahlal-Moirûn, « la plaine de l'évèque » (comme écrit la carte anglaise

du colonel Chesney : .4 map of Arabia and Syria).



510 REVUE DE l'orient CHRETIEN.

la Mecque. Entre Sahl Motrân et Maclàin il y a une étape inter-

médiaire, nommée « Abàr Ganam ». La caravane s'y arrête ou

la dépasse selon qu'elle a l'espoir de s'y approvisionner d'eau

ou non.

« Madâin possède un fortin, très bien placé au milieu de

nombreux établissements d'Arabes nomades et sédentaires. Le

petit château renferme un puits alimenté par une abondante

source d'eau vive, qu'une noria, mise en mouvement par

des bêtes, fait monter et verse dans un bassin placé en

dehors.

« A Madâin la caravane rencontre la colonne légère. C'est

une troupe de marchands qu'escortent des soldats impériaux,

commandés par un officier spécial. Elle part de Damas au

moment où les pèlerins quittent la Mecque afin de leur prêter

assistance et pourvoir à leurs besoins. La rencontre de la cara-

vane et de la colonne légère donne occasion à une foire où les

Arabes voisins viennent vendre leurs troupeaux, ainsi que des

dattes et des fruits de la saison. Après doux jours de repos à

Madâin les pèlerins prennent la direction de Damas.

« La première station s'appelle « Raf'at Ahmad-Pacha », elle

est à 18 heures de Madâin. Il y a une étape intermédiaire

nommée « Saqq al-'AîiOuz » (1), où l'on fait halte quand il y a

de l'eau. Puis on se dirige sur « Qal'atal-Mo'azzam » (2) éloigné

de 19 heures. Entre cette dernière étape et Raf'at Ahmad-Pacha

on rencontre au bout de cinq heures de marche un fortin en

ruine, appelé « Zahr al-Hamrà (3). La caravane s'y arrête fré-

quemment à l'aller et au retour.

« Qal'at al-Mo'azzam, château en excellent état, renferme

une source abondante et un beau bassin, comptant 100 coudées

de long et autant de large : on y recueille les eaux de pluie de

la plaine environnante. C'est le plus beau réservoir de la route.

On ne peut lui comparer que le bassin près de la Mecque, sur la

route de Mina. 'Arafat (4) possède un ou deux autres bassins

presc^ue aussi vastes, alimentés par des eaux amenées de fort

loin à l'époque du pèlerinage seulement. Ils portent le nom

(Ij C'ost-à-dire « la fente de la vieille ».

(2) QaL'at signifie •< forteresse ».

(3) ou « Dàr al-IJamrà », comme portent d'autres documents.

(4) Prés de la Mecque.
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de Zobaida en souvenir de la femme de Haroùn ar-Rasîd,

laquelle, assure-t-on, en aurait doté la Mecque.

« La troisième station à partir de Madâin est « Qal'at al-

Ahdar », à 11 heures de Qal'at al-Mo'azzam, avec une étape

intermédiaire, « Ganàin al-Qàdî », où la caravane s'arrête sou-

vent. La quatrième station, « Zahr al-Mogr », esta 15 heures de

la précédente. La cinquième, « Taboûk », à? heures seulement.

« Taboûk, village llorissant, au milieu de jardins produisant

quantité de fruits, est habité par des Arabes payant leurs

impôts, partie à la Porte, partie à Ibn Rasîd (1). A l'époque de

notre pèlerinage en 1302 (2), ils refusèrent la redevance accou-

tumée (3) aux représentants d'Ibn Rasîd, lequel la réclame en

échange de sa protection (4). Une lutte engagée entre les deux

partis fut fatale aux gens de Taboûk dont 25 seulement parvin-

rent à se réfugier dans la forteresse. Ils y attendirent l'arrivée

de Mohammad Sa'îd-pacha, émir de la caravane précédente,

qui se rendait à la Mecque. Le pacha laissa les hommes dans

le château avec des provisions suffisantes. Quant aux femmes,

il les conduisit à Madâin, puis à son retour les ramena à Ta-

boûk. La paix n'a plus été troublée depuis.

« Taboûk est dans une vaste plaine d'environ 22 heures de

largeur. La forteresse renferme un puits d'eau douce, et au

dehors il y a trois réservoirs, servant à l'irrigation de la petite

oasis, plantée de palmiers, de vignes, de grenadiers, d'oran-

gers, de figuiers, d'oliviers, de tamaris, etc. (5).

« De Taboûk à la station d' « Al-Qà' » (6) 12 heures, ensuite

« Qal'at Zât al-Hagg » également à 12 heures. C'est un poste

fortifié avec un puits et un bassin arrosant des plantations de

palmiers et autres arbres.

« Voici les noms des autres stations, toujours distantes de

(1) Souverain indépendant duNaiid. 'Abd-al-'Azîz lui a suceédi' en 1897: mais

le titre d'Ibn Rasid demeure, au moins dans le langage populaire.

(2) De l'hégire, c'est-à-dire il y a 16 ans.

(3) Ou hoûivé, « [droit de] fraternité ». Les fellahs de certains districts de la

Mésopotamie, contestés entre deux tribus bédouines, paient la hoûwé » à toutes

les deux. Cfr. Max von Oppenheim, op. cit., Il, 65.

(4) Celle du gouvernement étant insuffisante.

(5) Le géographe arabe Yàqoùt (1,824) fait en substance la même description de

cette localité. Mahomet }• mena une expédition.

(6) Ou Qà'as-Sagir.
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12 heures l'une de l'autre : Modawwara, Zahr al-'Aqaba,

Ma'àn (1), Ard al-'Anaza (2), Al-Ahsà, Qatràna, Al-Balqà, Az-

Zarqà, QaFat al-Mafriq, Mozairîb, Kotaiba, enfin Damas.

« La caravane s'arrête un jour plein à Ma'àn. Aussitôt un

exprès quitte cette ville avec les messages et les lettres des

pèlerins. On l'appelle « le messager » (3). Il marche bride abattue

et fait deux étapes en un jour. Cela lui permet de précéder de

cinq jours ou plus l'entrée de la caravane à Damas. A l'arrivée

du messager, les Damasquins s'empressent d'aller au-devant des

pèlerins jusqu'à Mozairîb {-4) ou Kotaiba. Pour pousser jusqu'à

QaFat az-Zarqà, il faut passer par Sait et prendre une escorte de

soldats, de gendarmes ou de guides du pays (5).

« Voilà ce que m'ont inspiré la publication de l'iradé impé-

rial, relatif au cliemin de fer du Iligâz, et le projet de carte

détaillée, confiée à notre état-major (6). Comme on a pu s'en

convaincre, la voie traversera constamment un pays plat, où la

pose des rails ne rencontrera aucune difficulté (7). Puisse la

Providence permettre au chef des croyants de réaliser prompte-

ment ce noble dessein !

« Cette ligne — tout le monde le sait — est religieuse, poli-

tique, militaire et commerciale. Elle reliera les provinces arabes

et les cœurs de la nation musulmane au centre du califat su-

prême et les réunira sous le drapeau ottoman (8) dont il aug-

mentera le respect et l'influence. Le chemin de fer donnera une

(1) A partir de IMa'àn le pays est suffisamment connu.

(•i) Ou Al-'Onaiza. D'après d'autres documents, les distances entre ces diverses

stations varient.

(3) « Al-mobassir •>.

(4) Point terminus du chemin de fer de Damas-Hauràn.

(5) Nous avons fait une partie de cette route n'ayant avec nous qu'un moucre
de 15 ans.

(6) Excellente idée!

(7) Excepté les nefoud ou sables mouvants et le reste.

(8) C'est là une pure illusion ou plutôt une flatterie à l'adresse de 'Abdulhamid.
< Le sultan ne peut se donner comme représentant autorisé de l'idée islamite. Il

est Turc d'abord, puis musulman... En outre, le Turc n'a pas d'amis. Dans l'em-

pire ottoman il est également détesté des clirétiens et des musulmans non Otto-

mans... Jamais Stamboul ne constituera une force vivante, capable d'animer la

grande masse de l'islamisme! » D' M. Hartmann, op. cit., 7-8.
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nouvelle impulsion au commerce, à l'industrie, à ragriculture

en ces districts lointains où la civilisation pénétrera à sa suite.

L'Arabie est riche en productions minérales; sans parler de

son importance présente et passée, bien connue de ceux qui

l'ont parcourue, ont étudié son histoire ou examiné sa condition

géographique et sa situation réelle. »

L'auteur de l'article que nous traduisons, se livre ensuite

à des considérations géographiques sur la péninsule arabique,

ses linntes, son étendue, ses provinces. Nous y relevons seule-

ment le chiffre de la population, évaluée par lui à 20 millions :

évaluation exagérée, croyons-nous (1). Puis il poursuit :

« Au centre de ces bonnes provinces, ou mieux au centre des

pays islamiques se trouve la Mecque la glorieuse! Là est la

maison de Dieu dont la visite est obligatoire pour tout nmsul-

man. La nouvelle ligne contribuera puissamment à augmenter

le nombre des pèlerins de la sainte maison de Dieu et à assurer

leur tranquillité... (2).

« En outre, les contrées qu'elle doit traverser ou atteindre

d'une façon quelconque ne resteront plus abandonnées, comme
par le passé. Il s'y produira au contraire un mouvement civili-

sateur d'une portée considérable. On y verra affluer à l'ombre

du pavillon ottoman des multitudes connues de Dieu seul.

Quant aux avantages stratégiques, ils sont incalculables!

« Si nous venons ensuite à considérer les villages et les cons-

tructions destinées à s'élever le long de la voie, l'impulsion qu'elle

communiquera à l'agriculture, les besoins nouveaux qu'elle

créera parmi la population, laquelle dépendra presque entière-

ment pour sa subsistance du chemin de fer, une conclusion

s'impose, à savoir : que c'est aussi une ligne commerciale (3).

a A la vue de tous ces avantages, quel musulman hésitera à

s'associer à cette entreprise? Que serait-ce si nous venions à

énumérer les ressources minéralogiques du pays où l'on trouve

jusqu'à des puits de pétrole (4)?

(1) Comparez jcependant l'ostimation du célèbre Wetzstein : « Nacli meinon,

mit Beharrlichkeit, Ruhe und Nuchternheit angefertigten Tabellen ist das Negd

sehr, vicilleicht zu sehr bevolkert ». ZDMG, XI, 363.

(2) Nous sautons ici un paragraphe assez insignifiant sur l'avantage des com-

munications rapides et sûres.

(3) Conclusion tout à fait inattendue.

(1) Il est regrettable que notre (''crivain n'ait pas développé ce sujet.
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« Supposons maintenant que le nombre des voyageurs après

l'achèvement de la ligne soit de 100.000 par an (1) aller et

retour, que le prix du transport varie de 5 à 10 livres (2) par

personne, soit une moyenne de sept livres et demie. Cela donne

un revenu total de un million et demi de livres. Si le tiers de

cette somme est absorbé par l'entretien de la voie (3), il reste

à l'administration un million de livres par an, c'est-à-dire une

rente d'au moins dix pour cent, en évaluant à 10 millions de

livres les dépenses totales nécessitées par la construction de

la ligne. Si une compagnie se forme pour l'achat des terrains

immenses situés le long de la voie, si elle les exploite en y
envoyant des agriculteurs habiles, comme cela se pratique

ailleurs, à combien ne faudra-t-il pas estimer les revenus de

cette société?

« Nous nous réservons de revenir plus tard sur les avantages

immenses de ce chemin de fer. Ce qui précède est un appel

général au public, en particulier aux musulmans des Indes.

Ces derniers se sont engagés à subvenir à la majeure partie des

frais de l'entreprise, pourvu qu'elle demeure purement musul-

mane et turque. Ceci ressort des déclarations du journal indien

« Wakîl » (4).

« Je viens de me procurer des renseignements complémen-

taires sur le chemin de fer Damas - la Mecque. Je les fais suivre

ici, malgré certaines redites inévitables (5).

« Il y a quatre routes allant de la Mecque à Médine : la pre-

mière, nonnnée plus haut route orientale, d'une durée de 12

(1) Nous dirons plus loin ce qu'il faut penser de ce chiffre, fortement exagéré.

(2) Livres turques.

(3) Il en faudra certainement davantage. L'entretien de la ligne sera coûteux :

frais de charbon à faire venir de l'Angleterre, renouvellement fréquent du per-

sonnel, indemnités aux Bédouins, etc. N'oublions pas un détail! La plupart des

pèlerins indigents devront être transportés « aux frais du Sultan », c'est-à-dire

de la Compagnie. C'est le cas de la ligne de navigation ottomane » Mahsoiisa ».

Tout cela n'améliorera pas la situation linancière du futur chemin de fer!

(4) Ce journal m'est totalement inconnu. Les musulmans de l'Inde ont large-

ment souscrit.

(5) Nous traduisons toujoui's le journal musulman.
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jours; la seconde, ou route secondaire, d'une longueur de 10

jours; la troisième, ou route centrale, d'une longueur de 7 jours;

enfin la route impériale {sic), d'une longueur de 11 jours. La

plus longue de ces routes, celle de l'orient, a déjà été dé-

crite.

« Voici maintenant un autre itinéraire, assez semblable,

emprunté à une source officielle. Je le transcris littéralement,

me contentant d'y changer les noms de quelques étapes (1) qui

me sont toutes connues, à l'exception de deux (2). J'y ajoute

aussi les stations avec postes fortifiés, à savoir : La Mecque,

Médine, Hadiya, Bîr al-Gadîd, Madàin Sàlil.i, Al-Mo'azzam, un

autre poste entre ces deux stations, puis Al-Ahdar, Taboùk,

Zât al-I.Iagg, Ahsâ, Qatràna, Balqà, Zarqà, Mafriq.

« Voici le relevé des étapes de la noble caravane des pèlerins

de Damas à la Mecque, aller et retour, avec les noms des sta-

tions et l'évaluation des distances :

stations. Heures.

1. Damas
2. Kaswa 2

3. Kotaiba 'J

4. Mozaii-ib 3

5. Ar-Rainta 5

6. Al-JIafriq 10

7. Az-Zarqà 13

8. Al-Balqà 16

9. Qatràna 14

10. Ahscà 13

11. 'Anaza 13

12. Ma 'an 10

13. 'Aqaba 18

11. Al-Moda\v\vara 18

(3)

stations. Heures.

15. Zàtal-Hagg N

10. Al-Qa'as-Sagii- 13

17. 'Asi llarmà 12

18. Ahdar 18

lï». Al-Mo'azzaiii 14

20. Zahr al-Hanii-à (1) 10

21. Madàin Sàiih 18

22. Abàr (5) al-Ganaui 10

23. Bir az-ZomoiTod 16

24. Bir Gadid 8

25. Iladiya 18

26. Fahlatain 18

27. Abàr Nàsif 10

28. Médine la liiiuinousi' 1

Total, 324 heures.

(1) Les annuaires et relevés officiels, rédigés par des Turcs, estropient fréquem-

ment les noms arabes.

(2) Cela ne m'empêche pas de conserver des doutes sur l'orthographe de plu-

sieurs noms donrlés par l'auteur.

(3) Le chemin de fer Damas-Mozairib, qui suit la route des pèlerins, a 101 kil.

de long. Le chiffre de la distance entre Damas et Mozairib, donné ici, doit être

majoré.

(5) « Dâr-al-Hamrà » (Chesnc}', etc.).

(5) Ou Biâr, autre pluriel de bir.
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Route secondaire entre les deux villes saintes.

Aller

stations.

Médine

Abàr 'Ali

Abàr Màs
Gadir

Ar-Raj'àn

0mm ad-pibà'. ...

Zahr al-'Aqaba

RâbiK (1)

Qadîma
'Asfàn

La Mccquo (i)

.3

(î

8

10

12

14

i:j

13

13

20

Retour
stations. Heures.

La Mecque
Zàhir 1

Wàdi Tàtima G

'Asfàn 1-2

^,
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télégraphique entre Damas et la Mecque. Ce dernier projet a

déjà reçu un commencement d'exécution. S'il faut en croire

un correspondant du Tamaràt., on aurait vu les Bédouins trans-

porter gratuitement (?) à dos de chameau les poteaux destinés

au futur télégraphe. Mais écoutons le même journal arabe nous

énumérer les avantages que la Syrie doit retirer de la voie

ferrée du I.Iigâz.

« Par cette entreprise, dit-il, la ville de Beyrouth prendra

de nouveaux développements avec les flots de pèlerins de la

sainte maison de Dieu, que la Méditerranée lui amènera des

pays asiatiques, européens et africains (1). Damas aura aussi

sa part dans ce mouvement. Les transactions commerciales

augmenteront entre ces deux villes, lesquelles sur le continent

asiatique se pavaneront, comme deux jeunes beautés, dans

leurs brillants vêtements brochés par le commerce et l'indus-

trie... {sic) î

« Grâceà cette entreprise la Sublime Porte pourra solidement

asseoir son autorité et rétablir la tranquillité, si certaines me-

nées (2) viennent à la troubler dans le Higàz et les provinces

voisines, y envoyer ou en tirer des renforts militaires, en cas

de besoin. Le gouvernement économisera les dépenses formi-

dables, nécessitées par la traversée du canal de Suez et le re-

cours à la compagnie anglaise du télégraphe (3)...

« Assurément la haute intelligence de notre souverain apla-

nira toutes les difflcultés. Cela ne dispense pas la nation mu-
sulmane en général et les Ottomans en particulier de prêter

leur concours à ce projet, la plus glorieuse sans doute des

entreprises de S. M. Impériale! Ils doivent faire les plus grands

sacrifices pour en promouvoir la réalisation (4). L'homme est

(1) Nous reviendrons plus loin sur celte assertion.

(:.') Ces menées sont plus clairement désignées dans le « Raid al-Misri », journal

arabe anglophobe d'Egypte. « La Porte, dit-il, grâce au nouveau chemin de fer,

saura prévenir les menées révolutionnaires de certaine puissance européenne

(lisez l'Angleterre) chez les habitants du Yaman et du Higàz. » Outre la position

d'Aden, l'Angleterre tient à sa solde tous les petits sultans du Haclramaut et des

autres cantons de l'Arabie, voisins de l'océan Indien. On peut sans être taxé de
témérité soupçonner l'intervention anglaise dans les incessantes révoltes du
Yaman.

(3) Dont les tarifs sont réellement exorbitants.

(4) < La ligne du Higàz a dans le monde musulman l'importance du canal de
Suez dans le monde économique, pour ne rien dire déplus ». {Ar-Râid al-Misri.)
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peu de chose, quand il demeure isolé; il peut tout en s'ap-

puyantsur ses frères. Le croyant est pour le croyant comme un

édifice dont toutes les assises sont reliées et se soutiennent

entre elles. Salut sur ceux qui suivent la voie droite! »

II

L'article dont la traduction vient de passer sous les yeux du

lecteur, a fait le tour de la presse musulmane, turque et arabe,

avec accompagnement de commentaires enthousiastes.

Voici quelques détails complémentaires, empruntés aux

journaux de Constantinople, de Beyrouth et d'Egypte.

Depuis le mois de mai une haute commission fonctionne à

Constantinople sous la présidence d'honneur du sultan. S'il

faut en croire les journaux de la capitale, Sa Hautesse l'aurait

même une ou deux fois présidée en personne. L'entreprise

devant être et rester purement ottomane, après bien des re-

cherches on a pu mettre la main sur six ingénieurs musul-

mans (I). Ils ont été immédiatement dirigés sur Damas, où

ils s'occuperont des études préliminaires. Deux bataillons de

chemins de fer ayant chacun un effectif de mille hommes tra-

vailleront à la construction sous la conduite des ingénieurs

militaires et civils. A cet effet la Porte a fait demander aux gou-

vernements européens les renseignements nécessaires pour la

formation de ces corps spéciaux qui sont toujours à créer.

La commission avait d'abord décidé que la ligne serait à

écartement normal. Réflexion faite, elle est revenue sur cette

première décision. Le futur chemin de fer sera donc à voie

étroite.

Toujours pour affirmer le caractère strictement islamite de

l'entreprise et aussi sans doute dans l'intention très louable

de favoriser l'industrie nationale, la Commission décida qu'on

s'adresserait exclusivement aux usines de l'empire. En fait d'u-

sines métallurgiques, onconnaît à Constantinople un arsenal. Il

s'y trouvait pour lors un stock de rails. Malheureusement ces

(1) On vient do leur adjoindre les commissaires turcs auprès du chemin de

fer Beyrouth-Damas et de la Compagnie du port de Beyrouth.
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rails étant de 81 millimètres, il a bien fallu renoncer à les uti-

liser. En outre, en examinant les choses de plus près, on cons-

tata que l'arsenal de la Corne d'Or ne peut produire que 125 mè-

tres de rails par jour (1). Or la ligne est de 1.900 kilomètres

et doit être achevée dans l'intervalle de quatre ans. Ajoutez des

raisons d'économie : les produits de l'industrie ottomane étant

sensiblement plus chers que ceux de l'étranger, on se résigna

donc à recourir à l'Europe, c'est-à-dire à rAUemagne, toujours

en faveur depuis le dernier voyage du Kaiser. Il faudra pro-

bablement faire de même pour les wagons, lesquels dans le pro-

jet primitif devaient être fabriqués à Constantinople. Quant

aux locomotives, on a dès le principe reconnu l'impossibilité de

se passer de l'intervention européenne.

D'après les prévisions, plusieurs millions de traverses de bois

seront nécessaires (2j. Trois cent mille seront prises dans les

forêts du vilayet d'Aidin (Smyrne) et autant dans celles du

vilayet d'Adana. Et le reste? Salonique en promet 200.000.

Nous craignons beaucoup pour la belle forêt de 'Agoûn

(TransJordanie voisine), du futur chemin de fer. Ses chênes

séculaires seront sans doute mis à contribution.

III

Et maintenant que penser de l'ensemble du projet? Faut-il le

prendre au sérieux?

Jusqu'ici toutes les grandes entreprises industrielles et com-
merciales dans l'empire turc, chemins de fer, ports, compa-

gnies des eaux, du gaz, etc., ont été exécutées par des sociétés

étrangères, n'ayant d'ottoman que le nom. La Turquie n'a pas

encore essayé d'établir un tramway à vapeur.

Aussi a-t-on le droit de se demander si 'Abdulhamîd entend

réaliser les espérances qu'il fait concevoir à ses sujets musul-

mans. Ou bien sentant son prestige ébranlé, veut-il simplement

se procurer un regain de popularité, opérer une diversion et

(1) Cette information a été démentie plus tard par les journaux de la capitale.

(2) On songe pourtant à employer aussi des traverses de fer. Quant aux traverses

de bois, le gouvernement se les fera offrir par les négociants en bois ; ceux de

Salonique et de 3Iertine ont déjà reçu des invitations en ce sens.
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distraire l'opinion publique si douloureusement émue par l'exil

et la fuite des principaux personnages de l'empire ottoman (1)?

L'avenir nous le dira.

Pour nous, notre conviction est c^ue le projet, tel qu'il a été

conçu, ne sera jamais réalisé. En d'autres termes, jamais une

compagnie purement musulmane ne construira une voie ferrée

allant de Damas à la Mecque. Non pas que cette entreprise se

heurte à des difficultés matérielles insurmontables. Au con-

traire!

La ligne traversant surtout un pays de plaines, il y aura

peu d'œuvres d'art à exécuter (2). Il suffira d'améliorer les

réservoirs d'eau existant, d'en construire quelques nouveaux

pour avoir peu à craindre de ce côté. L'envahissement des sa-

bles nous paraît pourtant à redouter, la route des pèlerins, que

doit suivre la nouvelle voie ferrée, traversant quelques-uns de

ces terribles « nefoùd » ou cirques de sables mouvants (3).

Et l'hostilité des Bédouins? Elle est réelle, nous ne le nions

pas. Peureux 'Abdulhamîd reste» le sultan des musulmans» (4),

comme ils l'appellent. Mais ici encore il faut se garder de toute

exagération. D'après les journaux turcs, les Bédouins dont le

chemin de fer traverse le territoire, se seraient déjà offerts pour

travailler gratuitement à sa construction. Quoi qu'il faillie penser

de cette nouvelle, il est certain que depuis l'installation d'un

moutesarrifet d'une forte garnison turque à Karak, l'importance

des tribus arabes parcourant le sud du vilayet de Damas a beau-

coup diminué. Si nous ne nous abusons, 'Adwân, Banoù Sahr,

Balqàwiyé, Hamaidi (.5), seront assez facilement amenés à faire

eux-mêmes la surveillance de la voie.

En dehors du vilayet de Syrie, les Bédouins seront peut-être

moins dociles. La caravane de la Mecque formait leur unique

ressource. Ils servaient de guides aux pèlerins et leur louaient

(1) ilahmoùd-pacha, boau-frère du sultan, Isma'il Kamàl-bey, ancien vali de

Bej'routh, 3Iouhtàr-pacha Gcàzi, etc.

(-i) Entre Zàt al-Hagjiet Qà'as-Sagîr, la carte de Chesne^y marque une chaîne de

montagnes à traverser; ajoutez quelques défilés entre Médine et la Mecque.

(3) Renseignement d'un pèlerin musulman.
(4) Cfr. Mâdabâ la ville des Momïques dans Éludes, 20 déc. 1897, p. 721.

(5) Tribus établies dans la TransJordanie et au sud de la mer IMorte. On en a
déjà embrigadé un certain nombre pour la surveillance de la ligne télégraphique

du Higàz.
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des chameaux. Or le chemin de fer c'est la suppression du cha-

meau, donc de leur gagne-pain. Que vont-ils faire?

Le Traboulos (1) rappelle à ce propos les protestations des

âniers du Caire, quand une compagnie belge voulut installer en

cette capitale le tramway électrique. Eux aussi ne doutèrent pas

que ce ne fût la ruine de leur antique industrie, et pourtant,

ajoute le journal arabe, « le tramway roule ses voitures à travers

la grande ville, et les âniers continuent à lui faire concurrence.

Leur nombre a peut-être diminué, mais en dépit des prophètes

de malheur, aucun n'est mort de faim. L'établissement des

chemins de fer en Egypte n'a pas davantage supprimé la navi-

gation sur le Nil. Il en arrivera de même au Higàz, conclut le

Traboulos.

Il sera toujours prudent de renforcer les postes militaires déjà

établis entre Ma'àn et Médine. Peut-être même faudra-t-il en

établir de nouveaux. Le gouvernement connaît le système, es-

sayé par lui depuis quelques années dans les déserts de la Pal-

myrène, système ayant donné jusqu'ici d'excellents résultats. Il

s'agit d'établir à proximité des puits et des réservoirs d'eau des

fortins, appelés r/isla. Quelques hommes suffisent pour tenir

en respect de grandes masses de Bédouins. A l'approche des no-

mades la garnison se retire dans le poste et avec ses excellents

fusils abat les plus audacieux des assaillants. De la sorte une

demi-douzaine de soldats suffisent pour tenir tête à des centaines

de Bédouins et les empêcher d'approcher des réservoirs. Les no-

mades ne pouvant longtemps se passer d'eau, un siège prolongé

n'est pas à craindre, encore moins un assaut en règle, étant

donné les faibles moyens d'attaque dont disposent les Bédouins.

Naturellement il faudrait aussi un petit corps de gendarmerie

montée, soit à dromadaires, soit à mulets, — comme dans le

moutesarrifat de Zôr, — afin de ravitailler les différents postes

et de maintenir leurs communications. Un fait est certain : par

ces mesures le gouvernement ottoman a énormément contribué

à la sécurité en Palmyrène, dans le Haurân et la TransJordanie,

où voyageurs et caravanes étaient jadis abandonnés à la merci

des Bédouins. C'est justice de le reconnaître (2).

(1) Journal arabe de Tripoli (Syrie), -il juin.

(2) CIV. Màdabà la ville des Mosaïques, p. 7-23, et JI. von Oppenheim, op. cil.,

I, -JGU.
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Reste à savoir si la situation au lliiiâz est aussi simple que

dans la steppe syrienne. Nous nous permettons d'en douter. Les

petits postes ottomans disséminés entre Damas et FEuphrate

trouvent d'excellents points d'appui dans les grandes villes de

la Syrie orientale : Damas, Qariatain, Homs, Zôr, etc., dont

aucune n'est à plus de deux jours de distance. Il n'en est pas de

même au Iliiîâz. Les tribus y sont sans doute plus puissantes,

mieux aguerries que les misérables Bédouins de la Palmyrène.

Quant à leur nombre, le Temps parle de 100.000 âmes, estima-

tion qu'il nous est impossible de contrôler.

L'opposition la plus redoutable sera celle d'Ibn Rasid. Dans

l'établissement de la voie ferrée ce chef puissant verra sans

doute une menace pour ses États du Nagd. L'écrivain du

Tamarât nous a dit plus haut qu'il affiche des prétentions sur

l'oasis de Taboûk. Son opposition pourrait servir d'encourage-

ment aux résistances tles autres tribus.

Il y a donc là plus d'une inconnue, plus d'une difficulté, dont

il n'est pas facile de prévoir la solution, étant donné les maigres

renseignements que nous possédons sur les tribus de cette partie

de la péninsule arabique.

Mais la principale difficulté réside, selon nous, dans l'inertie

et la corruption administratives des Ottomans. On nous per-

mettra de rééditer à ce propos une remarque faite il y a

quelques années (1). Elle n'a rien perdu de son actualité.

« Une route à construire est une si bonne aubaine pour un

grand fonctionnaire : caimacam, moutesarrif, ou wàli. Aussi

en trace-t-on beaucoup... sur le papier; on en commence même
quelques-unes en se gardant soigneusement de les achever. Il

faut bien laisser quelque chose à faire et à grappiller aux suc-

cesseurs. L'Europe du « concert » est satisfaite de ces accès de

zèle, la Porte aussi, et les fonctionnaires le sont bien davantage.

Au bout de vingt ans, les villages voisins ont payé des milliers

de piastres, les paysans fourni d'innombrables corvéees et la

route est toujours à faire : une vraie ressource réservée en vue

(1) Sur la frontière nord delà Terre Promise, dans la l'ovue Los Études » do

l'aris.
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des années où Ja justice, la rentrée des dîmes et les autres

chapitres de VArt de manger rapportent médiocrement ».

Les choses se passeront exactement de la sorte pendant réta-

blissement du chemin de fer Damas -la Mecque, en tenant

compte toutefois des différences existant entre la construction

d'une voie ferrée et celle d'une route carrossable.

La ligne de I.Iigàz traversant un désert, le tracé ne pourra

donner lieu, comme dans les provinces habitées, à des expro-

priations et autres opérations toujours lucratives. Il ne pourra
non plus être question d'imposer des corvées aux Bédouins afin

de leur fournir, comme aux fellahs, l'occasion de se racheter à

prix d'argent. En revanche, à quelles spéculations, à quelles

fructueuses combinaisons ne donneront pas lieu le système des

souscriptions spontanées, le maniement des fonds considéra-

bles, la livraison de l'important matériel, nécessaires à une
voie ferrée de 1.900 kilomètres? Depuis les ministres et les wàlis

jusqu'aux conducteurs et surveillants des travaux, tout ce

monde s'ingéniera à faire durer, à éterniser, s'il se peut, cette

bienheureuse occasion de revenus.

On ne se fait là-dessus aucune illusion en Turquie. Aussi

certains souscripteurs ont-ils voulu prendre leurs précautions.

Une riche famille de négociants musulmans de Beyrouth a

promis 2.000 livres. Chaque quart de cette somme sera livré

après l'achèvement d'une partie correspondante de la ligne.

Un certain 'Abboud effendi de Constantinople a été encore plus

avisé : il s'est engagé à souscrire une livre turque pour chaque
kilomètre construit — si j'ai bien compris — du futur chemin
de fer.

D'après les journaux turcs, la tête de ligne serait Qadam,
village tout près de Damas, où l'inauguration des travaux

aurait lieu le L'" septembre, 25' anniversaire de l'avènement du
sultan. Pour moi, je persiste à croire que, l'inauguration faite,

on se décidera sans doute à utiliser les 100 kilomètres du che-

min de fer Damas-Mozairib. Les six ingénieurs déjà arrivés à

Damas ont dû commencer les études préparatoires : tracé, re-

levés, cartes, etc. On va incessamment leur adjoindre des

officiers d'état-major, plus ou moins familiarisés avec les études

(1) Un autre musulman fort riche,'qui a pris l'engagement déverser 110 livres par
100 kilom., vient d'envoyer à la commission un acompte de 5(X) livres turques.

ORIENT CHRÉTIEN. 36
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topographiques. Tout cela absorbera du temps et des res-

sources évidemment.

D'après un bruit dont le journal « As-Sàm » de Damas (1)

s'est fait l'écho, le sultan promettait de verser 7.500.000 livres

turques. En réalité le souverain a bien voulu abandonner un

mois de sa liste civile, soit 50.000 livres. Une retenue mensuelle

de 10 ^ a été également opérée sur les appointements de tous

les employés du gouvernement, chrétiens et musulmans. On
espère réaliser ainsi un million de livres turques. Dès mainte-

nant, une souscription est ouverte. Le président de la commis-

sion est le ministre des finances, chargé de choisir les membres

qui doivent la composer. On n'attendra pas pourtant la sous-

cription pour commencer les travaux de construction de la

voie ferrée. D'ores et déjà un crédit de 100.000 livres est ouvert

à cette intention.

D'après le « Sabâh » de Constantinople, le chiffre total de la

souscription est fixé à deux millions de livres. Pour la première

souscription on se contentera d'émettre des billets de 20 et de

100 piastres, de 5 et de 10 livres turques jusqu'à une somme
de un milhon de livres turques, seulement. Dans le cas où

cette somme ne suffirait pas (2), on émettrait de nouveaux

billets.

Des sous-commissions seront constituées dans les chefs -lieux

des vilayets, des sandjaks et des cazas, sous la présidence

des gouverneurs généraux, gouverneurs et sous-gouver-

neurs.

Les musulmans du monde entier sont invités à contribuer de

leurs derniers à cette œuvre pie. Ceux de l'empire ottoman

seront certainement moins enthousiastes; l'expérience du passé

ne peut plus laisser des illusions sur le résultat réel des sous-

criptions officielles. Celles-ci, il est vrai, ne seront pas libres.

Dans le vilayet de Beyrouth, le gouverneur général a imposé

d'office les notables et les principaux fonctionnaires. Aussi avait-

il fin juillet réuni 5.000 livres et assuré télégraphiquement la

haute commission de Stamboul que la souscription de son gou-

(1) Numéro du 26 juin.

(2) On ne se fait aucune illusion en haut lieu sur l'insuffisance de cette somme.
Mais il s'agit de ne pas effrayer le gros public musulman, encore peu familiarisé

avec les subtilités des grandes spéculations financières.
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vernement atteindrait certainement la somme de 40.000 livres

turques (I).

Le wàli du Higàz et S. A. l'émir et la Mecque ont

averti la même commission que les notables de cette ville par-

ticiperont à la souscription pour une somme déplus de 200.000

livres (!). Le vilayet de Brousse (Anatolie) s'est engagé pour

75.000.

Et puis, comme on vient de le faire pour le télégraphe du
Hipiz, on taxera ceux à qui on devrait le moins songer en

cette circonstance, nous voulons dire les chrétiens. Par l'appât

des titres et des décorations on gagnera parmi eux certaines

personnalités iniluentes. Lesautres, on les effrayera par la crainte

des vexations. Avant tout on mettra en avant lenom de quelque

clief spirituel bien en vue, afin d'amorcer la souscription. On a,

croyons-nous, procédé de la sorte pour le télégraphe du Higàz

pour lequel M^' Malatios, patriarche orthodoxe d'Antioche, a

offert 25 livres (2). Le système est connu : inutile d'insister!

De la sorte les ressources afflueront, sans qu'il en coûte trop

au trésor ottoman, à sec pour le moment, ni à la cassette par-

ticulière du sultan, très bien garnie, qui ne le sait? Avec les

millions fournis par les souscriptions—un iradé impérial décrète

que pas un para n'en doit être distrait (3), — avec ces millions

on arrivera sans doute à construire les 100 premiers kilo-

mètres au sud de Mozairîb. Cela mènera à peu près à la hau-

teur de la curieuse ruine de Mosattà, non loin de Màdabâ (4),

ou peut-être jusque vers Karak, dont l'importante garnison a

besoin d'être ravitaillée fréquemment. Après quoi, avant de com-
mencer un nouveau tronçon des 1.650 kilomètres qui restent,

on attendra les résultats d'un second appel de fonds.

Ce manège pourra durer longtemps. Du gouvernement ou de

(1) Les vilayets d'Alep et de Damas viennent de souscrire pour la même
somme.

(2) Quelque temps après on lisait dans l'Ahràm : « Le patriarcat œcuménique de
Constantinople vient de reconnaître officiellement l'élection du patriarclie d'An-
tioche. » Cette reconnaissance se faisait attendre depuis plus d'un an. Ne pourrait-

on supposer qu'une pression a été exercée sur le Phanar par la Porte, satisfaite

du zèle déployé par M^' Malatios ? Z'onrt«?r/ donnant !

(3) Journal « 7'raboulos », 28 juin.

(4) Dans l'ancien pays de Moab. Ch\ Màdabâ la ville des Mosaïques dans Études,

20déc. 1897, p. 721;5 janv. 1898, p. 44.
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la population qui se fatiguera le premier? Pas le gouvernement;

les souscriptions resteront ouvertes, s'il le faut, à perpétuité, et

le chemin de fer inachevé.

Cette dernière perspective, d'excellents musulmans l'ont déjà

envisagée. La Gazette de Francfort croit savoir que dans un
conseil des ministres à la Porte, le Cheih-ul-Islam a exprimé

de graves appréhensions au sujet de la construction du chemin
de fer de Damas à la Mecque. Il a fait en particulier ressortir

que la Turquie se rendrait ridicule devant tout l'islam, s'il lui

était impossible de mener l'œuvre à bonne fm.

Mais en dépit du gaspillage effréné, dont cette entreprise

fournira le spectacle, supposons un instant que les Ottomans

trouveront les techniciens et les ressources nécessaires pour la

mener à bonne fm. Ils n'en seront pas plus avanct'S pour cela.

Pourquoi? Parce qu'il leur restera à l'exploiter. Il ne suffit pas de

poser des rails : il faut encore y faire marcher des trains. Or cela

suppose de l'exactitude, de la régularité, de la prévoyance, une

certaine honnêteté, toutes qualités administratives faisant totale-

ment défaut aux Ottomans. Au bout de quelques mois la voie ne

sera plus entretenue, les réservoirs à sec, les postes militaires

abandonnés; le matériel gaspillé, les marchandises pillées

serviront à indemniser les employés auxquels on négligera de

payer leurs appointements. Il n'y aura ni contrôle ni surveil-

lances effectives. Du haut en bas de l'échelle administrative

chacun appliquant à son profit le principe de la compensation

ne songera qu'à réaliser le plus de bénéfices possible. Ce sera

l'anarchie organisée, une réédition des faits dûment constatés

aux arsenaux de la marine à Constantinople (I), d'où l'on prétend

tirer le matériel du futur chemin de fer.

Ce n'est pas tout : un chemin de fer suppose un trafic d'une

certaine importance, à tout le moins des voyageurs. De trafic

il n'en peut être question, le désert ne produisant rien. L'écri-

vain du Tamarât nous a parlé plus haut des richesses minières

de l'Arabie. Nous ne nions pas leur existence, mais pour le

(1) Où les cuirassés sont débités en détail.
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momentelles nesontpas exploitées: cela suffit. Quand on (Con-

naît la négligence et l'incapacité des Ottomans pour mettre en

valeur les ressources minérales, existant sur d'autres points de

l'empire intîniment plus accessibles, on a le droit d'être scep-

tique à l'égard des richesses problématiques de l'Arabie !

Restent les voyageurs. Le journal Tamarât compte 100.000

pèlerins par an. C'est beaucoup! D'après le relevé officiel de

cette année, le chiffre total des pèlerins réunis à la JMecque s'est

élevé à 220.000. Ce nombre, probablement grossi, est rarement

dépassé (1). En 1807, 'Ali-bey compte 80.000 hommes, 2.000

femmes et 1.000 enfants réunis à 'Arafat, c'est-à-dire à une céré-

monie dont aucun pèlerin ne peut se dispenser. En 1814, Burck-

hardt parle seulement de 70.000 pèlerins. <^uand l'Anglais

F. Burton visita la Mecque en 1853, il évalua l'ensemble du pèle-

rinage à environ 50.000 hommes (2).

La majorité vient de l'Inde et de l'Archipel malais, du pre-

mier pays surtout. Aussi d'après un témoin oculaire, le D'" Sà-

leli Soublii (3), la population de la Mecque est-elle en grande

partie d'origine hindoue.

Ces données permettent déjà d'entrevoir combien il sera diffi-

cile d'atteindre au chiffre de 100.000 voyageurs rêvé par le

Tamarât pour le chemin de fer Damas -la Mecque.

Pour arriver à un résultat moins fantastique, cherchons à

nous faire une idée précise de l'importance de la caravane

syrienne. Elle n'a jamais été considérable. Au départ de

Médine, c'est-à-dire après la jonction avec la caravane égyp-

tienne, venue parla route de Suez-'Aqaba, Burckhardt compte

5.000 personnes. Burton parled'environ 7.000pèlerins et observe

que leur nombre est toujours fortement exagéré (4).

Depuis l'établissement de nombreuses lignes à vapeur desser-

vant les ports de la Méditerranée orientale et de la mer Rouge,

la plupart des pèlerins syriens, sans en excepter les Damasquins,

préfèrent la voie de mer, la plus courte, la plus sûre et aussi la

plus économique.

(l) Le D' Sàleh Soubhi parle quelque part de 500.01JO pèlerins ! mais dans son

rapport au conseil sanitaire d'Egypte il revient au chiffre beaucoup plus vraisem-

blable de 200.000.

{T^Pilgrimage, 11,394.

(3) Pèlerinage à la Mecque, p. 87.

(4) Pilgrimage, II, 61, 334.
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Voici les renseignements que M. P. Savoye, consul de

France à Damas, a bien voulu demander pour nous au conduc-

teur de la caravane syrienne.

Au départ de Damas le nombre des pèlerins varie, suivant

les années, de 100 à 500. Il s'augmente en route jusqu'à Maïm,

de quelques pèlerins provenant du Hauràn, de la TransJordanie et

de la Palestine. Au retour de la Mecque la caravane est toujours

plus importante par le nombre qui varie, selon les années, de

10.000 à 30.000. Une partie de ces pèlerins quitte la caravane

à Médine pour Yambo' (1). A Ma'àn, nouvelle séparation de pèle-

rins rentrant en Palestine. A l'arrivée à Damas leur nombre
varie de 5.000 à 10.000. Cette année-ci (1900) il y avait à des-

tination de Damas environ 8.000 pèlerins, dont un certain

nombre de Persans.

L'établissement du chemin de fer provoquera certainement

une augmentation du nombre des pèlerins ; elle serait au

moins de 50 Yo, au dire du journal égyptien « Ar-Ràid al-

Misrî » ; chiffre évidemment exagéré. Comme elle doit être

fournie exclusivement par la Syrie orientale, où il n'y a que

trois ou quatre grands centres (2), cette augmentation arrivera

peut-être à doubler le chiffre des pèlerins (3), soit environ

20.000.

Or ce nombre restreint de voyageurs ne peut faire vivre un

chemin de fer d'un entretien aussi coûteux que celui du Higâz.

Cette ligne ne sera en activité que pendant la période du pèleri-

nage, c'est-à-dire pendant deux ou trois mois. Le reste de l'an-

née elle devra se contenter de transporter un certain nombre de

fonctionnaires et de soldats (4), transport évidemment gratuit :

ce qui ne contribuera pas à sa prospérité financière.

Paraissant à Beyrouth, le Tamaràt devait songer à intéresser

les Beyrouthins à la nouvelle entreprise. Il leur a donc fait entre-

voir d'innombrables paquebots déversant sur les quais tout

(1) Port sur la mer Rouge.

(2) Damas, Iloms, IJamà avec de nombreux chrétiens. Pour y trouver 100.000

pèlerins, presque toute la population musulmane adulte de ces villes devrait se

résoudre au voyage de la Mecque.

(3) Beaucoup de musulmans persisteront à prendre la voie de terre, n'admet-

tant pas que le pèlerinage puisse se faire autrement.

(4) Les chrétiens étant formellement exclus du Higàz, conmie nous le verrons

plus loin.
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neufs de leur port «des flots de pèlerins venus des pays européens,

asiatiques et africains ». Retranchons d'abord les pèlerins afri-

cains. Pour eux le passage par Beyrouth serait non seulement un

détour assez considérable, mais encore une augmentation de frais

et d'ennuis. Quant aux pèlerins de la Turquie d'Europe et d'Asie,

ils poursuivront sans doute leur voyage par le canal de Suez,

étant donné les conditions extrêmement avantageuses que leur

font les diverses compagnies de bateaux à vapeur.

IV

Après les appréciations émises par nous sur l'issue probable

de la nouvelle entreprise, nous serions mal venu de nous

étendre longuement sur les lignes secondaires, destinées à com-

pléter le réseau des chemins de fer de l'Arabie. Nous devons

cependant mentionner un embranchement projeté de la Mecque

à Djeddah et un autre devant aboutir à Yambo', port de Médine.

De la station de Zahr al-'Aqaba ou de Modawwara un troisième

embranchement ira probablement rejoindre la mer Rouge à

'Aqaba, au sommet du golfe de même nom (1). Ces projets, les

deux premiers surtout, ne sont pas vus de bon œil par tous les

musulmans; la distance entre la mer et les deux villes saintes

étant de la sorte considérablement diminuée, les infidèles n'en

profiteront-ils pas pour mettre le pied sur la terre de l'islam?

D'après une information du Temps, ce chemin de fer extraor-

dinaire comptera 35 stations. Les trains mettront dix-huit

jours pour faire le trajet séparant Damas de la Mecque, car ils

ne circuleront pas la nuit et laisseront aux pèlerins le temps

de faire leurs dévotions.

« Et maintenant, se demande le journal « Traboulos »,la Su-

blime Porte pourrait-elle accorder la concession de cette entre-

prise à une compagnie, composée d'un certain nombre d'étran-

gers (2) ? La réponse est fort simple. La ligne en question

(1) Il pourra être utilise par la caravane ég^-ptienne.

(2) Lisez : de non-musulmans.
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n'est pas exclusivement civile, mais encore religieuse. Or la re-

ligion [musulmane] ne peut tolérer de se voir soumise à une

intervention étrangère. Le gouvernement de S. M. I. le sultan

n'agirait que d'après ces principes..... »

Le même journal s'est posé une autre difficulté : « Le futur

chemin de fer n'ouvrirait-il pas la porte du Higâz aux non-musul-

mans, contre la prescription de la Loi sainte, qui leur en in-

terdit le séjour? »

Voici la réponse du « Raid al-Misrî » (1) : « Cela supposerait

une entente commune des puissances contre l'islam ; entente

impossible à réaliser. Les intérêts particuliers de chaque puis-

sance ^"y opposeront toujours, comme les événements d'Armé-

nie, de Grèce, etc., l'ont démontré. La situation de l'Europe vis-

à-vis des musulmans ne rappelle en rien la question chinoise.

Pour s'emparer de Pékin, il suffit de montrer les dents à ces

lâches Chinois. Mais une attaque contre la Ka'ba coûterait à

l'Europe des sacrifices incalculables. Les vaillantes armées ot-

tomanes et les courageux musulmans de la Syrie et du Higâz

verseraient jusqu'à la dernière goutte de leur sang pour la dé-

fense de la Sainte Maison. Et si leur courage était insuffisant

pour arrêter l'invasion étrangère, les Bédouins seraient là pour

détruire la voie ferrée. Seulement un accord entre les puis-

sances pour la destruction de la Ka'ba est une hypothèse invrai-

semblable. Les États européens se préoccupent d'intérêts écono-

miques et commerciaux et nullement de questions religieu-

ses (2). Voilà les Anglais occupés à broyer les Boers, malgré

l'identité du culte entre les deux peuples, pendant que l'empe-

reur d'Allemagne se proclame sur le tombeau de Saladin

l'ami de l'islam (3).

« S'il y a un danger à craindre pour la Ka'ba, c'est du côté

de la mer. L'Angleterre, par exemple, peut empêcher les

approvisionnements d'arriver au Higàz et faire mourir de

faim ses habitants. Il est maintenant beaucoup plus facile

à cette puissance d'opérer un débarquement dans un port de

(1) 21 juillet. La rédaction de cette feuille égyptienne est composée de musul-

mans et de grecs orthodoxes.

(2) Voilà qui est clair.

(3) Il était difficile à une feuille musulmane de ne pas rappeler cette incartade

de l'impérial pèlerin.
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cette province qu'il le lui sera après rachèvement du chemin de

fer. Car la Porte pourra alors envoyer à temps des troupes de

Damas, de la Mecque et de Bagdad... »

Dans les lignes précédentes nous nous sommes principa-

lement proposé de faire connaître l'état des esprits musulmans

en présence de la nouvelle entreprise. Dans ce but nous avons

laissé parler leurs journaux les plus importants, qu'on peut

avec quelque raison considérer comme les organes de l'opi-

nion islamite. Les ingénieurs traiteront la question au point de

vue technique : nous avons voulu donner dès maintenant comme
une consultation du monde musulman.

Si nous ne nous abusons, un fait s'en dégage clairement : le

sultan a été bien inspiré en lançant son projet. Diversion à opé-

rer sur l'opinion, réveil du sentiment religieux musulman? Son

but, quel qu'il soit, a été atteint et son appel entendu. Nous ne

parlons pas du monde ottoman officiel, du monde des fonction-

naires, composé de blasés et de sceptiques. Ceux-là ont sous-

crit — il le fallait bien; ils ont abandonné la dixième partie de

leurs appointements (1); l'ordre du maître était formel ! Mais on

a vu des femmes rivaliser de générosité avec les hommes. On
a vu jusqu'à des enfants, comme ces deux gamins de Cons-

tantinople, dont parle le « Ma'loùmàt », allant offrir à la haute

commission de la capitale les quelques piastres, fruits de leurs

économies.

Les musulmans des autres pays ont également répondu à l'ap-

pel du Commandeur des Croyants. Nous avons déjà parlé du zèle

déployé à ce propos par les musulmans des Indes anglaises.

Ajoutons-y ceux de l'Egypte, de Tunis, de l'Algérie, de l'Insu-

linde, de l'Afghanistan, des Khanats de l'Asie centrale iBohûra,

Hivâ, du Turkestan, etc. La souscription réussira d'autant mieux*

en ces divers pays, qu'ils sont plus éloignés de l'empire otto-

man. Les musulmans des possessions anglaises et hollandaises

en particulier y verront une nouvelle et excellente occasion de

narguer leurs maîtres infidèles et de faire une manifestation

(1) Ne l'oublions pas cependant : la plupart sont peu ou même point payés.
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en faveur du Padichah (1). Les ressources ne pourront donc

faire défaut. Si l'entreprise échoue, cet échec devra sans doute

être attribué à l'une des causes signalées par nous dans la se-

conde partie de ce travail.

Syrie. 10 août 1000.

H. Slemman.

NOTES COMPLÉMENTAIRES

En relisant à quatre mois d'intervalle ces épreuves avant de

donner le bon à tirer, nous constatons que nos conclusions de-

meurent dans leur ensendjle.

Comme nous l'annoncions plus haut, l'inauguration s'est

faite le V septembre, à Qadam, tête de ligne (2) de la future en-

treprise. Rien n'a manqué à la solennité : égorgement de nom-
breuses victimes, distribution de viande, vœux pour le sultan,

enfin inauguration d'un sebil et d'une qibla. Puis on a remué
un peu de terre du côté de Mozairib (3). Il fallait bien donner un
commencement de satisfaction à l'impatience du monde isla-

mite et aussi exercer une pression sur la compagnie de Beyrouth-

Damas-Haurân, dont on convoite le tronçon de ligne, allant de

Damas à Mozairib. Des négociations seraient même engagées

dans ce but.

L'arsenal de Stamboul s'est débarrassé des vieux rails en dépôt

dans ses docks. Dieu sait depuis quand. Les paquebots de la

C'" ottomane « Mahsoûsa » les ont débarqués à Be3'routh en

même temps que plusieurs centaines de brouettes. Le tout a été

expédié sur Damas. Quant au matériel sérieux, on en est encore

à la période des adjudications : on hésite, paraît-il, entre une

(1) Dans presque tous leurs numéros le Tamaràt et le Ma'-loûmût publient quel-

que attaque toujours très violente contre le gouvernement des colonies anglaises

et hollandaises. Le Hollandais surtout (ou le Falamank, comme elle l'appelle) pa-

raît pour le moment la bête noire de la presse musulmane. Quoique celle-ci mé-
nage un peu plus la France, le gouvernement algérien a sagement fait d'inter-

dire le Tamaràt et le MaHoûmâl.

(2) Provisoire, en attendant l'acquisition de la ligne de Damas-Mozairîb.
(3) Ces terrassements ont été exécutés par les soldats du bataillon des chemins

de fer dont nous avons parlé plus haut. Comme on oublie de les payer, les hommes
se montrent fort mécontents.
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compagnie belge et une maison américaine. L'incapacité des

ing'énieurs ottomans a dû être bien constatée puisqu'un iradé

impérial met à leur tête un Italien, avec 20.000 francs d ap-

pointements et le titre d'ingénieur adjoint (mo'âwin) : ceci

pour ménager les susceptibilités musulmanes.

Mais voici qui est bien plus fort. « Les travaux du chemin de

fer, lisons-nous dans le Ahràm (1), marchent avec une lenteur

désespérante. Celle-ci provient des difficultés techniques et des

obstacles rencontrés sur le terrain (2). Pourtant le ministère des

travaux publics s'était fait fort d'achçver les travaux avec le con-

cours du génie militaire. Or il a fallu recourir aux lumières de

trois spécialistes français pour refaire le tracé de ligne, envoyé

par les ingénieurs ottomans. Évidemment le projet avait été

étudié d'une façon insuffisante avant d'être mis à exécution et

soumis à la sanction impériale. Cette difficulté, nous osons l'es-

pérer, sera la dernière. »

Les souscriptions n'ont pas non plus donné tout le résultat at-

tendu. A la place des millions de livres annoncées à grand fra-

cas, on n'a recueilli que des piastres (3). Encore pour les premiers

travaux a-t-il fallu prélever l'argent nécessaire sur les revenus

de la douane de Beyrouth et sur les modestes fonds des banques

agricoles. Comme début, c'est peu brillant et après l'enthou-

siasme de la première heure l'on était en droit d'attendre

mieux (4). D'aucuns même se demandent où a passé l'argent :

celui de certaines entreprises européennes par exemple, forcées

moralement de souscrire, celui des membres de la famille khé-

diviale, celui de certains chrétiens amateurs de distinctions et de

rubans. Or les uns et les autres — qui ne le sait? — ne s'obtien-

nent en Turquie que par des espèces sonnantes. Les 50.000 livres

turques prélevées par le sultan sur sa liste civile, l'ont-elles été

pour la forme?

(1) N° du 29 novembre. Ce journal turcophile est généralement bien au courant

des affaires de Constantinople.

(2) D'où il ressort que les obstacles sont plus sérieux que nous ne l'avons laissé

entendre plus haut. Nous aurions donc plutôt péché par optimisme.

(3) L'.4 /ij'âm observe également que les journaux delà capitale insistent énor-

mément sur le succès des souscriptions partielles, sans mentionner le montant des

sommes encaissées par la commission centrale de Constantinople,

(4) A remarquer qu'en ces derniers temps les journaux musulmans s'occupent

beaucoup moins de la ligne du Higàz.
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En attendant, le gouvernement comble de prévenances Ibn

Rasîd (1) ; il lui envoie des pelisses d'honneur et — ce à quoi

r « émir » arabe tient surtout— deux officiers d'artillerie et des

ingénieurs (2). En face des débuts hésitants de la ligne du Higâz,

constatons le succès d'une autre entreprise islamite ou plutôt ot-

tomane, ces termes n'étant pas synonymes. Nous voulons par-

ler du télégraphe de Damas à la Mecque. Au moment où nous

écrivons ces lignes, on est arrivé près de Médine. La Sublime

Porte, nous l'avons dit plus haut, avait pris cette entreprise à

cœur. Mais alors tiendrait-elle moins au chemin de fer Damas-
la Mecque? Peut-être bien.

10 décembre 1900.

(1) Lequel ne s'est pas opposé à l'établissement du t(''légraphe.

(2) Nous nous demandons où on a pu les trouver
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niBiOG iiTe neiiicoT eeovAii abba aaiiiha nievrov- ,^'^1v^;°p'j
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U6IIOO HT(3 >yiHT IIGII n l.\l MOJIll) IITe IIH eOOVAB

(ïTAq-i-UAi- opojov. 0V02 3:g nieeoov erAquToii iiiioc|

llj>HTq n(7 GOVM UIIIAIiOT riA^OliC j)eil OVeipHIIII IITt3

c|>t(l)-

AAHecoG tu iiAueiipA+, ov:^(|)npi ne (j)'f Ijeii nu

GOovAii iiTAq, ne:xAq ii^e nmpoc|)HTHc goovab nipeqep-

•hAAIII AAVIA jjeii neq'l'AATHpioii 6ttaihott. aahbcoc

ovRApAAicoc equee ii^y^Hii iiib«ii eeiiee iiKApnoc

eT2().\:\:, ne niBioc, ueu ni:xiijct)nj) UTe nn eoovAB

(1) Salvo il caso di errori evidenti, l'edizione mantiene l'ortografia, talvolta poco

corretta (eTUe?. U(|)OOV ecc.) delF originale.

Il codice non ha segni d'interpunzione; nella stampa, la virgola corrisponde

ad un piccolo spazio lasciato in bianco nel cod., ed il punto al capoverso con

lettera più grande.
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THpOV, IIH GTAVipi U<|)OVUJ^ TUpq U(|>+ . UAAICTA IIG-

iiitOT iievroviHiiKx; utb ^jiht, abiuv aaiiiha, (|>m eTA:HK

6BOA JJ(]II cVpGTIl HIBOU in(3 linillA (iOOVAIi. neiiKUT

Ae AiiBcV AcViniiA riinpociivrepoo, oti (|\h jjeii ^iht

ijf3u neqK()v^:i yuAoïrriio , (-UAq^yon J3AT()Tq, eneqpAii

ne AHA Oepi'IOC, IHilKiUCA 2AIIKOT3:i W: ll62()OV Aqi

6BOA JJOIJ C(()ilA IIA(3 AHA CepPIOC. I I(;II(;II(;A ep(3C|6IIKOT

Af3 iixe nicoii, Aqrtoiiq ii:xe iiiJ36AAo, ajiba aaiiiha,

Aqtri ii(3UAq unequAeiHTHc, Aq^e iiAq (3pAKC)+. ii(3

oreeoo ii(3 (|)AI, eopu niiii^i- iiitur irre ^jiht i epAKO'f

uniiJi^'f ii^MAi, èepejqepAnAiJTAii eniApxiieniOKonoc.

eTATc|)02 OVII epAKO'f- IIA:ïI1 IA IJT(3 III(32()()V, atijav

60VC0II eqj)MK iiovahiitioii exeii T(3(|:hiii, ovoe iiicoii

lie ovGAAeo riG j)(3ii iieqiiii. epe 2aiik(30aa(3c (1) uo^i

ueiiAq, ()vo2 iiAqA6Ae oboa (2) ii^:(i nicou eojc xe

iiAqiieiiAq au ii(3 lîXfi Bit3q2HT. eq2i()Aeu gboa J3eiJ

^Ai-opA, eqovtou, ovo? <3(|i^iiiiii (3$)ii(3ma(|, ovod rioqpAii

PAp ne uApKh ciq\H j)6ii iiieuiiioc irre niAHuo(;ioii,

ovoe iiAqopetoB uuA'roii ne uc|)pH+ iiovcAAf3(i iiAq?:c|)o

iip iiApixicuii uiiMiii iiAqeiiKOT iiiiAV ne. eBOA Ae ovn

Ijen mp uApKion cTeqAcho uuu)ov, ^Aqx'jton uib

iijjHTov iKoiK, oToe nc(03:n iiAqf- uutoov Mneq^c|)Hp

ueAAec, 0T02 A "i-BAKi Tiipo Govtonq eeBe TequeTCAAec.

ABBA AAinuA AG no^cAq unequAeHTHc, xa uo^yi nA^npi

Apieui 2i:e Ape nAicAAee ^on otoii. TOTe Aq^ye uaq

A(i;ynn, AVTAuoq :ve eq*yon ]jmi nivnniKoe ure niAT-

uocioij. ueneiicA epeqepAnAiiTAii otii n:xe nij>eAAO

eniApxnenicKonoc. eneqpAcf" Ae Aqjye nAq uxe

(1) Il ms. (îAAe.

(•2) La copia di Tuki porta nAqAeACBOA, che Zoega corregge nAqBe-
AGBQA ; Peyron dà AeAeBOA, ma, corne sembra, suU' autorità solo di questo

passe, mal copiato dal Tuki,
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nijXÎAAO, KcVTA OVOIKOllOUIcV AG UTG (\)f-, tVt|^:iUI MLUVpKI

IIICAAeC j)cVTeil l!mi^+ IIT6TpAilVAtOII. CATOTtj OVIl

Aqc|a):\:i hboa ii3^C3 niheAAo, AqAiioui UMoq Aqto^'j gboa

jjeii oviii^i- iibptoov e(j^:a) iiiuxi, 3»:e aliloiiii aiiav co

iiipioui ine pAKof^, TOT(3 iiicAAOc AqeiTq ejjpHi

A(|OVCO^T Unij)(3AAO*. 0V02 OVIII^I" IIIIH^'J IIAqHOVHT

(3poq ne, niUAninnc A6 iiAtjoei (3pAT(j ei (|)ovei tîqoi

ii2o1~ euA^co. niiiH^ AC3 neA(c)()v iinijieAAO :xe ovgaa(3c

ne unepcA^:! iiguac) ah iimiuoo iiiieq^oiyK. A(|(3povco

nxe IIIJ36AAO, rie:vAC) iiajov, xe iieaiTeii gtoi iicAAec,

KerAp uuoii ptoui jjeu taibaki ovAe aiiok ucfîpH-f u(|)AI.

Avocnov^ At3 Mxe ovuH^ iiKAHpiKoc, evctoovii iini-

l)eAAO GVXCO IIIIOC IIA(|. Xfi GTA IIAIGAAeC Gp OV Ull(3-

Tetoov iiAK, nea:6 ni'jeAAo iitoov .\e TAeoq uni epA-rq

iineuoo uniAp\ii6nioKono(;. nexe nij)6AAO ag

iiniApxueniCKonoc, xti oiitcoo iiaiujt (3eovAB, liuoij

eUHI |)(3II TAIBAKI Ucl)OOV, GqT(3ll()tOI IT (3<|)AI. TOT6

niAp\H6nicKonoc Aqeui xe a nietuB ovtoire gboa iini-

beAAO HBOA 2ITC3II c|)+ eOBIIT(|. TOT6 A(JTajll(| ii>:e

niAp\HenicKono(3 iieii nij)(3AAO, avovco^t uiiicAAec.

GVTApKO UUO(| JJGII eAIIIIH^ XG OT HG nGK2COB-

GTAqeoa^eG^: iitotov, Aqorto^ g(|)ujt, ovo? Aqovujiie

iinietoB iiujov gboa gïjxco iilioc. xe aiiok ag, aiiok

OVUOIIAX'OO GA niflAOOC IIT6 f^HOpillA GpO^G GpOl IIIG

lipOLini, LieilGIIGA MAI AG Ai:XOC i)Gll HAeUT. XG UApKI, IC

iG iipoLini Kpo:xn Ijgii i~nopiiiA gkoi iibcok uni3:A:vi

AUOIII IITOTK OVIl ^^ATGKGp TOV^GBICO, GKOI IIBajK IIIIOC

-filOV .XG TtOIIK IIA^G IIAK G^BAKI pAKO-f AIK IICAAGC

LIUAV GOBG (|)f III lipouni, ll(J)OOV l'Ap HG H^^UJK ll-fl

Il pou ni IITG TAUGTCAAGG. GTAVCtOTGU AG IIXG lllj^GAAOI

AVpiLII GVCOn, A pOVei AG ^^COni AqGHKOT HXB ABBA

AAIJIHA, GTA ^yCOpn AG ^toni AqXOG l.inG(|UAOHTHG, :XG

A

f. 40



fol. M

538 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

UtV^"je llcVK UOV'^ GAMA LlApixl 2IIIA IITetl^U AH.\ e3i:tuii

unATGii^G iiAii e^iHT. eTA{|^y6 Ae iiGcocj uxe nicoii

ovoe A(|3:oucj eTAqiiToii uiiotj jieis nirc, A(|TACHoq

A(|TAIH3 llt3(|IUJT. nijOfiAAO AG AtjTAII6 M I Ap.\« I GH ICKO-

nno, 0V02 a riiApxiKiiiicKoriOG taiki iiictpattaatiic.

CATOT() A niljeAAn OVCOpil UUC3(jUAOH rilG GMieilATOII (1)

tK|,x«) iiiioc. XG iiApovocoovi^ uni^6, 0V02 etoov+

^Apoii en^tni iiiieiiso-f Tupov gkaico uijoc iiluot. xa

AIKUIIII TlipOV, eiUA IITGTeiKri GBQA Ijeil HCUOV UHAI-

ATioc, HAipni^ AVI (3n,'y(oi ii^:(- iiiJ)gaa()i int; iiieiiA-

TOII (2) 1^)611 OVIII^f" lipA^yi, lieu eAlinAI lieU eAIIA'AA

1J3:U)IT, 0V02 AVKOC(J IIKAAtDC, AV^~ tipot) II2AIIUH^'^J

IICOOIilOV(|l, 2(OOAC- UT(; 2AIIUM,'y IITG -friOAlC IIO^I

IICCOC|, ep(3 eAUKAATOî; j)(3ll IIOV:VI3t:j IIGII eAIIKVpCUII

eruo?, evtoAi uiictouA uiiiiuuk iitc i\)f oboa, evpiui

eeiie ih3iii(()t abia iiApixi- (3v1-co()'/ ii(|)+, (l>ii arf iiiiai-

iii:lU+ iitaio iiiiii t3C)liei UUOC|.

AC^'JtOni Af3 ou IIOVGOII, epfî UOIIItOT eOOTAB ABI.A

AAïuuA \u beii \iiui, lieu ue(|UAOiiTHe * en eviiAiAcoo

e^yiiiT, iiAv^ytriip rAp j>eii (|)iApo ne. eTAV(|)02 Ae

eov+iiii iie:Ae nii)eAAo * iiiiuie({, xg (3) uApeiiuoiii iiiiai,

iietjiiAOUTHC 2«)(j uA(|\peupeu et|3:c(J uiioc, :ve^AouAV

iiKto-f HLuf uApeii>ye iiAii eiyiHT xe. nexe uijjeAAO

IIA(|, XG IIIIOII AAAA IJApeilUOIII IIIIAI IIIIAIIIAV, eTAVI

Ae eepui Aveeuci jjeii ouii1~ unii"ui eioc ,"jeuuo iiptoui.

UIIIAGUTUG Ae ou, ne^:A(j UUIJDCAAO, xe 2ApA CU0T(3U

iiiiAipii^ eepeiieeuci uuaiua utlipu^f iieAiipeq^i'f, icxe

(1) Nol ms. il sccondo e e il II finale sono aggiunli suUa linoa, o le lettcro l ilAT
sono, in parte, cancellate.

(2) Nel ms. il ou finale è aggiunto siilla linea e le lettere U leil sono sopra una

litura. Il testo etiopico non ha ne qui ne sopra, questo nome.

(3) La copia cli Tuki ha iiuilie(| XG ', Zoega ha creduto correggere, non so

su quai autorità, lllll ef|3:tO UUOC.
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iiAipii'h lie, le iicvpoii e+eKK.\HciA ^a iie(|pA(ii^. mjîe.wo

Ae iie3^A(|, yB iiiioii aaaa UApeiieeuci iiiiAiiitoiT ev2(;Liei

Ae, lie A po'i"2i TAp ^torii ne, niuAeiiTiic Ae, At|^(i)iii

j)eii ov^^ioirr (;j)()'iii (3iii|j(;AAo. eTi (nr^eiiiei ?iii!ii(; le

ovjjeAAo iipu)iii A()i e>:(oii, eTAtjiiAV eABiuv aaiiiiia,

AC)f(|)i eiieqcj^AAAVA", eqpiui jjeii oveii^A^i * haaiii on

A(|epAeiiAï.ecoe iiiiiKeiiAoïiTiie e(|A'(() iiiioc iitoo'i-. xe

TeilOllllOV Api fAI'AIIII IIApOII eilAili, AIIOII Ae AIIII(),"JI

iieaj(|, iiAp(3 ()V<|>Aii()e iwp iioe j)(;ii "req^xiA^ etiKco-h j)eii

iiij)ip, eoi>e iii>^j(3iiii(()()'.' (|>ii iiiii(:ii (; r(;(|iiA,\eii(| iiiiiiiii

>^JAC|^yOll(| ep()(|. (ÎTA(|(()AI A(; IlilijXlAAO (;il(:(|ili. ll(;ll

(|)ll (;TA(|A(;il(| ll^eUUO, A(|+ UlIlUtOOV ei^AAKAIII, A(|l(()l

IIIIOVCrAAAVA TlipOV, KeiVVp IIA(|,"J()I1 IK- j)6ll ll(;(|m

IIIIAVAT(|. eATOT(| A(|\«) ll+TpAI l(-Ï.A IIA2pAV AVOVtOII,

iieiieiieA opo'i-ovcoii A(;, AtjtoAi iiiiii (-tavcmoam epcoov,

A(j'iiiiT()v iiiiiovecop lire 111+111, <J)ai ivvp ne iieqeeoo

iiA(|\to H2AI j)eii iie(|iii au .-ja ."Kopii. ueiKiiicA mai Ae,

A(| r(()ii(| ii::s:(; AiiiiA aaiiiiia, a(|gok(| oAiieA, A(|ep niea^top?

Tiip(| ev (1)

IKJKAtXi j)ATeil l\l IIIIITAIIOK. AOIIlOll llAyjllpl, Mlj)(-AA(>

eT(;iiiiAv, evAorioe ne neqpAii, ïeqTe\iiii Ae im;

OVp(i(|KAeK(3tOIII 11(3, (3(|A(|)() IIO'i'KAO lllllllll j)(3ll T(;(|'re-

\llll. Ape>yAII pOVei ,"J(t)lll lllllllll, <|)ll 11(311 ll^(3llll()

e,"JA(|>:eii(| j)(3ii rii+iii, ;')A(|()A()V(3iie()iii uTe()^j(3ii^iirov

lin Ae (3()iiAe(i)3:ii (3po(|, ^UAqoAor UTe(|TiiiT()V iiiiiov-

2(Op ine ïll+ lll KATA (|)pilf~ eTAKIlAV ep()() OAI TAp Te

Te(|.\iii(3p2toii ic:xeii e()()i iikova:i, eiiiirie ivvp cj\n 'jeu

p iipouni uc|)oov lieu eovo, ovoe lurc 'f.xou iia(| ou

6qA(|)o iiuiKAc lllllllll. I3G11 nieeoov rAp (3ioi iiaaov ic

21111 iipoiiui, AiecoA eiii+iii ereiiUAV, eii^ iiiiakov3:i

(I) Qui mancaun foglio; lalacunacorrispondeallo liiioe 105-181 del testoetiopico.

OIUF.NT CIIUÉTIKN. 37

f. H



f. 43

540 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

iiecDB iixi^: gboa, gta povei ^tuni AqoAT eneqHi, aiiiat

eneTtiqipi uuoc), Aiep^(l)Hpi euA^jto, nA\iii ou, gtaii

enAïuA, Ai6pt|)Lievi iiTApeTu unAipcuui, AiepiiHCTeviii

0V02 AicoK -f
* eBAOLiAc THpc, 61+20 6(1)+ 2IIIA iiTeqeuuiy

epoq ii2ANUH^y, 6epeq6peovo ^eu^i iiiiiiy6uuajoT.

6TAI6piJHGTeVIII 111'+ IIGBAOUA6, AipCO^in 6n6CHT AI6IJ-

KOT eiTeii -fACKTCiG. 2Hnn6 AqoviDiie Gpol lixe ovpcoui

iioTtniiii nG3CAq uni, xg ov ug 6T^yon uuok aauiha.

AUOK A6 UGaïUI IIAq, XG IG 2UnU6 AUOK IIAO'G, AI+AOTOC

U6U nO'G, AG ApC^yTGU UCFG CtOTGU GpOl, UUAOTA2TOT

GOVtOU, GOBG GVAOnOC UIKG2KGaJUI, 2IUA UTGqOVCOpil

2Apoq UOVCUOT, llTGq^GU,"JI IUU^6UU(JUOr, G>yTG-

UGpecUB. IlOOq AG U6A:A(j UUI, AG UIIGpGpGTIU UIIAipU'f

qOAUlHOVT l'Ap UKAAtOG. AUOK AG UGAUI UA(|, AG UUOU

UUOU UAOVi, AAAA MOI UA() 2IUA UTG<|Gp nGOUAIIG(|

UIU^GUUCOOV, 0V02 UTG OTOU UIBGU "fuJOV UnO"G.

UOO(| AG nGAA(| UIU OU, AG AUOK "fAtO UUOG UAK AG

qOAUlllOVT UKAAtOG. IGAG X'OVtO^ GOpOV+ UAq, 1(3 Api-

uiyTa)pi UTGq'l'TAu, ag au quAuo?Gu J36ii nieovo, ig

AUOK ^UA'f UAq. AUOK AG UGAUI UA(| AG UACPG Ka)+ IIGA

cl)ll02GU UTGq'l*V\U GBOA2ITOT. GlAtO AG UUAI I36U

UIÏOpAUA, AIAGNT2«)C GI\U j)GU OU G0OVAB UAIIAGTAGIG,

AIUAT GOVAAOV UOVCOIUI, OVOe UGAG 4>H GTUO^yi UGUIII

UAq. AG IG 2Un UG, IG ct)U GT'UTtOpi IIGVAOIMOG, IlOOq AG

UGAAq UIU AG UA20UK UKAAtOG AG OTUI +IIAK(0+ IIGA

TGq+TXH GBOA 2ITOTK, AUOK AG UGAUI UAq. AG GG IIAQ-G.

210G AG GIAOJ UUAI (1) AIIIAV GptOUI B GVXtO lieAllUN^y

IIVpUUA ]MiH KGIiq IIGVAOriOG, GATOT AIIIG2GI GU^tOI

0V02 AIGIII AG AVGtOÏGII GUATtOBe AI+COOT Uc))+.

(1) L'amanuense avea qui ripetuto, per erroro, le pai-olo AG GlA'tO UUAI,
cliL' poi sono State cancellate.
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e'iworioc Ae, AqrcoBe iKh+ unieeoov eTeuutVV kata

T6(|cviiHeiA LiMHiii, Aq2(OA GBOA OU, AqepeojB GniCUIIi

* CAT()T(| AqKto.ve GovnfîTpA, Aq:s:euc ec:^ovtoov 6bo.\, \.

fîTAqKcoA'e A6Aq:\:mi iiovcriiiAeeii equee iixpuuA. jxiii

+OVIIOV Aq^coni beii ovtioiit, eq3:a) uuoc uuatat(|,

ye IIAIXpHIIA IIAIIIICIIAIIAI TIK: IKÎ, AIIIAGp O'i*, Al^yAIIOA

cJ)Ai euiAui, 0V02 (|iiAGct)T(iii ii.\e niApxtnii, (|iia()A(|

IITOT. AAAA -flIAOAOV (-BOA t]+\tOpA, MIIIA OTG ULIOII

ptOIII IIACOVCOIIT llj)MT(|. OATOTq A(|,\llll IIOVA'Oli

At)TAAOq lieu IIIXpiiUA, A(|e(OA eKtOGTAIITIIIOVUOAlC,

OVOe AqGpnCOB^ llf^AfAUll GUTIipq. A()^G IIAq ^A
lOVGTIIIIAIIOG UOVpO, OVt)? A(|f IIA(| IIOVIIU,''; ll\pHUA,

A(|AI(| lIGnApX'OG 0V02 A(|()AIIIO IlOVIII^yf^ IIOVGIA, ()V()2

UAipilt A(|,'UCOni j)GII ()VUGT(rAGI2UT, nV02 IIAOIIAI.

UGIIGIIGA pOUUI GlIOvi^, AIIIAV OU jlGII 0V20pAIIA e(OG

GIXH t>t3ll i^AIIAGTAGIG, AIIIAV GIliAAOV IlOVtOillI- * 0V02 '• *^'

IIGXUI jjeiJ nA2HT, XG 2ApA A(|OI llAy'J lipii:h U(|)OOV ll.\G

GVAOnOG. UGlIGlICtOG AIIIAV G(3VAOriOG GVG(()K IUIO(|

GcJjUA liniAAOV IlOVtOIIII, eJOG GqetOOVI GlieAU, GATOT

Aiiiovn^(l) 13611 nieopAUA, ei^you J3Gii oviii^f iigiikaï

lieUT, eiXOJ IIUOG, xg OVOI IIIII llA ni3:toB, ag aitako

IITA'I'VXU UUAVAT. GTAITtOIIT AKVI IIUI llllIBAI, AI^'JC:

uni GUI+ III, liclipu-f AG AIIIa1~ IIIIAeUJB IIAIA GBOA, AI'e(illGI

GIAOV^T IICA GVAOriOG KATA IIIGOOG, GepG(|l IIUI. (;TA

povei AG ^UJUI UnillA'i* GpO(|, O'i'AG UUG pCOUi CAAI IIGUIII

6TA OV'iGAAU) IIG2lljl GUI! GAtOI UGAUI IIAG. AG (|)VGI

GpO CO TAUAV, IIA^^G IIG AIIIOVI IIUI UT IKOIK IITAOVtOU,

AG OVUI UUA+OVOJU UcJiOOV- AG^yCOUI AG GTA<AOG IIAG,

AGGpOVtO UGAAC IIUI, AG KGUi AU A G U0OK OVAAOV.

(1) Il ms. ha i due II uniti, in modo che la seconda asta del primo è insiemc

la prima del secondo; la copia di Tuki AIIIOVU^. Sembra essere erroi'C dell

amanuense, per AUJOV^yu-
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* n6Tc^e iiAK Ail ne e^^e eepm enif ui, ^aii kgui au,

XG 6p(; niiioiiAVOc cri iinitopq epot| iiiiav iiiBeîii.

AIIOK Ae lltiAHI MAC, XG \tO UNI GBOX, GTAII l'Ap t3+

iiiiAKovivi iietoB ii:\:i3: oboa. iioog ag n6:\:Ac iiiii on, xg

iTA MA neK2(jUB ii:\:i3: ii^mpn, ovo2 unepeeuci ^^jatg

pOVei ,"J(Om llllAipilf^i IC.XG iinoK ovuoiiavoc zlox

ex'jiirr. aiiok A(; ikiaiii iiac ou, xg (|)vci epo

XA IIAIGA^:i IICUO. IlipiOlll A6 GTGpeO'f jjATeU Uc|)+

GT,'yU)U IIIII^'^JGIIUCOOV GpO(( IIIIAIIIA, t|OII,b ll(|)OOV ^MAII

Il MOU- IIOOG AG UG.XAG III II, XG (O IIACVG IIICOT, OlITtOG,

OVOII OVp(OUI IIKA2Ke(JUIII IIIIAIIKOIT. OVUIU1 UUGOIIA-

ll(:(| A(|AirOV IIIJI."JGIIII(00'i". GTA IICVG GUI 6ll6q2BUOVI,

Ai\i~ I1A(| IIOV2IIOT, emilK; (|OI IIGilAp\OG U<))OOV. GTAI-

GCUTGII AG GIIAI AI>:OG ))GII IIA^IiT, AG AIIOK IIG (1) . . .

f. 45 * TOTG GTAlj)IGI IIGAIU, AG +IIA,"JG lllll (,"JIMT, (î^^yCOU (|)+

O'/tO^y GII02GII IIT'hv\ll IIG'iWOriOG, (|IIAIIOeGU. AIIOK

A(i AIK(0+ IKÎA OVA'OI, AIAIIII IIO'i'AI IITG pAKO+, AIAAIII

Gpoq, AG IITA^G lllll GTApi, j)GII UAUiepiAAHI AG, Aieilllll

GOBG niUKA2 II2UT. UAAIU OU AIIIAV GpOl 'iGll ^AIIAGIA-

GIG GOOVAB, 0V02 AIIIAV GUIAAOV IIOVCOIIII OU, G(|eGIIGI

bGII m II A GOOVAB, OVO? A(|AOV,"JT (ijjOVIl GAtOI J3(:ll

OVAtOUr, etOCAG GBOA ?ITGII TGCieo-h AI^^OOpTGp Ucf)pU'f

IIOVAtOBI GpG nOUOV Kl II GpOG, OVO? H TG(|eO+

lllli,"JAOV(OU liptOI GUTiip<|, A(|(}pOV(OIIII l'Ap GpOl IIA'G

IIA?UT, IH:AAC| uni, AG \IIA^G IIAK AU UTGKIIO? GBOA llc|)U

GTAKAO(|, 0V02 A(|GpKG AGVI II IIB j)GII IIU GT02I GpATOV

GpO(|, GOpOVA^T Gll^tOI, IIO(OOV AG AVA^T GBOA ^A

IIKAei, OVO? UGAA(| lllll. AG AIIA'i' UllGp^G GOV2tOB

V. GAII i'JCOI IITGKAOII , OVAG IIIIGpOVA2GII GAA'I , OVO?

(1) Anolie qui manca un fof<lio; la lacuna corris])on(le allô linee 242-205 do

testo etiopico.
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Lini^ovcuii iiptoi eitv^i en^cDi- totg ic ovcuh Ac^toni

xe AGI ii2k:6 'hovpco. gtaiiiav Ae epoc Aixbuiiou'f ovoe

ne:vHi iiac, :v6 mai iihi TAtro. ikiaac iim ^e AKovA^y ov

ou OVO? II6AMI MAC XCi 6()r.(; +1 l(3T,"iT(()(>l IITe (iVAOl'IfX)

eiA^i en^'jtoi. ovoe iioaac iihi ag aiiok 'fiiA'heo ga:(()k,

OVO? AIIIAV(-p()G GGAIIOIII 1 1 1 l{;l KVAA AV.\ IIIIIAAOV, Gchc))!

GpOJOV. IIOt)(| AG MGAA() lllll, AG AIIAV llllGpeAUG 2.M

ire(or> iinAipii+ iiKGCon- aiiok ag mgahi ag iiiioii racfg

AIGpilOlil \tO uni (JliOA. TOTG AV<|)Gp<|)(OpT AV\AT (î^pHI.

nGAA(| mil A(3 IIA^•J(; IIAK Gr(;K|>l, AIIOK +IIATAGOOq

GTGC|TAglC IITG ^Opil. GTAIIIG2GI AG AipA.'UI GIIA,"JU)

GIA'U) IIUOG, XG AllloeGli GBOA 2A -fl IG r,"JT(Opi IITG

(ÎVAOriOG, 0V02 Al'fcOOV ll<bi^, AI."JG IIHI GTApi. HGHGHCA

r IIABOT, AIGtO TGIi A(; A(|M()V IIAG lO'i'G II II I AIIOG HO'i'pO,

ATOtU^ HKGOVAI GIIG(|IIA, OVO? AVGpKATH TOpi II IIAtj

GGBG r II2VIIATOC, GTG HAI IIG liOVpAH. AOglKpATHG IIGU

HGlUniOG, IIGU GVAOI'IOG- HOVpO AG A(|0'i"A?(JA2l 1

1

GOpOVtOAl IIHGTGIIT(OOV Tlip(|, lIGlIGlIGtOtî HTOVtOAl

lirOVA(i)G iri'GII(|l. GTA()GtOTGII AG GIIAI IIAG G'^'AOriOG,

Aqxto ii2(or> iiir>(3ii iigiocj, a(|(|)(ot iiAtope gboa J)Gii

KCOIK; TAU riHOVHOAlC, IIO'i'|)0 AG A()GpKf3AGVIH AG LIAI

HIBGII GTOVHAAHH IKJVAOriOG IIIIAV ilCG|30TBG(|

HTCH(|I. CATOTt| A(jl GIIGC|f^lll Ail.^JIBt IHIG(|2Ba)G,

A(|i^2KOT(| ll(|)pH+ ll^lopH. 0V02 G TA IliptOIII IITG HGfl'plH

IIAV Gpoq, AVI 2ApO(| TlipOV GVAtO IIUOG IIACj, AG

AHCtOTGII AG AVAIK ll(illAp\OG IIBOq AG HGAAtj AG

OVUGeUHI AH TG, AAAA GIUBOA GIGpetOB. * 0V02 Ai^G

GIII^•JA(^6 GOOVAB AI^UAHA, IG ApHOV KGOVAI IIGVAOnOG

IIG, 0V02 AIIOK AH IIG. TOTG Gq2GIIGI IIUAVATC|

IIGAAq AG; rtt)UK (O IHIcVAGHtOpOG AAIOVI HIHGKGVOG

HKG2KGajlll Api2(OB, (|>AI AH HG HIHAAATIOH, IIHGpKa)^

IIGA HAAATIOH IIHIItOG T6KKGA<t)G IIT0V20AIIGG. TOTG

f. iG

KB
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A(|(ri iiriicKeToc iiKeeKecoiii, acj^b iiacj ec|)ua)iT

ii+iieipA eTtVt|3:iui unixpn'^''^ uuat, a(|K(u1~ ou, ye

MAiiTcoc qiiA::\:iui iiKeovAi. a(|(|)(0(>k a(; iiiiav ,"ja (|)iiav

iia:vii £, 0V02 uneqxeu ixi. totg eqetiuci etjipi LKfiuevi

IIIJIXPHUA, eTA(|TAK(OOV 11611 II I p6ll liZCUB, Ilt3ll lll(|)AII-

TAOIA TlipOV, (3T(](|llj)MTOV, 0V02 IIK^^Aq UIIAVA'iq, XG

TCOIIK ApieCOli, UUOII (|)AI lie \HIII, OVO? IIKOV:XI KOV3:i

AC|ct3uiii ri3:e rietjeiiT, enoii iii+?() iiTe tgikvg Tiipeii

f. 47 f^ofîOAOKOc eoovAB MApiA 0V02 Aqi (jiieqjyi ine >yopii.

Keii-Ap, ovpetjeiiieo an iio iicrc eopetjGpnujB^ iiiiibici

nie ."jopii. ovo? ueiieiicA kovai iieeoov Ai^e uni

ein+ui ereuiiAV ?toc eiiiA+ uiiakovai iieujii iiaia eiio.v.

eTA povei Ae ,"Jtuiii A(|n.\T kata +KA?e, ovoe aiiiav

epo() epe ovuiuy ^uov^mov eAtuq. aiiok Ae Al(|lA^ou

ei3:u) uuoc :xe LK))pii'f' eTAvepin^yf ii::^e iieKeiiiiovi lurc,

AKOAiiio iH;ii\'Ai iiir>(;ii j)eii ()veo(|)iA, 0V02 mil iiiiovh

ei'oi iiiii,"j+ iH^piii^ uiieiin()v+, (|>ii e'iTovnoe iiovenKi

eiio.v eA iiKA^i, lien ovAcoii eiio.v ^a ovKoiipiA, iieneAii

uiuvc eAiiATO'iiirii unujov ikî. aiiok ne inpeipipiioBi,

AioMci iiiioi (;Aeii iieK2r>Hovi eiiAniT(= TA'l"v\n ^-le

enecnr eAiieii'h. ueiienctoc a(|oat einni, Aqicoi niiA-

(rA.XAVA KATA -fKAeo, OVO? A(|\A +TpAne(t.A IIAepAIJ,

^'^ neiienccoG aiio'iHoii. iieAin iiaci, xh iieK^'jnn ^aiiov
V.

•

ne iiAcoii evAonoe, neAA(| uni, Ae euri iineK^yAHA

epOl IIAKOT eOOVAIi, Ae aiiok O'/AtOB iipcoui uuoii z\i

j^eii iiAAiA- neA'ni iiAq Ae iiAiiec iiak eKoi iiatîm eeo're

epe ovon iitak. iieAAq uni, Ae eoBe ov iiAcre iikot

AKepcKAiiAAAiï.eeoe. rore aitauoci e?coB iiiBeii ovo?

Aiipiui lien nenepnov ita iieAAq uni on. Ae TtoBe extoi

iiAo^e IIKOT, irre no'c \to uni bboa iiiiaiiobi o'.'o? ^'ja

enee+iiAiio^i iiiiAipiii~. eniineaj nA^npi aitaiiok eecoB

iiiBeii, o'roz on Ae no-c "tAou iiAq eqA<t)0 uniKAGUUHni,
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AiiAv Linep:ïuj iinAicA:vi ii2ai ^^jatg ncrc xeu nA^iiii.

Aiioii 210II Ucvp6ii1~a)ov urieiicrc inc n\c, 3:e acitagoo

iiT'I'TXH iHjVAonoc iiKGcon uneq\A ii6(|j:)ici ijtovtako

iiTOTq. niuiov ueu hitaio iiov(| ne ^'ja eue? 2aiihii.

* ACX'JtOIII A6 U6IJBIICA MAI, A IICCOIT IIIIUIIIU3T Alili[A]

AAIIIHA (UOp eBOA ^«11 MAI lllli(3ll 0V02 UApe 2AIIIIMi'J

epenievuiii ne, e>yA''jiii eneqcuoT eeovAii uaaiota

iiiiiniiii lire iih eeoTAB. iieovoii ovuoiih J)6h iiaioo^

iiovcuT, e'i\\H ijl^HTC ii:xe ^aiiijh^ miApoeiioc, iiApe

ovKov:vi iiovciA ^yo^ iitoov ne, evo^oe eBOA njiirrc

iinieiiKi iKJU in^'jeuntoov. iiiaiaboadc Ae uneq^jtjAi

epoq eqiiAv enAllll^yf^ iiai-a(3gii, ère niiiAi ne erovipi

inio(| ii(:U ovoii iiiBeii. Aci^'je nA(| (;j)()'iMi eiienr iiovAc|)e

ncoiii j)eii iiunn ereniiAv eopecjtri iieuAq innpiuni

Tiipov eroi iieoiii, enio^y i iieiiA(| J3(;ii nieA:top2, ei^nonn

erenuAv iiTeq^oAc. eTAq:ïto Ae iinieAAi nneqpcDin

AvpA^i euA^yco, gatotov Ae avi e-fuonn, iiav+ neeiiov

epoc ne :^e aviiaifitc iia."j iipn'f. ovoe iiAVA^nn unipn'f

Ail ne, XG ovHi iiApe iiigobt nie +*ii()iin TA^^pnovr

iiKAAtuc ne iiiciiKoovi Ae ctaviiav eTovuerATAoïi

AvepiiKAe iieirr. niA(J)e iicoin Ae a{|ca:\:i iieiiajov eq:x«)

iiiioc, xfi iiin'h irreTeinpi kaia (j)pii'h e+iiAixoc ncuTeii,

nnoii ^3:011 uiKOTen ecuAi ii2ai eBOA iij)nTc. iiecuor Ae

nextoov iiAq, xg (^n eTeKiiArvoq iiaii TeiiiiAAK|. nexA(|

litoov, XG Ttoovnov iiTeTeii3:ini uni neAiieBtoc iinoiiA-

xoc, ovBAAAin lixAiie lien ov\AAqT eriiee iicTAvpoc,

uiiiiii iiABBA AAiiiiiA iiTe ^inT- e^ton irre niiiAV

epnpoKoiiTiii -fiiATniTov ?ia)T, iitaom iiovbai lien

TA3:i3:, 'fiiAKtoAe 2ipeii c|)po ii+uoiiH. 0V02 e>yu)n iitov-

IIAT epoi ceiiAAOvton iiin eeBnxq, ovoe aiiok eto

+ IIATAIItOTeil ll\COA(ill IITeTenOMTC l)G\i OVIITOII.

eTAVCiuren Ae eiiAi AvpA^i eiiA^yuo, ovoe athco^ jieii

f. 48
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OVOnOVAH (1),AVIIII IIAq llllieiUOC KATA +})e CTA(|:VOC

^- '*^ IIOJOV * 0T02 OTA IIIIJAV X'JtOill, A(|Ta)ll(| II3:(3 IIIA(J)(3

IICOIII A(j+ llllieiitOC ^!(OTC), AC|(ri IIOVBAI jx-ll T(3(j:XI3: AC|I

eipeil 4)pO ll+ IIOIIII. fîTAqKtUA? 6J)0'i"ll A +IIIIO'i"r HpOVU)

IIA(), :\(i IIOOK c|)A()(()ll IIAICOT, lO CiK(3pe IJ\piA IIOV. IIO()(|

A(3 ii(3:s:a(| iiac, ya iia,"jo ii(3 aivoc ii+aiiiia, :x(3 abba

AAiiiiiA iiiiip(3(;rjvr(3p()(; ht(3 yjiiir, i\ozt (3pAT(| eipeii

Ilipt), A(3 ."JOUI" (:p{) ^'JA eAMATOO'iM. -huilOVr A(3 A(;,"J(3

IIAC, A(;A(() IIIIAICA.XI II+AIIIIA, A(3 ll(3llia)'l' AI'.r.A AAIIIIIA

iiiiip(3(;ii'/Tnp()(; 111(3 ^'J II II", (|()2i (3pAr() eipcii iiipo, ovo?

MAI A().\()I'()V mil (3C)piA()T()'i" 11(3. j)(3ll 1 1 AI IIOpe(;(U() 1(311

3:6 ABIUV AAIIIIIA 2ip(3ll llipo, A(;T(l)ll(: (ÎATOTC IIGII IIIG-

IIIIOV riipO'/, A'iMVOAl (3IU)A eip(;ll llipo, A'ii^(|>l (3IIOII(rA-

AA'r:x uniptoui, av(3ii(| (3J)()vii jxjii ovriiiii- +aiiiia Ae,

11(311 IliCIlHOV, AV+ liniliaiOV ei^AAKAIII AVUOI llll(3(|(rA-

AAVA" (3r.()A. O'iOe (;'f A'i'()'i"((),"l (3()p()'/(|)(()p,"j IIA(| (;AII."J(()I

Ili^llOIIII, A()rAeil() IlIKOO'i' ^
(3()A(() IIIIOC, A(; (|()llj) IIA(î

ll(V(; A(3 +IIA(;(3II IIAIIIA (3r,()A Ail, ,"JA yj(Opil. (3TA'iM\llll

(3VI(()I llll(3(|(rAAAVA* eiiOA A +AIIIIA ()l (3li()A j)(3ll IllUtOOV,

A(;\(() 2IA(3II T(3(;A(h(3 11(311 ll(3(re(), IIAipili^ OU IIK^IIMOV

TlipO'i", IIA'i'OI (3li()A j)(3ll llIlUOO'i* 111(3 +AAKAIIII, (3'i"\'«)

63:611 T()VA(|)6, II6II IIOV2() j)6ll OVIlA^'h. ilOOVOII OVCCUIII

1)611 IIKJIIIIOV 66(H lir>(3AAII l(:A6ll T6(ÎU6TK(JVAI , 6TA(i-

(;(()T(;H ?(()(; (:iiipA,"ji irr6 lll(3llll()^^ ii(3.\a(3 ikoo'i-, A6

uoi mil e(o eiiOA j)eii iiiikoov ht(3 iiiJ)6aa(). iiotoo'i" A6

AVAUOIII IIIKX;, AV6ll(i (3A6II i~AAKAI IM , A6{t),'y 6BOA 6(3AU)

IIIIOC, A6 tOOV IIIATK ll()(3K IIAUOT 6()()VAB AliliA AAIIIIIA,

(|)+ 1161.1 n6KpAII MAI mil, OVO'^ A(;U()e IIT6(3AIA IIIKOOV

A(;2IT(i 63611 Il6(i20, j)6ll f"()VII()V ACIIAV llliOA- (() OVIip

ii6ma)."j 6BOA, II6II mpA;'ji, iii(3 moimovTiipov iimiiiav

6TeilLIAV, 6V(V03:i, 6V'h(J) 6ll6ll(rAAAV,\ LlllipCULII IICOIII

(1) liais, ha OVCnOAH.
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* II20V0 Ae en eTAciiAV iiiio.v nc(o>y gboa eca:to uuoc. f. w

XG COOV IIIATK lieOK IIAItDT (ÎOOVAli, 3^:6 eiTGII [lllltUOV

ine iitîKO'AAAVA", AK'f ii(|)()V(()i II I iiiii iiKecoii. iii^:a)3:

IICOIII A(3 CTA(|IIAV (3liAI, A O'i'CeepTGp IIGU OVeo'h

TA20(|, II(-II(3IIC;A ope IIICIIHOV TUpOV eiillll, M()()(| Ae

iiiieqeiiKOT oiiTiipcj, aaaa iia(|?(;II(m ne et|piui >yATe

iiH()epii<i){)'i'i ^(t)pii iiiiiKAei (;(|:\ci) iiiioe. xe ovoi iihi

AiioK j)A iii.\(()ii iipe(|epiK)r)i, 3:e aioo uriAcuov TMpt|

eiiOA iiKAK«)o j)(;ii oviii;'ji^ iiiieTe(|)Aiiov icxii iiAipiuiii

IIIIA'/AT(|, AIIAAO llil(](|pAII (ipoi, A(|Ope IIIIKUOV HT6

iiA()AAA'i':v 't nc|)t)'i"ct)mi iiiiiiieAAe'i", le o'ivv^ iipiif^ ik:

iiipcoui CTeuuA'i". ()'/() I mil, AiioK j)A iii,\(()i> iipeqepiioBi,

:Ve Ai."JlOIII (;l()l IIAII(iA(;e (31 1 A()V.\ AI . HAI Ae ep(3 lll(3()lll

Aco iiiitoov e(|piui, iie(|p(uiii Ae etoov Avep * iiieAtope v.

TMp(| eipeii iiipo, lieu iiieii(|i, evoei' iiac|, eope((()V(oii

iicoov, ovo? iiA(|(rieiiii (3p(U()'/ ne, (3(j\(C) iip(0(| iiiie(|-

eAAi. (3TA iiiov(()iiii Ae I (3iiOA ev\ii eipeii iiipo, iic|)pii+

ll2AII()'i'(()p, A'i'KOTOV eilOVIlA IIK(3e()ll j)(;ll ()V^'JIIII.

(3iie{|pAe+ Ae a(|T(oii(| iiAe iiieoiii, a(|i eiiOA j)iT(3ii

iiieiiiiov j)(3ii oveipMiiii. eqiio^i Ae ^l iiiu(oit, a

iiiciiKoo'i'i Ktu+ epoq, iie.\a)ov iiAq, Ae or ne eTAq>ytoiii

iiiioK lin Al eAtope riipq. ii(3AA(| iuoov Ae iiiioii etoii

lirill li(:lltOT(;il IIK(3e()ll, ll(3A'(0()'i" lIAtj Ae t30Be O'**,

iioo(| Ae AqTAutoo'/ e2H)B iiiBeii eTAVi'Jtoiii iiiio(|.

CATOTci A(ji- iiiie(|oi (1) e,"jiiiT ,'yA iieiiKOT enovAB abba

AAiiiiiA, AqepAiioAAï.eeoe iietoB iiib(3ii, eAq"j(oiii (2)

ii()vo(i)in uiioiiA\oc ^A nieeoov trie ii(3(|iiov.

Ae^jcoiii Ae OH i)eii nicuov eiiA(|oi iiovpo, iiAe iiia-

^ceBue, lovcTiiiiAiioe c|)h eTo-AJ)eu, c|)m eTAq^eoprep t ;ii

(1) Cosi il ms. o la copia di Tuki per unetjOVOI.

(2) Cosi il ms., forse è stata omessa qualche parola, o devesi togliere il e di

eAq^COMI ; nel margiue è scritto ^A.
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IlfOIKOVLieilH THpC, IIGU fKcVeOMKII IICiKKAHCIA 13(311 lUVI

IIIB6II. AqeiTOTt) eTAî^po uniiiA2i- eTceovopr, lire

fcviioAoc eTO'Abeu iiTe AAAKeAOJii iDeii liai iiiBeii,

0T02 niioei iiecujov lire njcc Aqxopq gboa, iiigiiickohoc

iiopeoAogoc lieu iiiApxHeniCKonoc, Aq(ro3>:i iicioov

eBo.v 21X611 iioTepoiioe. ovoe une(|2U) epoq iixe niAce-

BHC lOVGTIIIIAIIOC, AA.VA A(|OVa)pil IIIIIACeBIIC IITOIIOG

iiTe Actuii, <|)ii oTAcurirq ii3:e 'fAceBiic iieviioAoc me
\AAKHA(UII. 0V02 AqOVOpnq CBOA beil LIAI IIIBeil eT\H

l)A neqAUAei, eepovepernoKpAcjiiii epotj Tnpov.

eTAveiK) Ae ej)piii e\iiiji a oviii^yf ii^eop-rep ''jtoiii

llliiniGTOC TUpOV, IIOpOOAOgOG GT^yOR ^Gll +\tOpA UTG

\Hui. ovo2Aveii(| GJ)piii eniTtuov eoovAB iitg^iht, xe

eiiiA* UTG iieiii()1~ ep'evrioKpA(|)iii (;poq. iigiiicut ag eo-

OVAB ABBA AAIIIHA GIIIAH IlOOq IIA(|OI IIIU)T G,"JIHT HG,

UniCHOT GTGUIIAV, A IltTG CPtOpri llllietOB IIA() (3BOA

UllATOVGIiq 6^1 HT. IIBOq AG (t)H GBOVAB, AqetUOvl"

eboTII IJIIi|3(3VAOI TUpOV, AqTAUCOOT 61111 6TA HCrG

(ropnoT iiAq gboa. ovo2 Aq+GBU) iicoov Tiipov

6epov:yconi gvta:xphovt J3gii iiiiiA^'f gtgovtcoii, ^a

G'jpHI 6(t>IIOV 6^T6UA:tOA eBOA. 6TAVIIII Ae UMITOIJOG,

GBUG? IIUGTACGBHG IIIBGII UTG AGtOII IIIIIApAIIOUOC

GboTii eniTtoov eoovAB ure ^yiiir, iixe iiiiiatoi iitg

norpo. A(|i GBOA j)A:xtoov ii^:g iieiiiajT gbovab abba

AAiiiiiA, uievroviiGiioc GspeqepAU AiiTAi I epujov, iieu

2AIIKGUU^ IIJ3GAAOI UTG IIH GBOVAB linGqpU+ , OTO?

GTAVGpAUAIITAII GIIIIIATOI IJ:XG llljjGAAOI, AVIIII GBOA

UUITOUOG GTIIG? IIIIGTAGGBUC ATCUJOVTGII UUOq Glll-

^'-''^ JJGAAOI (;v:!^tO IIIIOG. * Xa IIOVpO IIG GTAqOVA2GA2lll

GOpGTGUep2TUBKpAc|)lll TUpOV, GUCVIIBOAOll linillA2'f.

AqGpOTtO li:VG IIGIIKOT GBO'i'AB ABliA AAIIlilA, lll2'iM"0'i'-

iieiioc eTciiAptoovT, iiG:vAq iiiiiiiatoi, ag A"J
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iicvMBOAOïi lire miiAe'f no (|)ai. riexcoov iicvq, xfi i\)i.\.

irm^^if IJCVIJOAOC HT(i \cVAKMAtOII ne- OM t3TAVOU)OV+

epoc ii:!ce ni\AA iienicKonoc. noimor Ae Aiiiuv aaiiiha

Aquoe GBOA heii nieuoT lire niniiA gbovab, At|C|co3:i

ebovii AqAUoiii uniTouoc eoiiti2 uueTAceBHc iiiBeii

exeuuAV Aq<J)A|3q Aqto^ eBOAeq3>:a} iiuoc iiiiiiiatoi. ag

AIIAeeUA eTCTIIOAOC CT(rA|3fiU ll\AAKMAa)ll, AHAeaUA
eOVOII IIIBfill 0()IIA6|)KOIIROIIIII II6IIAC, AIIABfillA eOVOH
IIIBeiJ eTIlAÏ'h KATApOO- AIIAeCJLIA GO'i'Oli IIIB(ni OTACOA

6BOA IIIIIUKAT2 IIOVA'AI IITe ll\C. * AIIOII AG, IIIIGC^CUIII '^'^

iiuoii, eepeiicpi uriAieopoo iiiia2+ (|)ai iiagubiic ;^yA eiiee.

AAAA TGIIGpAIIAOeUATIÏJII IIOVOII IIIBGII GTCFI IILIOq,

in-U un 6BIIA2+ KATApO(|. AIIOII AG GIIIIAe-h G(|)ltOT, IIGII

n^Hpi, IIGIJ llinilA GBOVAB, -f'rpiAG IIOLIOOVCIOC Gc'îeii

OVlKiTIIOV-h linV(OT, ,"iA IIGIIIII(|I IlliAIG- AC^JUiMI AG, GTA

IIIIIATOI IIAV G"hlll,"J+ llUGTAApeilT, IITG IIGIIABBA AAII I II A,

IIGU nipilf- GTA(|Aiq, AVII02 IIAIOIIT GIIA,"JCO, AVAIIOIII

IIIIO(j, AV1~ IIAq UeAIIIII,*y+ IIBAGAIIOG e(t)GAG irrG(|jja)UT

Gct)UOT ^ATGII KGKOVAh GGBG I1A>'JAI II 1 1 KîpIlOT GTAVTI 1
1-

TOV IIAq, IIIJ3GAAOI AG OH, AVIIII G^^tOOV II2AIIKGUH^

llj)ICI, IIGII 2AIIT2eilKO GVO,"l, eCOGAG IITOVCtUp GBOA JJGII

T\COpA TMpC ll\MUI. IIGIIKOT AG GBOVAB ABBA AAIIIHA

J3GII H:^IIIBpGqilAV 6lli:yBOpTGp, AqTCOIiq Aqi G\HUI IIGII

HGqKOVAI UIIABHTHC, Aq,"Je HA(| GTAUBtOK, OVKOVAI

llfui HTG XHUI * OVO? AqOAIIIO HOVKOVAI UIIOIIH f- ^^

CAHGUGHT Ulllflll, AqGpUGI XA^ H IliîHTG II2AII KOV:\:i

IIG200V, G(|+(OOV IIHGIKrG IHG li\G. HAqipi OH HG I12AII-

IIH^ UnOAHTIA HATtrilini IIUCBOV, etOCAG IITG HGqCtOIT

U02 UIIAI IIIBGII, OVO? IIGG+tOOV U(\^f GT^UOII lIGHAq.

AtpytOIII I^GII niUA 6TGIIUAV lieAlHIH^ H(3200V, ^ATG

HB'G ^^JAipi GniACGBHG IIOVpo lOVGTI H I Al lOC HTGqiJOV.

HBOq AG ni'îGAAO G0OVAB ABBA AAIIIHA, AqTtOliq Aq^G
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iu\(| eniTtooT eeoTAB iiTt; ^yinT 'jeu oviii^yf iipA^yi,

eqep(j)0|:)iii umxAou iitg -touoAoriA. eTATCcuToii ii^:e

IIIGIIHOT THpOV, AVTtOOVIlOV AVI GliOA j)A»:tUq, AVOT-

tO."JT IILIOCj TMpOT, eV^yOll j)(}ll ()'iMII."J+ lipA,"J|. ()V02

A(j^'je iKvq ejjovii 6iie(|ciiMA(30ii, Aq-hcnov iirieiicrc me
ll\(;. IIOIIOIICA ()VUII,"J IKieoOV AU ICiXeîll eTA(|TACOOC|

AH e^iHT lixe nemtuT abba aaiiiiia- * avi ii^:e iiicApBApoc
V.

eboVIl (il1IT(()OV GOO'i'AB, (3Vyj(()(| IIIIITOII()(ô (:VJ)(l)T(iB

lllllljeAAOI (iV(3p(;\UAAa)TeVIII II2AIIOVnil IIJJIITOV

6TOV\(OpA. AIIA(l)0, IIAVTAKO 116 IITAlArtOrH lllieilloi~,

j^eii iioveiiiiovi ii,"j()vii()(;i^. (iviiii cî^piii tjixtoov ii?aii-

iii::y1~ iijjici, lieu eAiioAV'l'K; (ivo,"j. Acyitoiu ag iigiigiiga

iiAi, iig:x6 luniuoT aiîba aaiiiua iiiiG(|iiAeiri'iiG, a'g

UA,"JUpi T(()IIK IIApOII (3iilllAII."J(()IU, (|)fl GIIAII,"JOn

ll))UT<| ll,"J()pii, (iTG i^UOIIII T(3 IITG TAUliCUK. OV()2

A(|TC()II(| IIA:t3 IIGIIItOT GOOVAIi AliliA AAIIIIIA, AC|,")G IIAC|

lieu IIG[|IIAOirrHG GIIIIIA Gr(3UUA'i", A(|."J(()IU ou j)GII

2Alllli:'J+ IIAGKV(;iG. GTI OU (3(|;yOI1 HUA'/ A'/0(Opil IIAq

GliOA 211(311 OVAITGAOG IITG licrc, AG Avb(nUT g'îOVII IIAG

IlieeOO'i" iriG ll(3KAIIIO'i'(OI(3r. <3li()A j)(3ll iiIKOGIIOG, OVO?

li'l'GKi'JG IIAK "lA (|>U (3r(3KII(3l IIIIO() ll\'G. IIG GO'i'AI

f- ^'* UIIIABOT IIA:^'J0IIG IIG ill(320()'i" (;'r(3UIIAV GTAC|T(t) I ICj AG

IIAG llljlGAAO (30()VAB, A(|0(OOV+ IIIUGIIIIOV Giei lllUVp-

l'OG IIGAA(| IKOOV AG AVJ)tOUT (jjjOVIl IIAG IIIG200V

IITGIIAUOV. CATOT(| A(|GIIKOT A(|,"JtOIII IIGOVB IIIIA^'JOIIG.

U(3ll(3IIGCOG ACjKOTtj IIAG nGqUAOllIUC ACJ'f'A'epA IJA(|,

OVO? llllGt|AeUAOU liepO'iMO IIA(|. U(3A(3 IIIIIAf)iri'IIG IIA(|,

Ae iiAKor eoo'i'AB, ov riGeT."jou uiiok ik|)oo'i\ A()(3povcu

IIGAA(| UAC|, AG IIA^yupi, A IIAAAG (rAOllAGII Gpol U(|)OOV,

A iiiiiovr irre iiActouAAtoii o'/oïaiiii gtiiovt (1) |3touT

(1) Cosi il ms. forse pcr GTUOVT.
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ij\tVTOTov eBO.\, epe rka?!. iiAKOTq enKAei iiKecon.

0V02 (\)f nCî eTctoovii ^:(3 epe +TAA6iKopoc u'l'v\ii iia:!^^

MAC eOtOII, llt3A"(; llfi(JIIAOIITIIO IIA(). XG flAKOT 2ApA

Kep2()+ etOK IKÏOK OVTfîAIOC HrAIIIAIII. ri6>A(| IIA(|, XG

IIA^'Jlipi ApO.'MAII Ai)|>AAII, IIOII ICAAK, IK-II IAK(t)B I IIIIA-

IIOO, IIC6:X()C mil au IIOOK O'i-OIIHI, 'flIATC-UeOVTO Ail

(o ovt)i iiptoiii iiiB(;ii iipGciopiiolii iiiiAipHi^. fxui iiiioc;

iiAK co iiAynipi, ,\(3 iKovniin c|)ii gta()(;aa:i iitiii <\)f ik|)o

iicnii iKîii iiiiip()(|)MTiic: iKMi iiii (ioovAii Tiipov coopen-h

j)A,\(0(: iriAioviiov bai. kaii iieii xo eAiioiiiii in;, aaaa

(;(ij)()(;i iiA(3 TAio'/iiov OAi iiptoiii iiiB(:ii (•lyjon euveii

IIKA'ei (O IIA.")lip|. Ali A'/ IIAK (• 1 1 1 KO'iW I 1 lO'/AII (;p(0+ HTG

iiH 116 (iOoveiKFi, 3:e e^^toii inc- (|)+,")iiii ikhoov, xo ikoc

CejiOCI IIA,"J lipil+ , K(3ll(3|) IIIK; Mil (3I'(3 1

1

1 1AV OOVCOII c))IIOBI

eilTlip(|. co IIA:')iipi, liilKOlT (3+IIA^a)A (3p()(|, llllietUA

BpO(| t3ll(32, lli(|AI,"lllll (3()llll()V IKMOI, IIIIIIIA'.- (;ll()V20

fiiiee- iii2vri(5p(3Tiio eoiiiiov ikuoi eAiiyjAiii (1) eo un,

OVOe IIMA.'OM Atnpoil ll(3(3\AT GIIOA, «VAG OU 1 1 II A'/,"J 1 il I

j)ATeil IIIIAGVIII ilOVeCOli IWp IIG <|)Ai GTOVOHia GpO(|. MAI

f 53AG 6TA(|:XOTOV, IIA:(3 lllUAKApiOG AAIIIIIA llliGpi , IIIIIAeii

UnpO(|)MTIIG j)GII TG(||-(;IIGA, A(px(of IIIIG(|eO GHGA llfA-

IIATOAII ilGAAq UliG(|IIAOHTII(;. AG JXOIIT GJ)OVII Gpol

IIA^MHpi AG A i~OVIIOV (|)Oe GpOl, AIIOK j)A lllj)GAAO IIACOli,

A(|AIIOIIi IITGqAlA Cliovf A(|\A'/ GAGH IIG()liAA G(|A(0

UIIOG. AG IIAO'C IMG 1 1 \G c|)IIGIipiT 111" A'|-V\ll , ff liriAIIIIA

GJ)pill (3II(3KAIA. (|)AI AGGTA(|AOq, A()1~ U IIG(j H 1

1

A GIIGIIAIA

UIKVG j)(3ll "ho'.MlOV IIGO'iMI IIIIIABOT IIA,"JOII(;. AtjKCOG

UriGtjGtOIIA GOOVAIi IIAG IIGC)KOVAI IJUABHTIIC IIGII Mil

GOIIGLIAC) AV\A(| j)GII OIIOIIII IITAIIBCOK l)GII OVIOOV IIGII

OVTAIO. (OOV IIIATOV lipCOIII IIIBGII, GOIIAipi IIOVIIAI

(1) Il II di ?AII e scrito sulla liuea, posteriormente.
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iipH+ IIIB6II jjeii necipAii, heii ne?oov, iiTe noqsniG-

iiKOT eeovAB. xe (|iiA^'ja)iii iieucvq jjeii BUGTovpo
iiiii<;|)Hovi, niiiA eiiA(j\H uuoq iiye rgiikot g govab

ABBA AAIIIIIA, H l2'iT()VUGI lOO eTTAIMOVT IITG ^IHT.

ecejytoni iiaii Tupov (îGpeiitîpneun^A uuoc, eiTe-ii

ni?uoT, imu -fueTiiAiptom ht(; iieiicrc, ovoe iinimoT'f

0V02 nfiiiccoTnp iHC n\'c. (|)ai ère oboa ?itotc|, «po

(OOV IIIB6II II6II TAK) IIIB(3II IIGU n pOOKVI I IK^C IIIBBII

(îpiipnill ll(|)l(()T ll(-IIA(| IIGII MIIIIIA HOOVAB II pHCjTAII j)()

()'i"02 ll()IJ(){)'i"OIOC ll(:IIA(|. +IIO'i' ll(3U llCnOV IIIBeil ll(}U

^yA 6IIG2 IITe IIIHIiee TUpOV. AUHII.

IIOO IIAI lllll3^COB eTAC|nJK\l \AHA V IIATOI T\H2AI

AU M II.

lUrC + IIIKA^^ IIIIOIIIO+ lip(J()(0,"J IIIAI CApAlIKOll ilOU

NIAI LIIIIIA AUHII.

icAA nmAAXicToc iipeqa),"j (1)+ ,"Jt;ii2iiT b^poq Teqxm
IIA(| 6BOA AUHII c|)+ ())H fiTHA^IOC A"6 AUHII <\)f AU) IIAq

f3BOA etuq £ oe (?).

HipeqepiioBi ceviipuc {sic) i\)f haï iKvq aiihii.



TRADUCTION

La vita del nostro padre santo Abba Daniel egumeno di Scete,

colla vita dei santi coi quali stette; e il giorno nel quale morî è

V8 del mese di Pasons, nella pace di Dio.

miei diletti, veramente « è mirabile Idclio nei suoi santi »

ha detto il santo profeta salmista David, nel suo salterio vene-

rato. Veramente un giardino pieno di ogni specie di alberi pieni

di dolci frutti è la vita e il vivere dei santi tutti, che focero inte-

ramente la volontà di Dio, specialmente il nostro padre egu-

meno di Scete, Abbâ Daniele, perfetto in ogni virtù dello Spirito

Santo. Il nostro padre Abba Daniele, il prête, era ancora in Scete,

col giovine discepolo che abitava presse lui, il cui nome era

Sergio, ma dopo pochi giorni mori Apa Sergio. Morto il fra-

tello, sorse il vecchio Abbâ Daniele, prese seco il suo discepolo,

e andù ad Alessandria, poichè era costume che il gran padre

{Abbaté) di Scete andasse in Alessandria, nella grande festa

délia Pasqua, per far visita ail' arcivescovo. Giunti in Alessan-

dria air ora 11* del giorno, videro un fratello cinto nei fianchi

di un panno; quel fratello avea aspetto di stolido, ed altri stolidi

camminavan con lui, e quel fratello barcollava (?) come fosse

dissennato, portava via dal mercato cibi , mangiandone e dan-

done a coloro che erano con lui. Chiamavasi Marki (Marco), e

dimorava nelle scuderie (?) pubbliche, ed ivi lavorava come uno

scimunito, quel lavoro che pua far uno sciocco, guadagnando

100 arkion al giorno, ed ivi dormiva, e dei 100 arkion che gua-

dagnava, con 12 di essi comprava il pane, e il rimanente davaai

suoi compagni scimuniti. Tutta la città lo conosceva per la sua

stoltezza. Ma Abbâ Daniele disse al suo discepolo : va, figliuol

mio, informati dove abiti questo scimunito. Quegli allora andù,

dimandô, e gli fu indicato che abitava nelle scuderie (?) pubbliche.
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Dopo che il vecchio, A. Daniele, ebbe fatto visita ail' arci-

vescovo, al dimani, aiidô il vecchio, per disposizione di Dio,

trovô Marco lo scimunito innanzi al grande Tetrapylon. Subito

il vecchio balzô fuori, lo prese, e gridô ad alla voce, dicendo:

venite, vedete, o abitanti di Alessandria. AUora lo stolido si

prostrô, venerô il vecchio ;e una grande moltitudine si era ra-

dunata verso lui, ma il discepolo, compagno di AhbCi Daniele,

se ne stava lontano, in grande timoré. La gente disse al vecchio :

egli è uno scimunito, non parlare con lui, che non ti abbia ad

oltraggiare. Rispose il vecchio e disse loro : voi siete scimuniti,

imperocchè non evvi alcuno in questa città, e neppur io, che sia

come costui. Si radunarono molti del clero,che conoscevano

il vecchio, dicendogli : che ti ha fatto di malequesto scimunito?

Disse loro il vecchio : portatemelo al cospetto dell' arcivescovo.

Disse il vecchio ail' arcivescovo : in verità, o mio santo padre,

non vi è oggi alcun giusto in questa città, da comparar con

costui. AUora conobbe l'arcivescovo che la cosa in riguardo di

lui, Marco, era stata rivelata da Dio al vecchio. Sorse allora

l'arcivescovo col vecchio, venerarono lo scimunito, scongiuran-

dolo molto, dicendo : quai è la tua condizione? Essendo stretto

da essi, volea fuggire, e manifestù loro la sua condizione,

dicendo : io sono un monaco cui la passione délia fornicazione

ha dominato per 15 anni. Dopo ciô dissi fra me medesimo : Marco,

ecco da 15 anni sei precipitato nella fornicazione, essendo

scliiavo del Nemico, del diavolo; contienti dunque fin che

compensi essi, coU' essere schiavo di Cristo; sorgi ora, va alla

città di Alessandria, fatti là scimunito per Iddio, per 10 anni —
poichè oggi è il compimento dei 10 anni délia inia balordaggine.

I vecchi Abba Daniele e l'arcivescovo, all'udire cio, piansero

insieme; si fece notte e Abbâ Daniele riposô. Quando fu il

mattino, disse al suo discepolo : va, chiama Apâ Marco, perché

preghi su noi, innanzi che ce n'andiamo a Scete. 11 fratello

andû a cercarlo , ma lo trovo che si era addormentato nel Si-

gnore. Tornô e ne informa il vecchio, il quale ne informa l'arci-

vescovo ; l'arcivescovo ne informe lo stratelatês. Immediatamente

il vecchio inviô il suo discepolo al monastero di Enaton dicendo :

che si adunino al suono del sacro legno; e raduna su presso

noi tutti i nostri padri, dicendo loro : venite tutti per prendere

délia benedizione di questo santo. In tal modo salirono i vecchi
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di Enaton in grande letizia, con palme e rami di olivo, e lo sep-

pellirono bellamente, profondendo aromi, tanto che una molti-

tudine di ciltadini lo seguiva {il morto) portando in mano rami
e ceri accesi, portando al sepolcro il corpo del serve di Die,

piangendo per il nostro padre Apa Marco e lodando Iddio , che

si grandi onori dà a colore che lo amano.

Avvenne un' altra volta, che stando il nostro santo padre Da-
niele nel basso Egitto col sue discepôlo, e ritornando a Scete,

navigavano sul Nilo, e giunti ad un villaggio, disse il vecchio

ai barcaiuoli; approdiamo qui! Ma il sue discepôlo mormorava,
dicendo; fmo aqUando andremo vagando? andiamocene dunque
a Scete! Dissegli il vecchio : no! ma piuttosto approdiamo ora

qui. Saliti che furono, sedettero nel mezzo del villaggio, a guisa

di pellegrini. Il discepôlo disse al vecchio; sta egli bene cosi,

che noi sediam qui corne ubbriachi?se è cosi, se dobbiam per-

nottare, andiamo alla chiesa fmo al dimani. Ma il vecchio ^\\

disse : no! ma sediamo in questa via. Sedendo essi cosi, poichè

si era fatto notte, il discepôlo stava adirato contre il vecchio.

Sedevamo (1) ed ecco un vecchio venne verso noi, ed avendo
veduto Abbâ Daniele, ne bacio i piedi, piangendo amaramente;
abbraccio quindi anche il discepôlo, dicendo loro; sorgete, fate

la cortesia, venite in mia casa! e noi lo seguimmo, chè teneva

nella mano una torcia accesa, girando per i crocicchi délie vie,

cercando i pellegrini ; chiunque ogni giorno egli trovava, lo por-

tava presse di se. Condotto che ebbe in sua casa il vecchio cogli

altri pellegrini che avea trovato, mise l'acqua nel catino, lavô i

piedi di loro tutti, poichè egli abitava solo nella casa; appose

subito la mensa innanzi a loro e mangiarono. Dopo che ebbero

mangiato, toise quelle che loro era sopravvanzato , e lo diede ai

cani del villaggio. Perocchè taie era il suo costume, di non las-

ciar nulla in sua casa fmo al domani.

Dopo ciô sorse Abbâ Daniele; si ritirù da parte e tutta la

notte (i)

tu non dicessi avanti ad alcuno, non ti ho informato. Dunque, o

figliuol mio, quel vecchio, il suo nome è Eulogio. Il suo mestiere

(1) Come ha notato il Zoega, il racconto passa qui dalla torza alla prima per-

sona e viceversa.

(2) Lacuna, v. s.

ORIENT CHRÉTIEN. 3^
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era di tagliapietre e guadagnava una piccola moneta al giorno,

col suo mestiere. Ogiii giorno quando annottava, quei pelle-

grini die trovasse nel villaggio, li portava alla sua casa per

ministrar loro, e quel che gli restasse, lo prendeva e lo dava ai

cani ciel villaggio, siccome tu liai veduto. Taie è il suo agire fin

da quando era giovine, poidiè oggi ha 100 anni e più , ma il

Signore gli dà forza, e guadagna giornalniente la piccola moneta.

Perocchè quando io era ragazzo, sono ormai 40 anni, venni in

quel villaggi( », a vendere i lavoretti dalla mia mano
;
quando fu

sera, mi condusse alla sua casa, vidi quello che egli faceva e ne •

fui grandemente meravigliato. Quando di nuovo venni in quesh»

luogo, mi ricordai délia virtù di quest' uomo, digiunai e

passai tutta la settimana, pregando Dio che gli assegnasse

moite r/cc/ie::e, per poter maggiormente servire i pellegrini.

Avendo digiunato 3 settimane, caddi giù e m'addormii este-

nuato per la grande penitenza. Ed ecco mi apparve un uomo

risplendente che mi disse : ciie hai, Daniele? ed io gli dissi :

ecco io, mio signore, ho promesso al Signore che non tornerei

a mangiare prima che mi esaudisca in riguardo di Eulogio il

tagliapietre, affinchè gli maiidi benedizione, ricchezze, perché

possa servire i pellegrini e non lavorare. Ma egli mi cUsse : non

dimandare cosi,poichè cost corne è, è ben fatto. Ed io gli dissi :

no! no! mio Signore, ma dàgli ricchezze, affinchè possa operare

il bene coi pellegrini, e ciascuno dia gloria al Signore; ma
egli di nuovo mi disse : ed io ti dico che cost coin' è, è ben fattu;

dacchè vuoi che gli si dia di più, sii tu mallevadore délia sua

anima, che si salverà nell'abbondanza, ed io gli darô ricchezze.

Io gli dissi : ripeti da me la sainte délia sua anima. Meiitre io

diceva questo in visione, mi irovai come se stessi nella santa

Anastasi, il S. Sepolcro cli Gerusalemine; vidi un fanciullo lu-

minoso. e quegli che mi accompagnava, gli disse : ecco! questi

è il mallevadore di Eulogio; ed egli mi disse : bada bene ! poichè

io ricercherô la sua anima da te; ed io gli dissi : si, mio Signore !

Ci»si dicendo, vidi due uomini che ponevano assai ricchezze in

grembo ad Eulogio. Subitamente mi svegliai su, e conobbi che

la mia preghiera era stata esaudita, e lodai Iddio. Eulogio poi

pregô Iddio in quel giorno, come era sua consuetudine quoti-

diaiia , usci a lavorar le piètre , ma ad un tratto , batte su una

pietra e trov<"> che era vuota; battutala, trovo una grotta piena
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(li ricchezze. Subitamentr fu in istupore, dicendo da se : queste

ricchezze sono degli Ismaeliti; clie faro? se le porterù in mia
casa, lo udirà il governatore e me le togliera; le portera nel

paese , là dove nessuno mi conoscerà. Subitamente trovô una
nave, vi montô colle ricchezze, andô a Costantinopoli, e dimen-

ticn affatto la carità. Aiidù presso rimperatoro Giustiniano, gli

diede moite ricchezze, oncfelo creô governatore (1), e fece moite

ricchezze. Per tal guisa diveniie superbo e senza misericordia.

Dopo due anni. di nuovo vidi in visione, come se fossi nell'

Anastasi ; vidi il fanciullo luminoso e dissi fra me : che è dive-

nuto oggi Eulogio? dopo ciô vidi Eulogio trascinato al luogo

dove era il fanciullo luminoso, come un condannato. Mi contur-

bai subito per la visione, essendo in grande angoscia e dicendo :

guai a me, poveretto! io stesso ho dato a rovina la mia anima!

Sorsi, presi il bastone, aiidai al villaggio per vendere il mio

lavoro; sedetti, aspettando, secondo il costume, Eulogio che

venisse da me. Quando fu sera, io non lo vidi, né alcun uomo
parlo con me. Passando una vecchia presso me, io le dissi : di

grazia, o madré, va e portami tre pani per mangiare, poichè

oggi non ho peranco mangiato. Avvenne che quando le dissi

cosi, rispose e mi disse : non sai che tu sel un giovine, ne ti con-

viene di andare al villaggio? ovvero non sai che il monaco deve

sempre essere in ritiratezza? lo le dissi : scusami, poichè

sono uscito per vendere i lavoretti délia mia mano; ma ella mi
disse alla sua volta : vendi il tuo lavoro domattina, non sedere

cosi fmo a sera; dacchè sei un monaco, va a Scete. Ed io le dissi :

di grazia, lascia queste parole; quell' uomo, timorato di Dio, e

che qui raccoglieva i pellegrini, vive oggi o non vive? Ed ella

mi disse : o mio signore padre! veramente eravi un tagliapietre

in questa via, che fece molto bene ai pellegrini. Il Signore,

conosciute le sue opère, gli ha accordato grazia, egli oggi è go-

vernatore. Quando udii queste cose, dissi fra me : sono io(2)...

allora , stanco , dissi : me n'andrù a Scete ; se Iddio vuol salvare

l'anima di Eulogio, sarà salvo. Io poi cercai una nave, ne trovai

una di Alessandria, vi montai per andare alla mia cella. Mon-

(1) Il testo ge'ez (1. 209) clice chiaramento che Eulogio diede il tosoro trovato ail

iuiperatore, il quale lo creô governatore.

(•2) Lacuna, v. s.
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tatovi, mi addormentai , vinto dal dolore deir animo; di nuovo

mi vidi nell' Anastasi santa, vidi quel fanciullo luminoso che

sedea nel luogo santo e mirô me, irato, tal che per la paura di

lui, io tremava come una foglia mossa dal vente, e per la paura di

lui non potea aprir bocca, poichè il mio animo divenne di sas-

so (1) ; mi disse : tu non andrai a compire quelle che hai detto? E

comandù a due di coloro clie stavano presse lui di sospendermi

ler/ato, in alto, ed essi mi sospesero da terra ; e mi disse : guarda

bene! non andare a cosa sopra le tue forze e non dir parola! ed

io, sospeso cosi in alto, non poteva aprir bocca; allora fu, si udl

una voce : è venuta la regina! Al vederla io mi confortai, e le

dissi : abbi misericordia di me, o mia Signera! Ed ella mi disse :

che vuoi'Me dissi : per la malleveria di Eulogio io sono sospeso

in alto. Ed essa mi disse : io pregherù per te. E la vidi prendere

i piedi del fanciullo e baciarli. Edegli mi disse : guarda di non

farpiii alcun che di somigliante ! Ed io risposi : no, o mio Signore !

ho peccato, perdonami ! Allora fui sciolto e lasciato giù ; mi disse :

va alla tua cella, ed io Io restituiro, Eulogio, al suo primo

grade. Quando mi destai, mi rallegrai assai, dicendo : sono

libère délia malleveria di Eulogio! diedi gloria a Dio, e andai

alla mia cella. Dope tre mesi udii che era morto Giustiniano

imperatore, ed un altro era stato messo al suo posto, e presse di

lui furono accusati tre governatori, dei quali questi sono i nomi :

Doxicrates, Psimpios, ed Eulogio. L'imperatore comandô di to-

gliere loro tutti gli averi, e quindi di recidere loro la testa colla

spada. Eulogio aU'udire cio, abbandonô ogni cosa, fuggi di notte

da Costantinopoli ; ma l'imperatore comandù che ovunque si

trovasse Eulogio, fosse ucciso di spada. Subito egli, Eiilor/io,

andù al suo villaggio, cambiô gli abiti, e si vesti come dap-

prima. Quando la gente del suo villaggio Io videro, andarono

tutti verso lui, dicendogli : abbiamo udito che sei stato fatto

governatore; ma egli disse : cio non è vero, maessendo fuori, a

lavorare, andai nel santo deserto e pregai; forse quello che vo\

dite, è un altro Eulogio e non sono io. Allora sedendo solo, disse :

sorgi, misère, prendi gli ordigni da tagliapietre e lavera;

questo non è il Palazzo , non cercare il Palazzo, che non ti ab-

biano a prendere anche la testa. Prese allora gli ordigni di

(1) Correggi il AC|(:poV(OIIII del ms. in A(|epil)lll.
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tagiiapietre, ando alla via délia pietra, dove avea trovato le

ricchezze, cercô di nuovo se ne trovasse ancora. Scavô là, fino

aU'ora sesta, ma non trovô nulla. Alloua sedendo, rispensava

le ricchezze che avea perdute e i servi ed il fasto nel quale

era, e disse a se stesso : sorgi! lavora! non è questo l'Egitto? E

a poco a poco si tranquille il suo animo, per le preghiere délia

Signora di noi tutti, la santa Madré di Dio, Maria, e venne nella

sua condizione di prima, poichè il Signore non rigetta, dimen-

ticando le fatiche an^eriori

.

Dopo pochi giorni andai a quel villaggio per vendere i miei

piccoli lavori. Quando fu sera, Eulogio mi condusse seeondo il

costume, e lo vidi, e molti lo lodavano, ed io sospirai dicendo :

come son grandi le tue opère, o Signore ! tutte le cose liai fatte con

sapienza; e quai Iddio è grande come il nostro Dio che suscita il

povero dalla terra ed il misero dallo sterco? I giudizi di Dio non

sono sindacabili ; io peccatore mi levai giudice sulle tue opère,

per mandar la mia anima alT inferno. Quindi mi condusse alla

casa, mi lavo i piedi, seconde il costume, ci appose la mensa e

quindi mangiammo. Gli dissi : quali sono le tue notizie, o mio

fratello Eulogio? dissemi : accolgo la tua preghiera su me, o

mio santo padre, poichè sono un povero uomo che non ho nulla.

Io gli dissi : meglio per te che sei senza alcun che, di quello

che se Tavessi; mi disse : perché, o mio padre, ti scandalizzi?

Allora gli manifestai ogni cosa e piangommo insieme. Quindi mi

disse : prega per me, o mio sigiiure padre, affinchè Iddio mi
perdoni i peccati, e sempre io cammini cosi.

Ecco, mio figlio, ti ho mostrato ogni cosa; e Dio gli dà

ancora forza di guadagnare la piccola moneta ogni giorno : guarda

di non dire queste cose ad alcuno, fmchè il Signore non mi
visiti, fmchè io muoia. Diamo anche noi gloria al nostro Signore

Gesù Cristo che ha un'altra volta ricondotto l'anima di Eulogio,

e non ha permesso che le sue antiche fatiche gli andassero

perdute : gloria e onore Gli son propri in eterno. Amen.
Avvenne dopo ciù che la fama del nostro- padre Abba Daniele

si sparse ovunque, e molti desideravano conseguire la sua santa

benedizione, specialmente i monasteri dei santi. In quella regione

eravi un monastero, nel quale stavano moite vergini che posse-

devano una piccola sostanza, con cui sostentavano i poveri ed i

pellegrini. Ma il demonio non potea sostenere di vedere queste
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grandi opère biione, c-ioè la carità che facevano con tutti; entro

neir animo di un capo di ladroni, che era in quei luoghi, perché

prendesse seco tutti i ladroni che andavano con lui, alla sera, a

quel monastero per derubarlo : detto questo ai suoi uomini, ne

furono lietissimi. Andarono subito al monastero, pensavano in

quai modo prenderlo, ma non trovarono il modo, perché il muro
di cinta del monastero era ben forte. I ladroni, quando videro

la propria impotenza, furono abbattuti di animo. Ma il capo ladro

parlé loro, dicendo : se non farete come io ^i dire, non potremo

prendere nulla da esso monastero. Gli risposero coloro : quel

che ci dirai, noi lo faremo. Disse loro : sorgete, trovatemi délie

vesti di monaco, un mantello nero con una cocolla, piena di croci

a somiglianza di Abbâ Daniele di Scete. Quando Fora sarà

avanzata, mi vestiré di essi abili , prenderù un bastone nella

mano e busserù alla porta del monastero : quando mi vedranno,

mi apriranno per riguardo di lui, d'Abba Daniele, ed io stesso vi

significhero prestamente, perché possiate tranquillamente

prenderlo. Quando udirono tali cose, si rallegrarono assai, e

cercando prestamente, gli portarono gli abiti,come avea detto

loro. Quando fu il tempo, sorse il capo dei ladroni, si vesti degli

abiti
,
prese un bastone nella mano , e andù alla porta del mona-

stero. Quando ebbe picchiato, la portinaia gli rispose : donde

sei mio padre, e che vuoi? E disse a lei : va e di' alla badessa che

Abbâ Daniele, il prête di Scete, sta suUa porta dicendo : dammi
ricetto presse te fino al domani mattina, di buon'ora. La porti-

naia andô e disse queste parole alla badessa : il nostro padre

Abbâ Daniele il prête di Scete, sta sulla porta, e mi ha detto

questo, perché lo dicessi a te. Quando essa udi che Abbâ Daniele

era sulla porta, sorse immantinente con tutte le sorelle, accor-

sero alla porta, baciarono i piedi dell'uomo, e l'introdussero con

grande onore. La badessa colle sorelle misero l'acqua in un

catino, e gli lavarono i piedi, e quando volevano preparargli il

letto sopra, nel monastero, le rattenne dicendo : Vivaddiol io

non oltrepasserô questo luogo fino al domani. Terminato di

lavargli i piedi, la badessa prese di quell'acqua, ne pose sulla

testa, e sulla faccia e cosi tutte le sorelle presero dell'acqua del

catino, mettendola sul capo e sulla faccia con fede. Eravi fra esse

una sorella cieca fm dalla fanciullezza; anche essa, quando udi

la letizia délie sorelle, disse loro; date anche a me dell' acqua
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del verchirt. Esse lapresero e laeondussero sopra il catino: gridô

dicendo : « Te beato, o mio padre AbbA Daniele, Iddio è col ixm

nome! abbi miserieordia di me! » Ed empita la mano di acqua,

la ii'ittô sulla facria e immantinente racquistô la vista. Oh quant»

fu in quel momento il gridare e il rallegrarsi di tutte le sorelle^

che aceorrevano a baciare i piedi di quel ladrone, specialmente

colei.che avea ricuperata la vista, gridando e dicendo : « Te beato,

nostro padre santo, poichè permezzo deU'acqua dei tuoi piedi,

mi liai di nuovo data la luce ». Il capo dei ladroni, al vedere

queste cose, fu preso da turbamento e timoré; dopo che tutte le

sorelle si addormentarono. egli non dormiva punto, ma sedeva

piangendo, tanto che le lacrime bagnarono la terra, e diceva :

guai a me, povero peccatore che ho sciupato tutto il mio tempo

malamente, in grande vanità, ecco! quest' uomo, solamente col

porre io su me il nome di lui, ha fatto si che Tacqua dei miei

piedi desse il lume ai ciechi ; oh quai uomo mai egli è ! Guai a me
povero peccatore, che ho vissuto incurante délia mia salvezza!

Mentre queste cose diceva, piangendo, il ladrone, i suoi uomini

passarono tutta la notte alla porta del monastcro colle spade,

aspettandolo che aprisse loro, ed egli li ascoltava tacendo, e non

parlando. Quando fu giorno, stando essi alla porta corne cani

,

se ne tornarono di nuovo, scornati, al loro luogo. Al mattino

sorse il ladrone, uscl dalle sorelle, in pace. Mentre camminava
per la via, i ladri lo circondarono e gli dissero : che ti è avvenuto

tutta questa notte? Disse loro : nulla io ho più di comune con

voi! Dissergli : perché? Ed egli narrù loro tutto ciô che gli era

avvenuto. Prese subito la via di Scete, verso il nostro santo padre

Daniele, abbandonc» ogni cosa e divenne monaco eletto fino

alla morte.

Accadde anche, allorchè era imperatore Tempio Giustiniano

impuro che conturbo tutto il mondo e la chiesa cattolica do-

vunque , imprese a corroborare la credenza maledetta dell' nn-

puro sinodo di Calcedonia in ogni luogo; disperse il gregge di

Cristo, perseguitôi vescovi ortodossi eogli arcivescovi, li cacciô

dalle loro sedi. Ne bastô air einpio Giustiniano, ma mando Tem-
pio « tomos » di Leone, ricevuto dair empio concilio di Calce-

donia, e lo mandô per ogni luogo soggetto al suo dominio, perché

fosse da tutti sottoscritto. Quando lo portarono nelT Egitto, fu

grande turbamento di tutti i fedeli ortodossi che erano nel paese
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di Egilto. E lo portarono su, al santo monte di Scete, affinchè i

padri lo sottoscrivessero. Ma il nostro padre Abbri Daniele, poichè

era l'abbate di Scete in quel tempo, il Signore gli riveln la cosa

prima che lo portassero, iltomos, a Scete. E il santo raduno tutti

i-vecchi, mostrô loro quelle che il Signore gli avea rivelato, e li

ammaestrù tutti, perché fossero forti nella retta fede fine alla

morte, per non rinnegare. Quando i soldati dell' imperatore por-

tarono il « tomos » pieno di ogni empiéta, di Leone trasgressore,

nel santo monte di Scete, il nostro padre santo Abbâ Daniele

superiore usci ad incontrarli, con molti vecchi dei monaci santi

come lui. E quando i vecchi incontrarono i soldati, trasser fuori

il « tomos » pieno di empiéta, lo porsero ai vecchi, dicendo :

l'imperatore ha comandato che voi tutti sottoscriviate il simbolo

délia fede. Rispose il nostro santo padre Abbâ Daniele, superiore

benedetto, e disse ai soldati : quai simbolo délia fede è codesto?

Gli dissero : quelle del grande sinodo di Calcedonia, nel quale si

radunarono i 63 1 vescovi. Il nostro santo padre Abbâ Daniele,

pieno délia graziadello Spirito Santo, balzn su, prese quel « to-

mos » pieno di ogni empiéta e lo lacern, gridando e dicendo ai

soldati : anatema suU' impuro sinodo di Calcedonia, anateraa su

chiunque è in comunione con esso, anatema su chiunque crede

in conformità di esso, anatema su chiunque rinnega i dolori

délia salvezza, la redcnzione di Cristo. Ma non sarà che noi

accoglieremo quest' empia regola di fede, in perpétue, ma ana-

tematizziamo chiunque la tiene, e chi crede in sua conformità.

Noi fmo al nostro ultime respiro, crediamo nel Padre, nel Figlio

e nello Spirito Santo, Trinità consustanziale in una sola Divinità.

Avvenne che quando i soldati videro la grande fermezza del

nostro santo padre Abbâ Daniele e come egli si comporté, assai

si empirono d' ira; lo presero, grinflissero grandi tormenti, tanto

che per poco ne fu presse a morire, per le moite ferite che gli

diedero. Anche i vecchi sopportarono molti travagli e molti

supplizî, tanto da disperdersi per tutta la terra d' Egitto. II

nostro santo padre Abbâ Daniele nel vedere i turbamenti, sorse,

andô in Egitto, col suo piccolo discepolo e andô a Tambok pic-

colo villaggio di Egitto, costrusse un piccolo monastero ad occi-

dente del villaggio e stette ivi tranquille alcuni pochi giorni,

lodando il nostro Signore Gesù Cristo. Fat-ea moite penitenze in-

numerabili, tanto che la sua fama enipi ogni luogo, ene lodavano
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Iddio elle era con lui. Stette cola molti glorni, fiiichè il Signore

fece ammalare e morire rempio imperatore Giustiniano. E il

santo vecchio Abbâ Daniele sorse e andù al santo monte di Scete

in grande letizia, cinto délia corona di confessore. Allorchè tutti

i fratelli udirono ciô, sorsero e gli uscirono incontro tutti, lo

venerarono con grande gioia ed egli entré nel sue antro {mo-

nastero) lodando N. S. Gesù Cristo. Dopo non molti giorni che

era tornato a Scete il nostro santo padre Abbâ Daniele, i barbari

entrarono nel santo monte, portando desolazinne nel luogo,

uccidendo i vecchi, portando scliiavi alquanti di essi nei loro

paesi; in una parola, misero in ruinait soggiornodei padri, con

pessime opère, infliggendo loro grandi travagli e assai tribola-

zioni. Avvenne dopo ciô, che il nostro padre Abbâ Daniele disse

al suo discepolo : s orgi, figlio mio, andiamo airabitazione dove

abitavamo dapprima, che è il monastero di Tambok. Sorse il

nostro santo padre Abbâ Daniele, e andù col suo discepolo a quel

luogo, e stette di nuovo in grandi mortificazioni.

jMenIre abitava cola, gli fu rivelato per mezzo di un angelo del

Signore, dicendo : è vicino il giorno della tua partenza dal

mondo per andare presso Colui cui tu ami, Cristo. Era quel

giorno il principio del mese di Pasons. Sorse il santo vecchio e

raduno i fratelli che erano nella torre, e disse loro : è vicino il

giorno della mia morte, e subito si coricô e ammalô il 2 di Pa-

sons. Dopo ciô tornô il suo discepolo, lo salutô, ma non potè

rispondergli. Disse il discepolo : o mio padre santo, che hai oggi?

Rispose e gli disse : figliuol mio, la mialingua è legata oggi, le

giunture del mio corpo si disfanno, le membra (?) si avvicinano

al loro cessare; la terra tornerà di nuovo alla terra, e Dio sa dove

andrà la misera anima. Dissegli il su»» discepolo : o mio padre,

temi anche tu, perfetto in tal misura? Dissegli : o mio figliuolo,

se Abramo con Isacco e con Giacobbe fossero in mia presenza,

a dirmi : tu sei giusto! io non avrei fiducia. Guai ad ogni uomo
peccatore in tal modo. Ti dico, o figliuol mio, che Mosè il quale

parlô insieme con Dio, 570 yolte (1), con i profeti e i santi tutti

temono di quest'ora della morte; ancorchè sia giusto, in

quest'ora è pieno di angoscia ogni uomo che è sulla terra, o

figlio mio. Guarda i piccoli lattanti, quel che poppano, se Dio

(I) Cosi aiico l'otiop.
; <|)0=I120 a faccia a faccia?
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li esaminasse , in quai modo sarebberi :> angosciosi ! quantunque

L'ostoro an cor non conoscano punto il peccato. figliuol mio!

la via per la quale andrô, non vi sono mai andato, i messi che

verranno dietro me, mi condurranno , non ho mai veduta la

I(iro faccia, i servi che verranno dietro me sono di diverse as-

pelto, ne accettano doni per rilasciarmi, ne han riguardo alla

canizie, poichè taie è Topera loro assegnata. Dette queste cose,

il beato Daniele il giovine, il secondo profeta nella sua genera-

zione, il novello Daniele volse la faccia verso l'oriente, e disse

al suc discepolo : avvicinati, o figliuol mio, poichè è arrivata Fora

per me, povero vecchio. Prese le due sue mani, le pose sugli

occhi, dicendo : o mio Signore Gesù Cristo, diletto délia mia

anima, consegno nelle tue mani il mio spirito! Dette queste,

consegnô immantinente il sue spirite nelle mani del Signere,

agli 8 del mese di Pasons. Il sue piccolo discepolo cen colore

che erano con lui , sepellirono il sue cerpe le pesere nel mona-

stère di Tambok con gloria ed onore. Beato chiunque faccia

misericordia, limosiua, in qualsiasi mode nel sue nome, nel

giorno délia morte di lui , Abbâ Daniele, poichè sarà con lui nel

règne dei cieli, beato clii faccia misericordia nel luego deve

stava il nestro padre santé Abbâ Daniele, superiore venerato di

Scete. Possiamo noi tutti esserne degni per la grazia e Tamore

degli uemini del nestro Signore e nestro Dio e nestro Salvatere

Gesù Cristo! Per cui mezzo egni gloria e onore e aderaziene

cenviene al Padre cen Lui, con le Spirito Santé vivificante e

censustanziale con Lui : era e in ogni tempo fmo ai secoli dei

secoli tutti. Amen.

[A suivre.)



LES ÉGLISES ORIENTALES

« ORTHODOXES »

ET LE PROTESTANTISME

I

La pensée de s'unir aux églises dissidentes de l'Orient appa-

raît à l'origine même du protestantisme. Pour répondre aux

catholiques qui leur opposaient l'universalité successive et si-

multanée de l'Église romaine comme une démonstration frap-

pante de sa mission divine, les disciples de Luther, nés de la

veille, prétendaient trouver des ancêtres directs dans les siècles

antérieurs et cherchaient des alliés parmi les chrétiens du

Levant. C'était du même coup vouloir échapper aux reproches

des adversaires et communiquer à la Réforme quelque chose

du prestige de ces antiques églises, dont le nom seul rappelle

tant de génie et de vertus.

Les Hussites, que les protestants revendiquent comme leurs

précurseurs, avaient eu cette idée avant eux, mais l'entreprise,

contrariée par une opposition foncière de caractère et de doctri-

nes, avait échoué misérablement. Nulle part, les envoyés de

Prague ne trouvèrent une ressemblance quelconque avec leurs

croyances et leurs pratiques nouvelles; après avoir parcouru

presque tout l'Orient, la Grèce, l'Arménie, la Palestine, l'Egypte

et même la Moscovie, ils revinrent en Bohême assurer à leurs

frères que ces anciennes communautés étaient toutes devenues

les victimes de l'erreur et de la superstition (1). Si l'on en croit

(1) Camerai'ius, cité par Bossuet, Histoire des variations des églises protesta7ites,

1. II, n. 177. — Hottinger, Hist. eccl. .Yovi Testamenti, Ileidelberg, 16.j7, t. IV,
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certains récits, les Grecs firent bon accueil aux Hussites; peut-

être même faudrait-il attribuer aux théologiens du Phanar l'ini-

tiative de ce projet d'union. « Primitivement, écrivent-ils aux

docteurs de Tuniversité de Prague, nous avions entendu dire

sur votre compte des choses fâcheuses; on affirmait que, loin de

vous opposer aux innovations de Rome, vous combattiez les

antiques traditions de l'Église universelle des chrétiens; mais

nous savons que depuis quelque temps vous ressuscitez, pour

ainsi dire, en revenant à la religion commune des serviteurs du

Christ et à la vraie piété, et qu'enflammés d'amour pour la vé-

ritable mère, vous la chercliez avec ardeur. » La lettre porte six

signatures, parmi lesquelles celles de trois évêques byzantins et

de Sylvestre Syropoulos, grand dignitaire de l'Église de Cons-

tantinople et auteur d'une histoire du concile de Florence dirigée

contre les Latins (1).

De quelque côté que furent faites les premières avances, il est

certain que le succès ne répondit point à l'attente des deux par-

tis. Les négociations durèrent peu; quand on se connut, de part

et d'autre les divergences apparurent si profondes que tout es-

poir d'union s'évanouit bient(5t. Le fractionnement des Hussites

en diverses sectes, les troubles de la Bohême contribuèrent sans

doute aussi àla rupture des relations; car l'histoire n'a conservé

le souvenir d'aucun rapprochement entre les Grecs et les tha-

borites ou les calixtins. Les tentatives des réformés pour s'unir

aux Orientaux furent plus sérieuses et plus persévérantes. Des

discussions auxquelles elles donnèrent lieu, des témoignages

réciproques fournis par les orthodoxes et les protestants se dé-

gage une leçon que la théologie et l'histoire doivent précieuse-

ment enregistrer.

Trente années environ après la diète d'Augs bourg (1559), le

patriarche de Constantinople, Joseph II, chargeait le diacre Dé-

p. '2d. — Id., Topograpliia ecclesiastlca, Ileidolberg, IGiJll, j). 15. — Perjwluilc de
la foi (éd. IMigne), 1. 1, c. 358.

(1) « Eî yàp xai TifJÔTSpov oùx ày^ôà; uepl /iixiôv tlyo\s.'.^i çr,u.a;, w; oO Taï; 'Pwfxat-

xat; £^£up£<T£otv àvOi7Tau.£vwv, à),),à (xàXXov taî: àp/aiaiç f?i; xaSoÀtxyj^ IxxXïiaia; tûv
XpicTiavwv TTocpaSôijEcrtv i\a.^nvj\)<^hiu>'i i^i ttXeîoctiv • à/X' è? ôXiyo-j xaipoù |j.àÀ).ov àva-

6itô(7X£tv, t!); eî:i£iv, ûfxa; £:i>,y]po^op/iOri[x£v, xai Ttpôç trjv xotvrjV twv Xpicxiavcov xal

à)vir)6rj EijcrsêE'.av èuaviâvai , oùôà tyiv [j.Y)-:£pa y.ftTa/.i[i.7râv£tv, à'AXà xw ttoOw tf,; à).7)6tv/î;

(jLyjTpo; ixx.atofjiévou;, xal TaÛTr,v ëti i^r|Toùvxaç,7rov£ïv. » Cette cori'espondance, ((ui fai-

sait partie de la Ijibliothèque du CoUegiuin impériale de Prague, a été publiée à

Francfort, 1583. — Schelstrate, Acla orienlaiis ecclesiœ contra Lulkeri hseresim,

Romte, 1739, diss. 2, c. 1.
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métrius Mysos de visiter les églises réformées. Malgré l'état

d'isolement où la tyrannie des nouveaux maîtres de Byzance

réduisait l'Église grecque, le bruit des querelles religieuses de

l'Allemagne était parvenu aux oreilles du patriarche, mais les

tendances des réformateurs lui échappaient. Quelles que furent

les intentions de Joseph en confiant cette mission à Démétrius,

le diacre grec demeura six mois à Wittemberg, où les théolo-

giens de l'université, livrés aux fantaisies du libre examen et

aux ardeurs de la lutte contre le catholicisme, entretenaient une
perpétuelle effervescence qui contrastait singulièrement avec

l'immobilité relative de l'Église orthodoxe. Il put voir combien

était radicale l'opposition entre les principes mêmes du protes-

tantisme et les croyances fondamentales de son Église. Accou-

tumé aux formes amples des antiques liturgies que l'Orient a

soigneusement conservées, il dut être choqué des rites froids

du culte luthérien, d'où étaient bannis les honneurs rendus aux
images et aux reliques des saints, si chères aux orthodoxes. Un
seul point le rapprochait des partisans de Luther, l'aversion

commune pour l'ancienne Rome; sur tout le reste la divergence

était complète. Il prit le temps de tout examiner, visitant les

principaux docteurs, leur parlant de l'état des églises en Asie,

mais sans faire aucune avance. Là se bornait son rùle; il le rem-
plit parfaitement et le patriarche eut lieu de s'applaudir d'avoir

choisi pour une si délicate mission ce grave vieillard, dont les

réformateurs parlent avec éloges, quoiqu'il ne semble pas avoir

été favorable à leurs entreprises.

Quand, après un séjour de six mois à Wittemberg, le diacre

songea à regagner Constantinople, un des plus savants et des

plus habiles théologiens de la foi nouvelle, Philippe Schwarzerde,

plus connu sous le nom grécisé de Melanchthon, lui remit un
exemplaire de la confession d'Augsbourg traduite en grec, avec

une lettre destinée au patriarche, et conçue en termes habiles.

Melanchthon se réjouit de ce que Dieu a conservé son Église au

milieu de la fureur de ses ennemis et de ce que Jésus-Christ est

adoré et invoqué selon toute justice parmi les orthodoxes. « Quant

à nous, dit-il, nous gardons religieusement les Saintes Écritures

tant des Prophètes que des Apôtres, nous suivons les définitions

des saints Conciles touchant le dogme et nous restons attachés à

la doctrine des Pères, Irénée, Athanase, Basile, Grégoire, Épi-
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pliane, Théodoret, et des autres qui sont d'accord avec eux.

D'autre part, nous réprouvons les erreurs de Paul de Samosate,

des Manichéens, des Maliométans et de tous ces hommes exé-

crables que condamne la sainte Église. Selon nous, la piété

consiste dans la vraie foi et l'obéissance aux lois divines, et non

dans les superstitions et les pratiques inventées par l'ignorance

des moines latins. Ainsi n'ajoutez pas foi aux calomnies que les

ennemis de la vérité ont répandues sur notre compte (1). »

La lettre toute seule eût peut-être trompé Joseph; mais les

articles de la confession d'Augsbourg durent le renseigner plei-

nement et il renonça, s'il en eut jamais la pensée, à entrer en

communion avec ces réformateurs dont les doctrines lui parais-

saient être la négation des dogmes traditionnels. Versé dans la

science ecclésiastique, il avait discerné promptement les vérita-

bles caractères de la Réforme que Melanchthon lui présentait

comme la plus fidèle expression du chrislianisme primitif. Il

laissa sans réponse la lettre du docteur allemand, et ce silence,

qui était un refus, blessa vivement la fierté des protestants.

Quelques années plus tard (1565), une assemblée de prélats grecs

réunis à Constantinople condamnait Joseph à la peine de la dé-

position pour cause de simonie, à juste titre, s'il faut en croire

certains auteurs, par jalousie au contraire, si l'on ajoute foi au

récit de Théodose Zygomalas, qui loue hautement la piété et le

zèle de l'infortuné patriarche (2.)

(1) " ... Nos vera pictate rotinore sacras littoras taui l'roplictaruia quaiu Ai)os-

tolorum, sanctarum otiain Synodoruni de dogmatilnis canoncs, atque Patruiu

doctrinam, Irenœi, Athanasii, Basilii, Gregorii. Epiphanii, Theodoreti, aliorumque

(lui cum his consentiunt. Vetera autom deliramenta Samosetniii, Manichieorum,

JMahoniotistarum omniumque execrandonim hominuin, quos reprobat sancta

Ecclesia, detestamiir; ac docoinus piotatem esse veram fideni, et obedientiani

juxta leges divinas nohis traditas. non superstitiones aut cultus humana au-

tlioritate institiitos, quos indocti latinnruni monachi excogitarunt sine mandate

Dci. Oi'amus igitur et vos, qui sapientia excellitis, ne fidem haheatis calum-

niis. quas fingunt contra noshostos quidam veritatis. » Epislolx Melanchthonis.

lib. III, op. 36. — Crusius, Turco-Graecia. Bàle, I58<4, 1. 1 et II. — Hottinger, His-

loria ecclesiastica, sœc. XVI. — L. Ailatius, De perpétua ecclesiœ occidenlalis atque

orientalis consensione, c. vui, n. 2. — A. Pichler, Geschichte des Protestantismus

in der o}-ientalischen Kirch im XVII Jahrhundert, Munich, 1802.

(2) Crusius. /. c. — Labbe. Sarrosancta concilia, Parisiis, 1672, t. XVI. p. 783.
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II

Le voyage de Démétrius Mysos avait attiré l'attention des

luthériens sur TÉglise grecque; ils entretenaient Fespoir de

sceller une union qui leur serait avantageuse à tant d'égards.

A partir de ce moment, ils se mirent à étudier les croyances

et les coutumes des Orientaux sans se laisser décourager par

les divergences profondes que leur révélaient les affirmations

dogmatiques des orthodoxes. David Chytra'us, élève de Came-
rarius et ami de Melanchthon, fit preuve, dans ce difficile

travail, d'une grande activité, sinon d'une parfaite indépen-

dance de jugement. La Réforme n'eut pas d'apôtre plus

dévoué; de la ville de Rostock, où il exerça pendant de longues

années la charge de professeur, il ne cessait de contribuer

par ses écrits, par son influence, à l'extension du luthéra-

nisme. Un séjour qu'il fit à Vienne en 1568 l'ayant mis en

rapport avec quelques Grecs, il composa son Discours sur

Vétat des Eglises de Grèce, d'Asie et des autres contrées de

l'Orieid, ouvrage écrit avec passion et dans lequel les Grecs

ne sont pas toujours mieux traités que les Latins. On ne peut

comprendre que son désir de procurer une entente avec les

Orientaux ne l'ait pas rendu plus circonspect. L'effet des éloges

qu'il leur prodigue, quand il trouve leurs croyances d'accord

avec les siennes, est bien vite détruit par ses diatribes contre

le culte de la Sainte Vierge et des images, l'invocation des

saints et la prière solennelle. Chytra^us eut le tort grave de

ne pas imposer silence à son prosélytisme; ses dispositions

l'empêchèrent d'apprécier sainement les pratiques des églises

orientales et d'atteindre le but qu'il poursuivait; au lieu de

rapprocher, il éloignait par ses accusations d'erreur et de

superstition. En pouvait-il être autrement avec des dogmes si

opposés?

« Les Grecs surtout, dit-il, ont conservé intactes la doctrine

et les observances de l'Église primitive, comme on peut le

^oir dans leur liturgie et par les relations de gens dignes de

foi : ainsi, chez eux les assistants communient toujours aux
messes privées, et dans le canon, il n'est dit nulle part que
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le sacrifice du corps et du sang du Christ soit offert pour la

rédemption des vivants et des morts. Prières, actions de

grâces, louanges adressées à Dieu, pratique de Faumône

recommandée, tout indique un culte spirituel, XcYiy,-r]v Xa-psiav.

En outre, ils distribuent le sacrement aux fidèles dans son

intégrité, c'est-à-dire sous les deux espèces, et permettent le

mariage à leurs prêtres. Mais la superstition gâte tout, là-bas

comme en Occident. Toute la piété du peuple et des prêtres

consiste dans le culte de la Vierge Marie et des images; ils

ont confiance non seulement dans les prières et l'intercession

des saints, mais aussi dans leurs mérites et leurs secours. On

trouve parmi eux des exemples de cette invocation horrible

et pleine d'idolâtrie dans les prières qu'ils font à toutes les

heures; ils rendent aux images des saints des honneurs su-

perstitieux (1). » D'après cet exposé, d'une singulière portée

sous la plume d'un protestant, la religion de"5 Grecs ressemble

beaucoup à celle des Latins et s'en rapproche plus que des

nouveautés prêchées par Luther. Loin d'apercevoir cette con-

séquence, Chytra3us donnait libre cours à son animosité contre

l'Église romaine dans l'espérance de gagner plus sûrement

les Orientaux; c'était un moyen habile pour se faire écouter,

mais incapable de triompher des obstacles qui séparaient les

Grecs orthodoxes des partisans de la confession d'Augsbourg.

Néanmoins, ChytnBus agit auprès de Jean III, roi de Suède,

(1) << Etsi (le voteris ot ]nirioris Ecclcsue doctriiia ot ritit)iis ali(|uanto jtlus re-

liquiim apiul Griscos niansit, ut ox liturgiis ipsorum et narrationibus hominurii

fuie dignoruni apparet, nec iiiissas privatas absque cominuiiicantibusab ois celc-

brai'i solere, nec ullam in eoriini canone, sacrificii corporis et sangiiinis Christi

pro redemptione vivoruni et mortuorum oblati mentioneni fieri; sed Xo'yixôv Xa-

•ipsiav, hoc est preces, gratianun actiones, laudes Dei et eleemosynas in usus

pauperum prœcipue offerri, ut verba canonis sonant... Prœterea integruni sa-

oramentum seu utramquc speciem jjopulo etiani distribui, et sacerdotibus con-

jugium non interdici... Tamen alioquin omnia non minus quani apud nosti'os

superstitionum jtlena esse intelligo. Tota vulgi et sacerdotum pietas fere in cultu

Mariœ Virginis et imaginum (quas tamen non sculptas sed pietas solummodo
habent) posita est. Kec tantum intercessione et precibus, verum etiam mei-itis

et auxiliis Sanctorum confidunt, ac tetra» et idolatricaj invocationis non modo
exempla in eorum templis quolidie conspiciuntur, verum etiam fomiulœ in illis

precibus Horologii Gnecorum solemnibus in singulis horis pra^scriptœ sunt. »

ChytrceuH, Oratio de statu ecclesiarum in Graecia, Asia, Africa, Bohemia. Wittem-
bergœ, 1575. — Schelstrate, /. c. — Trivier, Cyrille Lucar, c. i, p. 4. Voir aussi

D. Chylrœi epistulae, Hannonia^, 1614.
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comme si runion était au moins possible, sinon déjà accom-

plie; il envoya à ce prince le Discours sur Vétat des églises,

afin de combattre par là l'influence que le pieux et savant

jésuite Possevin avait acquise à la cour de Stockholm et qui

menaçait son propre prestige.

C'est pendant son second séjour (mai 1580) en Suède que

Possevin écrivit à Chytra^us une lettre amicale dans laquelle

il relevait les erreurs contenues dans son ouvrage et lui dé-

montrait avec la science d'un théologien et le zèle d'un apôtre

la nécessité de revenir à l'Église romaine, seule gardienne

de la foi et héritière des promesses de Jésus-Christ. Les dis-

cordes entre luthériens et calvinistes, leurs doutes communs
sur les points fondamentaux de la religion lui fournissent un

argument victorieux. De toute rigueur, la condition des chré-

tiens exige qu'il n y ait qu'une seule foi, que le nombre des

sacrements soit bien déterminé et qu'il existe sur terre un
tribunal chargé de décider les questions religieuses en dernier

ressort; autrement Dieu n'aurait pu assurer à son Église ni

l'unité ni la possession certaine de la vérité. Pour reconnaître

en quelles mains se trouve le pouvoir de régir la société chré-

tienne, il suffit de constater que le siège de Rome, par droit

de succession apostolique, jouit des privilèges accordés à saint

Pierre lui-même. Quant à l'état des églises orientales, Chy-

trams a été mal informé, et plusieurs de ses affirmations

manquent de fondement; mais, chose remarquable, il prouve

sans le vouloir que la créance de l'Église latine a toujours

été celle des églises de Grèce, d'Asie, d'Afrique, et que la

même foi, qui n'est point la doctrine d'un homme privé ou

d'un pape en particulier, anime l'Église catholique depuis les

chrétiens et les martyrs des premiers siècles jusqu'aux temps

présents (1). Et Possevin invite en termes affectueux le doc-

(l)Theiner, Z« Suède et le Saint-Siège, trad. Cohen, Pari.s. 1842, t. II, j». 172-174;

t. III, p. 201-203. La lettre de Possevin est reproduite en entier dans l'appendice

du tome troisième, n. clix, p. 405-411; nous en d(''tachons ce passage :

'< Aliud agens, ostendis tanien id quod in Latina Ecclesia creditur, credituni

semper in Grœcia, Asia, Africa sic fuisse, ut non privati hominis, vel Pontificis

unius aut alterius, sed Ecclesiœ totius catliolicaN et quideni antiquissim*, ipso-

rumque adeo omnium, verorum Martyrum eamdem fuisse sententiam et fidem,

quœ apud catholicos viget, quœque ad Indias usque remotissimas passim pro-

pagatur, ut Evangelium verurn in toto orbe annuntietur. »

ORIENT CEIRÉTIEN. 39
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teur réformé à ne pas mépriser les appels de la miséricorde

divine.

Hélas! Chytraîus ne voulut rien entendre. Son ouvrage, très

répandu en Suède et en Pologne, contribuait beaucoup à

éloigner du catholicisme les hommes les plus influents de ces

deux royaumes. Possevin l'ayant trouvé à Varsovie, à la cour

même du pieux roi Etienne, crut devoir le réfuter dans un

écrit qu'il intitula Retectio imposluranim Davidis Chrytrœi

(1583) et qu'il envoya aussitôt à Jean III, roi de Suède. Chy-

traîus, mécontent de voir ruiner ses principales affirmations

et de sentir son inlluence menacée, composa une réplique

qu'il dédia au même Jean III. Il s'efforçait de maintenir ses

attaques contre la messe, la communion sous une seule espèce,

le célibat ecclésiastique, le purgatoire, l'invocation des saints et

le culte des images, mais il protestait surtout n'avoir jamais

eu l'intention de demander aux Grecs une confirmation de la foi

luthérienne. Le Père Possevin reprit en("ore une fois la plume

contre Chytrœus et dévoila sans crainte les faussetés conte-

nues dans la réponse de son adversaire, auquel il reprochait

avec raison d'avoir présenté comme nouveau au roi de Suède

un écrit vieux de quinze ans. « Vous avez eu beau, lui dit-il,

répandre vos mensonges dans les États de Jean III; la censure

royale vous sera moins profitable encore que celle du patriarche

de Constantinople aux docteurs de Wittemberg et de Tubin-

gue (I). » Il fait ici allusion à la première tentative d'union

qui se présente à nous. Avant de la raconter, il faut produire

les sentiments des Grecs orthodoxes de Venise sur les points

essentiels de la doctrine protestante. Nous ne. retrouverons

plus Chytra^us; les réponses du savant jésuite avaient porté

un coup sérieux à la réputation du docteur réformé qui semble

n'avoir pris aucune part aux négociations des luthériens avec

le patriarche Jérémie.

(1) Theinor, l. c, p. 203. n. — Schelstrate, l. c. — Los deux ouvrages do Pos-

sevin sont imprimés dans sa Moscuvia, Colonito, 1587. Sur les travaux do vail-

lants apôtros, voir les ouvrages du savant Père Pierling, S. J.
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III

Les efforts des protestants pour se concilier la faveur des

Orientaux n'avaient point écliappé à la vigilance des catholi-

ques. Afin d'enlever aux novateurs toute possibilité d'appuyer

leurs doctrines sur une ressemblance quelconque avec les

dogmes de l'Église grecque, le cardinal de Guise, dont le rôle

dans les affaires religieuses de France à cette époque est bien

connu, s'adressa aux Grecs résidant à Venise, où ils formaient

alors une communauté puissante (1). Il leur posa douze ques-

tions très précises concernant la Sainte Eucharistie, le culte

des images, la confession, le purgatoire et autres points con-

testés par les disciples de Luther et de Calvin. Comme on le

pense bien, les réponses ne trahissent aucune parenté avec les

fausses opinions des Réformés, sauf pour la communion sous

les deux espèces ; elles contiennent une preuve éclatante de la

croyance catholique. C'est un calviniste, Jean Léunclavius, qui

nous les a conservées, et qui les a traduites du grec en la-

lin (2); en pareille matière, le témoignage de cet hérétique a

une valeur spéciale que personne ne saurait mettre en doute.

« Les Grecs, demande le cardinal de Guise (Qiiœst. /),

croient-ils que la substance du pain et du vin soit changée au

corps du Christ, de telle sorte qu'il ne reste que les accidents

sans substance qui les soutienne?— Nous croyons, répondent-

ils, et nous confessons que le pain est tellement changé au

corps du Christ et le vin en son sang, que ni le pain, ni les

accidents de sa substance ne demeurent plus, mais qu'ils

sont changés {transelementcntur) en une substance divine.

Ainsi l'enseigne cet illustre docteur, saint Jean Chrysostome,

expliquant le chapitre vingt-sixième de l'évangile de saint

Matthieu : « Quand Jésus-Christ, dit-il, prononce ces paroles :

« Ceci est mon corps, il fait voir que le pain qui est consacré sur

« l'autel n'est pas une figure du corps du Seigneur, mais son

(1) CesGrocs avaient rompu ruiiion avec Romo (cf. P. Pisani, Les chrcliciis de

file oriental à Venise et dans les provinces vénitiennes, Paris, 1896. p. 9-14). Dans

le cas contraire, il eût été inutile de faire appel à leur témoignaire.

{2} Léunclavius a publié les questions du cardinal de Guise et les réponsi's des

Grecs à Bâle en 1571.
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« corps même; car il n'a pas dit : Ceci est la figure, mais : Ceci

« est mon corps. Par une vertu toute-puissante il s'opère là un
« changement, quoique le pain nous paraisse subsister. Faibles

« comme nous sommes, nous n'aurions pu nous résoudre à

« manger de la chair humaine ; c'est pour cela que l'apparence

« est celle du pain, tandis qu'en réalité c'est de la chair (1). »

Et ils rapportent encore les témoignages, tout aussi formels,

de saint Jean Damascène, de Nicolas Cabasilas, évèque de Dyr-

rachium, et de la liturgie de saint Basile. Rien ne rappelle

dans cette déclaration authentique de la foi grecque ni la con-

substantiation enseignée par Luther, ni Yimpanation d'Osian-

der, ni la présence figurative de Zwingle, ni la j^résence de

vertu de Calvin. Pour les Grecs « orthodoxes » de Venise,

Notre- Seigneur est réellement présent par lui-même, et en per-

sonne dans la Sainte Eucharistie; ils vont même plus loin que

la majorité des catholiques et nient la permanence des acci-

dents après la consécration. Il en pourrait être ainsi, car le mi-

racle de maintenir toutes les apparences d'un pain après la

destruction entière de sa substance et de ses accidents est pos-

sible à la toute-puissance divine. Alors les espèces eucharisti-

ques n'auraient aucune objectivité; les impressions que les ac-

cidents du pain et du vin exercent sur nos sens seraient

produites par Dieu lui-même. D'anciens auteurs ont raisonné

de la sorte, et depuis le dix-septième siècle, les théologiens qui

admettent en philosophie l'opinion de Descartes sur l'essence

des corps, sont obligés d'en venir à cette explication de l'Eu-

charistie, puisque, d'après leur maître, il n'y a pas de distinc-

tion réelle entre la substance et les accidents, et que la triple

(1) « Quwstio 1. Crodiint no Graîçi panis ac vini substantiam in Christi corpus

mutari, manentibus tantum panis accidentibus sive subjecta substantia? — Rps-

ponsio : Credimus et confitemur panem in Christi corpus, ac simili ratione vi-

num in Christi sanguinom ita mutari ut neque panis, noqup substantif ipsius

accidontia maneant, sod in divinam substantiam transehMnentontur, de quo magni
Patris illius Chrysostomi testimonium, cujus extant verba in Evangelii per 3Iat-

th*um memoriœ proditi XXVI cainte audito. Quum Chrislus ait : Hoc est corpus

meiim, panem qui consecralur in ara, non signum sed ipsius Domini corpus esse de-

monslrat. Non enim dixil : Hoc est signum, sed : Hoc est corpus meum. Quippevi

quadam immutabiU sil mutalio, tamelsi nobis panis esse videatur. Nam quum im-

beciUes nos sumus, et proplerea tum crudae, tum humanse carnis manducatiunem

nei/uaquam. admissuri, idcirco nobis quidem esse panis videtur, verum reipsa caro

est. »
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dimension de longueur, largeur et profondeur est essentielle à

tous les corps. Cette opinion, qui d'ailleurs est secondaire au

point de vue de la controverse avec les protestants, ne ré-

pugne pas absolument à la foi catholique (1); de co chef, les

Grecs de Venise ne se séparaient donc pas de l'Église romaine.

Les protestants refusaient à la sainte Messe le caractère de

véritable sacrifice pour ne voir en elle qu'une simple commé-

moration du sacrifice du Calvaire sans valeur propitiatoire. Le

cardinal de Guise demande aux Grecs : « Le Saint Sacrifice

est-il en même temps eucharistique et expiatoire pour les pé-

chés des hommes? » [Quœst.IV). Et ils répondent par une longue

citation de Nicolas Cabasilas où il établit que la messe a pour

but premier de rendre grâces à Dieu, sans exclure les autres

effets qu'elle peut produire, comme la rémission des péchés,

l'augmentation de la grâce, une facilité plus grande d'arriver

au ciel, selon les textes des liturgies de saint Basile et de saint

Jean Chrysostome (2). Quant à la messe privée et aux hom-

mages qu'ils rendent à la Sainte Eucharistie, les Grecs affir-

ment que <c le prêtre célèbre la sainte Messe, même en l'ab-

sence du peuple, mais toujours avec un ministre qui puisse

répondre en certains endroits du sacrifice ; et lorsque les laï-

ques assistent, ils se prosternent avec un religieux respei't

jusqu'à terre devant le Sacrement (3) ». D'après eux, l'habi-

tude d'invoquer les saints remonte aux premiers temps du

(1) Ballus, De uwdo cvidenter pussibili (ransufjstantiadonis, Papia', 1631.

(2) « Qua-stio IV. Quale sacrum hoc esse statuunt, actionis-no gratiariim an

hoc peccatis expiatorium? R. Hanc etiam quaîstionem tibi divinus illo Cabasilas

caîterique Theologi solvent. Nam capite LU Cabasilas inquit : Dignum et illud est

de quo inquiratur; quum sacrum hoc et gratiarum actiunis causa sit instilutum et

supplicationis, quamobremnon ab utroque nomen ei datur, sed a gratiarum actione

tamtum? Nimîrum ab eo quocl majorem in eo locum sibi vindicat
;
plures enim hnic

se grattas agendi quam supplicandi occasiones offerunt... Basiliiis autem verum
ille divinarum interpresinquadamHierugiœsLiaîprecatione : Da, in^wni, Domine,

ut jjro peccatis nostris et hujusce populi ignorationibus sacrum hoc nustrum sit ac-

teptum. Itaque tam hinc quam indo ai^iarct proprie divinum hoc sacrum et ex-

piatorium et. gratiarum actionis dici. »

(3) « Quœstio VI. Num sacerdos aliquando rem sacram peragit poiuilo non

pra?sente, sed tantum homine une? Et an laici Eucharistiam congenulando ve-

nerantur? — R. Omnino sacerdos quilibet rem sacram peragit, saltem uno cum
puero, qui aliquibus in locis sacrœ hujus actionis ei respondere possit. Cui qui-

dam actioni cum adsunt laici ad terram usque coram Eucharistia religiosa cum
reverentia procidunt. «
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christianisme (Quaest. VII) (1). La pratique de la confession

auriculaire que Luther rejetait avec violence ne pouvait man-
quer d'être l'objet d'une question spéciale de la part du cardi-

nal. « C'est un sacrement institué par le Christ en vue de notre

salut, disent les Grecs, et on doit y faire l'énumération des pé-

chés, comme nous l'enseignent ces deux grandes lumières,

Basile et son frère Grégoire, évèque de Nysse, et les autres doc-

teurs qui ont suivi leur sentiment... Celui qui confesse ses pé-

chés doit les énumérer tous avec leurs circonstances pour que

le père spirituel puisse imposer une pénitence selon les insti-

tutions des saints Pères (2). » Enfin ils terminent en affirmant

le nombre septénaire des sacrements, c'est-à-dire le Baptême,

l'Onction (Confirmation), la Co^nmunion, l'Imposition des mains

(Ordre), le Mariage, la Pénitence et l'Huile Sainte (Extrême-

Onction). « Telles sont les réponses que nous avons voulu faire

à vos douze questions. C'est là ce que nous devons tous croire

et garder fidèlement comme transmis par les hérauts du Saint-

Esprit et i^ar les Pères dirigés par Dieu lui-même. Car le Saint-

Esprit parlait par leur bouche. Que personne donc ne change

ce qui nous vient d'en haut, mais que tous le gardent et l'ob-

servent avec respect (3). »

Les protestants ne pouvaient assurément pas découvrir dans

(1) Ex divinorum Patrum prisca tradition*^ sic dicoro consuevimiis : Sancte

Apustole Pelre (vcl quicumque tand(Mii apostolorum fuerit) dcprecalor pi-u nubis

peccaturibits eslu. Consimiliter a[>i)(MIaro singulos saiictorum ordines solemus,

Martyres, religiosos et alios. •

(2) « Quœstio XI. Tradunt-no confessionem esse quœ quidem ipsa sit Sacra-

mentum, a Christo institutum, ad salutom necessarium? Num item existimant,

in oa singulorum peccatoriim eniimeralionem faciendiam esse? R... A Christo ad

salutem est institutum poccatorum enumeratio fieri débet quemadmodum iili

magni verum divinarum jirœcones atquo lumina Basilius et cum fratre cons(Mi-

tiens Antistes Nj'ssas Gregorius aliique hoc subsecuti doctores pnecipiunt... Quaui-

obrem is qui confitetur, viris spiritualiljus peccata singula fateri débet una

cum loco et modo? Ut nimirum spirituaiis pater adhibore medicinam ei secun-

dum instituta sanctorum Patrum possit. »

(3) « Quœstio XII. Quot etquœnam sunt sacramenta?— R. Suntomnino septem,

nimirum Baptismus, Unctio, Communio, Manuum impositio, Conjutiium, l'œni-

tenlia et Oleum sacrum. II*c ad quœstiones tuas XII respondere tibi voluimus,

qua> quidem ita credere ac servare certodebcmus omnes, quemadmodum a pra?-

fonibus sancti Spiritus et gubernatis a Deo Patribus sunt tradita. Non enim ipsi

erant qui loquebantur, sed sacer ille Spiritus. Quamobrem minime limites ;¥ter-

nos quisipiam loco moncat aut mutot, sed accepta divinitus ac i)atrita colenda

sunt et retinenda. Vale. »
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ce langage une affinité avec les doctrines de la Réforme et

avec l'esprit qui animait les docteurs du libre examen. Il suffît

d'avoir rapporté ici ce qui concerne les croyances, puisque les

questions qui se rattachent aux matières rituelles et à la disci-

pline ecclésiastique constituent un domaine sur lequel on peut

avoir des manières d'agir diverses sans briser l'unité de la foi.

IV

Les variations et disputes interminables, dans lesquelles le pro-

testantisme dépensait inutilement ses forces sans jamais arriver

à une parfaite unité de doctrines, inquiétaient les plus clair-

voyants parmi les prétendus réformés. Jacques Andrea\ surin-

tendant deGoppingen et chancelier de l'université deTubingue,

voulut remédier à ce mal et chercha à établir une orthodoxie

luthérienne que les hérétiques pussent opposer sans honte à l'u-

nité catholique. Doué du génie de l'organisation, il usa sa vie

et ses talents à combattre le morcellement du parti protestant, à

s'efforcer de réunir dans une confession commune les tronçons

épars de la Réforme ; il ambitionna même de s'en faire le pro-

pagateur en dehors de son pays natal et s'assura dans ce but

le concours d'un humaniste bavarois, Martin Crusius (Krauss),

professeur à cette université deTubingue, qui était devenue l'un

des plus ardents foyers du luthéranisme. Ils reprirent pour leur

propre compte les idées de Melanchthon et tentèrent de gagner

la faveur du patriarche grec par une lettre dont les termes

étaient habilement calculés, avant de demander l'union qu'ils

recherchaient (1573).

Depuis le 15 mai 1572, le siège deConstantinople était occupé

par Jérémie II, celui-là même qui devait tranférer à Job, métro-

polite de Moscou, ses droits patriarcaux sur la Russie; il succé-

dait à Métrophane III, obligé de renoncer à sa dignité par suite

de la révolte de certains prélats qui l'accusaient d'être simonia-

que. Jérémie avait à peine quarante ans. Il était né à Anchialo,

petite bourgade de pêcheurs adossée aux escarpements méridio-

naux du Balkan, sur une falaise de la mer Noire, à l'entrée de la

baie de Bourgas. La vocation ecclésiastique l'avait conduit de

bonne heure chez le métropolite de Tirnowo, théologien de grand
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renom. Le haut clergé de l'Église grecque sortait exclusivement,

comme aujourd'hui, soit des monastères, soit de cet état-major

de jeunes diacres, promis d'avance aux honneurs, que l'on ren-

contre dans les maisons épiscopales, qui figurent aux cérémonies

solennelles, tiennent la comptabilité du prélat et apprennent à

cette école l'administration matérielle d'un diocèse autant que sa

conduite spirituelle. Jérémie sut déployer dans ce stage des

qualités qui plurent à ses protecteurs, car ils le désignèrent,

malgré sa jeunesse, pour le siège métropolitain de Larisse. Il se

trouvait à Constantinople lors de l'élection qui lui destina le

trône patriarcal (1). Les biographes officiels et le protestant

Crusius lui-même vantent hautement sa piété, son zèle pour la

prédication, son amour de la science qui lui faisait consacrer

une partie de la nuit à l'étude de la théologie, de la philosophie

et de toutes les questions ecclésiastiques (2). Cet éloge est à re-

tenir pour fixer plus tard la valeur du témoignage de Jérémie

répondant aux apôtres de la religion luthérienne. Le nouveau

patriarche, fort attaché aux traditions de son Église, reçut non

sans surprise, le 5 octobre 1573, la visite d'un ministre protes-

tant, Etienne Gerlach, autrefois répétiteur à l'université de Tu-

bingue, qui avait accompagné à Constantinople, en qualité de

chapelain, l'ambassadeur de Maximilien II, David Ungnad.

Gerlach remit au patriarche une lettre de recommandation du

chancelier de l'université, une autre de Martin Crusius et un

fragment, traduit en grec, d'un sermon d'Andréa?, que Crusius

qualifiait d'évêque pour rehausser son prestige aux j^eux des or-

thodoxes. Du projet d'union qu'il caressait, le professeur ne dit

pas un mot et se contente d'affirmer en termes généraux que la

foi des Wurtembergeois est conforme à la doctrine du Christ,

le Sauveur unique, et à la tradition des Apôtres. 11 valait mieux

laisser à Gerlach le soin de renseigner Jérémie sur les croyances

des protestants, ce qu'il saurait faire au moment voulu, de

manière à préparer le patriarche aux dernières révélations. Le

ministre luthérien, porteur du message, arriva à Constanti-

nople au mois d'août 1573. 11 se rendit immédiatement au

Phanar, où le patriarche l'accueillit avec bienveillance et promit

(1) V''- E. de Vogi'u'', De Byzance à Moscou. Les voya'jes d'un palrutrcJte, dans

Ifisloires orientales, Paris 1803.

(2) Crusius, Turco-Grsecia, 1. 2.
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de répondre aux lettres qui lui étaient adressées. Neuf mois se

passèrent dans une attente pénible pour nos docteurs. Jérémie,

occupé à la visite de ses églises, ne trouvait pas le moyen de

tenir ses engagements; c'est du moins le motif qu'il donne de

son retard, d'où la prudence n'était pas absente. Mais les pro-

fesseurs de Tubingue perdaient patience. Le 15 septembre 1574,

Andréa? et Crusius écrivirent de nouveau au patriarche et lui

envoyèrent un résumé de la foi luthérienne, qui n'était autre

chose que la Confession d'Augsbourg traduite en grec. Ils lui

demandaient de leur faire connaître son sentiment sur les divers

chapitres qu'elle contenait. Jérémie, toujours absent de Constan-

tinople, dicta à son secrétaire une réponse, dont les termes va-

gues et généraux cachaient une leçon discrète à l'adresse des pro-

testants. Le prélat remerciait les deux docteurs de l'hommage

qu'ils avaient rendu à la foi des orthodoxes et les exhortait à

garder avec soin le dépôt de l'enseignement écrit et traditionnel.

La légitimité du pouvoir ecclésiastique qui a sa source en Jésus-

Christ, premier pasteur et médiateur entre Dieu et les hommes,
la nécessité des bonnes œuvres accompagnant une foi sincère,

l'obligation de rester fidèlement attachés à la doctrine révélée

que nous ont transmise les Apôtres et que les Saints Pères avec

les conciles ont prèchéede tant de manières, le devoir de main-

tenir en soi-même le royaume des cieux, c'est-à-dire la véri-

table croyance, tout cela est affirmé avec une modération et une

netteté qui durent causer un certain embarras aux théologiens

de Tubingue. « Tous ceux, dit le patriarche, qui gouvernent le

bercail spirituel des chrétiens, en qualité de disciples et de

successeurs du Christ, et imitent ses exemples, accomplissent ses

préceptes et deviennent riches en bonnes œuvres... Que le Sei-

gneur Dieu, vrai prince des pasteurs, daigne \ous accorder par

sa grâce d'être fidèles à notre foi immaculée, de ne vous en écarter

jamais et de ne pas vous laisser aller aux nouveautés; qu'il vous

préserve de vous éloigner des enseignements divins que nous ont

donnés notre Sauveur Jésus-Christ, les Apôtres, ses disciples,

les sept saints conciles et les Saints Pères qui ont brillé par la

vertu et les miracles; qu'il fasse que vous gardiez tout ce que

l'Église du Christ reçoit comme lui ayant été transmis par la

tradition écrite ou orale... Le royaume de Dieu ici-bas consiste

dans la connaissance vraie de la divinité... et dans une vie quasi
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céleste qui ne laisse pas les passions dominer la conduite, car,

selon la parole du Seigneur, Celui qui m'écoute et croit à celui

qui m'a envoxjé, a la vie éternelle. Vous le voyez ; il dit : Celui-

là a, et non pas : aura. Ceux qui tombent peuvent se relever

par la pénitence et par l'obéissance aux préceptes de l'Église du

Christ. Au reste nous prions le Christ, notre Dieu, de ne point

permettre que vous reconnaissiez un fondement de la foi autre

que celui qui a été posé et qui est la pierre angulaire, c'est-à-

dire le Christ, la vérité même, ni que vous écoutiez la voix sans

autorité de ceux qui cherchent à établir des nouveautés et qui

n'entrent point par la porte de l'Évangile, ni de la doctrine des

Saints Pères et de nos djvins docteurs; et nous lui demandons

pour vous la grâce d'obéir à Notre-Seigneur, pasteur suprême,

et à son Église, qu'il a rachetée de son sang et contre laquelle,

selon sa promesse, les portes de l'enfer ne prévaudront pas (1). »

Chaque mot semble être une condamnation de l'hérésie protes-

tante. Jérémie, il est vrai, ne dit point quels sont ces pasteurs,

cette Église, qui continuent en ce monde la mission du Christ

sauveur; il lui suffit d'avoir exposé les principes de la société

chnHienne, principes dans lesquels personne ne saurait recon-

naître ceux de la prétendue Réforme.

[A suivre.) D. Paul Rexaudix.

(1) « nâvTs;, ot T-?;; XoYtXTJ; Ta^TT;; Ttoitivr,? tùjv /ptaTtavwv TtpoïaTafisvoi, offoi è-ZEivou

|jLa6iriTai slai, xai ôiàoo/_oi à>,r,9Et;, xai )^p'.(7T0(j.i(i.r,Ta); Pioùvxsi;, toO èxsîvou £VTa),(jLâTa)v

ÈX7v)>Y)pa)Tat eîatv, epya tXo'jtoûvtï; àvaôà >).zik Tcio-rîw; àxpaisvoù;. . . û[J.à; x-jpio; ô

0£o; 6 à),Yi9/i; àp);nroi!J.r;V àçiwaîiî Tr,; Oytoù; y;|itùv TciiTTcw; àel ë/ETÔat, xal \i.r, ywla.i/Et.'^,

(XYiSÈ v£wTEp£^£tv, V) àTTOffxoiîjEiv £v Toï; ÔE'w; ),a).r|9£t(jiv bno te toO ffWTrjpo; r^\i.û)V toù

Xpt(îTOÙ, xat Tù)v àyîwv 'ATto'îTo),wv, xal (xa6rjTtJi)v aÙTOù, tôjvte tEpôiv ÉTi-cà cuvéotov, xai

ÀoiTcciv ÔEooôpwv â^iiov iiaTÉptov, È/t' àpExri ôia)>a(j.J/(xvTa)v xat Saûfxaaiv à>),à oiaçuXâr-

TEiv, ôffa r) Toy XptaTOÛ ÈxxXrjcri'a Èy^pâçw; tz xat àypdicpwi; TiapÉXaêEv... BaffO.EÎa loù

0cOÙ ÈiTTi xai Y) àTrEVTEÙÔEv Toù 0£où Y'^wffiî ôpOï];.... "ÛTav yàp £7tt tv); yy^; paSiJ^ovTE:,

tôç £v oOpavù) noXiTEuwjAEÔa, [AT] èjATirtSûi; ^wvteç, paaO.eîav £-/o[A£v oùpavwv. Atô xai ô xO-

pio; <py;<7tv • 'O toù /.ôyou (xoù àzo-^wv, xai tvktteûwv tw TtÉfX'J/avTi [ie, lyn î^wyiv a'.wvtov,

xai Et; xptCTiv oùx IpysTai. 'OpS;; àTTEVTEÙÔEv ly^ti, xai où-/i Ê^st • 01 ôà tû-/ov 7rapa7:e-

ffôvTEÇ, xat (jLaxpuôÉvTEç, xai 8tà [AETavotaç ÈrravEpycifiEvot, xatauYâÇovTat auOt;, xà xr;

£xx).y)'î£a xoù XptirxoO ooxoOvxa çpovoyvxs;, xal xoûxoi; £[i[j.£vovx£;... 'r7td).t7:ov 5e èo-xiv

Ev^acSat a-jT(;) àp-/i7îot[j.Evi Xpiaxài xw Ôew r,îJiàJv, xai ûixàç aùxôôi [jLr,5£va âXXov ÔejAiXiov

xï;ç jtîcjXem; xr,pEtv irapà xàv xeijxevov, ô; èttiv àv.poswvtato; Xtôo; Xpicrxô; t) aùxô à/r,-

6£ia" (j.yjSÈ ÊEyri; 9wvr); vEwxEpiçoOxwv xtvwv àxoÛEtv ; xiov ]j.ï) otà x-^; 6ûpaç xoû EÙayYE'iou

EÎaEp^oaÉvwv, xal xr); o\.oa.yfiz xwv È7roty.o5o[JLr,(7d£VT(ji)v âyîoDV TiaxEptov, xai ÔEtwv SiôaiTxà-

).wv TiIJ-ûv, à/.).' aÙToy xoû àpxiTtoi[X£vo; xuptoy y/[AtJ5v àxoystv, xai xr^c aùxoù àyîaç £xx),r,-

ata;, rjv xw tSiw atfJLaxi Èî^riçépac-E* xai ^; TiûXa; aôou |j.7) y.'xi\.GyJGZ\y aùxô? àTXE'^rivaTo. »

Turco-Grœcia, 1. VII. — Schelstrate, /. c, p: 141-145.



LETTRE

DE JACQUES D'ÉDESSE A JEAN LE STYLITE

SUR LA CHRONOLOGIE BIBLIQUE ET LA DATE

DE LA NAISSANCE DU MESSIE

INTRODUCTION

Nos auteurs placent en général la naissance de Notre-Seigneur,

c'est-à-dire la première année de niHre ère, l'an 4004 de la créa-

tion du monde ou plutôt de la création de l'homme, et l'an 312

de l'ère des Séleucides (1), qui commence ainsi l'an 8G92 du
monde.

On passe donc d'une année de notre ère à l'année correspon-

dante de l'ère de la création du monde en lui ajoutant 4003 ans,

et à l'année correspondante de l'ère des Séleucides en lui ajou-

tant 311 ans (2).

Ces nombres diffèrent toutefois suivant les auteurs. Jean le

Stylite (3) constata que, pour Eusèbe, l'ère des Séleucides com-
mence l'an 4888 du monde, tandis que, pour les auteurs grecs,

elle commence l'an 5180. Cette différence assez considérable

l'étonna fort. — 11 remarqua de plus que Jacques d'Édesse(4),

dans une de ses lettres, plaçait la naissance de N.-S., non pas

(1) Cette ère commence douze ans après la mort d'Alexandre, à la 117<' olym-

piade. Petau, Raiionarium temporiim, partis tertia?, lib. III, cap. xni. — Voir

ci-dessous, page 589, note 2.

(2) Les historiens orientaux datent souvent les événements de l'ère des Grecs

ou d'Alexandre ou des Séleucides. On retranche 311 ans pour avoir les années

de notre ère.

(3) On sait seulement que ce correspondant de Jacques d'Édesse habitait au

couvent de Litarba, près d'.\lep. Cf. R. Duval, La littérature syriaque, p. 378.

(4) Né vers 640, mort en 708, l'un des plus célèbres auteurs syriaques. Cf. R. Du-

val, pp. 375-378.



582 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

Tan 312 de l'ère des Séleucides, mais bien Tan 309. Cette ano-

malie ne laissa pas encore que de l'étonner.

Dans la lettre inédite que nous publions aujourd'hui (1),

Jacques d'Édesse reproduit ces deux questions de Jean le Stylite

et y répond.

Il fait remarquer avec raison que les années à partir de la

création du monde s'obtiennent en additionnant les années des

patriarches et des rois, telles que ces années nous sont fournies

par les Saints Livres ; mais les nombres diffèrent avec les textes

et les versions des Écritures , on trouve donc des totaux divers

suivant que l'on additionne les nombres de l'hébreu, des Sep-

tante ou du texte samaritain sans compter que l'on peut encore

combiner entre eux et réviser de diverses manières ces trois

textes. On ne trouve donc pas, dit Jacques d'Édesse, deux chro-

nolog'istes qui soient d'accord entre eux sur le nombre des an-

nées écoulées depuis la création du monde.

Quant à la naissance de Notre-Seigneur, Jacques d'Édesse

rapporte d'abord les quelques textes des Évangiles qui permet-

tent de la dater; il écrit ensuite que s'il diffère de trois ans avec

Eusèbe (309 au lieu de 312), c'est parce que ce dernier a compté

trois ans de trop dans la chronologie des Lagides (ou des Pto-

lémées), et que cette erreur a vicié son canon chronologique

jusqu'à la fin.

Nous ferons remarquer toutefois que l'idée de placer la nais-

sance de N.-S. l'an 3u9 des Grecs n'est pas due à Jacques d'É-

desse. Elle lui est antérieure, car elle se trouve déjà dans la

chronique d'Édesse (vi" siècle) où on lit : v^ f^w -^i-o ji^u^l njul^

« En l'année 309 naquit Notre-Seigneur (2). »

M. Land a publié aussi (3) l'intéressant texte suivant :

,^IS^Lo .[.^oNva ^o^âi O) .. I» |oO) : |
i<^, ns/i ^£DO>,JLQQjiS\>

I
I « I VI ~i vyjiLo r-'>-<^ Ipioi^L N 1 « 1

.wO)»o/j |ji>( tocs; );-V* pitoo ^..-xtli ll-ojovto /-( : )yiS\ a oi_3 )oO) ^Xj^ lSi>Lo '< tj\l J aU-

née 309 de l'ère d'Alexandre le Macédonien eut lieu l'appari-

tion de notre Sauveur dans le monde, il fut dans ce monde
durant trente-trois ixns, selon le lèmoignage (jue nous avons

trouvé dans les livres authentiques des archives d'Édesse. »

Ainsi cette différence de trois ans pour la naissance de N.-S.

(1) D'après le manuscrit du British Muséum, ^(^(/. r2172, fol. 91-04.

(2) Cf. édition Hallier. IV.

(3) Anecdola Syriaca, t. I, p. 107.
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était antérieure à Jacques d'Édesse et lui était comunine avec-

tous les auteurs qui avaient utilisé ou utilisaient la chronique

d'Édesse ou plus généralement les archives d'Édesse.

Il sera intéressant de rapprocher la présente lettre de la chro-

nique de p^ioi- ^ou.î ^oiii^ (Jacques aimant le travail ou Jacques

Philoponus) publiée par M, Brooks dans la Z.D.M.G. et attri-

buée par lui, non sans de bonnes raisons, à Jacques d'Édesse,

ainsi que de la chronique de Michel le Syrien, publiée actuelle-

ment par M. l'abbé Chabot et qui dépend en partie de celle de

Jacques d'Édesse.

On remarquera aussi que certains nombres attribués par la

présente lettre à Eusèbe ne se trouvent plus dans les fragments

de son canon qui ont été conservés et serviront ainsi à rétablir

le texte primitif.

Ce nous est un devoir de remercier ici M^' Graffm qui a rendu

cette publication possible en nous prêtant la transcription et

la photographie (1) du manuscrit de Londres. — Nous nous pro-

posons de publier ensuite les lettres les plus intéressantes de

Jacques d'Édesse à Jean le Stylite, et de résumer celles qui pour-

raient intéresser moins les lecteurs.

F. Nau.

* * • *

^a)\ T ->o Nj( "^I t V)0 tvj{ ^t-** ^°1 ^^^^>^° |,« i.Vl 3 Lo^ |lâ(o |oC^/ La\ |l^/o :^m |_>^^ }A

^oov^ ^^ <ju( wu>^>. ^ I!^^|_,>j;^{> Cv^l Po >~^ ^ajL3lS.^« ^<^Ol v^ 1^^ ^3 \io>o ^....NiNo

^o^^^ .pl t-::>^/ M-ào .).^; > i « -I >^o j.t « i\ o^ 1^/ pooi ^3 ^l p/ .oiV...^ oi\^oo p.^ai^

^n-it po : \iio\ ^l ^'r^l \
i->o> p( ^^t-1 po : y,^L..{o wJ^ ^i 'po ^^:âp> ,^vi V n poit It^-iuyivvi

.^ \r^ \>^K£aj> jLaâu <-i t -iN )i«o : |_q_.^lcqo | .vi « .. t |-i^;-o ooi >ri....N3 ovï-^/; ^I IS..."\t/

^n «\/ p> too[j> ...oi \v^.ao .ov3> ^«^ovso )No-.IS'>-> ovà i-'y— <-3 ^! |-iO) ._6o) ^a^'Co ov^> ^a^o^

yiyia ^^ \>o^o ...^^...A. ^^ ^^« ^SL |Lp>.^co>o ^ov>^>->( l''i-*->s^! K^l IS.,..'>ii| .^.N « i [

o

p;,^,^o ^ju/o wJ^ ^m^LSLtoo p pj:^o .^^ p^ P ]Li^^o \lï, -»vio |Njl::^« ^a^O) ^.NSt ..VI wJLX3/o

(1) A l'exception des pages 93^ et 94'.
'

•
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^j..iojia^»o IC^N.j^ )La.V«.--^io3 ^.ov^. |.<.i.3!!^ioj )Lo|Io |Lci£s^ïi.i.o ^0;lo) .^rr> \)>^ioo .N.A

^ov^;<i^N-3 yjvo^^o ...«n y j^ >n ..N.-i ^LVLjo .^0)^^q.ûd ^^ . « i Vv Na30)/o N_«j>oO)/ v^D^o-Ujo

^( ^vi.l/o : ^LjJL ^ ^S/o )o;^/ ^ ^/o . 'i» ..l( oiio \o (Ij : )N I VI -) ^/ ^N ->i .. VI Njoi-.

I!^^to> |I^'^/ ^:«^ot ^ovl^I ^> v^*^^ ) I.» •>)» )to 1 .| v> p/ ]i-K^f |l(i\«..ao oX y^« /l-<^^! v^

]• rr\^ ^;f ^\^oo« 1 1 Tin.. ,^1 . 1» ..v>; v'V>{ ^3 ^x^ ,.3 >b^ |j.M "^^v^o» ^p>o |t^^..:>o^ .^

^juLoX^o ^a\oC^o .I-^oNn; ^oviN.<(« ,^i . vi . m ^V i « ^âico ^^...'vN
( |. « ao, .. yx^ ^-^iNti : |->;<i'; |Tm'=>»

.m» ->fr>o/ .yi,.,3 ; ^>>\oi ^i «->».. v> |jl3^o : poi )JL3)-3 yl.a\ «-<^^/> pOi |->-'Q--) 1 1 . i v; v^^ ^3>No

.)-«-i(i^« ^jv^O) y>^ |.An.\.v» | «V» ^ovlS->/; V^oj p v^ : v^->^ tALo i> ^^op> jL( ^^oj ^^o IS_|;.. |_3

^.La^{ yr^sj ^â^{ p{ I^J t^\.,.ai> pO) o^ vA ooi |joo .pi^oLo ^o || vi i V)lo ^^^£1l^/ > ^{ p/

.^LïL ^^O) ^ j.Lci^|« )ISs>.M^ |Co^L ^O) |>ot .yV I « .3^0) ^AOf ^^O) ^Lf |ju/ ^o
l-io .^/j p/ V^uàso ^ p>3aio )A» |Ajsoj )Lp>^o ^Uo^ ^Aj |A.^co^o ^jUu..io5L» )jO) ((i'=\nno .a

>»>t •:• ...A.».» lO=\\»0 [Ni'ri -or» |\vi -i v^°' V^*^ Ol[SAg<J»0 j^ ^aN p/ p>0>N.^ ^O) p.301 ^( y , I

I
vn; v.,yi,\o qj>,v\\ , >« v^i | »> i/ ) mi.^ oi\3 ^^o wjuf N-^/ |A> ^:>3 ( 1 j N.>vi,j3 .|oA{ '^ouw* o{

f. 02^ ^ >a^,A^ oAo .; -^n» p^j; ^Ao) |Aâ{ |A/ y^I/l^o.; v^"^ ;o..\'> cA |-^cA^; )

.
"i « ^ov-N^/

JCOv^o ^ N-PX^ );0) >».,.io\ ^ N-.(o .|, . i .o p^o puj "^3 ^ ^3/ pS( .|jO) | .cm | » i V i
<

ovN^{ v"-'^-; |oot (A* : |po{ ^ogo^pt v3 !>..>SnNI. l.cA« ^ot ^o;âo ^^l'^N.V) [.^.«j^o; | nm^o

v3 OjCAgoo \l'r^l |N^o,-30 v^ oi«°> i; pj^> | i-^Aa» •> ^oj/ vi en \-^lj \^'l pP'O l
'i i) ->( vi\

)Doji\ \>.^^ ju/ p>.j ;jio/ p^cA^t
I
vi\n«» ooi p_3) ^^.^oo I^Pi^^o pLa; ^'\^vioj P^)qji» 0)ISA^>^û

: po( . «^mo/ of\ oooi ^A( x.vi; ^Aoi ) mn S i; ^jaoim fm \ ^^>.^>.^03 .|.3|\ào PkO .|.^oo-Ao wOi

^ pO) |.v>\\\ oii. N-( pj) |-icL3 \>.ri; tw/ ju/ p>. ^oo; N-o pL^/ .psf y/ p^/ jv^ Pi>3/»

^jAo) ..^no) Lpcf; ^Ao) |Vn ^ov>I^{ t.aeCi>.N> ^0)Qj3j« |Lot^N^ cAo .)-&oA> l-^A ov^'o^

I
1 -. V . . N/< ^xjuf* \ln i« V),.^eo yar^o ) . i .. ^ovl^>->{ |A{ .p>jb^> v^^ |

'«'. i » >o^ ^i « vi « rr>>

I

-
"i « n « 1 1 yi,\ n i .. ^.oA3 ^^o : o^o^ |N .\\ v>o |^.~^> ILaSu ^« ^;-:^cd ^> v.'^uo) pV, i rrTv\(

yA.\o>\ pLio^ La\« ^O) )lQ.i^o\«^o ^l : |> la^ P^t P^*'^-o ^X^Njls ^i .to» ^a\0) t^pNm 1 1 a;;

|V|^> It'.v.Ti yp -i«.. I y^oov3> P-^L'I : ^Or^io psVâ^o p.VL o vim ^ov^o ^oi «\\o n» la PSloo; C^.>j3

(A ^l : . i«..,i ^'ULà |3^ot ^Aov^ ^ov^ ^l ,J^ ^l yi\ in yoovi-^o : ^oo^LiA ^A.aoN.» ao» ^Aoi

).^o.\\; ) .y, J 1 ^ov>N_{ ^^oi; ^ /-•/ cAo .piNyï ».ao ^^3^ p\> ^^.^v^o |v^ woA cy|\ ^i

.

ti\

{.^^ |N..V^« P$aji ^^) IJLsj LaJLsNjb:^ ,-x^ ;ri,..,.\ j vimri.o.'imo/ ol^i ^!'-! /^ ^°;i v*! ^'^^-^

yOot-L^o; .oi>Cv^ ^ ..â{o ^0)0^0^ ^^o ^|o : |tot aâ^( Pr^t HVsx'f <-S/ P^{ ^> ^Ao] pLsf^

^Ot'djLs) yo^ ^> oô) .vCDajpi^;^/ >£>( )o)So« A. y\ «m/ pv^^^t ^(> p^i^/ yOowl^l

.pot> wOia^{ . fOfi 1 ^t-^o vS/o .w£Do||i^f ^fo .^£Oo|^poo;.^s.£D oô| ..m . vi .\ n ^/o .wcpn . -imo/t

^cDOjpj/ ^{o pV^I ^iLj{ ^coototoV^s^^ ^/o .|«c>v^so
I

Q"'^ "" Q
/ pL<t-a oot ''""

t,"^" " I
>9/o

'-•V-»{; wO^ot^l . . ^rf> >jDa.«..-%fno|> ) ï -i) tNjs ^iMt ooi >jor> n « io>t-i/ ^s/o |
- ? ,

i ro ->\ | . oot PV''

»n ..Na Q^ Pr^I \,cuoiA pQJt> 1 1 1) Ia-^^ "Oo a^lSw«.àa.'^ ...>«( |A yOov->-M >-»o ) ^) aL.).âo

(1) LiiT topo^.
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oiV.»
I

. ï 1 » ^oi\^f ]lr. . N^-i ^ 0)_3 [A^/ |A/ .|^^ '^-iCifiN Iv— |l-n-i\ vi; p-ïj» |_iQ_«xcuo (.icu-oaj

\J~^-.l yOJj VI «m 1; .^ojtf |A >a3a.«.-vffio/o pLsNjoo p'^{ <i vim> ^i^oi yOw>IS-i( ^t v^'?

.\ | «N Ao/j oc>) ;jl3l3>/ ;j \^'-'>-<>! -^i vi\ ^ N-/ puaoj .^oA jovi.I!ooo p.Nt V) ..tdqjI»^/;

'^l; fo .jA o, ~i\ t» yOJOi
I
Sn vi\» p^^o/jo .^ . | V n ,^. vi «co )jLé> .^n, -s\. >^(o .^^^

)
v 1 « ^. v. . f.^

y>^.oi : ya
I
« 1 « )_i_;

y^
n « y> t > oiLo-io îIS^j ,jio |ln i « » [Aj ^/o .|-.>^ | V 1 1 M-ïj ,^qj(>i Ijj>j

,.3^» ^01 pLaj tojLBN T v< 1 ^ian . ->fino( ^aro )A '*\.»jO) ^^oi^ •:•
) .5 [Xi» ), •>/ ^ov^ ^ixaCoe!

y^j_30 ^g|\ •.; « ^» ^^i^^io .^l "^aN m vio to/ |;j30 to/ |)_i yAot\ >o '^°!'^! )^ -^îi 1-^ v»-^"

lyi^t I
L->tn..o> ^^j/ IS.\-<f) y09i.JLào> yAo) pV, 1 fimS/ aoto/> yJ^O) ^^o ^coa^.-âxDo/ y "q » ^Aoi

ll^LIS^j wOi pito ^ Q^iv^tcûs. Cv./ lA o : t^^to; P-X./ |p.cA s^ >» p:j-» QV^mo qxd;^L/; y\^

•> oiio pO) p-io^a oô) ^vs ^Joii ^^>.^oo •.•o^K^lt y\ot o.ïcAjl/ IS_i).ai>w-jLio pjojo |Jl3) ^'^'.^00

NxjL^« : ^la--/ Loi.» ^O) ^>iX>> Jt^a^N^a p/ tooLCD ^cA pLio \>.^..io; : yïl.j oô) ^j ^^^ 4-.

I
«m., oô) |«-3^ ^afo : vx\ji{ ^^.oi IS^ulo vA ..3>:L>i..3xo3/ o : ^».^«.ao ^L{ p>Ja^« po>j.^> ^.^sji

...•>« VI lip^^cb
I
In fi . "^ fo ov^ I^'l*o ) ^o. «\ .. ^^ sji-il .-3l!o p.30) : ^sx^j pov^ o : i 1 piopxs ,^po

NO^O : '" 'Qfr. [_\o wlaV.^^,.^^0 ^^..^sJsO y« p/ .^£Da^..3L£DO/> l;OV^> OttClâ ^\.3l£0^ ;
vt

|
s/^\ |oO)

Psj ;n .Aj |N_.Va^j : )pi.^wCD |\.ao.\ ,^ ^soL p/ ^o;^ ^o : p{ » n «^m |A« ^oi ^^.^^.^o ^/o |iO)

^5. ^OO) ya^cs l Pi./ .p>>-3Dooi ^..O)» |N^.-. Loi. y-iN-kV 1; ,^..-\ii:io; p/ ^)j; yAO| : ^ nxjojl/j p(

•:• (Aioj yO)ln VI ..W ^y^o y-;io)tooj ^Ao;

: ^ |c\^.,.V)) ^i.»..T«^ ^..£0 |.i;oa_» 0/ |N\io )^ PV3/o pA^o/; pu.v-o pit^ yOav^.Jio .O

^/o .Pwiao;^ ov«u-; pL3) ^^v^s-io 0/ |
.. « » Vi; ojLo^A^ ^^^^>-io 0/ -P^-^^^ P-s) 0/ )N->-ii 0/ l_ioQ^

ItoLA |Ao ^ NS.JC1JI (.ioa^ P^ wO)a_s/ P>-3) LcAj ,^i ..o- » oj'^ojo ^^^^oo pscA |_^cqX^o/ ^^o/

O) .pV3j |oo) ov^ojif ,^ pov3 : PVo^; |'v\v> ^fo^to^oi; 0)N.^od^>o |oo;> : po{ «ti --\ ^ |>0| P^/o

P^/ .)tu.» |Ao (.ioa^ pi.o .^ \4.;Qji p-3) p^ Pw^^uL^o; )1.0j^V. ^^oo ;.iop; psj ^3 ^/o LaaO) L '•3''

cnii -Lijp oviai; pVCV^» )lSj-viû\ |ov\/ ^ UIAœ \>>^P;-2.^ ^^AO^*/ |lïoi; p.;.^^» ;o.A.3

l-ioa^ o/ ^^»> Pi- .Ud^io) )Dv-L|.io ^^oo pi.lS.«j> jjj jj l^oo-V^o/ ^l^oo >9/ ^j )La:>Oj_3

\»,QjL^ y» ^3» : ;.io/ jo^Aj pi./ .piti^bo; ypO)N-.L).io; ot^^) o/ .p_>jLio; |Lo,^\^> o/ : jDvJji o/

yAo) -t-jjeAjiioJA oL/ P-J^^ ^ ptii^io )o, .piAio ^œ-ijoSO) OL^o^^ )»oov>; ya.~\ l.\.«-t-) A^L/

pi.» yAo) ^io .P-^^OLio» |Lo,.A^> pLsj ^^.^oo : pA^ops yP^io/j f»..->>v<\ 1^/ >n .A .a ^\-oO)

yAo) ^3o .| . t VI ^V.L/ wlS-io/j ; V)) v>\o t>_)I^LI^->. I) ....viNo Q>;oN « vi\ ^ N^/ )N_ui Pi.o J-ioa^

COQ « -\ finop\ o/ ^ o/ .OjLov-A.^» p>ûQj o/ )Colji o/ : pLs/ n^i^qN ^ |oovJ pi-./ ^ v « ^ y. \.i^oi

K^l pi.; N-p>o_.;^o I^pLi.a3 ^ ^qjjcis/o .pi>/ ^» ^ po/ p/ .^Aoi V^|.^a\ )^Ai. ^ )oO)j oô)

•:• )»Oi Loi.» |LQjL.jopo ...T» I \l'f^l JCoo; ^io» au)A

Q-^i^lS. » vi\ p3cA |.^£cA^o/ p>, : Ao^^J "<>i '«^ joov-^ p,^ia.\.^o ^^o..» ojCv-ll-io ^^..^'^io ^
;oow» pQ-io^O) |oO) ^0)oN^/ ,jj .V^o|-i3 oxia-.?! > «

^,»
otLoj^j^io; .ov» vî )t^J-»-= : P-3«>l Po/

(1) On lit en margo ;^i N.^n%roo | . i -i

.

j-i od, "^^.^oo.
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IlOv^C^; )j-3) ^^-^oo -^f^» ; vi| ::cv.\o ) i ..aaN >ro (^ . ->fno/ ^/o ^i^ .^/o <J- >-io ovlia; wOi

^;_..^ jj po).:)o\ ,(^1
... -^nvi OiLo^^Ci^j ^ |jLj>; \v^ooo •> ov>^! M-aj ^^^io ^/o |^.».^,vi»

.,-Ao) ^^to;
y^

i «.. •>« VI ,i-Q_.j yQ^\^o|_3 •:• |_L30) ,^i . -<« ..too ^^ot ovil^; rfj |-l=) ^'^~^oo

^/>\oi >Nj3 : ^..:l^^o o>^o; ooi ^> ^<i| N. e> n -. .^ |_,ya^> )
-m^o |oo) <-^^^o : ov^« ooi .o)J\â|_o

•> |->¥a^> )imq ^j |ooi ..sl^v^ : )j» oo) yoPi,aLû pOv^oo» ooj ^Vci^j )j)^ )oo) ._.0)ol^^/

^i-V> • ''»"; OO) ^; yOlA^LD .pO>^.^oo> OO) (-"'Ol.; Iri-vi ^j )oo) ^Ji^^ : ov3; ooj ^» yop>.'=\ ci

j

I
<.^oISj ^ov>Jio> l->^--{ ..j ..o » oi vinq -> (jL^i-A l^oi ^ no.a> ^«^O) •> ^Vq^j [-"-"Q ^> |oot

1. 03''' ^^07 ^ .oii^nv >N^ ^^a\ .M \v-inri; 06] .l^u^-oilao» ^jïo;^ oml.; | i->(^ : K.\ . 1.. o^-^NtriviN

<^^k^o,.:>o\ IS-./ yOOjNJL.!^ ^« -i.Co; P>X^s^« |y|^ ^VL ^o r~ «N^ ^^ ^a TiIS-j; |->f^ai
|y|j>. |NM ^^^^OO)

^.lo> oô) wsoL pL3)o Oit.^aL^ «Nj ^:m> | ..«i v>» |Lojv^v^«» ^oi-iN-i{ [Xh r^'LVL; ts^|^eu...'V po).^a>>.o

^Of^^ ^oow> N-kJ P-3^/ )-3>Ofi\ ; «m.. ;^N^ )-u'^ I» v>..; |N^')> |>a^^^> ova\r»nn\ |.^^^ O),.^co.

^^* ^N\l .I^V-* Iji^xt. -o v^*^ ^LVLo ^Dv^l. |^>( ^\^
I

>
'f « I B >a^> (-^k^-ol^» ovûlSoO)» |

'«• h

: oin\(im\ ^^^^o 0),^ia.v ^> ov<^^^o ^LVLo |t>-.;ny\N vi

Ps.O OV*->W3 \,( P>>0 ^ |-^-^i-i |Ao
I

« ..H V) ^^CL^> w.3^t!o vCOQ-.?! •a*{,» ou* ^<>l )IS.I«, o \iw>.39) ^l

^^ ^-'^^^ °^ •oiV'^" * •> oy^ of O) v>\n 11 .J:â|.^ of O)l^o. . w -)
y^l |Ao .l'ôi; [.vi.^0';^ ^h<-3 v^/

^ N-.( .y.-iN VI vi; yOJOi» |_iV^o/> {-ïoji .S>1 .-.^.a^lX.m V< : | . 1 «> ^01 «.«i'^ )t->~3/ vroo;°i\3

^ .xDci^îl ''«f,»
OïLn iN V; 1 «ï » ^^ ^v^{o : ^y» >\; ^«^o; | . ï « -> ^SN-cajA ,^t . 1 qp; ^ 1^^,/w^a^

Loot; t>^| ..1 ..o N^l 1 1 . -iN.ao ; ao|.^o.\o . nm=>vi\o ov,^>>âo ^jA |

•''« ^0|^>3 ^l o{ .ov,wi>âo

oiLcnNao» . iv)> woi JI^jul^ 0/ .. mn^mci^o/» \.io ^01 |^aJl• »t viNii « -» o{ |.>>j>jl.V)» |Lo,.^iX>

)Lo,.^iX.; ^^>j^O) ,jio |JL3) ^^>^oo :• |-i\ vi» ^ooviv—o/j P'Q-»» >"'i) ^ v'-^"''-' l-^! '^^-*-' ^^^^^°

.;^o|.:>CL^o
I

1 . 1 yi\ 1 1 ï .. \ -<\ N^{ ;n.,..\.B pL30| l^.^-.ui.ae;

^>JU ^o ^3> : pJO) ; ^o(-^Q.\ ^ 1S^{ ..JL^ ov3> .-.t)) JNjla 0/ ovjl^; 00; ^ooL |-L3j ^« ^^^è*-^

^<ov^ yfiNffio ..xoQ-.?! >«{,; ov>> '-•01 |N 1 1\ 3 |oo;> 001 .0),ao.\> \j^) ^^^ ^i-» ^«°>finn v> ou^-^o

o( .ygOO-.?! -I . ^» ^._>> uOI |Njli> o^ Vi\<1 « -I o{ ov*-» |ooi> ^i.^^o/ .ov,^^>âo >t-. o| yV 1 1 ^ 0/

^ t^l ;a ..\-i y^O] •:• wO) |Cv-Ui> oot |->yQ->> l'vm'Vi; ^> |-i^«-> >~>^t ^O) |lS-Lii> J>^ ^^^

.ov-*-~;o 0),yi\;o ) ... «.«yi> otLo,_A^> [x^i \>..^.Jio ;.ao| yi\o ) i...vi\

^^^^00 |N^LIS^« wOi ^ ^< N^|;^pt >A |-i( V^o( )«0| ^^>^Oo ov^jxVd IAo ^'r^l Vt^^o w^oLo .1)

,X>1/ . mo {^ mo^/ ; ^>x^! ^^ |N 1 > i> | « ï « ; 00; pci t n -1 vclji$> t^-oo/ ^^/> >•"" - •"••'"/ |)0|

^aLCDo{ IV''^ l-<^) ) fim'^ <~'^ ^oovVN^ .01 » .. |oO) . mci .») -> «^» w^< —Of )N la ï» .-soLo .[ . « v

;.^op« ^ l-3^i-<^ ^^oL pL30| ^^k^oo) ^M y>.\oi ^^<.^ .|-3Nj3) |[sX^o> poot |oot ._30v> l-^o 001 ^^ ;-v\

I
I «ito; .->.«; uO| )IX it 3 ) ^j^x^ot |Lo,-«^« oO) 1 1 -1) .^0]Ots~.lf V3XD) .|1.^/ w.ov3 ^3/ «.S l-*^-/!

• IS^pi <S>t 0)!SX^Oo> ]S.>j) ^O] p{ }A lS.,^to> ) !>/ .w.^> wOi )IS.»« 3 pot^ opCLCD |Ao |-^UQ-«
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REVUE DE L ORIENT CHRETIEN.

TRADUCTION

I. Exorde. — 2. Première question sur l'ère du monde. — 3. Réponse. — 4. Se-

conde question sur la naissance du Messie. — 5. Fixation , d'après les Évan-

giles, de la naissance et de la mort du Jlessie. — 6. Erreur de trois ans dans

Eusèbe.

1. Je témoigne et conviens aussi que ton dessein est beau et

ton zèle louable, ami de Dieu et de la vérité; tu n'es pas blâ-

mable, ni devant Dieu ni devant les hommes, d'avoir souci

d'interroger toujours chacun sur chacune des choses dont tu

doutes. Le seul moyen de réussir pour quiconque est possédé de

l'amour de la science, est d'avoir le dessein que tu as et le souci

d'interroger avec amour du travail autant qu'il le pourra. Tel

est ton dessein et telle est ta volonté, mais que puis-je y faire,

moi que des difficultés de ce genre oppressent, entourent et

retiennent, — que ne pourrais-je pas dire encore? — elles m'em-

pêchent de faire connaître à Ta Charité ce qui la préoccupe,

comme de satisfaire à tes demandes et de les remplir.

Il y a un certain temps. Ta Fraternité a envoyé à Mon Humi-
lité une lettre dans laquelle tu posais beaucoup de questions.

J'ai à peine pu lire cette lettre d'une lecture simple et rapide

sans m'appliquer à comprendre aucunes des choses qui y sont

écrites. Maintenant que j'ai regardé ta lettre et son contenu,

pour ne pas te blesser ni t'offenser, j'ai trouvé qu'elle est très

longue et que beaucoup de demandes sont au-dessus de ma
force et au-dessus de ce que je puis et de ce qu'il m'est donné

de faire; car chacune me demande une grande attention et

(m'oblige) à chercher dans les livres et à rassembler mes pensées

troublées et dispersées. Mes forces et mes yeux me trahissent

et je n'ai personne pour m'aider. A cause de leur nombre, de

leur difficulté, du travail qu'elles nécessitent et de la faiblesse

propre de mon corps et de mon esprit, j'ai reculé et ai détourné

mes yeux de la multitude de ces questions, deux seulement

m'occupèrent
;
je donnai toute mon attention à ces deux seule-

ment, du moins en partie, afin de ne pas être absolument con-

damnable devant Dieu et devant ma conscience, et pour que Ta
Fraternité ne puisse pas me reprocher, non pas mon peu de
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force, mais la paresse de ma volonté. Ces questions sont les

dernières que tu as écrites dans ta lettre.

2. Voici la première : Pourquoi nous tous, qui faisons un com-

put au sujet du quatorzième (jour) de la pàque des Juifs (1), sup-

posons-nous toujours qu'il y a 5180 années du monde? Nous les

ajoutons ensuite au nombre des années grecques qui est reçu

maintenant par nous, et nous obtenons ainsi ce que nous vou-

lons. — Eusèbe prend un nombre plus petit jusqu'à de 293 ans,

quand il ne prend que 1888 ans pour les années du monde avant

celles des Grecs. Ta Fraternité dit qu'elle veut comprendre cette

variété et d'où viennent ces 5180 années. Telle est la première

question de ces deux (dernières).

3. Cela suffit pour me jeter dans un travail sans profit et dans

l'ennui de paroles sans fin, quand bien même, à mon avis, la rai-

son de cet excès te serait donnée. C'est pourquoi j'ai dit que le

travail qui doit conduire à ce résultat est sans profit. Cependant

pour te tranquilliser d'une manière telle quelle, je vais m'appli-

quer à te dire à ce sujet tout ce qui convient, brièvement et selon

ma capacité. — Sache d'abord, ô homme pieux, que personne du

genre humain ne peut connaître et savoir le nombre des années

du monde, non seulement les années à venir, mais pas même
les années écoulées (2). Et ce n'est pas seulement caché aux

hommes, mais à toute nature créée et faite. Et tu connaîtras cela

avec évidence par la parole et le décret du Messie, notre maître

et notre Sauveur, qui répondait à une demande de ses disciples :

« Il ne vous appartient pas de connaître les temps et les époques

que le Père a fixés par le pouvoir qui lui est propre », et dans un

autre endroit au sujet d'une demande analogue sur les temps

et, en particulier, sur la fin du monde, il dit : « Personne ne

connaît cette heure ni ce jour, pas même les anges », et, à cause

de l'importunité des enfants qui l'interrogeaient, il ajouta :

« pas même le Fils, mais le Père seul ». Il s'ensuit qu'aucun

(1) Le comput ecclésiastique avait pour objet de fixer la date de la lete de

Pâques. — Cette fête mobile doit tomber 1° après le quatorzième jour de la

lune pascale; 2° le jour de l'équinoxe du printemps (21 mars) ou après ce jour;

et 3° un dimanche.

(2) Fabricius, citant les diverses dates données par les chronologistes à la nais-

sance de N.-S., en relève cent soixante-quatorze différentes qui s'étagent de Fan

3488 jusqu'à l'an 6484 du monde. Bibliographia anliquaria, Hamburgi, 17G0,

p. 256-265.
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homme ne sait le nombre d'années* écoulé depuis le commen-

cement du monde jusque maintenant, et que le nombre d'années

que tu m'as donné, 5180, que nous plaçons avant les années des

Grecs, n'est pas l'expression exacte de la durée du monde, mais

une opinion et une conclusion des computistes alexandrins qui

firent une conjecture et, avec grand et louable zèle, se mirent à

additionner de partout les nombres d'années écrits dans les Li-

vres saints, sans en omettre, d'après la tradition des Grecs (la

version des Septante). Ils trouvèrent ainsi ces 5181 ans, puis, en

se basant là-dessus, imaginèrent diverses règles et divers procé-

dés pour calculer, à leur aide, l'époque des fêtes qu'ils célèbrent.

C'est d'eux que nous avons reçu le procédé de calculer à l'aide

des 5181 années, bien que nous ne prenions pas la dernière,

parce qu'elle n'est pas complète (1). Mais on n'a pas choisi ce

nombre comme s'il représentait exactement les années du monde.

Tu dois savoir ensuite qu Eiisèbe n'est pas le seul qui ait tait

une histoire depuis le commencement de la création jusqu'à

notre époque, mais beaucoup d'autres, avant et après lui, s'appli-

quèrent à ce travail. Parmi ceux-ci, pour te citer quelques noms,

se trouvent : Africanus, avant l'époque d'Eusèbe; Clémenl,

l'auteur des Stromates; André et son frère Magnus (2) Hippo-

lyte, le saint évêque et martyr ; et un autre (nommé) Métrodore;

et Anianus, moine d'Alexandrie; et aussi Andronicus, qui est

beaucoup plus récent et plus moderne qu'Eusèbe. Aucun d'eux

n'a pu faire une histoire (un comput) qui concorde avec celle des

autres , non seulement pour la comparaison et la position des

années des royaumes les unes en face des autres, mais ils ne

sont même pas d'accord sur le nombre des années de cette durée,

les uns mettent plus, les autres moins, et cela à cause des diffé-

rences des versions des Livres saints.

Eusèbe ne jugea pas à propos d'accepter les nombres donnés

par les autres écrivains, comme Anianus les raconte et les

expose; tu dois savoir qu'ils donnent 130 ans au fils d'ylr-

plta.vadio), à Caïnan qui engendra Salé (4). Ils donnent en-

(1) Cela signifie sans doute que l'on trouve 5180 ans et un certain nombre de

mois.

(2) Serait-ce Magnus Carrensis, cité par Jean Malalas?

(0) Le texte de Jacques porte Arphaxar.

(1) Le texte héljreu ne mentionne pas ce Caïnan. Il fait de Salé le llls d'Ar-



LETTRE DE JACQUES D'ÉDESSE A JEAN LE STYLITE. 591

core dix ans au juge Labclon (1), cent onze ans à la suprématie

des nations qui subjuguèrent Israël, et disent qu'après la mort

du juge Samson, les Israélites furent quarante ans sans chefs (2).

Ces nombres additionnés forment 291 ans qu'Eusèbe ne plaça
' pas dans son histoire (3). Ainsi tu no dois pas t'étonner, quand tu

vois, lis et étudies que les nombres d'Eusèbe sont différents, et

moindres que ceux des Alexan(h"ins; — tu as reçu les nombres

préparés et placés par ces derniers pour les calculs des fêtes, à

peu près 293 ans comme tu Tas écrit. — Car on ne peut pas tirer

des Livres saints ce qui est exact au sujet de la chronologie;

aussi, les écrivains ont donné diverses versions; voilà tout (ce

que je répondrai) à ta première question.

4. Dans la seconde question (tu demandes) pourquoi j'ai mis

dans ma lettre à Ta Fraternité que le Messie est né Tan 309 du

comput des Grecs, tandis qu'Eusèbe donne l'an 312. Et aussi

cet homme saint [ou l'évêque) MdiV Sévère {A) qui le suit, en a

écrit autant, et c'est là à coup sur un homme savant et capable.

Il y aurait certes beaucoup à dire au sujet de cette erreur d'Eu-

sèbe; mais, à cause de ma faiblesse et de mon insuffisance et

aussi parce que je ne le puis pas, et parce que je fuis un long

travail, je ne veux t'écrire que le peu de chose que je juge suf-

fisant pour te conduire à la connaissance de ce que tu demandes.

Applique ton esprit à ce qui va être dit et vois la portée des

paroles.

5. Dans tous les saints Livres des Évangiles, nous ne trouvons

même pas une parole ou une indication qui nous indique un

jour, une année, ou une époque déterminée pour la naissance du

Messie ou pour le temps de sa passion salvatrice. Et, bien que

phaxad. Caïnaii figure au contraire dans le texte des Septante. Voir La Sainle

Bible Polyglotte, t. I, p. 60, Genèse, XI, f L3 dans les Septante. Voir aussi Chro-

nique de Michel le Syrien, p. IG,

(1) Lire Abdon, Juges, XII, 13; mais certains niss. portent Labdon. V. La Sainle

Bible Polyglotte, t. II, p. 212, variante du f. 13.

(2) Sic Chronique Pascale (A. M.) 4346^386.

(3) Il est exact qu'il existe de grandes différences entre les chroniqueurs, mais

Eusèbe ne commet pas toutes les omissions mentionnées ici. Voir Chronique de

Michel le Syrien, p. 54-58, et Migne, P. L., t. XXVII, col. 91. On y ti'ouvera :

Labdon, huit ans.

(4) Le ms. porte en marge : « il parle de celui de Nisibe et Sabokt ». — Ce Sé-

vère Sabokl, évêque de Qennosrin, fut le maître de Jacques d'Édesse. Nous avons

publié le traité qu'il écrivit sur l'astrolabe plan. Paris, Leroux, 1899.
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l'évangéliste Luc parle de l'annonce de Jean à Zacharie, il

n'indique ni jour ni année, mais dit seulement : « Au temps

d'Hérode, roi des Juifs, il y avait un prêtre nommé Zacharie (1). »

Quand le même évangéliste veut nous parler de la naissance

du Christ, il ne nous indique encore ni temps, ni jour, ni année,

mais dit seulement : « Au sixième mois, l'ange Gabriel fut

envoyé par Dieu à la ville de Galilée nommée Nazarel/i{3). »

De même Mathieu l'évangéliste, quand il veut nous raconter

l'arrivée des Mages, ne nous désigne ni jour ni année, ni pour

la naissance du Messie, ni pour l'arrivée des Mages, il dit seule-

ment : « Quand Jésus fut né à Bethléem de Juda, au temps du

roi Hérode, voilà que les Mages vinrent de l'Orient à Jérusa-

lem (3). » On ne trouve que ces paroles dans les Évangélistes

au sujet de l'époque de la naissance du Messie. C'est à l'aide de

ces données, ne renfermant ni jour ni année, qu'il nous faut voir

avec attention, témoigner et dire quand est né le Messie. Quand

tout cela est ainsi caché, comment pouvons-nous, nous ou

Eusèbe, trouver l'époque, l'année, ou le jour de la naissance, et

quel motif avons-nous d'affirmer ? Je vais t'exposer d'où cela vient,

et te montrer complètement et définitivement qu'il n'est pas

donné à quelqu'un de tirer d'un autre endroit un achemine-

ment vers cette solution.

Quand l'évangéliste Luc veut raconter l'arrivée de Jean-Bap-

tiste en Judée pour baptiser, il dit : « La quinzième année de

l'empire de Tibère César, quand Ponce Pilale était gouver-

neur de Judée, quand Hérode, Philippe et Lysanias étaient té-

trarques, Anne etCaïphe étant princes des prêtres, la parole (le

verbe) du Seigneur fut sur Jean, fils de Zacharie, dans le dé-

sert (4). » Voilà la seule parole d'où, nous et aussi Eusèbe, nous
puissions décider et dire quelque chose, au sujet de l'époque de

la naissance du Messie et de sa passion. Nous pouvons parler de

la naissance du Messie, si nous remarquons la parole du même
évangéliste d'après laquelle Jésus avait trente ans quand il fut

baptisé (5); nous pouvons aussi en conclure l'époque de sa mort

(1) Luc, I, 5.

(2) Luc, I, 26.

(3) Matth., II, 1.

(4) Luc, III, 1-2.

(5) Luc, III, 23.
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en raisonnant de la manière suivante : Dans l'Évangile de Jean

nous trouvons, au chapitre vingt-cinq : « La Pâque des Juifs

était proche (1); » et, au chapitre quarante-cinq : « Après cela,

c'était la fête des Juifs, celle des Tabernacles (2). » Au chapitre

cinquante-sept : « La Pàque des Juifs était proche (3) » au cha-

pitre quatre-vingt-cinq : « La fête des Juifs, celle des Tabernacles,

était proche (4) ; » au chapitre cent douze : « La Pàque des Juifs

était proche (5). -<> Le Saint Esprit nous a marqué cela par la

bouche de Jean afin que nous puissions en déduire, de manière

conjecturale, l'époque de la passion salvatrice du Messie, qu'il

supporta à cause de nous après son baptême. De ces trois fêtes

de la Pàque qui sont écrites l'une après l'autre et de ces deux

fêtes des Tabernacles qui les séparent, on peut imaginer et dire

très convenablement que la vie du Messie après son baptême

fut de deux ans, et le temps depuis son baptême (6) jusqu'à son

ascension sur le mont des Oliviers fut de cinq mois à peu près,

de sorte que tout le temps du séjour du Messie sur la terre avec

les hommes fut de trente-deux ans cinq mois : trente avant son

baptême et deux ans et demi depuis son baptême jusqu'à son

ascension.

S'il est écrit que le Messie fut baptisé durant cette quinzième

année de Tibère, il ne nous est pas connu si c'est au commen-
cement ou durant les premiers mois de cette année, ou au milieu,

ou vers la fin, ou à la fin même, car le commencement du pou-

voir de ceux qui régnent ne coïncide pas nécessairement avec le

commencement d'une année. Nous voyons donc, en retournant

en arrière aux années passées, et en retranchant quatorze ans

et demi en sus des années du règne de Tibère, ou même en

retranchant les trente-deux ans et demi, que nous pouvons rai-

sonnablement placer la naissance du Messie, ou bien à la fin de

la quarante et unième année d'Auguste, ou bien durant la qua-

(1) II, 13.

(2) V, I. On ne lit pas dans nos éditions : celle des Tabernacles. Ces mots se

trouvent cependant dans quelques commentaires et manuscrits. "V. Tischendorf,

Novum Testamentum grsece (editio critica major).

(3) VI, 4.

(4) VII, 2.

(5) XI, 55.

(6) Ce passage est altéré.
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rante-deuxième année de son règne (1), et cela parce que notis

ne connaissons pas l'époque du commencement des règnes des

rois. Voilà tout ce que les hommes peuvent compter et dire sur

le temps de la naissance du Messie.

Quant à l'époque de sa passion , ou à l'année durant laquelle

il souffrit, nous dirons ainsi : Si nous ajoutons deux ans et demi

à l'époque de son baptême qui eut lieu la quinzième année de

Tibère, ce qui donne la dix-septième année, ou la dix-septième

année et demie, nous dirons que sa passion eut lieu, ou bien à la

fin de cette dix-septième année, ou bien dans le courant de la

dix-huitième année et évidemment à la Tàque des Juifs de cette

année. Voilà tout ce que l'on peut conjecturer et dire sur le temps

• de la naissance du Messie, de son baptême et de sa passion.

6. A ce sujet, j'ajouterai encore autre chose, sans entrer dans

tous les détails, et te dirai quEusèbe s'est certainement écarté

de l'exactitude à ce sujet quand il a dit, c'est-à-dire écrit, dans

son canon des années, que le Messie naquit la quarante-troisième

année d'Auguste {2) et souffrit la dix-neuvième année de Ti-

bère (3). Il ajoute deux Pâques de plus que n'en donnait l'intel-

ligence de la parole du livre (4). En conséquence, il nous reste

à dire comment il s'est encore trompé en plaçant l'c'poque de la

naissance du Messie en 312 du comput des Grecs et non en 309,

comme je t'ai écrit que je l'ai additionné. C'est à ce sujet que Ta

Fraternité m'a interrogé et m'a jeté dans de tels travaux.

Il s'est trompé d'abord en ne plaçant pas bien les dynasties

quand il les a disposées en regard (5), mais il y en a qu'il a placées

trop haut et d'autres qu'il a placées trop bas ; c'est-à-dire que

(1) C'est la date donnée par Eusèbe dans Mignc, P. G., t. XIX, col. 530-531.

(2) Miyiie P. G., t. XIX, col. 530.

(3) IbicL, P. G., col. 535. — La note (b) de Mignc, tirée de Syncolle, qui fait

moui'ir Notre-Seigneur la dix-huitième année de Tibère ne repi'oduirait donc pas

l'idée d'Eusèbe.

(4) L'évangile ne mentionne cxpUcilemchl que trois Pâques entre le baptême
et la mort de Notre-Seigneur, mais Scaliger en trouve deux de plus impiicilement

désignées, et donne ainsi raison à Eusèbe. De emendalione temporum, lib. VI. —
Petau, comme Jacques d'Édesse, compte trois Pâques et deux ans et quelques

mois, entre le baptême et La mort de N.-S. Ilaliunarium lomporum, partis tertiaî,

lib. IV, cap. IV.

(5) Il s'agit ici des tableaux chronologiques. Voir le texte syriaque de Michel

le Syrien; la plupart des pages sont terminées par ces tableaux. Cf. pp. 26, 27,

28, etc.
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pour chacune crelles il a avancé le commencement de sa puis-

sance en dehors de sa place, et il a retardé sa fin à son époque

en dehors de sa place. Sous chacun des rois il écrivit plus d'an-

nées et il transposa les indications des événements en dehors de

leur époque et de leur place; par exemple, dans la succession des

rois grecs, c'est-à-dire de ces rois Lagides d'Alexandrie appelés

Ptolémées et de ceux (ÏAntioche appelés rois d'Asie. Il écrivit

là trois ans de trop, et, par suite, fit descendre la naissance du

Messie trois ans en dessous de sa place; car, ayant retardé la

fin de l'empire des Grecs, et l'ayant fait descendre de trois ans,

il s'ensuit nécessairement que le commencement de l'empire

des Romains, qui suit celui des Grecs, était retardé des trois

mêmes années, et ainsi de proche en proche pour tout le canon

et l'assemblage des années depuis cette époque jusqu'à la fin.

Comme ce canon du comput des années était de 1701 ans avant

le règne de Séleucus, premier roi d'Asie, auquel commence
l'ère' des Grecs (1), et comme d'ailleurs il ajouta à ce nombre

312 ans produits par la succession des rois grecs, c'est-à-dire

d'Asie et d'Alexandrie, la naissance du Messie eut ainsi lieu

l'an 42 (ïAuguste et l'an 33 (ïHérode (2), le total du canon étant

alors 2016 ans (1701 -h- 312) (3). Puis ces trois années de surplus,

inutiles et injustifiées, continuèrent à courir dans toute la suite

du canon jusqu'à la fin qui arriva l'an 20 de Constantin, année

durant laquelle se réunit le saint concile des 318, à Nicce.

J'ai écrit cela à Ta Fraternité selon ma force, pour Lui mon-

trer que ces trois années, écrites par Eusèbe dans la succession

des rois grecs avant la naissance du Messie, sont superflues. On
pourrait écrire beaucoup d'autres choses à ce sujet pour faire

une démonstration plus ample et plus claire, si Ma Faiblesse

avait la force de s'étendre en longs détails. Je veux du moins te

donner une raison en place de beaucoup; Ta Fraternité verra

clairement par là combien est vaine l'addition de ces années :

— Si tu comptes depuis la première année de Séleucus à la-

quelle commence cette ère (des Grecs) jusqu'à la fin de ce canon

(1) Migne, P. G., t. XIX, col. 494. « L'an 1704 d'Abraham commence à régner

Séleucus Nicanor ». Eusèbe ajoute que l'èrP d'Édesse commence alors.

(2) P. G., t. XIX, col. 530-531. J.-C. est né la 42" année d'Auguste et la 32e année

d'Hérode.

(3) Ou plutôt 2015. P. G., t. XIX, col. 530. II faut donc ajouter 311 au lieu de 312.
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(d'Eusèbe) qui se termine Tan 20 de Constantin (1), à la réunion

du saint concile de Nicée, et comprend 2343 ans, tu trouveras

que 639 (2) ans de l'ère des Grecs se sont alors ajoutés (écoulés),

et chacun sait que ce chiffre est inexact, parce que toutes les

relations du. concile de Nicée montrent avec évidence qu'il

fut réuni l'an 636 des Grecs (3). Si donc le concile fut réuni la

vingtième année de Constantin et si les histoires témoignent

qu'il le fut l'an 636 de l'ère des Grecs, il est évident qu'Eu-

sèbe a mis trois ans de trop dans son canon quand il place ce

concile dans son canon en l'an 639. Ce sont ces trois ans qu'il

a ajoutés à tort, comme je te l'ai dit, aux années des Lagides,

à une époque antérieure à la naissance du Messie.

Tu as maintenant quelques détails, ô ami de Dieu et de la

vérité, au sujet des années que j'ai dit être en trop; il s'ensuit

qu'il est exact, comme je l'ai écrit, que le Messie est né l'an 309

des Grecs, et non pas l'an 312, comme l'ont écrit Eusèbe et les

autres à sa suite, parce qu'ils ne contrôlèrent pas son récit. —
Porte-toi bien dans le Seigneur, ô frère chéri, et étudie-ce que

je t'ai écrit avec grandes recherches et nombreuses méditations.

{A suivre.)

(1) Cf. Migne P. G., t. XIX, col. 587.

(2) Le manuscrit porte ici 636, et, en marge, 639; c'est en effet ce dernier

nombre qu'il faut prendre et non 636.

(3) On trouvera P.C , t. XIX, col. 587, que la 20° année de Constantin tombe la

330« année de J.-C, et que le concile de Nicée s'est réuni en 325 {Ibid., col. 586),

la quinzième année de Constantin. — D'ailleurs, dans la vie de Constantin, Eu-

sèbe place la fin du concile de Nicée la vingtième année de ce prince. Cf. Petau,

liationarium temporum, partis tertiaj lib. IV, cap. xii.
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Sous ce titre, M. A. Fournier a traduit et commenté (1) un

texte bizarre publié d'abord par A. Vasiliev (2); bientôt après

M. H. Benigni en reprenait Tétude dans un article : Uiia for-

niula magica bizantina (3). Ce dernier travail, plein d'érudi-

tion et de sagacité, me paraît cependant susceptible encore de

nombreuses aiméliorations de détail : on me permettra d'ex-

poser celles que m'a suggérées un nouvel examen de la question.

I. Voici d'abord le texte publié par A. Vasiliev, texte em-

prunté à un codex Barberini, III, 3, fol. 69, daté de 1497 :

IIspî loXi àScXçiy.cD o'av xuay; xbv avOpwTïOV.

'QçisXsTç TCCtsTv s'.ç T"J]V aùxrjV Siàxa^tv XsitoupYfaiç t £'.^ Àcï'|tv azKr-

Y(]q TY] s' 7.0:1X0) a-a56àT6). xal va to AÉYf] t\q 'Tracav XsiTiupy^av àxavco etç

Tou T^àay^ovTCç. y.at va xbv piv.TY] v.q xà «Yia xsà e'tç T-r;v oXou è^ua-T£pivf,v

XeiTOupYÎav. va to YpaçY] sic yjxçixot. osSpiavtov xaivà to oévy; e'tç xbv ix'jyévot.

TOU ';caa5(0VT05 xauta.

Sooovôp. uaçOv. [J-ooî-/. yoyz(\k. [joXotpip. à6iâX. ScvaÉ. (jy.CTroôp.

yoX^ok. àizeiàQ. voucSoôp. [j.pOoop. èxAiiS. à[X'r;vâ9. OovoSôX. GavaSiX.

Tbv Tpa[x6p6ou[j, xal oouxa[;-6Ato5. ©a[;.oûX. ça[j.oùX. oè y;v6[j.si. KàcTuap,

MsX^/iwpt, BaXxaÇàp, a.^(o ôso?, îtyyupôç, ayioç àôavaOoç, waavva, Sougavà

àyaOi^ , Aai^iaxoç, MsvcO, Aa[;.iavivg, Aiva, SxcXttouç , Ti^iTcpiâvouç.

A6[ji,iv£ TÇ£cjoù[j. Kpia-c£
,
çiAr/.ouç B£/,ptaXT'/]ar([j. tou[;-. AiSépa os laxo-

[j.opSbp 7;£p[J.£pTi [J-Tïsa Taôépxouç ly^uptouÇa sO Tispaou (fpâyo àTTOcxcA-

poùv TC£Tp6 £0 TuaijTa £6av tou oôvaTi . àXXà £0(o,y-, ap^sv.

'ATrpâaij, , 'Airpaaix , xat à~paY[;,oùç çaxsi, aâxsi
,

[j-tviâx£i, xal Tb

TUflCTsp qiJM^ y' çopa:;, £0u5ù , è^apwT , si^apsT.

XpiaTÉ, èXÉYjaov. Kupt£, èXr/jaov Tbv oouXov aou oo£Îva aTïb xb oaq/o-

viaxbv axiov oicou 'éyei,

v.a\ elize aùxw £Îç xb cs^ibv aÙTOu wtiov.

(1) Mémoires de la Société de linguistique, t. IX (1896), p. 399-405.

(2) Analecta grœco-byzantina, première partie, Moscou, 1893, p. 336.

(3) Bessarione, t. II 1897-1898), p. 374-388.
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Les alinéas indiqués sont de moi, le lecteur verra leur raison

d'être. En attendant, étudions ensemble le texte phrase par

phrase.

II. Dans le titre, M. Benigni propose de corriger oeXcpixou ; il

sous-entend TCâOouç, et traduit le mal de Delphes, c'est-à-dire

l'hystérie, l'épilepsie, une de ces maladies mystérieuses qui ont

toujours frappé l'imagination du peuple et où il se plaît à voir

une intervention surnaturelle. Nous trouverons plus loin qu'il

s'agit réellement de l'épilepsie; à la fin du document la ma-

ladie est positivement attribuée à une force diabolique. J'écri-

rais donc volontiers AsXçiy.oij , nom propre masculin d'un

démon malfaisant, du démon accusé d'amener les accès épi-

leptiques. Si M. Benigni ne peut alléguer aucun exemple en

faveur de osXçr/.bv TriOo^ pour désigner une maladie nerveuse,

je puis au contraire rapprocher mon A£Açpi/.oç du féminin AsXcpa-i^,

employé comme nom d'ange dans la Cabbale juive (1).

Le docte professeur traduit ensuite Trua-/] par tourmenter et

de plus sous-entend r.iayov-x. Il sera plus exact de donner au

verbe bien connu 7:iàvto son sens ordinaire de saisir.

III. La phrase qui vient après le titre contient les prescrip-

tions à remplir par celui qui veut faire usage de la formule.

Cette phrase est incorrectement construite : on y parle d'abord

à la deuxième, ensuite à la troisième personne. Ne nous en

effrayons pas : nous aurons à saluer des monstruosités d'une

autre taille ; et même, pour finir, nous retrouverons la deuxième

personne.

Il faut seulement corriger oeSpiavwv en géôpivov. Le o-q ppiapbv

de M. Fournier, accepté un peu à contre-cœur par M. Benigni,

n'a rien qui plaide en sa faveur, pas même l'apparence d'une

signification plausible. Au contraire, une formule sans aucun
doute proche parente de la nôtre, citée par Ducange (2), ren-

ferme l'expression elq yâpvq^ (Séêpivov, sur 2mrchemin. Xapxa est

un barbarisme, sur lequel l'italien carta peut sûrement reven-

diquer des droits de paternité.

Je me sépare complètement de M. Benigni au sujet de la

traduction de Isizoup-^iaiq. Ce mot signifierait d'après lui une

(1) M. Schwab, Vocabulaire de l'avgclolo<jie, dans \cfi Mémoires ûa l'Académie
dos Inscri])tions et Belles-Lettres, t. X, p. -Jiô.

(2) Glosmriwn, sub verbo Msixopâva.
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partie de la formule magique, et comme il y a cinq Ast-cjpYiat^

indiquées, il partage le texte même en cinq versets. Mais

Xsi-oupYia signifie couramment messe : pourquoi ne pas le tra-

duire ainsi? Quoi de plus commun, de nos jours comme au

moyen âge, que l'emploi abusif de la messe dans les pratiques

superstitieuses des devins, sorciers et autres exploiteurs de la

crédulité populaire? Ma traduction, outre qu'elle garde au mot

le sens qu'il offre habituellement, laisse parfaitement claire toute

la phrase, ce qui n'est pas précisément le cas si on le rend par

portion de formule. Que signifierait alors en effet Tordre de

réciter la formule à chaque Xsi-:cupY''a?

AcT^tv n'est pas une forme exclusivement moderne, comme
le prétend M. Benigni, car elle est citée par Apollonius Dyscole.

Il était en tout cas inutile de la remplacer par sVasi^iv. Si on ne

devait se servir de la recette que les jours d'éclipsé de lune

,

l'emploi en était bien peu pratique !

N'oublions pas en outre que l'auteur nous parle du jeudi et du

samedi : cette détermination de deux jours distincts suffit à

prouver qu'il ne s'agit pas d'un jour d'éclipsé, mais de jours

sans lune, peut-être de l'époque où la lune est nouvelle. On
n'ignore pas quel rôle ont toujours joué les néoménies dans la

superstition byzantine. Peut-être aussi Fauteur a-t-il simple-

ment en vue les jours où le brouillard, un temps couvert, etc.,

permettent de conjecturer qu'il n'y aura pas de lune. Le souci

d'éviter la lumière de l'astre d'argent dans les opérations ma-
giques existe encore dans les pratiques superstitieuses de cer-

taines campagnes de France. On trouve déjà dans Dioscoride

ou un de ses interpolateurs : Ty)v pâjj.vov -r^v tiç àpy; h Xsitj^oasXrjvw

Y.cà [iaîjTâuY] , wcpsXsî 'i^f'^'i çàpt^.axa y.al àvôpoWouç çpauXcuç (1).

Est-ce bien parce que le jeudi et le samedi sont des jours de

bon augure qu'ils sont fixés pour la célébration des cinq messes?

Ne serait-ce pas plutôt tout simplement parce que les prêtres

grecs, en dehors du dimanche, disent surtout la messe ces

jours-là?

'PixTT] ne signifie pas conduire, comme le pense M. Benigni

après M. Fournier, mais jeter. Je trouverais bien singulière la

recommandation que, selon ses commentateurs, ferait l'auteur

(1) Apiul DuCANGE , Op. cil., sub vct'ho Ast'LoTsXyiVov.
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de la formule, d'amener l'esprit du malade aux choses saintes.

Cherchons ailleurs. Ta à'yia désigne souvent en grec le saint

sacrement, les saints dons, et cela même avant la consécration.

En outre, on pratique encore aujourd'hui en bien des villages

la coutume de faire étendre les petits enfants sur le passage du

prêtre et du diacre lorsqu'ils transportent solennellement les

oblats à la grande entrée de la messe : je crois que nous avons

ici une dévotion analogue appliquée aux malades.

Modifions enfin la ponctuation , en plaçant un point après elq

Ta àyia et en supprimant celui qui suit XsiToupytav.

IV. Après l'instruction préliminaire, nous abordons le texte

de la formule proprement dite, qui se compose de plusieurs

parties distinctes.

Elle débute par une espèce de litanie de seize mots qui,

d'après M. Fournier, n'appartiennent sans aucun doute à aucune

langue : tout au plus voacSôp pourrait-il être le grec viaoç avec

un suffixe de fantaisie.

M. Benigni creuse davantage la question. Il corrige ^.006-/ en

[;i,o§6p, Bovaé en BovaéX , fait passer -/.aî. oouy.a[j,6X',i6 avant TGV Tpa-

\ibp6ou\)., etc., et finit par se fabriquer une cantilène rimée « de

mètre quinaire. » Ne le chicanons pas trop sur sa manière de

compter les syllabes, pour arriver chaque fois au nombre de

cinq. Félicitons-le plutôt d'avoir songé à rapprocher de son

texte les noms de démons égyptiens fournis par Celse , 'Pa[j.av6p

et 'Peiavoop (1).

Mais on peut aller plus loin dans cette voie et affirmer sans

crainte que la plupart des termes mystérieux auxquels nous

avons affaire sont d'origine juive. Je dis la plupart, car un cer-

tain nombre d'entre eux doivent être amenés simplement pour

les besoins de l'assonance et de l'allitération, toujours si re-

cherchées dans les formules du genre de la nôtre.

Le dernier terme de aooovip, par exemple, n'est-il pas l'hébreu

nor, lumière, fréquent dans les noms d'anges de la Cabbale,

comme Esnor (2). On serait porté à voir MoX6x dans MoSô-/ et

le fameux nom A donaï à^VL'B, Aovaé (3). Vok^ok ressemble fort à

(1) Origène, Contra Celsum, viii, 58, Migne, P. G., t. XI, col. IG04.

(2) M. Schwab, op. cit., p. 188.

(3) Ibid., p. 153, 384.
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rcXviÀ (1) OU à Toch';x\ (2), 'ATustâO à Abiad (3) ou à Abiolh (4);

'A[xy;v:(0 a aussi un aspect tout hébraïque. Je laisse à plus docte

et mieux outillé que moi le soin de continuer ces comparai-

sons.

V. A la suite de la litanie cabbalistique, viennent quelques

mots qui en feraient partie d'après M. Fournier : il relève seu-

lement Tpapipôouij, = trans morbum et rapproche qvb^.zi de v6[;.oç.

M. Benigni, je l'ai déjà dit, fait passer xai ocuxa[;iXi66 dans sa

cantilène, et explique le reste de la phrase par une invocation

latine transcrite en caractères grecs : Adiuva] contra morbum
fam,ul [um tuum vel] famul[am tuam] Dei nome[}i] i[nvb-

cantem. C'est là une restitution ingénieuse, surtout dans l'ex-

plication du redoublement de 9a;j.cjA par les textes liturgiques

latins où on lit fréquemment famulus tuus vel famula tua.

Mais pour sagace qu'elle se montre, l'exégèse de M. Benigni a

le tort de supposer gratuitement, ici et dans les passages qui

suivront, que le copiste avait sous les yeux un texte abomina-

blement corrompu , composé de fragments liturgiques latins

pris çà et là au hasard et sans ordre, dont lui-même transpo-

sait certains mots, dont il supprimait quelques-uns, dont il

tronquait les autres.

Laissons les hypothèses de côté, et partons du seul fait évi-

dent, à savoir que le scribe grec qui a transcrit notre morceau

ignorait le latin. La répétition de çai^-ojÀ peut être imputable à

une distraction. Ceci posé, nous restituerons : Contra morbum
caducum... famul[us\ Deinomen. J'avoue ne pouvoir rien tirer

de pXio5 : c'est peut-être un verbe. Le sens serait : « Contre le

.

mal caduc, que le serviteur de Dieu invoque son nom », ou

« les noms qui suivent » ? Ou encore : « Que les noms suivants

protègent le serviteur de Dieu »?

La lecture du nom des trois Rois Mages et celle du trisagion

grec n'offrent aucune difficulté, pas plus que celle de l'acclama-

tion liturgique tWawâ et du nom propre Hcu^avâ; ces deux der-

niers mots nous ramènent en pleine Cabbale, et le second n'est

probablement là que pour la rime.

(1) Ibid., p. 206.

(2) Ibid., p. 208.

(3) Ibid., p. 148.

(4) Ibid., p. 149.
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Quant aux noms qui leur succèdent, guidé par une phrase

du canon de la messe latine qu'il a eu malheureusement le

tort de suivre jusqu'au bout, M. Benigni les interprète ainsi :

Agatha, Dacianus (ou Latianus), Clemens, Cosmas et Da-

mianus, Limis, Cletiis, Cyprianus.

J'admets bien Agatha, tandis que M. Fournier voyait dans

àyad-fi une épithète de Soucravà. Mais qu'est-ce que ce saint Da-

cianus ou Latianus? Il suffisait ici d'une correction fort simple :

le copiste a mal divisé les mots. Je lis sans hésitation : Agatha,

Lucia, Cosmas et Damianus. Quoi de plus naturel que l'invo-

cation de sainte Lucie accolée à celle de sainte Agathe? Les

saints Côme et Damien sont les grands guérisseurs : mais saint

Clément disparaît. On n'avait songé à lui que sous l'influence

du canon romain. Faut-il le dire? Le dernier nom, Cyprianus,

me rappelle le saint Cyprien vénéré à côté de sainte Justine,

qui fut magicien avant de mourir pour la foi chrétienne, plutôt

que le saint Cyprien de Carthage inséré au canon. Enfin est-ce

que sous Afva, S^éATiouç, au lieu de saint Lin et de saint Clet, ne

se cacheraient pas Énée, dont le .pouvoir surnaturel lui permit

la visite des demeures infernales, et Celse, le philosophe juif?

VL M. Benigni, continuant sa cueillette de débris liturgi-

ques, a recours cette fois au Gloria in excelsis Deo, de nou-

veau au canon de la messe, enfin au Benedictus , et h l'aide de

quelques additions de son cru, que je me dispenserai d'indi-

quer typographiquement , il arrive à ceci : Domine lesum

Christe, fili, qui sedes ad dexteram Patris, tu solus altis-

simus, lesum Christe, cum Sancto Spiritu. Libéra eum de

isto morbo per mérita beata virluosa et gloriosa Virginis

Mariœ et per suffragium apostolorum Petro et Paulo et

Andreœ, tu dona ei? saluiem {on : ad dandam?)! Amen.
Ici encore, est-il vraiment nécessaire de suppléer tant de

mots soi-disant omis par le copiste? Celui-ci est-il allé vrai-

ment puiser ses phrases dans trois documents différents? Je ne

le pense pas. Avec quelques retouches dont il me semble inutile

de fournir le détail fastidieux, nous pouvons aboutir à une

oraison à peu près convenable : Domine Jesu Christe, fdiiis

Dei altissimi, eum libéra de isto morbo, per mérita beata

,

virluosa et gloriosa, et per suffragimn apostolorum Pétri et

P(fuli, et (etornam? tu donaei salutem. Amen.
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Tout n'est pas certain, disons-le, dans cette restitution; la

fin surtout est sujette à caution. Après les noms de saint Pierre

et de saint Paul, j'ai pensé à lire : et sancti Donati. Alléluia.

Aiiteii. Il s'agirait d'un saint Donat, moine et martyr de Mes-

sine, fêté le 5 octobre (1).

YII. Après cette oraison latine, nous trouvons prescrite la

triple récitation du Pater, entre deux petites phrases com-
posées de mots cabbalistiques. La première de ces phrases pa-

raît bien, comme le reconnaît M. Fournier et malgré l'avis

contraire de M. Benigni, renfermer les noms d'Abraham et

d'Isaac, le premier répété trois fois. Dans la seconde série, je

signalerai ècjgj à rapprocher de mots magiques connus par

ailleurs, ididi et iedidi (2).

VIII. On remarquera l'invocation Xpi7T£, TaîV^ïcv, qui est en-

core un emprunt fait à la liturgie latine, le rite grec n'employant

que K'jpiE, rAÉ-r;(7cv, et la bizarre construction où sAr^scv semble

prendre le sens de délivrer.

Au lieu de xo... ay.bv que M. Benigni traduit par ténèbres, il

faut au moins lire tov... ïjxiov, ombre. M.. Uspenskij, l'éminent

directeur de l'Institut archéologique russe de Constantinople,

veut bien me suggérer une autre correction plus satisfaisante

pour le sens : àzb -:ï;v 5a'.[j,:viay.Y;v \T/y/ z-Z'j [tov] sysu

IX. Je sépare enfin le dernier membre de phrase de tout ce

qui précède : il ne saurait entrer dans la formule dont M. Be-

nigni le croit partie intégrante. Que voudrait dire cette prière

adressée à Dieu de parler à l'oreille droite du malade? C'est à

l'opérateur qu'on recommande de le faire. — Aùtw doit être cor-

rigé en ai)-l.

X. Si le lecteur a eu la patience de me suivre jusqu'au bout,

il a dû constater que j'obtenais un texte notablement différent

de celui de mes devanciers. En voici une vue d'ensemble, avec

la traduction des passages grecs :

" Du (démon) de Delphes quand il saisit l'homme. »

« Il faut célébrer dans le même ordre cinq messes , les jeudis

et samedis où il n'y aura pas de lune; dire la formule à chaque

messe sur le patient, et jeter celui-ci au passage des saints dons

(1) Acta Sanclorum , octobre, t. III, p. 65.

(2) M. Schwab, op. cit., p. 404, 252.
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à la dernière messe; écrire la formule sur une feuille de par-

chemin et rattacher au cou du malade :

« Sodonor, safil, modoch , chochoèl, bolotror, abial , donaé,

scopoor, golgol, apéiath, nosoboor, mothoor, écliob, amènath,

thonobol, thanabil.

« Contra morbum caducum... famulus Dei nomen. Gaspar,

Melchior, Balthasar. Hagiosotheos, hagios ischyros, hagiosatha-

natos. Hosanna, Susanna. Agatha, Lucia, Cosmas et Damianus,

Linus, Cletus {.^neas, Celsus?), Cyprianus.

« Domine Jesu Christe, filius Dei altissimi, eum libéra de

isto morbo, per mérita beata, virtuosa et gloriosa, et per suf-

fragium apostolorum Pétri et Pauli, et geternam tu dona ei sa-

lutem {et sancti Donati. Alléluia?). Amen.
« Apraam, aprnam et apragmous, fakei, sakei , miniakei.

Pater noster, trois fois. Edydy, ézarot, ézaret.

« Christe, eleison. Kyrie, eleison (c'est-à-dire : Seigneur,

délivrez) votre serviteur un tel de la force du démon qui le

tient (ou : de l'ombre du démon dont il est afflige). »

« Cela, dis-le-lui à l'oreille droite. »

XL II nous reste à examiner quelle peut être la patrie de ce

curieux document, à quelle époque il remonte et quel en est

l'auteur. C'est la première question qui est le plus facile à ré-

soudre. Le mélange dans la formule d(^s deux langues grecque

et latine, et de prières usitées dans les deux rites grec et latin,

indiquent un pays mixte de rite et de langue. M. Benigni pro-

pose la Fouille ou la Calabre. Mais l'importance particulière

donnée, parmi les saints invoqués contre l'épilepsie, à sainte

Agathe, à sainte Lucie, et peut-être à saint Donat de Messine,

trahissent, à n'en pas douter, une origine sicilienne.

Au sujet de Fauteur, nous ne pouvons constater que deux

choses : il ignorait absolument le latin et écrivait très incorrec-

tement le grec. A quel rite appartenait-il? Le dire est difficile,

je pencherais cependant plus volontiers vers le rite grec. Quant

au temps où il a vécu, je ne vois rien qui oblige à le reculer

au delà de la date du manuscrit, c'est-à-dire du xv"* siècle.

S. PÉTRIDÈS,

des Augustins de l'Assomption.

Constantinople.



LES EVEOUES JACOBITES

DU VIII AU XIII SIÈCLE

D'APRÈS LA CHRO>iIQUK DE MICHEL LE SYRIEN

{Suite (1) )

XXX. — Athaxa.se
I V], patriarche, surnommé Çalhaj^a (2),

du couvent de Mar Aharon de Sigara. II fut institué en Tan-

née 1298, le jeudi 21 (3) de téshri P'' (oct. 986), dans le village

de Qâtînî, dans la région de Gihon. Lazare, métropolitain d'A-

nazarba, lui imposa les mains.

Il ordonna ceux-ci :

L Paul, métropolitain de Tarse, du monastère de Màdîq.

2. André, métropolitain de Cyrrhus, du monastère de Bàrîd.

3. Jkan, èvèque d'Arsamosate, du monastère de la Mère de Dieu dans la

région de Callisura.

4. IsAAC, évèque de Callisura, du monastère de Sergisyeh.

5. Pierre, évèque de Saroug, du couvent de Mar Bar-Çauma.

6. Jean, évèque de Mardê, Resh'ayna et Kephar-Touta, de Sergisyeh.

7. PiiiLoxÈNE, métropolitain de Dara, du couvent de Qartamîn.

8. Christoduulos, évèque de Balbek, dumonastère de MarYônan, qui est

à Damas.

9. Cyrille, évèque d'Arménie, du monastère de Mar Elisée.

10. Moïse, évèque de Samosate, du monastère de Nahra de Qarîra.

11. Basu.e, métropolitain de Balesli, de la région d'Antioche.

12. Tlmotiiée, métropolitain de Mabboug, du monastère de Mauri-

cius (4).

(1) Voir la Revui% t. IV, p. 444 ot 495.

(•2) C'est-à-dire : originaire de Çalah.

(3) Le ms. porte : le jeudi 27 (à tort).

fl) Môriqi, signifie aussi lamarisque; luais il est pn'IV'i-alile d'y voii- uii

nom propre d'houune.
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13. Jean, métropolitain de Hérat, d'Amid, dans ce couvent.

14. Grégoiri;, évêque de Birta, du monastère du Cursor de Mélitène.

15. Moïse, métropolitain de Callinice, du monastère de Mar Jean de Cyr-

rlius, à Mélitène.

16. Philoxèn'E, évêque de Tolla-Qastra, du couvent de Bar-Gâgî, à Méli-

tène.

17. Ignace, métropolitain de Tagrit, du monastère des Quarante (1), de

Bar-Gâgî, à Mélitène.

18. Basile, évêque de 'Arqa, du monastère de Baitaya (2), dans le monas-

tère de Bârîd.

19. Jean, évêque de Zeugma, du couvent de Bàrld.

20. Ignace, métropolitain d'Édesse, du monastère de Bar-Gâgî.

21. DioscoRE, métropolitain d'Emèse, du monastère de Mar Màmma.
22. Joseph, évêque du Tour 'Abdin, du monastère de Qartamîn.

23. Thomas, métropolitain d'Anazarba, du monastère de Mashra'a, à

Bârîd.

24. Denvs, qui est le syncelh (3), évêque de Claudia.

25. TiMoTHÉE, évêque d'Aphrah, du monastère de Mashra'a.

26. Jean, évêque du Tour 'Abdin, du couvent de Qartamîn.

27. Gabriel, évêque d'Alep, du couvent de Mar Salomon.

28. Théodose, métropolitain de Maipherkat, du monastère de Mar

Jean.

29. Jean, évêque d'Arsamosate, de Bârîd, à Mar Domitius.

30. Philoxène, métropolitain de Mabboug et de Gishra, du monastère de

la Mère de Dieu.

31. Jacques, évêque de Balbek, du monastère de Mar Jean.

32. Daniel, évêque d'Arménie, du monastère de Kîpha des Arzanéniens,

à Bârîd.

33. Thomas, métropolitain de Tibériade, du monastère de Mar Mat-

thai.

34. Pierre, évêque de 'Arabissus, du couvent de Mar Bar-Çauma.

35. Abraham, évêque de Zeugma, du monastère de la Mère de Dieu de

Mar Bar-Çauma.

36. Jean, évêque de Dolik, du couvent de Mar Shéna.

37. Elias, [évêque] de Sîmnadou, du monastère de Pierre.

38. Ignace, évêque d'Arzoun, dans le couvent de Mar Bar-Çauma.

Il administra le patriarcat pendant seize ans, et il mourut
dans le couvent de Mar Bar-Çauma, Son saint corps fut enseveli

dans la sacristie (4), qui est sur le côté nord de l'église ancienne.

— Que sa prière soit avec nous! Amen 1

(1) Sans doutp dos Quarante marli/rs de Sébasto.

(2) Domcstici(>:; ar. : al-'ansâb; peut-être à corriger en : BcH-Qenaya (cf. XLI, 18).

(3) SynqcUa ; ar. : (il-'uiiaqil, <• procureur».

(4) Litt. : « dans le trésoi' >.
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XXXI. — Jean [VIII], patriarche, qui est Bar-Abdoun, de

Mélitène, moine de la montagne Noire. Son ordination eut lieu

le jeudi 6 de tamouz de Tan 1315 (juill. 1004), dans le monas-

tèrede la Mère de Dieu de Bounclouqah (I), dans le pays de Goud-

phai. Pierre, évoque de Harran, lui imposa les mains.

Il ordonna évêques ceux-ci :

1. Thomas, métropolitain 'de Samosate. de la montagne Noire.

2. Jean, métropolitain d'Aniid, de Mar Atounos; son disciple.

3. SÉvÈRi:, évèque d'Arzoun, du monastère de Qartamîn.

4. Atiiwask, métropolitain de Tarse, [du couvent] de Sergius et Bac-

chus.

5. Ignace, métropolitain de Mélitène, du'monastèrede Qainan, deHadeth.

6. Athanase, métropolitain de Callinice, du couvent de Màdiq.

7. Jean, métropolitain du diocèse de Hauran de Bithynie, de l'église

de C'aura.

8. Basile, métropolitain de Hérat. du couvent de Qartamin.

9. Jean, évèque de Hadeth et de Ra'bàn, du couvent de Mar Lazare

de 'Arqa.

10. Abraham, évèque de Callisura, du monastère de Sergisyeh.

11. Pn:RHE, métropolitain de Callinice, du monastère de 'Abdaher.

12. Marouta, évèque de Tibériade, de la ville de Balesh.

13. SiMÉ(»N, évèque de Shaizar, du monastère de Mashra 'a.

14. Basile, métropolitain d'Anazarba, du monastère d'Aboulhaour[i] (?).

15. IsAAC, évèque de 'Arqa, du monastère de Bar-Gàgî, secrétaire du pa-

triarche, et qui par la suite se fit clialcédonien (2).

16. Ell\s, évèque de Zeugma, du monastère de Mar Julien.

17. MATTHu:r, évèque du Ségestan, du monastère de Mar Hanania.

18. André, évèque de Kaisoum, du mona.stère de Tabesh, de cette

ville.

19. Basu.e, métropolitain de Nisibe, du monastère de Qartamin.

20. Sergius, évèque de Saroug, du monastère de Julien de Kaisoum.

21. Jean, évèque de Resli'ayna, du couvent de Mar Hanania.

22. Jean, métropolitain de Dara et Habôra, du couvent de Bàrid(3).

23. TiMOTHÉE, évèque de Qarna et Telia d'.Vrsanias, du couvent de Mar

Bar-Çauma.

24. Slméox, évèque de Telia et Làqabin, du couvent de Mar Domi-

tius.

2j. Cyrille, évèque de Hàmàm, du couvent de la Mère de Dieu qui est

à Anazarba.

26. Jean, métropolitain de Dara, du monastère de Mar Abhai de Qélat.

(1) Ar. : Boundouqiah.

(2) C est-à-dire : catlicliquc

(3) Ms. : Bâdir.
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27. Thomas, cvèque de Claudia, du monastère de Nalira de Qarirè.

28. Jean, métropolitain de Jérusalem, du monastère de Shéna d'An-

tioche.

29. TiiÉoDosE^ métropolitain de Damas, du monastère de Soumafia, de

Karshéna.

30. Atiianase, métropolitain de Tagrit, du monastère de la Mère de

Dieu.

31. Basile, mt'-tropolitain d"Amid, du monastère de Bar-Gàgî.

32. Abrvham, métropolit;iin de Tarse, du monastère de Nahra de r'allinice.

33. Athanase, métropolitain de Goudphai et Karshéna, du monastère de

Sêbelata (1;.

34. Ignace, évêque de Hàmàm, du monastère d"Aboulliaouri.

35. Grégouîe, évêque de Bîrta, du monastère de Harçaphta.

36. Cyrille, métropolitain de Cyrrhus, du monastère de Mar Saba.

37. Denys, métropolitain de Maipherkat, du monastère de Zarnouqa.
3S. PiuLoTiiÉE, métropolitain dWphrah. du monastère de Mar Mat-

thai.

39. Phu-oxèxe, métropolitain de Jérusalem, de Bar-GiijLi-i.

40. Basile, évêque de Harran, du couvent deQartamin.

41. Moïse, évêque de Hesna de Zaïd, du couvent de INIar Ahnron.

42. Athanase, qui est Haijya^ évêque d'Arsamosate, du couvent de Mar
Aharon de Sigara. Celui-ci devint patriarche.

43. Jean, évêque de Dolik, du monastère d'Aboulhaourî.

44. Abraham, métropolitain de Samosate (2), du monastère de Sêbe-

lata, dans le monastère de Pharrîn, de Mar Christophore.

45. Denvs, évêque de Telia d'Arsanias, du monastère de Sêbelata, dans

le couvent de Mar Bar-Çauma.
46. Basile, évêque de Claudia, du couvent de Mar Bar-Çauma.

47. Jean, métropolitain d'Arzoun, du couvent de Qartamîn.

Ce bienheureux ordonna encore d'autres évêques, mais parce

qu'il fut pris par les Grecs et emmené en exil, ainsi qu'il est

raconté dans son histoire écrite plus haut dans ce livre (3), les

noms de tous n'ont pas été consignés.

Il exerça le patriarcat pendant viniit-six ans et il mourut
l'an 1341, le 2 de shebat (févr. 1030), en exil dans le pays des

Bulgares, dans un vrai martyre. Que sa prière soit avec nous!

XXXII. — Denys [IV], patriarche, qui est //^/^//a, supérieur

[du couvent] de Lazare, dans la région de Mélitène. Son ordi-

(1) 1(1 est : Scalarum.

(2) Ms. : Shamil.

(3) Dans la Chronique de Michel. Voir le n'suuK- dans BAR-IIiiBUKUS, Chron.

eccl., I, 425.
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nation eut lieu le jeudi M de teshrî P"" de l'an 1343 (oct., 1032),

dans le monastère de Mar Domitius de Claudia, dans le temps

de la persécution (excitée) par les Chalcédoniens. Les évèques

s'étaient réunis [à Thamenin, dans la région de Claudia] (1).

Mar Abraham de Callisura lui imposa les mains :

11 ordonna ces évèques :

1. PiiiLoxÈNK, métropolitain de Siiiinadou, [du couvent] de Mar Bar-

('auuia.

2. Ignace, évêque de Bîrta, qui est Iso'ie, de Harçaphta.

3. Jean, évêque de 'Arqa, du couvent de Tell-Patrîq.

4. Grégoire, évoque de Mar'ash, qui est Mar Lazare.

5. Atiianase, évêque de Gilion, du monastère de Sérapion.

G. Jean, métropolitain de Mélitène, du monastère de Mar Shéna.

Ensuite il s'en alla, à cause de la persécution des Grecs,

et il résida à Amîd, dans l'empire des Arabes (2).

7. TiMOTHÉE, métropolitain de Balesli, du monastèr(> de Mar Atounos.

8. Athanask, métropolitain d'Édesse, qui est Josuè |3), supérieur du

couvent de Mar Abhai.

9. Jean, évêque de Balbek, du même couvent.

10. Jean, métropolitain d'Anazarba, du monastère de Kouqâ. dans le cou-

vent même.
11. Basile, évêque de Hadetli, du couvent de Mar Aliaron.

12. Jean, évêque du Tour 'Abdin, qui est Za'iai, du monastère de 'Abd.

13. Cyrille, métropolitain d'Émèse, du monastère de Qaleph.

14. Jean, évêque de Telia et Lâqabîn, de Bar-Gâgî.

lô. Jean, évêque de Hesna de Zaïd, qui est Bar-Çauma, de Bar Gâgî.

16. TiMOTHÉE, évêque de Callisura, du monastère de Mar Aharon.

17. PiiiLoxÈNE, évêque de Mabboug, de 'Arsalis (?) qui est Mal/msahih.

18. Athanase, métropolitain (4), de Bârid, à Amid.

19. Jean, métropolitain de Hérat, du monastère de Pliaris.

20. Marc, métropolitain d'Aphrah, du monastère de Nahra de Qarirê,

21. Jean, métropolitain de Hérat, du couvent de Bar-Gâgî.

22. Athanase, métropolitain d'Émèse, du monastère de Qaleph.

23. Basile, évêque de 'Arqa, du monastère d"Aboulhaouri.

24. Grégoire, métropolitain d'Arménie, du monastère de Mar Georges.

25. TiMOTHÉE, métropolitain de Tibériade, du monastère de Zarnouqa.

26. Basile, métropolitain de Tagrit, en l'an 1349 (1038).

(1) Coinpli;'t(M' ainsi la phrase d'après Baf{-1Iébrél's, Cliron. eccL. I, 133.

(2) Cf. Bao-Hébréls, Chron. ceci., I, 434.

(3) Ishô' = Jusué ou Jésus.

(4) Le noiu (lu siège est omis dans le ms.
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27. Grégoire, métropolitain de Callinice, de Bar-Gàgî.

28. Abraham, évéqiie d'Arsamosate, du monastère de Sigara, qui est à

Gargar.

29. Jean, évêque de Circesium, de Bârîd.

30. Ignace, évêque d'Arzoun, du monastère de Bar-Boushîr.

31. Jean, évêque de Kaisoum, de Mar Julien, le Couvent-Rouge.

32. Ignace, métropolitain d'Amid, de cette ville.

33. Paul, évêque de Mardê, du couvent de Qartamîn.

Il administra [le patriarcat] pendant dix ans et mourut le 21

d'adar (mars 1042). Son corps fut enseveli dans la grande église

de la ville d'Amid.

XXXIIl. — Jean [IX], patriarche, du couvent de Bar-Gàgî, Il

était le fils du frère de Mar Jean 'Abdoun. Il fut ordonné en

l'an 1353 (1042), le mardi..., à Pharzaman, sur les confins de

Ra'bân. Mar Elias de Zeugma (1), président du synode, lui

imposa les mains.

11 ordonna ceux-ci :

1. Jean, évêque de Zoubtara, qu'il ordonna de force en ces jours-là.

2. Athan ASE, évêque de Nisibe, du monastère de Qartamîn.

3. Jean, évêque de Hadeth, secrétaire de Sa Paternité.

4. Zacharie, métropolitain de Jérusalem, du couvent de Bârld.

5. Marc, évêque d'Arzoun, du couvent d'Elisée.

6. Basile, métropolitain de Tarse, son secrétaire.

7. Basile, métropolitain d'Anazarba, du monastère d'Aboulliaouri.

8. Pierre, évêque de Hàmâm et Bàlînag (?), du monastère de Sahè (2).

9. TiMOTiiÉE, évêque de Hadeth, de Bar-Gàgî, à Hànî.

10. Sergius, évêque d'Alep, du monastère de Habîb.

11. Basile, évêque du Tour 'Abdîn, de Qartamîn.

12. Pierre, métropolitain de Nisibe, du couvent de Qartamîn.

13. Thomas, métropolitain de Jérusalem, du couvent de Qartamîn.

14. Athanase, métropolitain de Samosate, de Mar Lazare.

15. Jean, évêque de Karshéna, qui est 'Abd le moine,

16. Thomas, métropolitain du Ségestan, du monastère de Hànî, dans

cette ville.

17. Elias, métropolitain de Balesh, qui est Aboulhassan, diacre' de Mai-

than (?)

18. Jean, évêque de Bîrta de Gargar, qui est David, du monastère de

Mar Julien de Kaisoum.

19. Basile, évêque de Hesn-Mançour, à Qanqrat.

{]) L'ordre des mots paraît interverti dans le ms.

[i) C'est-à-dire : des Vieillards.
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20. Denys, évèque de Samosate, à Labitôr.

21. Basile, métropolitain d'Aphrah, du monastère de Hànî, dans cette

ville.

22. Jean, évèque de Callisura, de Tell-Patrîq.

23. Basile, évèque de 'Arqa, du couvent de Pharîs.

24. Grégoire, évèque de Mardè, Tell-Besmê et Resîi'ayna.

25. Athanase, métropolitain d'Arzoun, du couvent de Ibn-'Abdoun(?),

2G. Jean, évèque de Goubbos, du monastère de Mar Bar-Çauma.

27. Pierre, évèque de Claudia, du couvent de Hour-'Ebar.

23. Philoxéne, évèque de Hâmàm de Bàlinaii' et de la ville de Sanour-

nou (?), du monastère de la Mère de Dieu, dans la montagne Noire.

29. Jean, évèque d'Alep, du monastère de Habib, dans la montagne

Noire.

30. Denys, métropolitain de Samosate, du monastère de Bar-Gàgi.

Il exerça [le patriarcat] pendant quatorze ans et dix mois,

et il accomplit ces ordinations selon l'opération efficace de l'ins-

titution de Notre-Seigneur. 11 mourut le samedi 24 de 'iyar de

l'an 1368 (mai 1057) et fut enseveli dans l'église de la Mère

de Dieu, à Amid, sur le côté nord.

XXXIV. — Athanase [VI], patriarche, qui est Hayya, autre-

fois évèque d'Arsamosate. Il fut ordonné deux fois (1), con-

trairement aux convenances, dans le pays de Pharîs ; Basile

de Harran lui imposa les mains. 11 fut blâmé pour la seconde

ordination.

Il ordonna évêques ceux-ci :

1. Grégoire, évèque de Kaisoum.

2. Ignace, évèque de 'Arqa, du monastère d'Argoula.

3. TiMGTiiÉE, évèque de Hesn-Patrîq, du couvent de Mar Aharon de Si-

gara.

4. TiMoTHÉE, évèque de TcU-Patriq, du monastère de Beit Ba'out de

Hesna de Zaïd.

5. Ignace, métropolitain de Simnadou, de Bàrld.

6. Athanase, métropolitain d'Émèse,de cette ville.

7. Philoxène, évèque d'Arsamosate, de la maison patriarcale (2).

8. Matthieu, métropolitain de Samosate.

9. Jean, métropolitain de Maipherkat, du monastère de Hour-'Ebar.

10. TiMOTHÉE, évèque de Mar'ash, de Mar Sliéna.

11. Ignace, métropolitain de Damas.

(1) On prétondic qu'ayant déjà ùté ordonné évèque antériourement, il ne

pouvait recevoir le patriarcat. CL Bar-Hébrf.ls, Clivon. eccL, l, 438.

(2) Litt. « de la cellule patriarcale ». Le sens parait être « attaché à la

personne du jiatriarche .., pour une l'onction quelconque.
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12. Basile, métropolitain de Helbôn. de la montagne Noire.

13. Théoduse, évêque de Ra'bân.

14. Pierre, évéque de 'Arqa. Celui-ci est 5ar-ylrîA:«, qui, après être revenu

de l'exil, se fit chalcédonien, à cause d'une querelle.

15. Grégoire, [évêque de] Bîrta de Gargar.

16. Atiiaxase, évêque de Rehabôt.

17. Ignace, métropolitain de Mélitène, fils de la sœur du patriarche.

Il ordonna encore d'autres évêques; à cause du trouble qui

survint par suite de l'incursion des Turcs, ils ne furent pas ins-

crits. Le patriarche lui-même, tandis que les Chalcédoniens

le conduisaient à Constantinople, en vue d'une discussion,

mourut en route, en l'an 1374 (1063). Son corps fut enseveli

dans le couvent de Mar Aliaron de Sigara.

XXXV. — Jean [X], patriarche, qui est Bar-S/ioushan, de

Mélitène. Il avait été ordonné à Amid, à l'époque de Hayya,

et avait cessé ses fonctions jusqu'à la mort de celui-ci (1). En-

suite les évêques se réunirent et lui firent violence ; il accepta,

et exerça [le patriarcat |.

Il ordonna ces évêques :

1. Ignace, pour Qélat etDara, de Qélat. '

2. SiMÉoN, évêque de Kaisoum, syncelle (2) de notre Père.

3. TiMOTHÉE, pour Harran, de l'église des Edesséniens, dans celle-ci.

4. TiMOTHÉE, évèc^ue de Claudia, du monastère de Harçaphta.

5. Athanase, métropolitain de Simnadou, de Bàrîd, à Harran.

6. Basile, évêque de Lâqabîn, du monastère de Lazare de 'Arqa.

7. Denys, évêque de Goubbos. de Bar-Gàgi.

8. Jean, évoque de 'Arqa, de Bar-Gâgî.

0. Matthieu, évêciue de Saroug, qui est l'immonde (3), qui abandonna

son diocèse.

10. Piiu.oxÈNK. pour le Ségestan; et comme il n'y alla point, il fut dé-

posé.

11. Ignace, évêque d'Arzoun, de la région de Maipberkat.

12. TiMOTHÉE, métropolitain de Jérusalem. d'.\mid, à Mar Abhai.

13. Ignace, métropolitain de Callinice, de Harran, dans cette ville.

14. Basile, évêque de Mardê, de Qartamîn.

15. Athanase, métropolitain de Samosate, du monastère de Ashouad.

16. Ignace, évêque de Dolik, du monastère de Aboulhaouri.

17. Jean, évêque de Mardin, qui est Std'd, de Qartamîn.

(1) Cf. Bah-Heurkis, Chrun. ceci., I, 138.

(2) Litt. : .. fils de la cellule » ; cf. XXX, 24.

(o) T(i/>hs/ui.
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Il exerça le patriarcat pendant neuf ans; et il mourut le

mardi 27 de teshrî II, en l'an 1384 (nov. 1072). Son corps fut

enseveli dans l'église de la Mère de Dieu à Amid, près du

tombeau de Mar Jean 'Abdoun, son maître.

XXXVI. — Basile [111, patriarche, du couvent de Mar Bar-

Çauma de Shéna. En l'an 1385 (1074). Son ordination eut lieu

à Hesna de Mançour; Athanase, évèque d'Édesse, lui imposa les

mains, le 6 de kanoun II (janvier).

Il ordonna ces évèques :

1. Basile, métropolitain d'Anazarba , du monastère de Mar Al)hai.

2. Gréch)IRi;, évèque d"Alep. du monastère d'Asliouad et de Mar Bar-

Çauma.

3. Jp;an, métropolitain dr Simnadou. de Bar-Gâii'î, dans le couvent de

Mar Bar-Çauma. C'est 'Abdnun le patriarche.

4. Athanase, évèque de Hesna de Zaïd. à Mar Bar-('auina.

5. Athanask, métropolitain d'Édesse, dans le monastère de Mar Abhai.

6. Athanask. évèque de Karshéna , dans la résidence du patriarche de

Qanqrat.

7. Ji:an, métropolitain et maphrian de Tagrit. de Qartamîn.

Il exerça le patriarcat un an et six mois. 11 mourut et fut

enseveli dans l'église de Maipherkat, la ville des Martyrs (1).

XXXVII. — Jean [XI], qui Q^i'Abdoun, qui avait été fait mé-

tropolitain de Simnadou, et ravit le patriarcat par la violence.

Il ordonna ceux-ci :

1. Jean, pour Telia, de Hamdôn.

2. Abdociius, pour "Arqa.

.3. Ignace, pour Mardè.

4. Et BdUZÎRA (?), qui ensuite se fit musulman, à Amid.

Ce 'Abdoun demeura en vie sous quatre patriarches.

XXXVIII.— Denys [Vj, patriarche, qui est Lazare, dixième (3)

supérieur du couvent de Mar Bar-Çauma. 11 fut ordonné dans

(1) MarlyropoUs.

(•2) B.\R-IIÉBKKLS, Clir. eccl., I, 453, l'appello : Kôriza: l'arabe est d'accord avec

notre ms.

(3) Au lieu de d'csra, " dixième •, peut-être faut-il lire simplement d'oumra, « du

couvent • (?)
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ce couvent. Mar .Jean, métropolitain de Tagrit, lui imposa les

mains en Tan 1388 (1077).

Il exerça le patriarcat pendant un an. 11 n'ordonna aucun

évêque. Il mourut à Hesn-Mançour.

XXXIX. — IwANNis, patriarche, qui est Jean [XII]; moine du

pays de Karshéna. Il fut ordonné à Mélitène en l'an 1391 (1080).

Ignace, métropolitain de Mélitène et de Hesna de 'Amali, lui im-

posa les mains.

Il ordonna ces évoques :

1. Jkan, métropolitain de Jérusalem, de Bàrîd, dans ce couvent même.
2. TiMUTiiÉE, évêque de Callisura, de Mar Bar-Çauma.

3. Athan ASE, évêque de Dolik et Mabboug, de Bârid, en ce lieu.

4. Basile, métropolitain de Maipherkat, aussi de Bârid, en ce lieu.

5. CELiiiA, évêque de Bâlînag (?), du même couvent, et dans ce lieu.

Il exerça le patriarcat un an et six mois, et mourut dans

le couvent de Bàrîd; son saint corps y fut enseveli.

XL. — Denys [VI], patriarche, qui est Marc, supérieur du

couvent de Bàrîd. Il y fut ordonné en présence d'un petit

nombre d'évêques. C'est pourquoi il fut déposé et ne fut pas

reçu; mais enfin il fut admis à cause de 'Abdoun qui excitait

du trouble.

Il ordonna ceux-ci :

1. PiiiLOXÈNE, évêque de Mar'ash, du monastère de Mar Bar-Çauma.

2. Matthieu, évêque de Ra'bân, du couvent de Shamnoug (?)

3. Basile, évêque de Harran, du même couvent.

4. Jean, évêque d'Arsamosate, du monastère de Qaisa 'Abia (1).

5. PiiiLOXÈN'E, évêque de Hesn-Mançour, du couvent.

6. Aharon, métropolitain du Ségestan, de Mar Aharon, qui est dans la

montagne Bénie.

7. Basile, qui e^iShalmai , évêque du Tour 'Abdîn.

8. Grégoire, qui est Lazare, pour le même diocèse qui fut divisé.

9. JosuÉ, métropolitain d'Anazarba, dWbouUiaouri même.
10. Basile, métropolitain de Kephar-ïâb et Émèse.

Il exerça le patriarcat un an et demi, et il mourut dans le

couvent de Zarnouqa.

XLI. — Atiianase [VII], patriarche, qui est Aboulfarag,

(1) Du Buis-dur,
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d'Amid, moine et prêtre du couvent de Mar Bar-Çauma. Il fut

ordonné [dans l'église du Cursor] de Mélitène (1), le di-

manclie V de kanoun 1" de Fan 1402 (déc. 1090). Mar Timo-

thée, de Tell-Patrîq, lui imposa les mains.

Il ordonna ceux-ci :

1. Cyrille, métropolitain de Jérusalem; car il est écrit que le commen-
cement vient de Jérusalem (2). 11 fut appelé du couvent de Mar Bar-

Çauma. C^est S(('doun (?)

2. Ji:an, évêque de Bâiinaa:, de Bithynie (3j, à Bàrid.

3. Jean, métropolitain de Mélitène, qui est Sf'id Bor-Çn banni, qui fut

massacré.

4. Basile, pour Bîrta de (largar, de Mar Abhai.

5. Ignace, métropolitain de Tell-Patrîq (4), de Mar Aliaron.

(). Denvs, métropolitain d'Arzoun, du monastère de Habib.

?. Basile, métropolitain d'Édesse, qui est Bar-Çahouni; il fut dépo.sô.

8. Denvs, évoque de Kaisoum, du monastère de Mar Bar-Cauma.

9. Philoxène, métropolitain de Mabboug, dumonastère de Kâsalioud (?) (5).

10. Basile, métropolitain de Simnadou, de Bàrid.

11. TiMoTHÉE, évèque d'Arsamosate, de Mar Abhai.

12. Jean, évêque de Tell-Patrîq, du monastère de Sarsaq (?)

13. Basile, évêque de Saroug, de la montagne dl'^desse.

14. Grégoire, évêque de Claudia, de Mar Bar-Ç'auma.

15. TiMoTiiÉE, évêque de Kar.shéna, de Bar-Gâgî.

16. Jean, fils de Thomas, évêque pour Lâqabin, de Téglise de Mélitène.

17. Daviu, métropolitain de Jérusalem, de la Vallée d'Elias (?) (G). Celui-

ci e^iSn'doun, qui fut noyé dans la mer.

18. Basile, évêque de Hesna de Zaïd, de Beit'Qenayà.

19. Grégoire, évêque de Ra'bân, du monastère de 'Arnîsh.

20. Timotiiée, métropolitain de Tarse, du monastère de Habib.

21. Jean, évêque de Saroug, de la montagne d'Edesse.

22. Timotiiée, évèque de Gargar, de Sergisyeh. — Celui-ci était fils de

Basile.

23. Jean, évêque de Raqali, de l'église de Balesh.

24. Jean, métropolitain de Mélitène, qui est Elisée, à Mar'ash.

25. Denys, qui est Moïse, de Bàrid, maphrian pour Tagrit, à Mar'ash.

26. Basile, pour Hesn-Mançour. Au bout d'une année, il abdiqua; il

vécut encore un an et mourut.

27. Ignace, évêque de Hàni du Tour 'Abdin (7). de cette ville.

(1) Compléter ainsi d'après Bak-Hébkéls, CIv. eccL, I, 4G1.

(2) Luc, xxiv, 47 (selon la vers. syr.).

(3) Peut-être à corriger : de Beit Qenayà, au lieu de Bilhynit' (cf. XLI, 18).

(4) Sic arabe; ms. : Tell-Pharit.

(5) Ou Basalioud; la première lettre est douteuse (Kaslivd ou Baslivd).

(6) Arabe : min djadîr al-laîl.

(7) Arabe : de Hàni cl du Tour 'Al^diu.
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28. TiMoTiiÉE, évêque de Mar'asli, du couvent des Moines, à Douair.

29. TiMoTiiÉE, évèque de Tell-Patrîq, du monastère de Qôqà (1).

30. Ignace, évèque de Kephar-Tâb, de notre couvent qui est à Jérusalem.

31. Basile, évèque pour le couvent de Qartamîn, de ce couvent.

32. Ignace, qui est Hasnoua, métropolitain de Jérusalem.

33. Cyrille, métropolitain de Kephar-Tàb, de ce lieu, à Douàîr.

34. PuiLoxÈNE, pour Bàlînag (?), du monastère de Mar Shéna.

35. Ignace, métropolitain de Mabboug, de la montagne Noire.

36. TiMOTiiÉE, métropolitain de Samosate et Hesn-Mançour, qui est Fou-

raig, édessenien.

37. Ignace, métropolitain d'Arsamosate, de Harçaphta.

38. Jean, qui est jSUtvc, métropolitain de Maipherkat.

39. Tlmothée, évêque de Claudia^, dans le couvent de Mar Bar-Çauma.

40. Jean, évêque du Ségestan, de Hesna de Zaïd.

41. Jean, métropolitain de Callinice, du monastère de 'Arnish.

42. Jean, évèque de Callisura, du monastère de Mâdiq.

43. Ignace, métropolitain d'Édesse, de notre résidence (2). Celui-cr est

Bar-Gadina (3).

44. Basile, évèque de Gihon, du monastère de Roumanah.

45. Basile, qui est Bar-'Abbas, métropolitain de Mardè, de la montagne

d'Édesse.

46. Denys, évêque de Hesna, de Mar Abhai.

47. Jean, évêque de Hesna de Zaïd, de notre résidence.

48. Ignace, évêque de Harran, de notre résidence.

49. Grégoire, évêque de Karshéna, de Bârîd.

50. Jean, métropolitain de Damas, de 'Arnisb, à Mar Bar-Çauma.

51. Jean, métropolitain de Resh'ayna et Mardin, à Mar Bar-Çauma.

52. Basile, métropolitain de Maipherkat, à Qanqrat.

53. Denys, évêque de Goubbos, de Sergisyeh.

54. Jean, métropolitain de Mabboug, de notre résidence, à Qanqrat.

55. Jean, métropolitain de Mardin, qui eut Joseph; celui-ci fut fort illustre

en son temps.

56. Philoxène, évèque do Karshéna, à Kaisoum.

57. ïiMOTiiÉE, évêque de Hàzà, à Kaisoum.

58. SiMÉoN, métropolitain d'Anazarba, à Kaisoum.

59. Basile, évèque de Hesna de Zaïd, dans le couvent de Mar Bar-

Çauma.

60. Ignace, évêque de 'Arqa, dans ce même couvent.

61. Jean, métropolitain du Ségestan, dans le même couvent.

Il administra le patriarcat pendant trente-huit ans, et il

mourut le 8 de haziran, en l'an 1440 (juin 1129) ; son corps fut

(1) Arabe : de Qàsa.

(2) Qelaitan. Poiit-ètro un nom propre ("?). De iiièaie aux n°'47, 48, 54.

(3) Arabe : Ibn G(h in a.
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enseveli dans la sacristie de Tancienne église dans le cou\ent de

Mai" Bar-Çauma, où avait été déposé Atlianase de Cala h.

XLII. —Jean [XIII], patriarche, qui est Maudiana, supérieur

du monastère de Douair. Il fut ordonné à Tell-Basher, tandis

que Gosselin occupait le pouvoir, et ses grands étaient présents

au synode. Denys, le maplnùan, lui imposa les mains. L'ordina-

tion eut lieu le lundi 17 de shébat (1) de Tan [1441] (févr. 1130).

Il fut élu deux fois (2).

Il ordonna ces évêques :

1. AthANASE, métropolitain de Maiplierkat. du monastère d'Antioche.

2. Athaxase, métropolitain d'Edesse, de cette ville.

3. Basile, métropolitain de Kaisoum, qui est A ho idfora;/ Bar-ShovnKDio

.

4. Basile, évêque de Làqabîn . de 'Arnîsh. Il fut ensuite destitué.

5. Jean, évêque d'Adana, de Dâouâîr.

6. Atil\n\se, évêque de Çadad, de Mar Matthai.

7. ÂTHANASK, qui est Zakdi , de notre couvent de Mar Bar-Çauma, pour

Anazarba.

S. Jean, évêque de Sibaberek, du même couvent.

9. Basile, métropolitain d'Amid, du monastère de Jérusalem.

10. Denys^ métropolitain de Damas, d'Édesse.

il. Matthieu, métropolitain de Simnadou, du monastère de Beit-Qenaya.

13. Basile, métropolitain d'Arzoun, de cette région.

Il exerça le patriarcat pendant huit ans. Il mourut dans le

couvent de Douàîr, et son saint corps y fut enseveli. — Que sa

prière soit avec nous !

XLIII. — Athaxase [VIII] , patriarche, Bar-Qatreh (3), qui

est Josué, diacre de Mélitène. II fut ordonné dans la ville

d'Amid, le dimanche 4 de kanoun P' de l'an 1450 (oct. 1138).

iMar Denys, le maphrian, lui imposa les mains.

11 ordonna ces évêques :

1. Ignace, métropolitain de Mélitène. 11 était fils de la sœur du patriarche.

2. Ignace, métropolitain de Jérusalem, (|ui est Ruiuanus, moine de Méli-

tène, du couvent même.

(1) Sic Bar-Hi;bréis; iiis. : le 27 (à tort).

ii) Cf. Bar-Hébréus, Cliron. eccl., I, 18:.'.

(3) Ms. : Bar-Qalich; mais plus bas Bar-Qatreh
,
qui est la loçou constante

de Bai'-Hi''bréus.
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3. Jean, métropolitain de Samosate; il fut appelé de la montagne d'Edesse.

4. Ignace, évèqiie d'Alep, aussi de la montagne d'Edesse.

5. ICxNACE, maphrian, de Sergisyeh, à Mar Aharon de Sigara (1).

6. Cyrille, évêtiue de Saroug, du monastère d'Aboulhaour [î], à Méli-

téne.

7. Philoxène, évéque de Mar'ash, de cette ville, à Mélitène.

8. Jean, évèque de Kaisoum, de Màdîq; secrétaire du patriarclie.

9. TiMOTHÉE, évéque de Gargar, qui est Joseph; il succomba (2).

10. Piiiluxène, évéque de Kephar-Tâb, de Douâîr, à Kaisoum.

11. Jean, évéque de Callisura, de Mélitène, dans le couvent de Mar Bar

Çauma.

12. Jean, évéque de Lâqabin, de Sergisyeh.

13. Jean, métropolitain de Raqah, dans la ville d'Amid.

14. Basile, évéque de Claudia, de Mâdîq.

15. IWANNis, évéque de Hesna de Zaïd, de Maqrona, disciple du patriarche.

16. Basile, métropolitain de Sinniadou, de Mar Aharon qui est dans la

montagne Bénie.

17. TiMOTHÉE, pour Arsamosate, du monastère de Màdîq.

18. Jean, évéque du Tour 'Abdîn, du monastère de Qartamîn.

19. Ignace, évéque de Telia d'Arsanias, de Sergisyeh.

20. Denys, pour Mar'ash, et ensuite pour Amid, qui est Jacques le rhé-

teur, de Mélitène.

21. SiMÉoN, métropolitain d'Arzoun, du couvent de Mar Hanania.

22. Ignace, évéque de 'Arqa, du monastère de Lazare.

23. Jean, évéque de Hânî, qui est Moïse, de Mar Hanania, à Mélitène.

24. TiMOTHÉE, évéque de Harran, du monastère de 'Ezrôn (?), à Sergisyeli.

25. Jean, évéque de Gihon, tils du frère de l'ancien (3), du vivant même
de l'ancien.

26. Jean, métropolitain de Hàmâm, dans le couvent de Mar Bar-Çauma.

Celui-ci parut comme un homme excellent.

27. Ignace, métropolitain d'Amid, de Mâdîq (4), dans le couvent.

28. Jean, évéque d'Arsamosate, dans le même couvent.

29. Ignace, évéque du Tour 'Abdîn, qui est Gabriel, de cette région.

30. Denys, évéque de Làqabîn, de Mélitène. Par la suite il abandonna

cette ville.

31. TiMOTHÉE, évéque de Goubbos, fils du frère de l'ancien (5), qu'il

ordonna tandis que celui-ci vivait encore.

32. Basile, évèque de Mar'ash, de Bàrîd.

33. Jean, maphrian, supérieur du monastère de Mar Jacques, dans la

montagne d'Edesse.

34. TiMOTHÉE, évéque de Karshéna , de ce pays.

(1) Ms. : à Sigara de Mar Aharon.

(2) Cf. Bar-Hébréls, Chr. ceci., I, 521.

(3) Basile (XLI, 44).

(4) Ms. : MâdoK.

(5) Denys (XLI, 53).
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Il exerça le patriarcat pendant vingt-sept ans et sept mois, et

il quitta [cette vie] le jeudi 14 de tamouz de l'an 1477 (juill.

1166). Le vendredi, fête de Mar Abhai, son saint corps fut déposé

dans le tombeau qui est dans la sacristie de l'église ancienne

du couvent de Mar Bar-Çauma. De sorte que là sont Athanase

de Çalah, Athanase d'Amîd, et cet Athanase deMelitène qui est

Bar-Qatreh. — Que sa prière soit avec nous! Amen!

XLIV. — Michel [r^], qui, je le dis en vérité et non par fi-

gure, n'étais digne ni du saint ministère du patriarcat, ni de

ce titre; mais [il en est ainsi] par les jugements incompréhen-

sibles de la providence divine (1). — Le saint synode se réunit

dans le couvent de notre seigneur Mar Bar-Çauma. [Étaient

présents :
]

Mar Jean, le maphrian;

Mar Basile, d'Édesse (2), pré-

sident du synode;

Mar Basile, de Gihon;

Mar Denys, de Goubbos ;

Mar Athanase, d'Anazarba;

Notre seigneur Mar Ignace, do

Mélitène
;

Mar Jean, de Samosate;

Mar Jean, de Kaisoum;

Mar Basile, de Claudia;

Mar Jean, de Qartamîn;

Mar Ignace , de Bîrta
;

Mar Denys, le docteur (3) ;

Mar Siméon, d'Arzoun;

Mar Ignace, du Tour 'Abdîn ;

Mar Ignace, de 'Arqa;

Mar Denys, de Làqabîn;

Mar Timothée, de Harran;

Mar Jean, lejeune(l),deGihon;

Mar Jean, d'Arsamosate;

Mar Timothée, le jeune (5), de

Goubbos

;

Mar Timothée, du Beit 'Ara-

bayê;

Mar Timothée, d'Adherbaidjan;

Mar Jean, de Beit Nouhadran;

Mar Jean, de Beit Roumana;
Mar Jean, de Nisibe;

Mar Jean, de Callisura;

Mar Jean, de Callinice;

Mar Basile, de Mar'ash.

(1) On voit par la teneur de cotte notice que la rédaction des listes est l'œuvre

de Michel lui-même.

(2) Le dernier évèque d'Édesse nommé dans les listes est Athanase (XLII, 2).

Il y a peut-être ici une erreur de copiste. Bar-Ilébrcus dit que l'év. d'Édesse pré-

sidait le synode, mais ne donne pas son nom.

(3) D'Amid (?J. Cf. XLIII, 20.

(4) Cf. XLIII, 25.

(5) Cf. XLIII, 31.

ORIENT CHRÉTIEIN. 42
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L'ordination eut lieu le mardi 18 do teshrî P% de l'an 1478

(oct. 1166).

Ensuite furent ordonnés ces pontifes (1) :

1. Jean, métropolitain de Damas, à Jérusalem; de sorte que « le com-

mencement vienne aussi de Jérusalem (2) ». Il fut ordonné le grand

dimanche de la Résurrection, en présence de quatre évoques.

2. Jean, métropolitain de Tarse. Celui-ci était de Douâir.

3. Atiianase, métropolitain d'Anazarba. Celui-ci était de Kasalioud (3). 11

fut ordonne à Antioche.

4. Jean, èvêque d'Arsamosate, aussi à Antioclie ; syncelle du patriarche dé-

funt.

5. Ignace, métropolitain de Maiphcrkat, qui est Abou-Giileb, du couvent de

Mar Bar-Çauma.

6. Piiilo.xène, métropolitain de Mabboug, do Kasalioud. 11 fut ordonné dans

le couvent.

7. Jean, métropolitain de Samosate, qui est Théodore, fils du frère de Bar-

Andréas.

8. Timotiiée, évoque de Lâqabîn, qui est ConM(inl[inus], supérieur du mo-

nastère de Sigara, de Mar Aharon.

9. IdNACE, évêque de Telia d'Arsanias, qui est Dar-Çaumn , supérieur du

couvent de Sergisyeh.

10. Jean, évoque de Sibaberek, du couvent dWharon, qui est dans la mon-
tagne Bénie. Il fut ordonné dans le couvent de Mar llanania.

11. Atiianase, évêque de Gihon, qui est Abou-Galeb, moine.

12. Atiianase, métropolitain d'Édesse, qui est Rabban Denha, de cette

ville.

13. Basile, évêque de Ra'bân, qui e^iJeon, moine.

14. Grégoire, évêque de Kaisoum, de la montagne d'Edesse.

15. Abraham, métropolitain d'Amid, de cette ville.

16. TiMOTHÉE, évêque de Claudia, supérieur du couvent de Màdîq.

17. Jean, évêque de Kaisoum, du monastère de Çeliba (4j qui est dans le

Tour 'Abdin.

18. Jean, métropolitain de Callinice, du monastère des Shamitè (5) qui

est dans la région de Mardîn.

19. Jean, évêque d'Arsamosate, qui est Sem'nn, du monastère de Mar Aha-

ron, qui est dans la montagne Bénie.

20. Basile, métropolitain de Simnadou, du même monastère.

21. Jean, évêque du Tour 'Abdîn, (jui est haoc, du couvent de Mar Bar-

Cauma.

(1) Litt. : ' princes dos pnHrcs ».

(2) Cf. ci-dessus, XLI, 1.

(3) Cf. ci-dessus, XLI, 9.

(4) De la Croix.

(5) Discalcealorum (?)
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22. Basile, métropolitain du Ségestan, de cette contrée; mais il avait été

élevé dans notre résidence (1).

23. Denys, métropolitain d'Emèse, de Mar Ilanania.

24. Jean, évêqiie de Shalabdin (?), du même monastère, dans le couvent

de Mar Bar-Çauma.

25. Abraham, métropolitain d'Amid, du couvent de Slia'ba. 11 tomba

dans l'erreur de Bar-Wahboun (2).

26. Athanase, métropolitain de Jérusalem, qui est mon frère charnel.

27. Denys, pour Beroë (3) ,
qui est Môbarak, moine édessénien.

28. jEANjévèque de Hcsna de Zaïd, qui est Josué, secrétaire, du Tour 'Ab-

din.

29. Ignace, métropolitain de Maipherkat, du couvent de Mar Bar-Çauma.

30. Denys, métropolitain deMélitène, qui est Griphas Bar-Samka (1), qui

fut élevé dans notre résidence.

31. Basile, évêque de Ilesna de Zaïd, du monastère de cet endroit.

32. Jean, pour Amid, du monastère de Mar .Vharon ; il fut ordonné àMéli-

tône.

33. Jean, évêque de Ra'bàn, de Telia d'Arsanias, du monastère de Màdi(i.

34. Ignace, pour Làqabîn, de cet endroit; il fut appelé de notre résidence.

35. Ignace, pour Harran. Celui-ci passa à Damas, et là se fit musulman

dans le temps de la persécution; de Jérusalem, il s"enfuit en

Egypte (?).

3G. Etienne, métropolitain du Ségestan, qui est Stéphane, supérieur du

couvent.

37. B\siLE, évêque de Birta de Gargar, de notre résidence.

38. Basile, métropolitain de Callinice, qui est Benjamin, moine de la ré-

gion d'Antioche.

39. Grégoire, métropolitain, archevêque pour le siège de Tagrit, c'est-à-

dire maphrian, qui est Jacques, fils de mon frère charnel et [mon]

fils spirituel, homme élo(iuent, qui' fut appelé de notre résidence.

Il fut ordonné en l'an 1500 (1189), en présence de cinq évêques.

40. Ignace, évêque deMar'asli, du monastère de Kasalioud.

41. Jean, évêque de Callisura, qui est Bar-Qanoun, qui passa ensuite à

Mélitène.

42. Jean, pour Mardîn, qui est Muudiana
,
qui ensuite succomba à

et se fit chalcédonien.

43. TiMUTUÉE, évoque de Claudia, du monastère de Màdîq.

44. Jean, évoque de Césarée de Cappadoce, qui est Dominus, moine du

monastère de Roumanah.
45. Jean, métropolitain d'Amid, qui est Mika; il fut appelé du couvent

de Mar Bar-Çauma.

46. Jean, métropolitain de Damas, qui est Grégoire, moine antiocliénien.

47. Ignace, évêque de Goubbos, du couvent de Maqrôna.

(1) Cf. ci-dessus, xu, A'S.

(2) Cf. Bar IIébrécs, Chr. ecclés., I, 578.

(3) Alep.
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48. Basile, métropolitain d'Édesse, qui est Pharas, supérieur de la Mon-

tagne.

49. Basile, évéque d'Alep, qui est Const[aulinus], supérieur de ce monas-

tère d'Abou-Galeb.

50. Philoxène, évéque deRoumanali, de ce lieu, qui est Bav-Çauma, .supé-

rieur du couvent de Roumanah.

51. Grégoire, évéque de Claudia, du monastère de Màdîq.

52. Ignace, métropolitain de Jérusalem, qui est Sjhda, supérieur du cou-

vent même.
53. Basile, évéque de Callisura, du couvent qui est sur la montagne Bénie.

54. Denys, évéque de Gihon et du couvent de Bàrid, de ce couvent même.
55. Jean, évéque d'Émèse, du monastère d'Abou-Galeb, qui est /osey^/i,

d'Amid.

Ici finissent ces listes qui font connaître pour chacun des

PATRIARCHES, COMBIEN d'ÉVÊQUES IL A ORDONNÉS, QUELS SONT CEUX

QUI ONT ÉTÉ ORDONNÉS ET POUR QUELS PAYS. — QUE CELUI QUI LIT,

PRIE POUR LE PÉCHEUR MiCHEl!

TABLES

Le document que je viens de traduire renferme les noms de

940 évêques. Pour un petit nombre d'entre eux la date de leur

ordination est indiquée avec précision
;
pour tous elle est donnée

approximativement par les années du patriarcat sous lequel ils

ont été ordonnés. Ces dates peuvent servir, par voie de syn-

chronisme, à établir celles de plusieurs événements historiques.

Pour rendre plus pratique l'usage de ces listes nous n'avons

pas reculé* devant le grand travail qu'exigeait la confection de

tables alphabétiques (1), et nous disposons ici successivement :

1° la liste alphabétique des patriarches
;

2° celle des évoques
;

3° celle des sièges métropolitains et épiscopaux
;

(1) Ces tables renferment tous les noms contenus dans les listes, et cependant
elles ne sont que provisoires ; car elles seront refondues dans les tables analogues
qui compléteront l'édition de la Chronique de Michel et qui embrasseront égale-

ment la période antérieure au vui" siècle.
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4° celles des couvents et autres lieux mentionnés incidem-

ment.

Le chiffre romain renvoie au n" placi' devant l'article consacré

à chaque patriarche; le chiffre arabe au n" placé devant le

nom des évêques ordonnés par ce patriarche. Lorsque le chiffre

romain n'est suivi d'aucun autre, le nom se rencontre dans la

notice placée avant ou après la liste des évêques.

1. — LISTE DES PATRIARCHES.

Abraham (962) xxviii

Athanase I^--, Gamala (593-635) vi

Athanase II (684-687) x

Athanase III (724-744) xiii

Athanase IV, Sandalaja (c. 768) xv

Athanase V, Çalhaya (986-1002) x\.\

Athanase VI, Haiiya (1058-1063) ( xxxi , 42) xxxiv

Athanase VII, Aboulfanig (1090-1129) XLi

Athanase Vlll, Josrié Bar-Qatreh (11.38-1166) XLiii

Basile ler (923-934) xxiv

Basile II (1074-1075) xxxvi

Cyriacus (793-817) -xvii

Denys 1'^'-, de Tell-Mahré (818-845) xviii

Denys II (897-909) xxii

Denys III (957-961

1

xxvii

Denys IV, Hayya (1032-1042) xxxii

Denys V, Lazare (1077-1078) . , - •

.

xxxviii

Denys VI, Marc (1079-1080) xl

Elias (709-723) -Xii

Ephrem ,
ii (n. 3)

Euphrasius ii (n. 3)

Georges (760-790). xvi

Ignace l^^ (878-883) xx

Isaac (c. 758) xiv (n. 3)

Jean P'", de Sè.dra (636-648) vu

Jean II (744-758) xiv

Jean 111 (846-873) xix

Jean IV (910-922) -xxiii

Jean V (936-953)". xxv

Jean VI (954-956) xxvi

Jean VII, Sarighta (965-985) -^xix
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Jean VIII, Bar-'Abdoun (1004-1030) xxxi

Jean IX(1042-1057) xxxiii

Jean X, Bar-Shoushan (1064-1072) xxxv

Jean XI, 'Abdoun (1076) (xxxvi , 3) xxxvii

Jean XII (1080-1081) xxxix

Jean XIII, Maudiana (1030-1038) xui

Julien pr (591-593) ' v

Julien II (087-708) xi

Michel ^'' (1166-1199) xliv

Paul de Beit Oukama m
Paul le Juif ii (n. 3)

Pierre de Callinice (mort en 591) iv

Sergius (c. 541) n

Sévère (511-540) i

Sévère, Bar-Mashkê (668-680) ix

Théodore (649-667) vni

Théodose (887-896) xxi

II. — LISTE DES ÊVÊQUES

'/16^/ (Jean), de Karshéna, xxxiii, 15.

Abdochus, de 'Arqa, xxxvn, 2.

Abou-Gcdeb (Athanase), de Gihon,

XLIV, 11.

Aboie Galeb (Ignace), de Maipherkat,

XLIV, 5.

Aboulfarag (Basile), de Kaisoum,

XLH, 3.

Aboulhassan (Elias), de Balcsh

,

xxxiii, 17.

Abraham, d'Alep, i.

— d'Alep, XX, 5.

— d'Alep, XXIV, 26.

— d'Amid, xix, 49.

— d'Amid, XLiv, 15.

— d'Amid, XLiv, 25.

— d'Anazarba, xx, 2.

— d'Aphrah, xxii, 17.

— d'Arabie, xviii, 53.

— d'Arménie, xxv, 20.

— d'Arsamosate, xxxii,28.

— deCallisura,xxxi, 10;xxxii.

Abr.\iiam, de Circcsium, xx, 9.

— de Cyrrhus, xviii, 72.

— de Dolik, xxiii, 4.

— de Doula, xxii, 26.

— d'Édesse, xxv, 35.

— d'Émèse, viii.

de Gislira, xviii, 22.

— de Hadeth, xxv, 7.

— de Hèrat, xvin, 45.

— de llérat, xxix, 73.

— de Mabboug, xviii, 81.

de Maipherkat, xviii, 47.

— de Marash, xviii, 64.

— de Nisibe, vu.

— de Nisibe, xiii, 28.

-- de Nisibe, xviii, 82.

— de Samosate, xxxi, 44.

— de Tarse, xxxi, 32.

— de Zeugma, xxx, 35.

Adai, de Karma, xvii, 77.

Aharon, d'Anazarba, xix, 23.

— de Circesium, xix, 16.
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Aharox, de Cyrrlius, xix, 25.

— (leGishra, xxiii, 19.

— de Maipherkat, xix, 12.

— de Maipherkat, xx, 17.

— de Ségestan, xl, 6.

— de Séleucie, xix, 9.

Ahoud.\m.\, des Ma'adayê, xix, 19.

Anastase, de 'Abadqawan, xxii,

34.

— d'Alep, XXXV, xxxvin.

— d"Anazarba. xviii, 17.

— de Resh'ayna, xviii, 65.

— de Resh-Kîplia, xvn, 38.

— de Tarse, xlx, 21.

— de Telia de Mauzelat, xvii,

15.

André, deCyrrhus, xxx, 2.

— de Kaisoiim, xxxi, 18.

— du Ségestan, xlx, 5.

Antime, de Dolik, xlx, 54.

— de Resli-Kîplia, xxiii. 25.

Arabî, de Résirayna, xvii, 48.

— de Samosate, xix, 2.

Athanase, de , xxxii, 18.

Athanase, d'Anazarba, xxx, 41.

— {Zakai), d'Anazarba, xlii
,

7 ; XLiv.

— d'Anazarbn, xuv, 3.

~ d'Apamée, xviii, 32.

— d'Aphrah, xxv, 12.

— [Hayya], d'Arsamosate

,

XXXI, 42, XXXIV.

— d'Aplirab, xxv, 16.

— d'Arzoun, xxxiii, 25.

— de Balbek, xxiv, 21.

— de Çadad, xlii, 6.

— de Callinice, xxxi, 6.

— de Callisura, xxix, 11.

— de Damas, xxii, 35.

— de Damas, xxvii, 3.

— (//«A'/m), de Dara,xix, 64.

— de Dolik et Mabboug,

xxxix, 3.

— (/osi'e), d'Édesse
, xxxii,

8; xxxvi.

— d'Edesse, xxxvi, 5.

— d'Édesse, xlii, 2.

Athanase {Denha), d'Édesse , xliv,

12.

d'Émèse, xxiv, 14.

— d'Émèse, xxxii, 22.

— d'Émèse, xxxiv, 6.

— de Gihon, xxxii, 5.

— ( Abou-Galel)), de Gihon,

XLIV, II.

— de Goiidphai et Karshéna,

XXXI, 33.

— de He.sna de Za'id,xxxvi, 4.

— de Jérusalem, xliv, 26.

— de Karshéna, xxxvi, 6.

— de Maipherkat, xv.

— de Maipherkat, xlii, 1.

— des Nations, xxiv, 15.

— de Nisibe , xxxiii, 2.

— de Qalilqala, xvii, 22.

— de Qennéshrin, xix, 74.

— de Reliabôt, xxxiv, 16.

— de Samosate, xxv, 25.

— de Samosate, xxxiii, 14.

— de Samosate, xxxv, 15.

— de Saroug, xi.

~ de Simnadou, xxxv, 5.

— de Tagrit, xxi, 1.

— de Tagrit, x.xxi, 30.

— de Tarse, xvii, 18.

— de Tarse, xxii, 36; xxv.

— de Tarse xxv, 36.

— de Tarse, xxxi, 4.

Bacchus, d'Arménie, xviii, 73.

— des TagUbites, xix, 57.

Bfir-'Abbas (Basile), de Mardê, XLi,

45.

Dar-Arikn (Pierre) de 'Ar<|a , xxxiv,

14.

Z?r;r-Crt6oMnî' (Basile), d'Édesse, xLi,7.

Bar-Çaum2 (Jean), de Hesna de Za'id,

xxxii, 15.

Bar-Çauma (Philoxène), de Rouma-
nah, XLIV, 50.

Bar-Çauma (Ignace), de Telhi d'Ar-

sanias, xliv, 9.

Bar'Ebravta (Jean), de Tarse, ix.

Bar-Gadina (Ignace), d'Édesse, xli,

43.



626 REVUE DE L ORIENT CHRETIEN,

BAR-HADBESiiAiiA, de Gourgan, xviii,

60.

— de Hanazit, xix, 3.

Bar-Qaiioun (Jean), de Callisiira,

XLIV, 41.

Dnr-S(imk<i (Denys), de Mélitène,

XLIV, 30.

Bar-Shoumana (Basile) de Kaisoum,

XLII, 3.

Basile {Constantin), d'Alep, xliv, 49.

— d'Amid, xxxi, 31.

— d'Amid, xlu, 9.

— d'Amid, XLiii, 20 ; xLiv.

— d'Anazarba, xxxi, 14.

— d'Anazarba, xxxiii, 7.

— d'Anazarba, xxxvi, 1.

— d'Aphrah, xxxiii, 21.

— d'Arménie, xxi, 16.

— de 'Arqa, xxx, 18.

— de 'Arqa, xxxii, 23.

— de 'Arqa, xxxiii, 23.

d'Arsamosate, xxv, 19.

— d'Arzoun, xlii, 12.

— de Balesh, xxx, 11.

— de Birta de Gargar, xLi, 4.

— de Birta de Gargar, xnv, 37.

— de Bithynie, xxii, 47.

— de Callinice, xvii, 16.

— {Benjamin), de Callinice,

XLIV, 38.

— de Callisura, xliv, 53.

— de Circesium, xix, 56.
-- de Circesium, xxiii, 31.

— de Claudia, xxxi, 46.

— de Claudia-, XLiii , 14; xliv.

— d'Ede.sse, xvii, 13.

— {Bar-Çabouni), d'Édesse,XLi,

7.

— d'Édesse (?), xliv.

— {Pharas), d'Édesse , xliv, 48.

— de Gilion, xli, 44; xliv.

— de Gislira, xix, 34.

— de Hadetb, xxxii, 11.

— de Harran, XXXI, 40;xxxiv.
— de Harran, xl, 3.

— de Helbon, xxxiv, 12.

— de Hérat, xxxi, 8.

I'asile de Hesn-Mançour, xxxiii, 19.

— de Hesn-Mançour, xli, 26.

— de Hesnade Zaïd, xli, 18.

— de Hesna de Zaïd, xli, 59.

— de Hesna de Zaïd', xliv, 31.

— {Aboulfarag Bar-Shoumana)

,

de Kaisoum, xlii, 3.

— de Kepliar-Tâb et Émèse,

XL, 10.

— de Lâqal)în, xxxv, 6.

— de Lâqabîn, xlii, 4.

— de Maipberkat, xvii, 66.

— de Maipberkat, xxxix, 4.

— de Maipberkat, xli, 52.

— de Mar'asb, xliii, 32; xliv.

de Mardê, xxix, 9.

— de Mardê, xxxv, 14.

— {Bar-'Abbas), de Mardê, xli,

.45.
— de Nisibe, xxxi, 19.

— de Qartamîn , xli, 31

— {Jean) de Ra'lmn, xliv, 13.

— de Samosate, xviii, 5.

— de Samosate, xxv, 11.

— de Saroug, xxix, 42.

— de Saroug, xli, 13.

— du Ségestan, xxix, 39.

— du Ségestan, xliv/ 22.

— de Simnadou, xxix, 24.

— de Simnadou, xli, 10.

~ de Simnadou, xliii, 16.

— de Simnadou, xliv, 20.

— de Tagrit, xvii,' 76.

— de Tagrit, xix, 6.

— de Tagrit, xxv, 1.

— de Tagrit, xxxii, 26.

— de Tarse, xxxni, 6.

— de Telia, xviii, 93.

— de Tibériade, xxix, 34.

— du Tour 'Abdîn, xxxiii, 11.

-- {Shalmai), du Tour 'Abdîn,

XL, 7.

— de Zeugma, xxi, 25.

— de Zouphtara, xxvi, 4.

Benjamin, d'Édesse, xvm, 83.

Benjamin (Basile), de Callinice, xliv,

38.
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BdUziRA, de , XXXVII, 4.

Çeliba, de Bàlinag, xxxix, 5.

Christodoulos, de Balbek, xxx, 8.

Constantin, de Circesium, xvii, 77.

— de Dolik, xvii, 4.

— d'Édesse, xviii, 99.

— de Germanicia, xxviii,

3.

— de Harran, xx, 16.

— du Khorasan, xvui, 7.

— de Laodicée, xviii, 30.

— de Tella, xxiir, 26.

Constantin (Basile), d'Alep
, XLiv,

49.

Constantin (Tiinothée), de Lâqa-

bîn, xLiv, 8.

CûSMAS de Hadetli. xxii, 27.

— de Reçapha, xxix, 29.

Cyriacus, d'Anazarba, xx, 15.

— de Balbek, xxii, 10.

— de Bitliynie, xxiii, 40.

— de Callinice, xlk, 35.

— des Carmanayô, xvii, 11.

— de CyiThus, xxiv, 1.

— dEde.sse, xx, 4.

— de Hanazit, xviii, 34.

— de Saroug, xxix, 16.

— de Tagrit, xxviii, 2.

— de Zouphtara, xxix, 35.

Cyrille, d'Anazarba, xxi, 4.

— d'Arménie, xxx, 9.

— d'Arsamosate, xvii, 36.

— de Cyrrhus, xxxr, 36.

— d'Édesse, xviii, 60".

— d"Emèse, xxxii, 13.

— de Hàmâm, xxxi, 25.

—
( Voé) de Jérusalem, xix, 66.

— de Jérusalem, xxiv, 16.

—
( 5a 'rfown? ) de Jérusalem,

XLI, 1.

— de Kepliar-Tâb, xli, 33.

— de Maiplierkat, xx, 12.

— de Saroug, xliii, 6.

— de Tarse, xxii, 22.

Daniel, d'Alep, xvii, 62.

— d'Arménie, xxii, 24.

— d'Arménie, xxx, 32.

Daniel de Damas, xxi, 7.

— de Kephar-Tâle, xix, 45.

— de Méiitène, xviii, 16.

— de Resh-Kipha, xviii, 26.

— de Samosate, xvii, 33.

— de Samosate, xxii, 9.

— de Tagrit, xviii, 48.

— de TcU-Beshmê, xix, 44.

David, d"Anazarba, xxv, 38.

— d'Aphrah, xvii, 91.

— d'Arsamosate, xix, 13.

— de Dara, xvi.

— d'Émèse, xxiv, 19.

— de Garyplios, xvii, 84.

— de Harran, xix, 26.

— {Sn'doiin), deJérusalem, xi.i,

17.

— de Nisibe, xvii, 12.

— des Taglibites, xvii, 29.

— de Zouphtara, xxiii, 34.

David (Jean), de Birta, xxxiii, 18.

Deniia. d'Arsamosate, xxix, 37.

— de Callisura, xxi, 8.

— de Kaisoum, xxiii, 3.

— de Tagrit, xxiii, 12.

Denha (Athanase), d'Edesse, xliv,12.

Denys, d'Amid, xliii, 20.

— d'Apamée, xxi, 3.

— d"Arzoun, xli, 6.

— {Mobarak), de Beroë, xliv, 27.

— de Claudia, xxx, 24.

— de Damas^ xlii, 10.

— d'Émèse , xliv, 23.

— de Gihon et du couv. de Bà-

rid, XLIV. 54.

— de Goubbos, xxxv, 7.

— de Goubbos, xli, 53; XLiv.

— de Hadeth, xxix, 12.

— de Hesna, xli, 46.

— de Kaisoum, xli, 8.

— de Làqabîn, xliii, 30; xliv.

— de Maipherkat, xxxi, .37.

— (Jr<C(/wes), de Mar'ash, xliii,

20.

— de Mardîn, xliii, 20 ; xliv (?)

— {Griphas Bar-Samka), de

Méiitène, xliv, 30.
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Denys de Reçaplia, xix, 42.

— de Samosate, xxiv, 24.

— de Samosate, xxxiii, 20.

— de Samosate, xxxiii, 30.

— (Moïse), de Tagrit, xli, 25;

XLII ; XLIII.

— de Telia, xvii, 52.

— de Telia, XXI, 5.

de Telia d'Arsanias, xxxi, 45.

DioscoRE, de Dara, xxvii, 6.

— d'Édesse, xxii, 14.

— d'Emèse, xxx, 21.

— de Resh'ayna, xxiii, 30.

DoMiNUS, de Saroug, xvii, 31.

DoMiTius, de Qardou, xviii, 85.

DoMNUS, de Zeugma, xvni, 15.

Domnus (Jean), de Césarée de Cap-

padoce, xuv, 44.

Éléazar, d'Anazarba, xxvii, 1.

Éllvs, d'Apamée, xir.

— de Balesh, xxxiii, 17.

— de Cyrrhus, xix, 7.

— de Dolik, xviii, 49.

— d'Édesse, xviii, 88.

— de Gishra, xxi, 23.

— de Hadeth, .xvii, 39.

— de Hadeth, xx, 10.

— de Mélitène, xxii, 41.

— de Mélitène, x.xvi, 1.

— (Z(tqna), de Qardou, xviii, 76.

— de Samosate, xxix, 13.

— de Simnadou, xxx, 37.

— de Zeugma, xxxr, 10; xxxiii.

Elisée, deKarmaet des Haçaçanites,

XVII , 40.

— de Maipherkat, xix, 07.

— de Nisibe, xix, 28.

Elisée (Jean), de Mélitène, xli, 24.

Etienne, d'Arménie, xxiv, 9.

— de Callisura, xix, 84.

— d'Irénopolis, xix, 20.

— d'Irénopolis, xxiii, 14.

— du Ségestan , XLiv, 36.

— de Zôuphtara, xxv, 30.

ÉvAGRius, d'Arde'at (?) de Bithynie,

XVII, 71.

EzËciiiELjdeDaraetHabôra, xxix,31.

ÉzÉCHiEL de Mélitène, xxi, 0.

— de Mélitène, xxvii, 7.

— du Tour 'Abdîn, xvii, 78.

— du Tour 'Abdîn, xxi, 14.

Fouraig (Timotbée), de Samosate et

Hesn-Mançour, xli, 36.

G.VBRiEL, d'Alep, xxx, 27.

— d'Apamée, xxii, 38.

— d'Arabie, xx, 18.

— d'Arménie, xvii, 79.

— de la Grande Arménie,

XVII, 09.

— de Cyrrhus, xxii, 11.

— de Dara, xxiv, 12.

— de Dolik, xxiii, 9.

— de Gishra, xix, 80.

— d'Irénopolis, xviii, 19.

— de Kinisa, xviii, 78.

— de Mar'ash, xviii, 71.

— de Reçapha, xix, 1.

— de Rcsh-Kîpha, xvii, 20.

— de Samosate, xviii, 90.

— de Saroug, xx, 13.

— de Tarse, xvii, 37.

— de Tibériade, xxi, 10.

Gabriel (Ignace), du Tour 'Abdin,

XLiii, 29.

Gadouda (Jean) de Kinisa, xviii,

62.

Gauri, de Harran, .xvn, 68.

Georges, d'Adarath (?), xvn, 43.

— d'Anazarba, xviii, 75.

— d'Arsamosate, xvii, 64.

— de Bahrin, xviii, 57.

— de Circésium, xxi, 9.

— de Hadeth, xviii, 94.

— de Hadeth, xxii, 31.

— de Harran, xvn, 81.

— de Maipherkat, xvn, 75.

— des Taglibites, xviii, 97.

— de Zeugma, xix, 81.

Grégoire, d'Alep, xxxvi, 2.

— d'Arménie, xxxii, 24.

— de Birta, xxx, 14.

de Birta, xxxi, 35.

— de Birta de Gargar,

xxxiv, 15.
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Grégoire de Callinice, xxii, 25.

— de Callinice, xxxii, 27.

— de Claudia, xli, 14.

— de Claudia, XLiv, 51.

— de Hadcth, xxiv, 25.

— de Kaisoum, xvni, 95.

— de Kaisoum, xxxiv, 1.

— de Kaisoum, XLiv, 14.

— de Karsliéna, XLi, 49.

— [Lazare), de Mar'ash,

xxxn, 4.

— de Mardê, Tell-Besmé et

Resh'ayna, xxxiii , 24.

— de Mélitène et Claudia,

XXIV, 2.

— de Ra'bàn, xli, 19.

— de Resh'ayna, xxv, 4.

— [Jacques), de Tagrit, xLiv,

39.

— [Lazare), du Tour 'Abdîn,

XL, 8.

Grégoire (Jean), de Damas, xliv, 50.

Griphas Bar-Samka (Denys), de Mé-

litène, XLIV, 30.

Habib, d'Amid, xix, 33.

— d"Anazarba, xxi, 18; xxiv.

— d'Apamée, xvii, 14.

— de Beit Balesh, xvm, 2.

— de Djaulan, xvii, 51.

— d'Irénopolis, xxi, 31.

— d'Irénopolis, xxii, 15.

— de Kaisoum, xxi, 24.

— de Mar'ash, xviii, 6.

— de Qardou, xix, 51.

— de Reçapha, xxi, 20.

— de Reçapha. xxv, 39.

— des Taglibites, xvm, 74.

— de Tarse, xvii, 70; xix.

— de Telia, xxiii, 39.

— du Tour 'Abdin, xxv, 10.

Hakim (Athanase), de Dara, xix, 64.

Hanania, de Callisura, xvm, 28.

—
.

de Mardin et Kephar-Tou-

ta, X.

— de Mardin et Kephar-Touta,

xvii, 6.

— de Qenneshrè, xvm, 18.

Hanania de Tibériade, xix, 43.

Hasnoun (Ignace), de Jérusalem,

XLI, 32.

Hayya (Athanase), d'Arsamosate,

XXXI, 42.

Ignace, d'Alep, xliii, 4.

— d'Amid, xvm, 39.

— d'Amid, xxii, 44.

— d'Amid, xxix, 2.

— d'Amid, xxxii, 32.

— d'Amid, XLiii, 27.

— d'Anazarba, xvii, 40.

— d'Anazarba, xxiv, 3.

— d'Aphrah, xxi, 13.

— d'Arménie, xix, 52.

— de 'Arqa, xxxiv, 2.

— de 'Arqa, xli, 60.

— de 'Arqa, xliii, 22.

— d'Arsamosate, xvm, 33.

— d'Arsamosate, xli, 37.

— d'Arzoun, xxx, 38.

— d'Arzoun, xxxii, 30.

— d'Arzoun, xxxv, 11.

— de Bîrta, xxxii, 2.

— de Birta, xliv.

— de Callinice, xxxv, 13.

de Damas, xxxiv, 11.

— de Dara, xxix, 18.

— de Dolik, xxxv, 10.

— d'Édesse, xxx, 20.

— (5r;/--Grtrfmrt), d'Édesse, xli,

43.

— d'Élès, xxv, 33.

— de Gishra, xxvm, 0.

— de Goubbos , xliv, 47.

— de Hadeth,xix, 22.

— de Hâmâm, xxxi, 34.

— de Hànî, xli, 27.

— de Harran, xxiii, 35.

— de Harran, xli, 48.

— de Harran, xliv, 35.

— d'Irénopolis, xxii, 42.

— de Jérusalem, xvm, 37.

— (/^rtsnown),de Jérusalem, XLI,

32.

— [Romanus), de Jérusalem,

XLIII, 2.
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Ignace (Salula) de Jérusalem, xLiv,

52.

— de Kepliar-Tàb, .\Li, 30.

— de Lâqabîn , XLiv, 34.

— de Mabboug, xli, 35.

— [Âbou-Galeb), de Maipherkat,

XLIV, 5.

— de Maipherkat, XLiv, 29.

— de Mar'ash, xliv, 40.

— de Mardè, xix, 83.

— de Mardê, xxiii, 23.

— de Mardê, xxxvii, 3.

— de Mardîn et Kephar-Touta;

XVII, 80.

— de Mélitène, xxix, 7.

— de Mélitène, xxxi, 5.

— de Mélitène, xxxiv, 17; (de

Mélitène et Hesna de 'Amah,

XXXIX).

— de Mélitène, xliii, 1 ; xliv.

— de Qélat et Dara, xxxv, 1.

— de Qennéshrîn, xxii, G.

— de Simnadou, xxxiv, 5.

— de Tagrit, xxx, 17.

— de Tagrit, XLiii, 5.

— de Tell-Patrîq, xli, 5.

— deTellad'Arsanias,XLiii, 19.

— (Bar-Çauma), de Telia d'Ar-

sanias, xliv, 9.

— du Tour 'Abdin, xxv, 42.

— {Gabriel), du Tour 'Abdin,

XLIII, 29; XLIV.

IsAAC, d'Arménie, xxii, 39.

— de 'Arqa, xxxi, 15.

— de Callisura, xxx, 4.

— de Cyrrhus, xix, 72.

— de Cyrrhus, xxiii, 27.

— de Damas, xix, 68.

— de Diboraita (?), xviii, 70.

— d'Emèse, xxiii, 13.

— de Hérat, xxii, 12.

— de Nisibe, xxii, 18.

— de Saroug, xix, 71.

— de Tibériade et Adjoumia,

XVII, 72.

— de Zeugma, xxii, 45.

haac (Jean),duTour'Abdîn,XLiv, 21.

IsAÏE, de Maipherkat, xix, 39.

haïe (Ignace), de Bîrta, xxxii, 2.

IvvANNis {Jean), de Hesna de Zaïd,

LXIII, 15.

Jacques, de 'Abadqawan, xxii, 25".

— de Balbek, xx, 14.

— de Balbek, xxx, 31.

— deCallinice,xxiii,37; xxvi;

XXVII.

— de Circesium, xvii, 17.

— de Dîrîg, xvii, 35.

— de Dolik, xviii, 20. '

—
. de Dolik, xxii, 40.

— d'Emèse, xix, 15.

— de Hâmâm et Kinisa, xxv,

43.

— de Hérat, xix, 37.

— d'Irénopolis, xxii, 5.

— de Kaisoum, xix, 31.

de Mabboug, Xxv, 24.

— de Maipherkat, xxv, 14.

— des Nedjrayê, xxi, 30.

— d'Ourima, xvii, 63.

— de Samosate, xxi, 12.

— de Simnadou, xxvi, 10.

— des Taglibites, xix, 17.

— de Tibériade, xxii, 29.

— de Tibériade, xxv, 3.

— de Zeugma, xxiii, 15.

Jacques (Denys), de Mar'ash, XLiii,

20.

Jacques (Grégoire), de Tagrit, xliv,

39.

Jean, de "Abadqawan, xx, 20.

— d'Adana, xlii, 5.

— d'Alep, xxxiii, 29.

— d'Amid, xvii, 57.

— d'Amid, xx, 8.

— d'Amid, xxiv, 22.

— d'Amid, xxxi, 2. -

— d'Amid, xliv, 32.

— {Mika),à'kvaià, xliv, 45.

— d'Anazarba, ii.

— d'Anazarba, xxv, 27.

— d'Anazarba, xxxii, 10.

— d'Apamée, xix, 61.

— des Arabes, xvii, 9.
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Jean, d'Arabie, xviii, 10.

— d'Arabie, xix, 76.

— d'Arménie, xviii, 29.

— de 'Arqa, xxxii, 3.

— de 'Arqa, xxxv, 8.

— d'Arsaiïiosate, xxx, 3.

— d'Arsamosate, xxx, 29.

— d'Arsamosate, xl, 4.

— d'Arsamosate, xlhi, 28; XLiv.

— d'Arsamosate, xliv, 4.

— {Sem'an), d'Arsamosate, xliv,

19.

— d'Arzoun, xxxi, 47.

— de Bagdad, xvm, 51.

— de Balbek, xxxii, 9.

— de Balesh, XVII, 83.

— de Bâlînag, xli, 2.

— de Beit >iouhadran, xliv.

— de Beit Roumanah, xliv.

— (David), de Bîrta de Gargar,

XXXIII, 18.

— de Callinice, xvi.

— de Callinice, xxviir, 7.

— de Callinice, xli, 41; xliv.

— de Callinice, xliv, 18.

— de Callisura, xix, 27.

— de Callisura, xxxiii, 22.

— de Callisura, xli, 42.

— de Callisura, xliii, 11; xliv.

— [Bar-Qanonn), de Callisura,

XLIV, 41.

— des Carmaniens, xvii, 21.

— (/)om/mA'), de Césarée de Cap-

padoce , xliv, 44.

— {Touhanu), de Circesium,

XIX, 4.

— de Circesium, xxxii, 29.

— de Cyrrhus, xxix, 28.

— de Damas, xxv, 23.

— de Damas, xli, 50.

— de Damas, xliv, 1.

— (Grégoire), de Damas, xliv, 46.

— de Dara, xviii, 27.

de Dara, xxii, 43.

— de Dara, xxxi, 26.

— de Dara et Habôra, xxxi, 22.

— de Dolik, xvm, 56.

Jean, de Dolik, xx, 25.

— de Dolik, xxv, 9.

— de Dolik, xxx, 36.

— do Dolik, XXXI, 43.

— de Doula, xxv, 6.

— d'Émèsc, XVII, 34.

— d'Émèse,'xvir, 47.

— (Joseph), d'Émèse, xliv, 55.

— de Germanicia, xx, 6.

— de Germanicia, xxix, 17.

— de Gihon, xliii , 25 ; xliv.

— de Gishra, xxiv, 29.

— de Goubbos, xxxiii, 26.

— de Hadeth, xxxiii, 3.

— de Hadeth et Ra'bân, xxxi, 9.

— de Hàmâm, xxix, 43.

— de Hàmàm, xliii, 26.

— (Moïse), de Hânî, xliii, 23.

— de Harran, xiv.

— de Harran, xxii, 8.

— de Hauran de Bithynie (?) , xxxr,

7.

— de Hérat, xvm, 52.

de Hérat, xxiii, 2.

— de Hérat, xxix, 4.

— de Hérat, xxix, 10.

— de Hérat, xxx, 13.

— de Hérat, xxxii, 19.

— de Hérat, xxxii, 21.

— (Bar-Çauma), de Hesna de

Zaïd, XXXII, 15.

— de Hesna de Zaïd, xli, 47.

— (Josicé), de Hesna de Zaïd,

XLIV, 28.

— dlrénopolis, xix, 79.

— d'Irénopolis, xxm, 38.

— de Jérusalem, xix, 41.

— de Jérusalem, xxxr, 28.

— de Jérusalem, xxxix, 1.

de Kaisoum, XXXII, 31.

— de Kaisoum, xlih, 8; xliv.

— de Kaisoum , xliv, 17.

— ('Abd), de Karshéna, xxxiii, 15.

— de Kélath, xvii, 23.

— de Kephar-Touta et Mardê

,

XLX, 29.

— (Gadouda), de Kinisa^ xvm, 62.
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Jean^ de Lâqabîn, XLi, 16.

— de Lâqabîn, XLiii, 12.

— de Mabboug, xx, 24.

-^ de Mabboug, xli, 54.

— de Maipherkat, xvii, 8.

— de Maipherkat, xviii, 80.

— de Maipherkat, xxxiv, 9.

— (Jfrtrc), de Maipherkat, xli, 38.

— de Mar'ash, xxiii.

— de Mardê, xxir, 32.

— de Mardê, xxvii, 4.

— de Mardê, Resh-'ayna et Kc-

phar-Touta, xxx, 6.

— {Saiil), de Mardîn, xxxv, 17.

— (Joseph), de Mardîn, xli, 55.

— {Maudiann),ûe Mardîn, XLiv,

42.

— de Mélitène, xxiii, 32.

— de Mélitène, xxv, 45.

— de Mélitène, xxxii, G.

— do Mélitène, xli, 3.

— [Elisée), de Mélitène, xli, 24.

de Mélitène, xliv, 41.

— des Nations, xxii, 4.

— desNedjrayê et de Ma'adayê,

XXIV, 13.

— de Nisibe, xxix, 40.

~ de Nisibe, xliv.

— de Qardou, xvii, G7.

— de Qarnali, .\xv, 48.

— de Qartainîn, xliv.

— de Qastan (?), xxv, 8.

— de Ra'bàn, xliv, 33.

— de Raqah, xli, 23.

— de Raqah, xliii, 13.

— de Reçapha, xviii, 25.

— de Resirayna, xxix, 1.

— de Resh'ayna, xxxi,21.

— de Resh'ayna et Mardîn, xli,

51.

— de Samosate, xxii, 2.

— de Samosate, xlih, 3; xliv.

—
( Théodure), de Samosate, xliv,

7.

— de Saroug, xxi, 21.

— de Saroug, xxiv, 8.

— de Saroug, xxiv, 17.

Jean, de Saroug, xli, 21.

— du Ségestan, xxv, 32.

du Ségestan, xli, 40.

— du Ségestan, xli, 61.

— de Shalabdin, xliv, 24.

— de Sharzoul, xvii, 41.

— de Sîbaberek, xlii, 8.

— de Sîbaberek, xliv, 10.

— de Simnaiou,xxxvi,3 ;xxxvii.

— de Tadmor, xviii, 12.

— des Taglibites, xviii, 35.

— des Taglibites, xix, 78.

— de Tagrit, xxxvi, 7; xxxviii.

— de Tagrit, xliii, 33; xliv.

— de Tarse, ix.

— de Tarse, xliv, 2.

— de Tell-Patrîq, xli, 12.

— de Telia, v.

— de Telia, xvii, 73.

— de Telia, xviir, 46.

— de Telia, xxxvii, 1.

— de Telia et Lâqabîn, xxxii, 14.

— de Tibériade, xxviii, 1.

— de Tibériade, xxix, 15.

— du Tour 'Abdin, xxii, 19.

— du Tour 'Abdîn, xxiv, 11.

— du Tour 'Abdîn, xxix, 8.

— du Tour 'Abdin, xxx, 26.

— (Zakai), du Tour 'Abdîn, xxxii,

12.

— du Tour 'Abdîn, xliii, 18.

— (Isaac), du Tour 'Abdîn, xliv,

21.

— de Zeugma, xix, 10.

— de Zeugma, xxx, 19.

— de Zoubtara, xxxiii, 1.

— de Zouphtara, xxii, 7.

— de Zouphtara, xxvii, 2.

— de Wastan (?), xxv, 44.

Jean (Basile), de Ra'bân, xliv, 13.

JÉRÉMiE, de Hàmâm, xxiv, 30.

— de Jérusalem, xxv, 47.

— de Tarse, xxv, 40.

Job, de 'Abadqawan (?), xxiv, 5.

— d'Alep, XXIII, 10.

— d'Aphrah, xix, 59.

— de Callisura, xxii, 20.



LES ÉVÉQUES JACOBITES DU VIII^ AU XIII'^ SIECLE. 633

Job, de Hâmâm et Kinisa , xxv, 17.

— de Hérat, xxi, 2.

— de Jérusalem, xviii, 13.

— de Mopsueste, xvii, 27.

— de Nisibe, xxv, 28.

— de Tibériade, xxiv, 10.

— de Zeugma, xxiv, 23; xxvin.

Joseph, d'Amid, iv.

— d'Amid, xxv, 29.

— d'Arzoun, xxiii, 22.

— du Beit Parsayê, xvin, 4.

— de Damas, xxvi, 2.

— de Gourgan, xviir, GG.

— de Jérusalem, xviii, G7.

— de Jérusalem, xxiii, 7.

— de Mar'ash, xxiii, 5.

— de Nisibe, xxvi, 6.

— de Saroug, xxii, 49.

— {Marzouq), des Taglibitcs,

XVIII, 59.

— du Tour ^\bdîn, xxx, 22.

— de Zeugma, xix, 24.

Joseph (Timothée), de Gargar,XLiii, 9.

Joseph (Jean), de Mardin, xli, 55.

Joseph (Jean), d'Émèse, xliv, 55.

JosuÉ, d'Anazarba, xl, 9.

Josur (Atlianase), d'Edesse, xxxii,8.

Jusué (iean), de Hesna de Zaïd, xliv,

28.

Julien, de Maipherkat, xxiv, 20.

Lazare, d'Anazarba, xxx.

— d'Arsamosate, xvm, 21.

— de Gishra, xvii, 5G.

— d'Irénopolis, xxiii, 29.

— de Nisibe, xvii, 25.

— de Tarse, xix, 75.

— de Tarse, xxi, 22.

Zacrtrei Grégoire ),deMar'ash,xxxii,4.

Lazare (Grégoire), du Tour'Abdin,

XL, 8.

Lucas, de Qarnah, xxvi, 5.

Marc, d'Aphrah, xxxii, 20.

— d'Arzoun, xxxiii, 5.

Marc (Jean), de Maipherkat, xli, 38.

Marouta, de Tibériade, xxxi, 12.

Marzouq (Joseph), des Taglibites,

xviii, 59.

Maqim, de Circesium, xvn, 50.

Matthieu, d'Arzoun, xxv, 5.

— de Dara, xx, 19.

— de Ra'bân, xl, 2.

— de Resh-Kîpha, xix, 82.

— de Samosate, xxxiv, 8.

— de Saroug, xxxv, 9.

— du Ségestan, xxxi, 17.

— de Simnadou, xlii, U,
— de Telia, xxi, 26.

— de Tella-Mauzelat, xvn,

30.

Malhusalah(P\n\oxènc),de Mabboug,

xxxii, 17.

MamUana (Jean), de Mardin, xliv, 42.

Melciiizédec, de Reeapha, xvn, 3.

— de Tagrit, xix, 48.

Methodius, de TcU-Bcshmé, xvn, 74.

Michel, d'Anazarba, xvm, 24.

— de Callisura, xxix, 41.

— de Claudia, xxix, 22.

— de Dara, xxv, 40.

— de Mabboug, xxi, 11.

— de Samosate, xx, 7.

Mika (Jean), d'Amid, xliv, 45.

Môbarak (Denys), de Beroë, xliv, 27.

Moïse, d'Amid, xxn, 30.

— d'Arabie, xxvi, 7.

de Callinice, xxx, 15.

— de Claudia, xxix, 33.

— de Damas, xxiii, 24.

— d'Émèse, xxvi, 3.

— de Germanicia, xxv, 37.

— de Hesna de Zaïd, xxxi, 41.

— de Samosate, xxx, 10.

Moïse (Jean), de Hànî, xliv, 18.

Moise (Denys), de Tagrit, xxi, 25.

Mysiqia (Jean), de Maipherkat, xvm,

80.

NoÉ, d'Irénopolis, xix, GO.

Noé (Cyrille), de Jérusalem, xix, GG.

NoNNUS, du Tour 'Abdîn, xvm, 89

Othman, des Taglibites, xvii, 45.

Paul. d'Aphrah, xvii, 10.

— d'Aphrah, xxiii, 33.

— d'Aphrah, xxix, ,3G.

— de Hérat, xxiv, 32.
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Paul, de Marclê, xxxii, 33.

— de Tarse, xxx, 1.

Phrtras (Basile), d'Édesse, xliv, 48.

Philûthée, d'Aphrah, xxxi, 38.

Philoxène, de ...., xxii, 13.

— d'Arsamosate, xxxiv, 7.

— de Bâlînag, xli, 34.

— de Dara, xxx, 7.

— d'Édesse, xxiv, 18.

— d'Édesse, xxix, 6.

— de Gourgan, xvii, 2.

— de Hâmâm, Bâlînag, et

Sanournou, xxxiii, 28.

— de Harran, xxv, 34.

— de Hesn-Mançour, xl, 5.

— de Jérusalem, xxxi, 39.

— de Karshéna, xli, 56.

— de Kephar-Tâb, xliii,

— 10.

— (Mathusalah), de Mab-

boug, XXXII, 17.

— de Mabboug, xli, 9.

— de Mabboug, xliv, 6.

— de Mabboug et Gishra,

xxx, 30.

— de Mar'ash, XL, 1.

— de Mar'ash, xliii, 7.

— de Nisibe, xvii, 32.

— de Reçapha, xix. 65.

— {Bar Çauma), de Rouma-

nah, XLIV, 50.

— du Ségestan, xxv, 10.

— de Simnadou, xxxii, 1.

— deTella-Qastra,xxx, 16.

Pierre, de , xix, 46.

— d'Aphrah, xix, 55.

— d'Arabissus, xxx, 34.

— {Bar-Arika), de 'Arqa,xxxiv,

14.

— d'Arzoun, xvii, 60.

— d'Arzoun, xxix, 30.

— de Callinice, XXXI, 11.

— de Claudia, xxv, 31.

— de Claudia, xxxiii, 27.

— de Hàmàm et Bâlînag,

xxxiii, 8.

— de Harran, xxix, 44; xxxi.

Pierre, de Mardê et Kephar-Touta,

XXIV, 31.

— de Nisibe, xxxiii, 12.

— de Reçapha, xxii, 28.

— de Saroug, xxx, 5.

— du Ségestan, xxiv, 27.

— du Ségestan, xxxv, 10.

Romanus (Ignace), de Jérusalem,

XLIII, 2.

Ruben, de Gônia, xviii, 42.

S.viiA, d'Arzoun, xvii, 24.

Sabra, d'Arabie, xviii, 86.

Sa'doiin (Cyrille), de Jérusalem, xli,

1.

Sa'doun (DàYid), de Jérusalem, xli,

17.

Sahda (Ignace), de Jérusalem, xliv,

52.

Salomon, de Cyrrhus, xvii, 49.

— de Damas, xix, 58.

— des Nedjrayê et des Ma'a-

dayê, xix, 53.

Samuel,

— des Carmaniens, xvni, 40.

— de Hâmân, xxix, 46.

— de Maipherkat, xxii, 16.

— du Ségestan, xix, 47.

— du Tour 'Abdîn, xxiii, 20.

Saiil (Jean), de Mardîn, xxxv, 17.

5e'wroi (Jean),d'Arsamosate,XLiv, 19.

Sergius, d'Alep, xix, 8.

— d'Alep, XXIX, 14.

— d'Alep, XXXIII, 10.

— d'Apamée, xxv, 18.

— d'Apamée, xxix, 25.

— de Balbek, xvii, 61.

— de Balbek, x.wi, 9.

— de Cyrrhus, xviii, 23.

— de Cyrrhus, xx, 3.

— de Mabboug, xviii, 8.

— de Qarnah, xxix, 32.

— de Qennéshrîn, xix, 36.

— de Reçapha, xxiii, 18.

— de Resh'ayna, xxi, 32.

— de Resh'ayna, xxix, 19.

— de Saroug, xxiv, 28; xxix.

— de Saroug, xxxi, 20.
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Sergius, du Ségestan, xviii, 7'J.

— de Tagrit, xix, 77.

— du Tour 'Abdîn, xvn, 44.

SÉVÈRE, d'Akazqàwân (1), xix, 18.

— d'Anazarba, xviu, 87.

— d'Arzoun, xxxi, 3.

— de Callinice, xx, 22.

— de Callinice, xxiii, 3G.

— de Callisura, xxiii, 8.

— de Circesium, xxv, 13.

— de Dara, xviir, 3.

— de Dara, xxi, 29.

— de Gishra, xvni, 50.

— de Jérusalem, vi.

— de Jérusalem, xx, 20.

— de Resh-Kipha, xx. 1.

— de Resh-Kipha, xxv, 20.

— de Samosate et Hanazit,

XIX, 40.

— du Ségestan, xx, 21.

— de Tell-Beshmè, xxiii, 41.

— de Telia, xix, 30.

— de Tibériade, xvni, 54.

— du Tour 'Abdîn, xxvnr 4.

Shalmai (Basile), du Tour'Abdin, xl.

7.

Sfiarbil, de Tagrit, xvn, 1.

SiLVANUS, d'Arzoun, xxi. 15.

Slméon, d'Anazarba, xli, 58.

— d'Aphrah, xxvi, 8.

— d'Arabie, xvn, 53.

— d'Arzoun, xliii, 21 ; xliv.

— de Balbek, xix, 70.

— de Gishra, xxni, 1 1

.

— de Hadeth, xxiv, 7.

— de Kaisoum, xxxv, 2.

— de Mabboug, xix, 09.

— de Qennéshrin, .xxv, 21.

— de Reçapha, xvn, 58.

— de Saroug, xvin, 9.

— de Shaizar, xxxi, 13.

— de Tadmor, xvn, 20.

— de Tagrit, xvn, 42.

— de Tell-Beshmê, xvni, 30.

— de Tell-Beshmè, xxi, 19.

— de Telia et Làqabin, xxxi,

24.

ORIENT CHRÉTIEN.

SiMÉoN, de Zeugma, xx, 2.

— de Zoubtara. xx. 11.

Stéphane (Etienne), du Ségestan .

XLIV, 30.

Théodore, de Germanicia, xviii, 31.

— ' de Gishra, xviir, 84.

— de Gishra, xix, 38.

— de Kaisoum, xvn, 55.

— de Mabboug, xxiv, 4.

— des Nedjrayê et des Ta-

glibites, xxin, 17.

— de Resh'ayna, xix, 02.

Théodore (Jean), de Samosate, xliv,

77.

Théodoret, deMaipherkat. xxii,37.

Théodose, d'Apamée. xix. 32.

— d'Aphrah. xxvii, 5.

— de Balbek, xvn.

— de Callinice, xvn. 19;

xvni.

— de Damas, xxix, 3.

— de Damas, xxxi, 29.

— de Doula, xx, 23.

— d"Édesse, xvii, 59.

— d'Edesse, xxii, 1.

de Harran, xxix, 23.

— de Jérusalem, xxiii, 21.

— de Maipherkat, xxiii, 0.

— de Maipherkat, xxx, 28.

— de Mar'ash, XXIX, 45.

— de Ra'bàn, xxxiv, 13.

— de Resh'ayna, xiii.

— de Resh'ayna, xxn, 21.

— de Samosate xvn, 54.

— de Samosate, xxiv, G.

— de Zouphtara, xxv, 22.

Théophile, de Damas, xxix, 20.

— de Tell-Beshmè, xvin,

58.

— de Zoubtara, xvn, 85.

— de Zouphtara, xxn, 23.

ThomARiQA, de Qennéshrin, xvin, 55.

— de Saroug, xvin, 03.

Thomas, d'Anazarba, xxx, 23.

— d'Ardeat, xvin, 1.

— de Circesium, xxi, 27.

— de Claudia, xxxi, 27.

43



{^^S6 REVUE DE L ORIENT CHRETIEN.

Thomas, de Dara, xvii, 5.

— (rÉdesse, m.

— de Helbôn, xviiî, 43.

— d'Irénopolis, xxi, 28.

— de Jérusalem, xxix, 27.

— de Jérusalem, xxxiii, 13.

— de Kaisoum, xviii, 92.

— de Mélitène, xvui, 68.

— de Qennéshrîn, xxiii, 16.

— de Resli-Kîpha, xvii, 82.

— de Samosate, xxxi, 1.

— du Ségestan, xxxiii, 16.

— des Taglibites, xviii, 44.

— de Tagrit, xviii, 69.

— de Tagrit, xxiii, 1.

— de Tibériade, xxx, 33.

— du Tour 'Abdîn, xvii, 7.

— de Zarang, xviii, 14.

— de Zoubtara, xyiii, 61

.

Tibère, d'Aphrah, xvii, 65.'

— d'Arabie, xix, 50.

TiMOTiiÉE. d'Adherbaidjan, xLiv.

~ d'Amid, xxix, 21.

— d'Aphrah, xxx, 25.

— d'Arsamosate, xu, 11.

— d'Arsamosate, xLiii, 17.

— d'Arzoun, xix, 63.

—

-

de Balesh, xxxii, 7.

— du Beit 'Arabayê, xi.iv.

— de Callisura, xxxii, 16.

— de Callisura, xxxix, 2.

— de Circesium, xxn, 33.

— de Circesium, xxvii, 8.

~ de Claudia, xx.xv, 4.

— de Claudia, xli, 39.

— de Claudia, xliv, 16.

— de Claudia, xliv, 43.

— de Damas, xvni, 41.

— de Damas, xxii, 3.

— d'Edesse. xxn, 48.

— de Gargar, xli, 22.

— {Joseph),dQ Gargar, XLiii, 9.

— de Goubbos, xliii, 31 ; xliv.

TiMoTiiÉE, de Hadetli, xxxiii, 9.

— de Harran, xxviii, 5.

— de Harran, xxxv, 3.

— de Harran, xliii, 24; xliv.

— de Hâzà, xli, 57.

— de Hesn-Patrîq, xxxiv, 3.

— de Jérusalem, xvii, 28.

-^ de Jérusalem, xxxv, 12.

— de Karshéna, xli, 15.

de Karshéna, xliii, 34.

— {Constantin), de Lâqabîn,

xliv, 8.

— de Mabboug, xxx, 12.

— de Maipherkat, xvm, 38.

— de Maipherkat, xxix, 5.

— de Marash, xxxiv, 10.

— de Mar'ash, xli, 28.

— de Qarnah, Telia d'Ar-

sanias et Lâqabîn, xxxi,

23.

— de Samosate, xix, 1 1 ; xx ;

XXI.

— de Samosate, xxii, 46.

— (Fow/'^/f/), de Samosate et

Hesn-Mançour, xi.i, 36.

— de Tarse, xli, 20.

— de Tell-Patrîq, xxxiv, 4
;

XLI.

— de Tell-Patrîq, xli, 29.

— de Tibériade, xxxii, 25.

— de Wastan, xxv, 15.

Toulxma (Jean), de Circesium, xix,4.

YoNAN, d'Aphrah, xix, 14.

— d'Arzoun, XVIII, 11.

— de Gourgan, xvm, 98.

— d'Irénopolis, xxi, 17.

Zaciiarie, de Callinice, xvm, 96.

— de Jérusalem, xxxiii, 4.

— de Saroug, xxix, 38.

Zakai (Athanase), d'Anazarba,xLii,7.

Zakai (Jean), du Tour 'Abdîn, xxxir,

12.

Zaqna (Elias), de Qardou, xvm, 76.

[La fin (lu prochain numrro.

J.-B. Chabot.



LES EVECHES

DE L'EGYPTE CHRÉTIENNE

On sait que TÉgypte fut autrefois un pays profondément

clirétien. L'iiistoire de cette Église est une des plus belles et

des plus édifiantes. L'ancienne terre des Pharaons était un foyer

très intense de ciiristianisme avant que le mahométisme vînt

ravager cette pauvre contrée, tout courber sous son jougàla fois

despotique et humiliant, et renverser presque complètement

l'édilice fondé par saint Marc et illustré par les Clément, les

Origène, les Athanase et les Cyrille. Au moment où le Souve-

rain Pontife Léon XIII, dont la sollicitude pour les églises orien-

tales ne connaît pas de bornes, vient de rétablir le patriarcat

copte, et où tout nous fait espérer que TÉgypte, rentrant dans

Torbite de la civilisation européenne, reviendra à son antique

foi, nous croyons opportun de jeter un regard sur le passé de

cette Église, et de reconstituer, autant que les moyens dont nous

disposons nous le permettent, sa brillante hiérarchie, c'est-à-

dire la liste des sièges épiscopaux. On verra quel merveilleux

épanouissement eut aux bords du Nil la religion de Jésus-Christ.

On ne s'étonnera pas d'autre part du grand nombre de sièges

épiscopaux, pourvu que l'on se rappelle qu'autrefois on les

multipliait plus que de nos jours dans toutes les parties de la

chrétienté, et lorsqu'on saura que l'Egypte seule, un pays rela-

tivement très restreint, en compta plus de 200. Pour dresser ce

catalogue, je me suis servi de certains ouvrages très estimés,

et ai comblé leurs lacunes par mes connaissances personnelles,

en m'appuyant sur les découvertes égyptologiques qui nous

permettent d'identifier certaines villes et certaines localités.
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Sources : J. -M. Vansleb, Ilistuire de l'Er/lise d'Alexandrit', in-8-, Paris,

1677, ch. VI, p. 17-26: « Catalogue des villes épiscopales, qui étaient

anciennement en Egypte. — Voici le catalogue de ces évêchés, qui est fort

exact, car je l'ai pris sur un vieux manuscrit copte, que l'évèque de Siut,

nommé Amba Jean, me communiqua, lorsque j'étais chez luy, en 1673. —
Il n'en reste plus aujourd'huy que dix-sept, tous très pauvres et très misé-

rables »; — Notifia Episcopatuum, ad calcem Codini, édit. Goar, in-fol.,

Paris, 1648; — Le Quien, Oriens rhristinnus, in-fol., Paris, 1740, t. II; —
R. Pococke, A description of lhf]East, in-fol., London, 1743, vol. I, p. 279,

chap. XVII : « The Bishoprics of Egypt and other countries under the

patriarch of Alexandria : from the patriarch's Map » :
— E. Renaudot, His-

toria patriarch. Alexandrinorum Jacohitaruni, in-4°, Paris, 1713; —
G. Zoega, CataJogus codicum copticorum qui in Masco Borgiano adscrvan-

lur, in-fol., Rome, 1810; — G. Parthey, Vocabulariuiii coptico-latinum el

latino-cnpticum, in-8°, Berlin, 1844.

Abiar ou Eïbar (1).

Abutig, doit être probablement Abi/-

dos des Grecs et Aboudou des

textes égyptiens.

Akii.mim: l'ancienne Chemias on Pa-

nopolis des Grecs, et Apou des

Égyptiens.

AouNOU, On du Nord, Ili'liopolis des

Grecs.

Alexandrie. Ra/dioti en copte.

Alpiiocranon.

Anabius.

Anuro, Andropolis des Grecs.

Andronicius.

Antœpolis, Tkôoa des Egyptiens.

Antinoé.

Antitouron.

Apiieis.

Apiinée.

Apollinopolis, Zoboui des Egyp-

tiens.

Aroûat.

Arsinoé , Crocodilopolis des Grecs
;

l'ancienne Shodoa.

AsBAiiT Kaii-Kat'.

ASEPII.

Atfieii, YAphroditopolis des" Grecs;

Pniblepahou des Égyptiens.

Atiiribis; Bcna des Arabes.

Arssi.vi, en copte Boukhim.

Babvlone, Abou des Égyptiens.

Balina.

Bana, en copte Nathoni.

BaRA, Baprj.

Beiieiré.

Beiineh; Oxyrrinchos des Grecs et

Paniazit des Égyptiens.

Belak, en copte Pilaks.

Belka.

Benevan.

Berma.

Beschreb.

Besciirut.

BiDA.

BiLBElS.

BOSSAT.

BrullOs.

BuBASTis , Poubastit des Égyp-
tiens (2).

BusiR.

BuTUS, Pouzit des Égyptiens et Bou-o;

des Grecs.

Cabas A.

Caire (le).

(1) On trouve fréquemment on copte une double prononciation ou vocalisation

selon les dialectes.

(2) L'égyptologue Naville, de Genève, a pulilii' un ouvrage très savant sur

Bubastis.
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Cariîetiius.

CaSIUS, Kâsto; ou Kàaiov.

Cella Denschiri.

Chandak.

Charbeta.

Chebarelkiiimat.

ClIEBRA DeMNEIIOUR.

ClIETABA.

Ciiossus, en copte Callabi.

Cleopatris.

Ceysma.

Colyntiiex.

CoNTO, Justiajiopnlis des Grecs.

CopiTHRIS, Ko::p{9£w; /.a)[xri.

CopTOS, Qouhti des Égyptiens.

CosTUs; serait-ce K6-ro;'^

Cyma.

Cynopoi.is.

Damiette.

Defré.

DamûN'HOR; ce serait YBermon inf('-

rieure des Grecs. Renaudot entait

un même siège avec Chebra (s. v.).

Demire.

Dendérah; TsvTipf? des Grecs, et

Tantariv des Égyptiens.

DiOCLETIANUPOLIS.

DiosPOLis LA GRANDE (Diospolis ma
• gna), Thèbes des anciens Égyp-

tiens; aujourd'liui en arabe Me-

dinet Abou.

Diospolis parya ; Hou des anciens

Égyptiens.

Edfu; ApolUnopoJU mar/n/t des

Grecs ; Dehou des Égyptiens ; célè-

bre par son temple dont on a fait

les fouilles dans ces derniers

temps.

Elearchia.

Esxeh; LolopoUs des Grecs et Sni

des Égyptiens.

Pau ; doit être Fuah actuelle dans le

Delta.

Ferma, Pharemon des Grecs.

FOSTAT.

Géra, Tépa ou Tsppa ou Tépo?.

GiRf'.Eii
;
peut-être Thini dea Egyp-

tiens et El-Meshoikh des Arabes.

GiZEii ; actuellement célèbre par son

musée d'antiquités égyptiennes.

Hephœste.

Héraclée; Heraclcojmlis défi Grecs

et HfUhninsnu des Égyptiens.

Herment.

Hermontius; Aounou-rtsit des Égyp-

tiens.

Herm(U'Olis; Khmounou des Égyp-

tiens.

HyPSELIS; "Y6s)a; OU 'Vir^Xï).

IaMBON; 'Idt;j.6wv.

Ibeos SUPERIOR.

Insiné? (Thèbes inférieure).

ItaGERUS, 'Itdcyspoç.

Kaliieddis.

Kat-.

Keis.

Keliub, Calliope des Grecs.

Kenèh, Cénopolis des Grecs.

Kiss.

KosKAM ; ApoUonos des Grecs.

Krs.E, Kousît des anciens Égyptiens.

Léontopolis.

LÉTOPoLis, Sokhmît des Égyptiens.

LUXOR.

Lycopolis, Siut des Égyptiens.

Mansoura ; serait-ce Mensiêh ac-

tuelle-?

Maréotis.

Mathon.

Maximianopolis.

Melavé; aujourd'hui El-Arich.

Meliciia, dans le nome de Milouch

(Delta).

mélituse.

Memphilites.

Memphis; Mannofn' en ancien égyp-

tien ; Meniif en arabe ; elle aurait

eu deux sièges : l'un pour Mem-
phis supérieure et l'autre pour

Memphis inférieure.

Menéla'ïtes.

Messila; serait-ce Ma la liéh ActneWe-!

MlLEOS.
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MlNlEll, Moudll-Khofou, lIlInmoH

des anciens Egyptiens.
,

MiSARÉ?

MoIlELLK.

MOMPIIALOUT.

MoxiAT Ebn-Hassii).

Namon?

Negade.

Nesrat ; serait-ce A «.s/a/v// actuelle ?

NlCiUS, Nizio;.

NlTRIE.

Oasis magna, "Oaatç jjisyâXrj.

Ombos, Noubil des Égyptiens.

Onupiiis.

ostraeine.4

PaN'EPIIYSOS.

Papiiné.

PaRALOS, ndtpa).o; OU IlavaÀXou.

PaRIANE VICUS, napiavrjxtofj.»].

ParuliuM, napoû>aov.

Peluse.

PentASCHCENUM, rievTacîyotvov.

PlIACUSE, (ï>oc/.ou(ja.

PlIAM.

Pharboethe.

Pharma.

PUATANUS, <I>âTavo;.

PiiiLCE, Aïlaq des Égyptiens.

Phragonis.

PlSANIS VICUS, ^lavsw; xcôp,.

PSYNCHO.

Ptolemaïs; Souï, Psouh /^so/ des

anciens textes.

RaSIIIT {=I{(>S('fl('?).

Regeun.

Riiixocurura.

RlCHUMERlRUM.

Sa?

Saca?

Saiiragt.

Sais
; ville du Delta qui devient très

importante à partir de la XX« Dy-

nastie.

San, plus connue sous le nom de

Taxis; ville du Delta, devient im-

portante à partir de laXX^ Dynas-
tie; lieu d'origine des XXI« et

XXIll'^ Dynasties; visitée par Hé-

rodote ,

Saxdefa : c'est probablement Sad-

fcd au nord d'A/dwiini et de

Girr/èh.

Saouaii, petite localité, presque en

face cVAkhmini, de Tautre côté du

Nil.

SCHEXœ MaXDRŒ, ^-/.r^vr) [j.avopwv.

SciiEDiA, ^ysofa. D'après Pococke et

Le Quien, trois villes auraient

porté ce nom ; par conséquent

trois évéchés.

SciiiEBAs; doit être 5''//^r/i actuelle

non loin d'Ismaïlia.

Sebexxytûs, Thebnoiilir des textes

égyptiens; ville du Delta, autre-

fois très importante ; lieu d'ori-

gine de la XXX» Dynastie ; bran-

che sebennytique du Xil.

Sela, Zrt/o?« des textes égyptiens.

Semexxut ?

Sinjava ; localité qui devait se trou-

ver probablement dans la plaine

de Sinnur.

Septem oSTI a NiLl. ai6(j.aTa xou XjfXou

i-iâ.

Sersexxe?

SeTIIROX. -ÉOpov.

SoNDRA.

SouMA, probablement Couia ac-

tuelle.

Syèxe ; Soiianoa des Égyptiens, en

face d'ElcyhanliiK', célèbre par

ses carrières.

Ta.ma?

Tamiathis, Ta[j.(a6t;.

Taraxe.

TaTHIS, TaOî?.

Temoi ; on trouve en Araliie un pays

du nom de Tenia.

Texèse; probablement une ville

située dans le nome de Ten ou

Latopnlitès, dont la capitale était

Nekholj, à moins que ce ne soit

Tehanèh actuelle.

Terexutiiis, TépvouOlS.
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TllOMlAKIS. ThMUIS, <-J;jlouV;.

TlI\SMAT(»S. TnOY, Hw'J.

Thennesos, 0svvri3o;. Lepsius pense Tinùa, peut-être ^y/o/«»r''.

que c'est une petite île du lac Tor.M, Tôoja.

Menzah'h. Trimunthon, Tpt;j.ovOwv,

Thkodosiaca, Oîoooata/.rf d'aprùs Po- \x\vl

cocke et ÔEoôoaioû-oX'.; d'aprcs la Vaei ibshaiV

Notitia EpisCdjJ. PAOrs AnASSÈS, Kwijlt; .Uirs'jr^ç.

TlIEREMUNTlS. VlSSlM.

Thinis; ancienne capitale du nome Xois ; A7;.soo» des Egyptiens , ville de

Thinite; est située soit à Girgrh, la Basse-Egypte; lieu d'origine de

soit à Meshé.ikh (== Menshieh . la Dynastie xoïte.

déchue entièrement à partir de Zenonopolis, Z/)vovojno)a;.

la me Dynastie.

\. Er.mom.



MÉLANGES

I

LETTRE PASTORALE DE

SA BÉATITUDE M^' JOSEPH EMMANUEL II

Patriarche de Babylone,

à l'occasion de son élévation au trône patriarcal.

Traduite du syriaque par

J.-B. Chabot

Notre vénérable et savant ami Ms?'' Georges Ebedjésus V Khayyat, pa-

triarche de Babylone pour les Chaldéens, étant mort à Bagdad le novembre

1899, lesévèques de cette nation réunis en synode àMossoul, le 9 juillet 1900,

lui ont donné pour successeur S. B. iMs"- Emmanuel THOMAS, ancien élève

de la Propagande, archevêque de Séert. Le nouveau patriarche vient d'a-

dresser à son clergé sa première lettre pastorale. Il nous a fait l'honneur de

nous en adresser un exemplaire. Nous en publions ci-après la traduction.

Qu'il nous soit permis de lui exprimer à cette occasion nos respectueuses

félicitations et les vœux bien sincères que nous formons, pour que, sous son

patriarcat, la nation chaldéenne retrouve quelque partie de son ancienne

splendeur. Puisse-t-il ramener à l'unité les derniers restes de l'Eglise nesto-

rienne, qui végètent dans l'obscurité d'une profonde ignorance. Nous som-

mes persuadé que pour cette œuvre si désirable, ni le zèle ni le courage

persévérant ne lui feront défaut, non plus que les ressources indispensables

pour mener à bien cette entreprise déjà commencée par son prédécesseur.

C'est une œuvre qui mérite les encouragements de tous ceux qui désirent

contribuer à la réussite de la grande et noble pensée de Léon XIII. — Dans
l'état de misère qui règne actuellement sur ces contrées les moindres se-

cours permettraient d'y accomplir des entreprises merveilleusement fé-

condes. [J.-B. Ch.]
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Joseph Emmanuel II, par la grâce, catholicos, patriarche de

Babylone :

A nos frères chéris les excellents Métropolitains etÈvêques;

à nos fils aimés les pieux chorévéques, prêtres, diacres, et

moines; et à tout le clergé béni qui est dans les diocèses soumis

à l'autorité de ce patriarcat de Babylone :

Que le salut et la grâce se multiplient pour vous de la part

de Dieu le Père, de Notice -Seigneur Jésus-Christ et de son Es-

prit-Saint. — Amen!

Puisque, ô nos frères et nos fils bien-aimés, l'Esprit-Saint, dis-

tributeur des dons spirituels, a voulu, par l'intermédiaire de

rassemblée bénie des vénérables Pères les honorables métropo-

litains et évoques des diocèses, nous choisir, gratuitement et sans

mérite de notre part, pour cette dignité du patriarcat ( le Babylone,

et [puisqu'il] a placé sur nos faibles épaules le lourd fardeau de

la direction des âmes et de la conduite de cette nation entière : il

nous a paru convenable avant tout de vous écrire et d'attirer

votre attention sur les choses qui regardent l'utilité et le salut de

vos âmes, le progrès et la prospérité de notre glorieuse nation,

au point de vue tant spirituel que temporel. Non pas que vous

ignoriez ces choses, — loin delà! — car vous êtes les instituteurs

de Dieu, et depuis votre jeunesse vous lisez les Livres saints ; mais

en vue d'une application et d'une vigilance plus grandes. Nous

n'avons pas d'ailleurs l'intention de vous écrire quelque chose

de nous-même; mais nous vous rappellerons plutôt avec ins-

tances les paroles de l'Esprit dans les Livres saints, nous qui

avons reçu la charge de votre administration, et qui devons

rendre compte de chacun de vous devant le tribunal redoutable

du Christ, juste juge.

Vous savez, frères et fils bien-aimés, que plusieurs noms sont

donnés dans les divines Écritures à la sainte Église. Elle est

appelée : « le corps du Christ » , « la maison et la cité de Dieu »

,

« l'assemblée des fidèles ». Dans le corps, il y a plusieurs mem-
bres, différents l'un de l'autre en dignité, mais qui tendent tous

vers un même but qui leur a été assigné par le Créateur de la

nature; aussi, dans toute maison, dans toute cité, dans toute

assemblée, on trouve différentes personnes distinguées les unes

des autres par le rang ou l'âge, mais toutes unanimement d'ac-
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corcl pour le but qu'elles se proposent. Il en est de même et plus en-

core dans l'Église du Christ. Si elle est un seul corps, une seule

maison, une seule cité, une seule assemblée; si un seul but lui a

été assigné par Jésus-Christ son fondateur, à savoir : la gloire de

Dieu et le salut de l'Église elle-même; cependant plusieurs de-

grés et différents offices ont été disposés en elle : Car de même,
dit le bienheureux Paul (1), que nous avons plusieurs membres
dans un seul corps, el que tous les membres n'ontpas la même
fonction ; ainsi, nous qui sommes plusieurs, r(ous ne faisons

qu'un seul corps clans le Christ, et chacun en particulier nous

sommes membres les uns des autres; mais )wus avons reçu des

dons différents selon la grâce cjuinous a été donnée (Rom., xii,

4). — Et encore : Dieu a placé dans son Église, d'abord des

apôtres, après ceux-ci des prophètes, après ceux-ci des doc-

teurs, après ceux-ci des thaumaturges, après ceux-ci ceux qui

ont les dons de guérison, et ceux qui secourent, ceux qui diri-

gent, ceux qui parlent diverses langues (I Cor., xii, 28). —
Et de même que si les parties du corps naturel ou si les per-

sonnes d'une assemblée quelconque ne sont pas unies entre

elles et ne s'aident pas mutuellement, le corps ou l'assemblée

périssent, se pervertissent et n'atteignent pas leur but : de même
aussi, si les membres de l'Église ne sont pas étroitement unis

entre eux, si chacun n'aide pas charitablement son collègue, ils

périront, se perdront et s'écarteront du noble but qui leur a été

fixé. — Le lien indissoluble qui conserve l'Église, l'accroît de

jour en jour, et la fait briller par les vertus et les œuvres excel-

lentes de justice qui la conduisent à Faccomplissement de son

but, consiste particulièrement en deux choses auxquelles nous

vous excitons avant tout.

D'abord la charité mutuelle : celle des métropolitains pour les

prêtres et des prêtres pour les métropolitains, celle aussi des

prêtres pour le peuple et du peuple pour les prêtres, des anciens

pour les jeunes et des jeunes pour les anciens, de tous pour

tous. C'est par la charité que vous deviendrez les vrais disciples

du Christ : A cela on saura que vous êtes mes disciples, si

vous avez de la charité les uns pour les autres (Joh., xiii, 35) ;

(l)L('s citations bibliques sont naturelloment faites d'après la version syriaque.

De là viennent les quelques légères différences qu'on pourra observer entre notre

traduction et les traductions ordinaires de la Vuleate.
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et c'est par elle que vous accomplirez la loi chrétienne : Celui

qui aime son prochain a accompli la loi; et : la charité est

l'accomplissement de la loi (Rom., xiii. 8, 10). La charité

est un arbre qui porte de nombreux fruits e1 des saveurs abon-

dantes; sans elle nous nous fatiguons inutilement, nous tra-

vaillons en vain et sans profit. Écoutez-moi le l^ienheureux

Paul qui dit : Aspirez certes aux meilleurs dons. Mais je

vais vous montrer une voie encore meilleure (I Cor., xii, 31).

Et quelle est cette voie de la perfection, ô bienheureux Apôtre?

Montre-la-nous. — Quand Je parlerais toutes les langues des

hommes et des anges, si je n'ai la charité je suis un airain

qui résonne ou une cymbale qui rend un son; quand j'aurais

le don de prophétie, quand je connaîtrais tous les mystères

et toute la science, quand j'aurais même une foi telle que je

transporterais les montagnes, si je n'ai la charité, je ne suis

rien; quand je donnerais tout ce que j'ai pour nourrir les

pauvres, cjuand je livrerais mon corps aux flammes, si je nai

la charité, cela ne me servirait à rien. — Et pourquoi cela,

ô divin Apôtre? Et quelle est l'excellence de la charité? — La
charité est longanime, elle est joyeuse; la charité n'est point

envieuse; la charité ne savante point, elle ne s'enfle point,

elle ne couvre pas de confusion, elle ne recherche j)as son

propice intérêt, elle ne s'irrite point, elle ne tient pas compte

du mal, elle ne se réjouit pas de l'iniquité, mais se ré-

jouit de la vérité; elle souffre tout, elle croit tout, elle

espère tout, elle supporte tout. La charité ne passera jamais

(I Cor., XIII, 1 sqq.). Tels sont donc les fruits de la chnrité;

telles sont ses propriétés et ses saveurs délicieuses. Tel est le

commandement nouveau qui nous a été donné du ciel : Je

vous donne un commandement nouveau, a dit notre Sauveur;

c'est de votes aimer les uns les aiUres comme je vous ai

aimés (Joh., xiii, 34). C'est le ciment divin qui affermit l'édi-

fice spirituel de la sainte Église contre les flots et les tempêtes

des esprits diaboliques. C'est le lien céleste qui unit et ras-

semble les différentes congrégations dispersées, dans une unité

inséparable qui les assemble, les relie et les attache, comme
les membres d'un seul corps indivisible.

Plusieurs attribuent la ruine des maisons, la destruction des

villes, la perte des empires et des royaumes à telles et telles
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causes. Pour nous, nous connaissons une cause unique à toutes

ces choses : le manque de charité et la division; selon la

parole infaillible de notre Sauveur : Tout royaume divisé

contre lui-même sera détruit; et toute maison divisée contre

elle-même succombera (Matth., xii, 25). — Et en vérité, qui

d'entre vous n'a vu des maisons nombreuses devenir désertes

et des familles llorissantes livrées à la dispersion et à la ruine,

à cause des divisions et des discordes qui existaient en elles?

Qui a conduit notre race chaldéenne à un abaissement et à une

humiliation telle que celle dont elle s'afflige aujourd'hui, sinon

les schismes et les querelles qui se sont produits en elle et qui

l'ont divisée et dispersée? Autrefois, parla multitude du peuple,

la prospérité des diocèses,- le nombre des églises et des monas-

tères, la splendeur et l'abondance de ses richesses, elle n'était

pas la moindre, pour ne pas dire la première et la principale,

entre les autres nations. En dehors de Babylone, de l'Assyrie,

de la Perse, de la Mésopotamie, de la Syrie, de l'Arabie, elle

s'étendait encore et se développait dans l'Inde, en Chine, dans

le Turkestan, à Samarcande, dans la Mongolie et parmi les

autres peuples voisins de ceux-ci ; de sorte que si nous voulons

faire la comparaison, nous trouvons qu'il en reste à peine au-

jourd'hui la millième partie ! — Et qui encore maintenant ravage

et disperse ses villages, anéantit et dissipe les assemblées de

ses villes, sinon la haine et l'inimitié? De sorte que pour la

guérir et la ramener à sa prospérité et à sa gloire première,

sinon entière du moins partielle, nous n'avons d'autre chose à

lui procurer que ce remède vivifiant de la charité.

Mais la charité fait partie des dons les meilleurs et les plus

excellents, et tout don excellent et parfait ne s'acquiert pas par la

seule force humaine : il découle d'en haut, par le canal, pour
ainsi dire, qui lui a été assigné par le Père des lumières. Nous
reconnaissons comme premier et principal canal des dons cé-

lestes l'auxiliatrice des chrétiens, la très sainte et très puissante-

Vierge bénie, Mère de l'Emmanuel. Le Père, en effet, l'a placée,

après son Fils, comme médiatrice entre lui et les hommes. Elle

est l'avocate écoutée et jamais repoussée dans sa demande :

rien ne lui est refusé par le Roi son Fils. Non seulement elle

peut favorablement présenter des prières et obtenir ce qu'elle

demande comme les autres saints, mais bien plus et mieux



. MÉLANGES. 647

qu'eux, car elle est la mère du Roi. C'est pourquoi nous vous

plaçons sous son puissant patronage. Nous vous pressons et

vous sollicitons de chercher spécialement en elle le secours, de

recourir à elle assidûment par d'instantes supplications et des

prières ardentes pour le succès de vos demandes excellentes,

et spécialement pour obtenir ce don de la charité.

C'est surtout vous, nos très honorés frères, les métropolitains

et évêques, et nos chers lils les archiprêtres et prêtres, que nous

exhortons à prendre soin, de toute votre force, et, par le zèle

divin qui est en vous, à répandre parmi le peuple fidèle qui

vous est confié, les louanges et le culte de cette Mère miséri-

cordieuse aimant les hommes, et principalement l'usage de

s'approcher des mystères vivifiants de notre Sauveur dans les

fêtes et les commémuraisons instituées en son honneur. Nous

désirons vivement que la prière du Rosaire, qui est en usage et

en honneur dans toute l'Église, soit récitée tous les dimanches

et fêtes, et même, s'il est possible, les jours ordinaires, dans

toutes les églises, monastères et oratoires de tous les diocèses

de notre nation chaldéenne, aussi bien que dans les maisons

et les réunions des fidèles. Vous n'ignorez pas le rang élevé

qu'a occupé dès la haute antiquité, et qu'occupe surtout main-

tenant dans l'Église de Dieu, cette Mère chérie; ni combien de

faveurs et d'indulgences ont été accordées par les Souverains

Pontifes à ceux qui la servent, qui récitent ses prières et surtout

sa prière du Rosaire. Nous avons la confiance, mieux que cela,

nous sommes certain que quand cette dévotion excellente sera

répandue parmi notre peuple fidèle, des grâces sans nombre
seront déversées sur notre pays, les verges de colère qui depuis

longtemps le frappent et le torturent seront éloignées, et il

marchera de jour en jour sans interruption dans la prospérité

spirituelle et temporelle. — Que Notre-Seigneur vous accorde

de fairQ et d'accomplir ces choses, et qu'il nous donne de nous

réjouir dans la piété de votre zèle et dans les fruits excellents

qu'elle vous procurera. Amen !

La seconde chose à laquelle nous vous exhortons est la par-

faite obéissance et la pleine fidélité que vous devez montrer vis-

à-vis de vos chefs spirituels. D'abord, au chef visible de toute

l'Église, le Pape de Rome, qui tient la place de l'apôtre Pierre,

à qui a été donnée la charge pastorale des agneaux, des moutons
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et des l)rebis; ensuite, aux métropolitains et aux évèques qui

veillent pour vous et devront rendre compte de vous ; souve-

nez-vous d'eux dans vos prières, afin qu'ils fassent cela dans

la joie et non clans les (jëmissements [Uehr., xiii, 17). — Soyez

aussi soumis, avec respect, et faites une part dans vos prières à

vos chefs temporels, les rois de la terre et les princes, afin qu'ils

gouvernent leurs empires dans la tranquillité et le repos de la

paix, afin que nous habitions dans le calme et la sérénité, à

l'ombre de leur protection et de leur gouvernement juste et

droit. Et par là vous ne ferez pas seulement notre désir, mais

vous accomplirez surtout le précepte divin imposé à tous les

chrétiens par la bouche du bienheureux Apôtre. Il dit en effet :

Que tout homme soit soumis aux autorités supérieures : car

il n'y a point cVautorité qui ne vienne de Dieu, et les auto-

rités qui existent ont été instituées par Dieu. Celui donc qui

résiste à Vautorité résiste à Vordre de Dieu, et ceux qui résis-

tent attireront sur eux le jugement ; or, lesjuges n'inspirentpas

la crainte pour les bonnes actions, mais pour les mauvaises.

Veux-tunepas craindre le prince'^ fais le bien, et tuseras loué

par lui, caril est lem inistre de Dieu,pour ton bien •,sifu fais le

mal : crains; car ce n estpas en vain qu'il ceint Vépée ; il est le

ministre de Dieu, et pour tirer vengeance de ceux qui font le

mal. C'est pourquoi nous devons être soumis non seulement

à cause du châtiment, m,ais aussi à cause de notre conscience

(Rom., xiii, 1 sqq.).— Ainsi donc nous enseigne notre religion, et

ainsi devons-nous nous conduire. En obéissantau roi etaux prin-

ces dans l'empire desquels nous sommes, c'est Dieu même que

nous écoutons. — Nous sommes persuadé de votre obéissance

et de votre soumission éprouvée, et nous avons la certitude que

vous accomplirez soigneusement tout ce qui est écrit dans cette

lettre, et que vous prierez aussi pour nous, afin que nous occu-

pions dignement, comme il convient, notre charge univer-

selle.

C'est pourquoi, comme gage de notre affection paternelle et

de notre joie en vous, nous nous empressons de vous donner

à tous en général et en particulier la bénédiction apostolique.

Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ, que la charité

de Dieu le Père, que la communication de l'Esprit-Saint soit

avec vous, ônos fils, et avec nous! Amen!
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Donné dans la résidence patriarcale de Mossoul, le 15 du

mois d'août de l'an 1900 de Notre-Seigneur.

f Joseph Emmanuel II, .

par la grâce, catholicos, patriarclie de Llab\lon&^

II

HISTOIRE DE BÉDER-KHAN

Le général de division Osman-Pacha s'est échappé secrète-

ment de Constantinople, il y a quelques mois. Cette évasion a

causé un grand trouljle dans le palais. Osman, en effet, est le

fils du célèbre héros kurde Béder-Khan qui, pendant la pre-

mière moitié du siècle dernier, a eu de terribles démiHés avec

les Nestoriens et qui a tenu en échec la puissance ottomane.

Si la disparition d'Osman a causé un tel trouble, c'est qu'on

ne sait pas où il est, et que le fugitif a proclamé la résolution

de renouveler les exploits de son père.

Il a été peu parlé en Europe de Béder-Khan, qui est aujour-

d'hui un inconnu pour la plupart des publicistes et même pour

beaucoup de diplomates. En prévision des événements qu'on

doit prévoir de ce côté, nous reproduisons ici quelques pages

dans lesquelles un de nos rédacteurs a raconté les exploits de

Béder-Khan et ses actes à rencontre de la population chré-

tienne (I).

Depuis que les Turcs avaient réduit les beys de Revandouz et

d'Amadeah, et établi une ombre d'autorité dans le Kurdistan,

Béder était devenu le principal personnage de ce pays. Descen-

dant des anciens califes Abbassides, il jouissait d'une immense

influence sur l'esprit de sa nation. Soit par adresse, soit par

crainte, il était parvenu à grouper autour de lui tous les émirs

(1) La Clialdée chrélienne, par A. d'Avril, i" édition; in-8' de 80 pages. Prix :

1 franc, au bureau dos Œuvres d'Orient., rue du Regard, iO, Paris.



650 REVUE DE l'orient CHRETIEN.

kurdes et à en' former une sorte de confédération. L'ordre

qu'il faisait régner sur son territoire, la douceur et la parfaite

justice de son gouvernement toutes les fois que sa haine contre

le christianisme n'était pas en jeu, avaient attiré auprès de lui

des fugitifs de toutes les provinces environnantes. Béder pui-

sait une partie de sa force dans le contraste entre son admi-

nistration et celle des gouverneurs turcs. C'est l'intolérable

oppression de ceux-ci qui avait dépeuplé leurs provinces et

forcé les habitants à se retirer quelquefois en masse sur un

territoire où les chrétiens eux-mêmes, dans tout ce qui ne touche

pas à la religion, trouvaient aide et protection.

Voici ce qu'écrivait un agent français à ce sujet, le 11 juillet

1845 : « Après un trajet de cinquante lieues environ en descen-

te dant le Tigre à partir de Diarbékir, on est frappé tout à coup

(( du contraste qu'offre le pays. La culture est plus soignée, les

« villages mieux construits paraissent jouir de plus d'aisance.

« C'est le territoire de Béder-Khan. Béder-Khan paye 250.000

« piastres de tribut à la Porte. Son pays est bien gouverné.

« C'est un prince sévère, mais équitable. Aussi règne-t-il sur

« son territoire une sécurité parfaite et une apparence de bien-

« être qu'on chercherait vainement dans les provinces voisines

« soumises à l'autorité turque. J'ai visité plusieurs villages

« chaldéens soumis à Béder-Khan, et j'ai pu me convaincre

« qu'ils sont généralement contents de leur condition. Seule-

« ment ils ne jouissent pas d'une aussi grande tolérance reli-

« gieuse que dans les États du Sultan. »

Béder-Khan était chef héréditaire des Kurdes du Bohtan,

pays situé entre le Tigre et le Khabour, et gouverneur, pour

les Turcs, du district de Djeziré
;
quoique payant un tribut, il

était indépendant de fait. Poussé par des mollahs fanatiques, il

avait juré la destruction des nestoriens indépendants. A cet

effet, il s'était allié avec les gouverneurs turcs et avec le chef

des Hakkiari, Nour-Allah-Bey, le plus puissant, après lui, des

émirs kurdes.

Une première expédition a lieu en 1813. Les Tyari ne jus-

tifient pas, en cette occasion, leur antique réputation de bra-

voure. Après quelques tentatives de résistance, après qu'ils ont

perdu beaucoup des leurs et que beaucoup de familles ont été

réduites en esclavage, ils sont obligés de se soumettre. Dès le
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début des hostilités, le patriarclie nestorien s'était réfugié à

Mossoul, où il s'était placé sous la protection anglaise. 11 y

resta assez longtemps et s'échappa, cependant, dès que l'occa-

sion s'en présenta pour se réfugier en Perse.

Après avoir reçu cette première soumission des Tyari, Béder-

Khan avait laissé chez eux un de ses officiers nommé Zenar-

Bey. Mais aussitôt après le retour de Béder-Khan à Djeziré, les

nestoriens se sont soulevés, ont menacé les Kurdes épars dans

les villages, et ont assiégé Zenar-Bey auprès d'Ashita, principal

village des Tyari. Béder-Khan envoya alors dans les monta-

gnes une nouvelle expédition dont le résultat a été le massacre

de la tribu des Tyari, à laquelle aucun quartier ne fut accordé.

Les villages ont été brûlés, les troupeaux pillés, les moissons

détruites, les habitants tués, à l'exception d'un petit nombre

qui a pu fuir, et des femmes et enfants réduits en esclavage.

Dix jeunes filles se jetèrent d'un pont dans le Zàb pour échap-

per au déshonneur. On évalue à dix mille le nombre des victi-

mes. Le docteur américain Grant, dont j'ai cité souvent la

relation, mourut du typhus en soignant des nestoriens réfugiés

dans sa maison.

La tribu de Dix avait été déjà réduite au commencement de la

guerre; celles de Bazi, de Gelu et de Tehoma n'avaient point

souffert, mais elles étaient soumises aux Kurdes depuis long-

temps. Aussi la défaite des Tyari, en 1843, a-t-elle consommé
la ruine de l'indépendance des nestoriens.

Le consul de France, nouvellement arrivé, chargea l'évêque

catholique d'Amadeah, Joseph Audo, de porter des secours aux

victimes. Ce sont les premiers rapports de la France avec les

nestoriens; ils ont été noués par un homme dont le nom est

aussi cher à la diplomatie qu'à la science, M. Botta. M. Stee-

vens, consul anglais de Samsoun, envoyé en mission, réussit

à faire délivrer beaucoup de prisonniers. Il alla voir Béder-

Khan, qui le reçut gracieusement et rejeta la faute de l'a-

gression sur les nestoriens.

A la fin de l'année 1845, le sort des nestoriens restés dans la

montagne n'était rien moins que satisfaisant. Béder-Khan les

tourmentait de nouveau, et l'oppression en avait forcé un grand
nombre à émigrer. En 1846, Béder-Khan exigea des nestoriens

une somme qu'ils étaient incapables de payer. 11 faisait les

ORIENT CEIRÉTIEN. 44
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menaces les plus atroces : il détruira tout; rien ne pourra flé-

chir son courroux. C'est à cette époque qu'eut lieu dans le dis-

trict de Tehoma un nouveau massacre, qui rappela toutes les

horreurs de celui des Tyari en 1843. Les Tehoma, conduits par

leur melek, essayèrent de résister; mais ils furent accablés

par le nombre. Les femmes furent massacrées de sang-froid.

Les Kurdes détruisirent les églises, les maisons, les vergers.

Les membres les plus instruits du clergé nestorien périrent

dans le désastre.

Cependant l'indépendance réelle de Béder, qui bravait ouver-

tement l'autorité du Sultan et les représentations des ambassa-

deurs ciirétiens à Constanlinople, avait appelé l'attention de la

Porte sur le Kurdistan. On résolut à Constantinople d'ache-

ver la soumission de cette province par la perte de Béder-Khan
;

mais l'émir kurde paraissait se soucier fort peu des intentions

de la Turquie. Pendant que des forces étaient rassemblées

pour le combattre, il fit avancer son lieutenant Zenar-Bey, en

mars 1847, dans une position qui coupait toute retraite aux

chrétiens. Le consul anglais de Mossoul, M. Rassam, s'avisa

d'inviter Béder-Khan à venir s'expliquer dans cette ville : sa

lettre fut foulée aux pieds. Ni la défection d'un des principaux

émirs nommé Ardéchir-Bey, ni celle de quelques chefs reli-

gieux, n'ébranlèrent la résolution du fier Kurde.

Les hostilités avaient commencé en juin 1847, sous la con-

duite d'Osman-Pacha; elles tournèrent à l'avantage des Turcs.

Repoussé sur tous les points et acculé aux dernières monta-

gnes du Kurdistan, Béder s'était renfermé dans le château

d'Aurak, situé au milieu de rochers escarpés sur l'une des plus

hautes cimes du pays. L'armée turque éprouva les plus grandes

difficultés à arriver jusqu'à Aurak. Le transport des pièces de

siège exigea des efforts inouïs. Osman-Pacha, reconnaissant

l'impossibilité d'enlever la place d'assaut, commença un bom-
bardement auquel les Kurdes n'avaient pas les moyens de

répondre vigoureusement. Après quarante-huit heures de feu,

une bombe fit sauter la poudrière. Béder-Khan, voyant l'impos-

sibilité de résister plus longtemps, fit ouvrir les portes et se

rendit à Osman-Pacha. Il fut exilé à Candie, où il toucha une
pension du gouvernement turc. 11 y est mort en 1890.

S'il n'avait ordonné tant d'atrocités contre les chrétiens.
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Béder aurait certainement droit à nos sympathies par ses qua-

lités extraordinaires et comme étant une des plus brillantes

victimes de la centralisation administrative. Après sa défaite,

Tautoritr' turque s'établit sans difficulté dans le Kurdistan, où

les populations, surchargées d'impôts et décimées par le recru-

tement, regrettent leurs anciens émirs. En effet, les chefs héré-

ditaires étaient plus intéressés à leur bien-être que les pachas,

qui s'y renouvellent tous les deux ou trois ans, et n'aspirent

qu'à en tirer par tous les moyens possibles l'argent néces-

saire à rembourser ce que leur a coûté la nomination à ces

postes (1).

(1) Ces informations sont tirées de la correspondance des consuls de France à

Mossoul et de l'ouvrage de Layard, Nlniveh. and ils remains.



bibliographil:

Saint Jérôme hagiographe,

à, propos dune récente publication (1).

Il est peu d'auteurs auxquels on ait attribué plus d'ouvrages hagiogra-

phiques qu'à saint Jérôme. On lui attribua en particulier l'histoire des

moines égyptiens qui est de Rufin (2), la traduction latine de la Vie d'An-

toine qui est d'Evagrius et jusqu'au Paradisits Palnim qui est de Pallade.

Migne (3) donne de ces fausses attributions une raison très spécieuse : Le

pape Gélase (ou du moins l'auteur du décret de ce nom sur les livres au-

thentiques) écrivait : « Nous recevons en tout honneur les Vies des Pères

Paul, Antoine, Hilarion, et de tous les ermites, celles du moins que J'illustre

et bienheureux Jérôme a écrites », dès lors, les libraires, à la suite, ou même
en tête de tout manuscrit de Vies de saints, eurent soin d'écrire de leur

plus belle encre : Vies composées par saint Jérôme, afin de s'assurer ainsi

la clientèle catholique. Cette raison, nous l'avons dit, est très spécieuse,

mais ne suffit pas encore, croyons-nous, à rendre compte de certains faits

particuliers. Par exemple, un manuscrit de Londres (4) du Paradisus

Patruni porte en tête de cliaeune de ses deux parties : Histoires des soli-

taires du désert d'Egypte écrites par Pallade, disciple d'Ph^agrius, tan-

dis qu'à la fin de la première partie on lit : Et moi, Jérôme le pécheur, Je

demande à tous ceux qui liront dans ce livre de jtrierpour moi. A la fin de

la seconde partie, on lit plus explicitement encore : De nouveau, moi Jé-

rôme le pécheur, qui ai pris soin d'écrire les histoires de ces saints Pères, je

demande à tous ceux qui liront ce livre de prier pour moi (5).

(H Deux versions grecques inédites de la Vie de Paul de Thèbes, publiées avec une in-

troduction par i. Bidez, gr. in-8" de XLViii-3i pages, Gand, 1900.

(2) Aussi la traduction syriaque des œuvres de Pallade et de Runn porte le litre de Pa-
radis des Pères, de Jérôme et de Pallade.

(3) P. A. t. LXXlll. — Parlant de la Vie de Macaire le Romain attribuée faussement à

Icrome, iMigne écrit : Quod vero Hieronymi nomine citaverit, id encre communi factum,
quo Vit;e Patrum omnes vulgo Hieronymo fuere tributa».

(4) Add. I-'ITS. Cl'. Catal. des mss. syriaques de Wright, p. 1070. Ce manuscrit est du
vie.vue siècle.

(o) C'est là identiquement la formule qui se trouve à la fin de la version svriaque de la

Vie de Paul le Thcbain.
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L'explication précédente, n'a pas prise ici, car l'ouvrage est attribué en

tête à Pallade. Mais si l'on se rappelle que Jérôme, même au désert de

Chalcis, était d'une grande activité littéraire, qu'il demandait et envoyait

des livres, qu'il avait aussi, semble-t-il, un atelier d'apprentis calligraphes

à ses ordres (1), on pourra se demander s'il n'a pas transcrit ou fait trans-

crire par ses disciples divers livres à la fin desquels il aurait tracé la

formule des scribes orientaux : « Moi qui ai écrit ce livre, je prie tout lec-

teur de prier pour moi. » Quoi qu'il en soit, saint Jérôme s'est vu dépouiller

successivement de toutes ces paternités putatives, et on ne lui reconnaît

plus que les trois Vies lalinrs de Paul de Thèbes (ou Paul, premier ermite),

de Malchus et d'Hilarion.

1° La recherche des sources de la Vie de Paul présente bien des difficultés.

Signalons d'abord l'opinion extrême d'après laquelle Jérôme n'ayant pas

encore mis le pied en Egypte en 375, n'ayant vraisemblablement jamais

vu de disciple d'Antoine jusqu'à cette époque-là, aurait donc fait un ou-

vrage (Vimagination ou de pure fantaisie. Paul serait ainsi un mythe éclos

du cerveau de Jérôme sous le soleil d'Antioche. Dans ce cas, il serait inu-

tile de faire une recherche des sources, le latin serait bien l'original d'oii

découlent toutes les autres versions.

Mais cette opinion nous semble insoutenable parce que saint Jérôme at-

tribue à son œuvre une valeur historique. Il en cite en effet divers épisodes

dans sa chronique comme la destruction du monastère de saint Antoinepar

les]Sarrasins et les noms d'Amatas et Macaire (Migne, P. L., t. XXVII. col.

688-690). 11 écrit au même endroit qu'Antoine avait continué de parler de

Paul le Thébain. Or on ne peut évidemment avancer saiis preuve aucune

que saint Jérôme a eu l'impudence de donner comme historiques des faits

qu'il aurait inventés. Dés lors on peut se demander de quelles sources il

a dû se servir. — On remarquera du reste encore que la Vie de Paul ne

rentre pas du tout dans le genre littéraire de Jérôme, on ne trouvera guère

ailleurs dans ses œuvres d'histoire d'hippocentaures et de satyres. Il y a

au contraire parallélisme complet entre cette Vie et celle d'Antoine (2) qui

vit aussi le diable sous forme d'onocentaure. D'ailleurs ce parallélisme ne

peut pas être l'œuvre de Jérôme lui-même, sinon la \ie de Paul serait une

composition artificielle calquée sur la Vie d'Antoine et n'aurait pas eu de

valeur historique, ce que nous avons refusé de croire. Il est donc naturel de

penser que Jérôme a dû utiliser un texte grec préexistant {?>) et le traduire

(1) cf. Migne, P. L., t. XXII, col. 336, lettre à Florentins écrite en 374, vers le moment où

Jérôme écrivait la Vie de Paul.

(2) Nous mettrons ailleurs ce parallélisme en évidence.

(3) Il pouvaitdonc croire àla valeur liistoriquede ce te\te comme il croyait aux incidents

de la Vie d'Antoine écrite par Atlianase. Il est même facile de comprendre d'où peut

lui venir ce texte, car Jérôme était grand ami d'Evagrius, le futur patriarche d'Antioche, qui

recevait sa correspondance et le logeait dans sa maisonde campagne à Maronia.Or Evagrius

avait traduit la Vie d'Antoine écrite par Athanase et avait sans doute lu cette traduction

à saint Jérôme ainsi que divers ouvrages non encore édités : Evagrius cum adfiuc esset

presbyter, diversarum liypottieseon tractatus milii legit, quos necdum edidit. Vitamquo-

que bealiAntoniidegrœcoAtfianasiii7isermo)iemnostricmtransti(lil.Misae,P.G., t.XXVI

col. 823. Il semble naturel qu'Evagrius ait pu montrer à Jérôme un autre opuscule égyp-
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en latin comme il savait le faire, ne rendant jamais le texte mot pour mot,

mais s'attaehant seulement au sens, comme il l'écrit à Pammachius (1).

D'ailleurs il inséra divers épisodes, en particulier l'histoire des moines du

désert de Chalcis, qui lui est personnelle, on n'en peut douter, et ces addi-

tions lui permirent de ne pas renvoyer au texte original, mais de se poser

en auteur, puisque le tiers de l'ouvrage lui était personnel et que les deux

autres tiers étaient traduits librement, comme il se vantait de le faire tou-

jours (excepté quand il s'agissait de la Bible).

Ces raisons à priori, et d'autres sans doute, font pressen/Zr depuis long-

temps déjàun texte original qui aurait été remanié par saint Jérôme. Bol-

landus, le premier, annonça qu'il avait retrouvé ce texte grec original dans

un très mauvais manuscrit (M) et en publia une traduction latine (2). Plus

tard, Mathias Fulirmann, dans ses Acta sincera S. Paidi Thebœi (3j,

annonça qu'il publiait le véritable texte grec original (*). Enfin M. Amé-
lineau dans les Annales du Musée Ginmet, t. XXV, publia, dit-il, le texte

copte (K), prototype des versions grecques et latine de la Vie de Paul.

La question en était là, lorsque M. Bidez, professeur à l'Université de

Gand, la reprit sur de nouveaux textes ([u'il publia dans l'opuscule men-

tionné en tête de ce travail. II conclut que Bollandus, Fuhrmann et Amé-

lineau se sont complètement trompés; leurs trois textes proviennent du

latin par l'intermédiaire de deux versions grecques (a) et {b) qu'il édita

pour la première fois. Dans une introduction dont la longueur est ample-

ment justifiée par le grand nombre des versions à comparer et la difficulté

du sujet, M. Bidez fait d'abord connaître les textes qui sont en pré-

sence : c'est le latin (H) (p. v-vi), puis une version grecque [a) repré-

sentée par neuf manuscrits dux'au xvi° siècle, et provenant d'une traduc-

tion grecque (17), du latin, traduction inconnue d'ailleurs (pp. vi-\iv) (4),

enfin une version [h) représentée par deux manuscrits, citée déjà par un
auteur du vi^ siècle et conservée dans une traduction copte (K) éditée

par M. Amélineau et dans une traduction syriaque Ç^) éditée par le R. P.

Bedjan; un manuscrit qui renferme cette dernière traduction est d'ail-

leurs du vi^ au VU" siècle (pp. xiv-xvi).

Ajoutons le texte (M) traduit par Bollandus qui provient de a (p. xxix-

xxxii) , et le texte (4>) publié par Fulirmann qui dériverait de la traduc-

tion inconnue g (pp. xxxii-xli).

Le reste de l'Introduction (pp. xvi-xxix) est consacré à la compa-
raison de (I et de b. Presque toutes les constatations sont exactes et sont

tien érrit en grec sur Antoine (et Paul), et lui ait dit, comme nous le faisons tous pour
nos amis : « Traduisez donc, à votre tour, ce petit opuscule qui complète ma précédente
publication. » —C'est là d'ailleurs une pure hypothèse.

(1) Migne, P. L., t. XXII, col. 571 : quamquam hoc tantum probare voluerim me semper
ab adolescenlia non vcrba sed sententias transtulisse.

(2) Acta sanctorum, jan., t. I, pp. G03 etc.

(3) Neostadii Austriœ, 1700.

(4) Cf. aussi p. XVI. « .le désignerai... par a le texte donné par les manuscrits LRTUV (car

quatre des neuf mss. qui représentent», ne sont pas utilisés dans les variantes, iln'en reste
donc que cinq : LKTLiV), tandis que le texte primitif d& la traduction grecque de saint
Jérôme sera désigné i)ar la lettre g. »
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faites avec beaucoup de sagacité , il est certain que a et b sont très étroi-

tement apparentés. M. Bidez remarque aussi avec raison que b, en certains

endroits, est plus proche du latin que a (p. xxv), on ne peut donc tirer

b de a seul, il faut leur supposer, si Von veut que le laliii soit le texte ori-

ginal, une source commune g inconnue ; d'ailleurs a et b sont tellement

différents qu'il est difficile de les tirer directement d'une même source , et

il est commode de supposer que /> provient d'une copie (lire : un rema-

niement) (1) de g, copie inconnue que M. Bidez appelle c (2).

Si nous admettons en général les constatations faites par M. Bidez, nous

n'en dirons pas autant des conclusions qu'il en tire. La question de filiation

entre deux textes, si l'on se borne à regarder ces deux textes, est en effet d'une

solution difficile, car les mêmes arguments militent la plupart du temps en

faveur des deux hypothèses. Rappelons
,
pour nous faire comprendre, la

question de priorité entre la poule et l'œuf; la poule vient-elle d'un œuf
préexistant? l'œuf vient-il d'une poule préexistante ? Les mêmes arguments

pourront servir à prouver l'une ou l'autre thèse. Aussi nous trouvons que

M. Bidez exagère lorsqu'il écrit (p. xxv) : « Enfin, et ceci seul suffirait

pour écarter tous les doutes, les omissions de o se retrouvent régulière-

ment dans b »
; cela ne prouve en aucune manière que b provient de a

,

ni même de la source inconnue et commune g, imaginée pour le besoin de

la cause, car si h est Voriginal , comme nous essaierons de le prouver, il

est indispensable (/u'o7i n'y trouve pas trace des interpolations du latin et

de a. Nous admettons les constatations de M. Bidez, mais ce qu'il appelle

omissions dans a et b, nous l'appelons interpolation dans le latin et souvent

dans a. Nous n'en dirons pas plus cette fois, pour ne pas enlever tout in-

térêt à un travail postérieur, mais le dernier mot sera évidemment à celui

qui, à l'aide des textes existants, avec le moins d'inconnues et l'hypo-

thèse la plus simple, pourra expliquer toutes les constatations. Espérons

aussi que nous donnerons des raisons extrinsèques qui ne pourront être

utilisées par l'opinion adverse et prouveront que b a bien les qualités d'un

texte original et que a n'en est qu'itne révision relativement récente (an-

térieure au ix*" siècle) faite sur le latin par un très mauvais hellé-

niste désireux de faire concorder b avec le latin qui, pour lui, était l'ori-

ginal.

2° La Vie de Malchus yexit servir de pendant, nous dirions presque de re-

poussoir, à la Vie de Paul. Car elle est sans contredit de saint Jérôme et elle

peut servir à discerner les arguments surlesquelsilne faut pas insisterquand
on veut prouver que le grec 6 est le texte original de la'S'ie de Paul. xVinsi nous

ne ferons guère état de la simplicité de la diction, car une traduction grec-

que de la Vie de Malchus conservée à la Bibliothèque Nationale de Paris

(grec, 1605) et traduite aussi en syriaque (3) est par endroits plus simple que

(i) Si l'on prenait le mot copie 3i\x sens propre, il ne serait pas nécessaire de lui don-

ner un nom particulier c, et de l'introduire comme un chaînon dans le schéma de la

page xLi.

(2) Il est possible, croyons-nous, d'expliquer les rapports du latin, de a et de ^ sans in-

troduire d'inconnues, mais alors le texte original sera b et non le latin.

(3) Cette traduction a été éditée parle R. P. Bedjan. Elle se trouve aussi, fragmentaire
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le latin. Par contre l'addition personnelle à saint Jérôme : Hic (vicidus),

post multos vel dominos, vel patronos , dum ego adolescentulus morarer in

Si/ria ad popœ Evagrii necessarii mei possessionein devolutus est, quem

idcirco nunc nominavi^itt oslenderem , unde nossem quid scripturus sum, se

retrouve dans le grec et dans le syriaque. De même le ton général de

l'ouvrage grec ou latin dénote bien les préoccupations ordinaires de saint

Jérôme dont tant de lettres ont pour but d'engager les jeunes filles à ne

pas prendre de maris et les veuves à ne plus en reprendre (1). C'est en

effet l'histoire de deux serviteurs que leur maitre voulut marier et qui,

malgré la plus grande privante, malgré les ardeurs du pays et de l'âge

,

n'eurent jamais du mariage que le nom. Saint Jérôme vivait alors à Betli-

léhem dans un monastère que sainte Paule, veuve, lui avait fait construire

pendant qu'elle-même s'en faisait construire un à côté , et cette histoire de

Malchus vivant chastement à côté de sa femme devait rappeler à de saintes

pensées les paysans et paysannes qui meublaient les deux monastères de

Bethléem construits côte à côte par sainte Paule (2). Le sujet du récit, son

cadre (le désert de Chalcis), ses détails conservés dans les versions , tout

nous montre que saint Jérôme en est l'auteur et que le grec et le syriaque

n'en sont que des traductions.

3*' La Vie d'Hila rion est de heaiicou-p la plus intéressante, non seulement

à cause de la personnalité de ce saint, mais surtout à cause des historiettes

qu'elle renferme à l'occasion des miracles d'Hilarion et oîi le rhéteur

que l'on trouve trop souvent en saint Jérôme disparaît pour ne laisser voir

que l'historien. C'est une Vie cliargée d'incidents historiques et topogra-

phiques, qui sort donc de beaucoup du cadre purement hagiographique des

deux Vies précédentes. Nous n'en connaissons pas encore de version

syriaque, mais en revanche il en existe plusieurs versions grecques dont

l'une a été traduite en latin par Lipomanus. Nous n'en dirons pas plus long

à ce sujet, car M. Clugnet, pendant qu'il éditait la Vie et les Récits inédits

de Daniel de Scèté, préparait une étude sur les versions delà Vie d'Hilarion

et nous savonsqu'il commencera dans un des prochains numéros de lâRevue

de l'Orient Chrétien la publication de textes ou fragments de textes inédits

dans un ms. de Berlin. M. Sachau en adonné de longs extraits dans son Catalogue des

mss. syriaques, mais n'a pas identifié Marc avec le Malrfius de Jérôme. Notons que le

l
'"""^" des deux textes syriaques [Nîsiben et Sevennia dans le latin) que l'on serait

tenté de corriger en )-La.Am«i se retrouve dans le grec : 'Eo-iSina. Ailleurs, Immas
,
que

Migne identifie avec l"iii.\xri>^ de Ptolémée (qui serait Séleucie), est remplacé par^^jo^. -

M. Bidez annonce d'ailleurs que Van den Ven prépare une édition du texte grec de la Vie

de Malclius.

(1) Cf. Ep. ad Lœlam De inslilutione filiae ; ad Eustocliium De custodia virginitalis; ad

Demetriadem De servanda virginilate ; ad Furiam De viduitate servanda ; ad Salvinam

De servanda viduitate ; etc.

(2) Voici la fin du récit : me monaciiis reddo, hanc Irado virginihus, diligens eam ut

sororem, non tamen ei me credens ul sorori. Hœc milii senex Malclius adolescentulo

retulit. Hœc ego vobis narravi, senex, castis liistoriam castitatis exposui. Virgines casti-

tatem custodire exhorter. Vos narrate posteris, ut sciant inter gladios et inter déserta et

bestias, pudicitiam nunquam esse captivam : et hominem Christo deditum posse niori,

non posse superari.



BIBLIOGRAPHIE. 659

choisis parmi les plus intéressants. Citons seulement un mot du ms. grec

1540 qui justifie une conjecture de M. Clermont-Ganneau (1). Ce savant

identifie )Lot, village voisin de Gaza, situé près d'un sanctuaire de

saint Hilarion, avec r^irt/Act (0a6a9à et0ava6àdansSozomène)qui est, selon

saint Jérôme, la patrie d'Hilarion. M. Clermont-Ganneau est obligé d'écrire

une page (2) pour montrer que le 6 de Tabatha (0a6a9à) peut provenir

d'un u. Or dans le manuscrit en question de la Vie d'Hilarion (fol, 88) on

lit Tw [AÈv ysvïî ^v OaXaKTTivb? aTcb xwrj.r); Oùaôa. Nous ne cliercherons pas à

expliquer la difïérence de OiaOà et 6a6aOà, il nous suffit de faire remar-

quer que le 6 est remplacé par u, comme l'avait conjecturé M. Clermont-

Ganneau. D'ailleurs les noms propres sont fréquents dans cette Vie et

donneront souvent occasion à M. Clugnet de rechercher quelle peut être

leur forme originale et dans quelle mesure les copistes ont pu les altérer.

F. Nau.

Il teste copto delTestamentodi Abramo. — Il Testamento dilsacco

e il Testamento di Giacobbe, par Ignazio Gqidi, in-S^ de 65 p. ;

Rome, Imprimerie de l'Académie dei Lincei, 1900.

Une publication de M. Guidi est toujours d'un intérêt capital pour le

monde savant, parce que l'éminent orientaliste ne se plaît que dans le

domaine des textes inédits, et apporte dans tous ses travaux la plus scru-

puleuse exactitude. Personne n'ignore la place d'honneur que le profes-

seur romain s'est acquise dans les diverses branches de l'orientalisme par

son incessante activité et la perspicacité de sa critique. Les trois Testa-

ments, d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, dont il publie aujourd'hui le texte

copte, accompagné de notes, en sont une preuve de plus. L'apocryphe,

qui porte le nom de Testament d'Abraham, existe actuellement, après

l'étude de M. Guidi, en quatre recensions : deux recensions grecques, une

orientale, qui se ramène aisément au type arabo-éthiopien, la dernière

enfin copte. Pour le Testament d'Isaac et le Testament de Jacob, on ne

connaît pas encore de recension grecque et l'éditeur est porté à croire

que peut-être il n'en existe pas. Déjà deux savants anglais, M. Rh. James

et W.-E. Bames, s'étaient occupés, sans toutefois, ce semble, approfondir

leurs recherches, du texte arabe du Testament d'Abraham, et le dernier

en avait même donné une traduction anglaise presque intégrale (3). Mais

il est facile de comprendre que ces premiers essais furent forcément impar-

faits. Le travail de M. Guidi était complètement nécessaire et indispen-

sable avant que l'on put songer à s'engager à fond dans la critique du

texte et à soumettre à un sérieux examen la valeur du document. Dès à

présent, puisqu'un vide immense est comblé, l'érudition pourra tirer tout

(1) Éludes d'archéologie orientale, t. II, p. 9-14.

(-2) Ibid., p. 10-11.

(a) The Testament of Abraham, dans Texts and Studies, XI, 2; Cambridge, 1892.
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le profit possible et déterminer le degré d'importance de cette contri-

bution.

Ces trois écrits, qui ont la forme d'une homélie, sont attribués à saint

vUhanase. Il semble difficile d'émettre une pareille attribution, car, si cela

était vrai, on devrait conclure que le grec est le texte original, ce qui n'est

guère probable. Le ms. copte édité par M. Guidi est le 61 du Vatican,

daté de l'an 962. Le savant éditeur pense — et l'on ne peut que souscrire

à cette appréciation — que le texte copte est de beaucoup préférable au

texte grec et à la recension orientale parce qu'il représente la recension

la plus ancienne, et qu'il est plus correct que les autres textes ; la généa-

logie des différentes recensions orientales serait celle-ci : souche primi-

tive, le texte copte, d'où dérive l'arabe ; de l'arabe dérive l'éthiopien.

Toutes les réductions basées sur la linguistique et la comparaison des trois

textes orientaux, concluent en effet à cette descendance.

J'ai parcouru avec la plus grande attention ce texte copte et, en deliors

de deux ou trois coquilles inévitables dans un pareil travail et signalées

du reste par l'éditeur à la fin de sa brochure, je l'ai trouvé d'une exacti-

tude irréprochable. M. Guidi est vraiment maître en fait de textes orien-

taux ; comme il connaît à fond toutes les langues plus ou moins con-

génères, les analogies et les comparaisons ne lui échappent jamais.

L'impression est excellente et les notes toujours concises et utiles ; une
liste des mots grecs coptisés termine le volume. J'oubliais de dire que ce

travail a été présenté à l'Académie dei IJucei, dans les séances du
18 mars et du 22 avril 1900. Les coptisants de profession auront tout intérêt

à faire connaissance avec ces textes. L'éditeur n'a donné de traduction en

aucune langue, il a publié purement et simplement le texte copte. Est-ce

à dire qu'il ait manqué de bonne volonté ou qu'il ait reculé devant la

besogne? Pas le moins du monde; c'est parce qu'il a visé à une plus

grande perfection scientifique, qu'il s'est abstenu de toute traduction, car

il émet ce vœu bien légitime, que les deux recensions arabe et éthio-

pienne soient publiées, afin qu'on puisse procéder plus sûrement et avec

plus de garantie à une traduction en une de nos langues modernes. Ceux
qui connaissent comme nous les scrupules scientifiques de M. Guidi, com-
prendront sans peine une pareille réserve. Est-ce à dire pourtant qu'il

faille attendre trop longtemps et priver le monde savant de ces précieux

documents? Nous ne le pensons pas. Nous espérons bien (ju'il se trouvera

(pielque coptisant pour publier dans une Revue, avec l'autorisation de
l'éditeur, la traduction de ces textes coptes, et rien ne s'oppose à ce que la

Revîie de l'Orient chrétien en ait la primeur.
V. Ermoni.

Chronique de Michel le Syrien, patriarche jacobite d'Antioche
(1166-1199), éditée pour la première fois et traduite par J.-B. Chabot.
T. 1, fasc. 11. Paris, Leroux; 1900.

Le second fascicule de la Chronique de Michel, que nous annonçons au-
jourd'hui, donne la continuation du cinquième livre et les deux suivants
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intégralement, embrassant ainsi la période comprise entre le règne d'A-

lexandre et la fin de Théodose. Les parallèles ajoutent d'une parties déve-

loppements contemporains pour l'histoire juive, grecque et romaine, la

première d'après Josèphe, presque uniquement, la troisième suivant les

sources grecques; puis, pour l'histoire chrétienne, d'un côté les hérésiar-

ques, de l'autre les orthodoxes, avec de nombreux faits ou anecdotes s'y

rapportant. Nous y trouvons de plus la série des grands prêtres juifs et les

listes épiscopales de Jérusalem, Alexandrie, Antioche, Rome, Edesse et By-

zance, dont la fondation est rapportée à saint André par Stachys (p. 174).

Ce volume comprend, en outre, les tableaux chronologiques, disséminés

par l'auteur dans les six premiers livres, réunis ici en une seule suite. Il a

été nécessaire, nous dit M. Chabot, d'en rectifier parfois les chiffres (p. 206).

En effet, aucun des canons clironologiques syriaques n'est exempt d'erreurs

numériques. Quelques-unes de celles-ci passent comme un bien tradition-

nel d'auteur à auteur, de copiste à copiste, et les écrivains les signalent

parfois, ce qui est moins périlleux qiïe certains essais de correction (Voir

une indication marginale en note de la p. 306).

En bon jacobite, Michel s'occupe peu ou point des autres églises orien-

tales (Cf. p. 240, note 11). A ce point de vue il y a dans son œuvre la même
lacune que dans les auteurs grecs, lia misàcontributionles sources que nous

avons énumérées en parlant du précédent fascicule, spécialement Eusèbe,

à qui il rend hommage au livre VII"^; les canons de Jacques d'Édesse, et

probablement des Vitœ patruin grecques et syriaques ; les récits de So-

crate, Sozomène et Théodoret, qui lui servent d'intermédiaires pour di-

verses traditions ecclésiastiques, rapportées à Papias, Justin, Clément d'A-

lexandrie, Hégésippe, Polycarpe ; mais ces traditions n'en acquièrent pas

une plus grande autorité.

Parmi les points offrant un intérêt plus spécial, je puis signaler le comput

dressé au livre V (p. 116, 117, 132, 142 et ailleurs), la liste des Pères de

Nicée, à la suite de laquelle l'éditeur établit l'accord entre les listes syria-

ques et grecques et la liste copte (p. 247-253); la liste du concile de Cons-

tantinople (p. 313-320), auquel « Damase et Ambroise ne vinrent point,

parce que cliacun d'eux aurait voulu qu'il se réunît près de lui » (p. 311).

Le canon des Écritures (p. 159) comprend parmi les 45 livres de l'Ancien

Testament, le troisième des Macchabées. Néhémie n'est pas nommé parce

qu'il est compté avec Esdras. Aux livres du Nouveau Testament, il ajoute les

deux lettres de Clément, et tient pour apostoliques les livres de l'Apoca-

lypse et de la Diduscalia. Les Actes de Pierre, son Evangile et son apoca-

lypse, comme celle de Paul, sont exclues du canon.

L'auteur paie le tribut aux traditions historiques de sa nation en confon-

dant les noms propres grecs ou romains : Constantin, Constance et Cons-

tant; Jovien et Jovinien. Une singulière erreur, due sans doute à un co-

piste, fait de Papias un des martyrs des Gaules, sous Antonin (p. 182, et

note 16). On pourrait relever des répétitions et d'autres méprises, mais le

corps de l'ouvrage, qui est l'œuvre principale de Michel, n'est pas atteinte

par ces imperfections, et garde le mérite de la clarté et de brièveté. La

lecture de l'ouvrage est d'ailleurs grandement facilitée par les restitutions
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et les identifications que l'éditeur donne en note à chaque page. Les em-

prunts aux historiens grecs sont signalés en leur lieu. 11 aurait importé

d'indiquer de même les ressemblances entre la Chronique de Michel et

d'autres ouvrages syriens, par exemple les indications relatives à Julien,

Abraham, « Buzitis », Antoine (p. 271), qui se retrouvent dans Barhébréus

(Chrome, ecclesiast.., I, n, 33, 34); et cela dans le but d'aider à déterminer,

moins des emprunts qu'aurait faits à Michel l'historien postérieur, que

des additions introduites par des copistes en marge de l'œuvre de Michel.

A l'occasion du chiffre donné au mois de juillet (p. 133) il faut dire que

c'était réellement le cinquième de l'année romaine. Le texte où est men-

tionné l'Euripus^ d'après Socrate (p. 291), fait allusion au courant alterna-

tif qui s'observe dans ses eaux. Les traditions concernant la prédication des

Apôtres (p. 140-147) peuvent être rapprochées spécialement des données

analogues de VEvangelii concordantis Expusitio de saint Ephrem.

J. Parisot.

DoM J. M. Besse. — Les Moines d'Orient antérieurs au Concile de
Chalcédoine (451). — Paris, Oudin; PJOO; in-8'^ viii-554 pp; 7 fr. 50.

Nos lecteurs connaissent déjà l'auteur et son livre. Ils se souviennent

sans doute que Dom B. a donné, l'an passé, à la Bévue (n° 4) un des cha-

pitres les plus intéressants des Moines (fOrient.

Ce travail de longue lialeine, le docte bénédictin l'entreprit dans le but

d'éclairer, au moyen de la tradition ascéti(iue d'Orient qui en fut la source,

les coutumes primitives du monachisme occidental, tel qu'il apparaît dans

la Begula S. Benedicti. L'auteur nous en avertit modestement dans son

Avant-Propos. C'est un des motifs qui lui font arrêter son livre au Concile

de Chalcédoine, alors que commençait à faiblir l'influence orientale.

Cependant, comme il arrive souvent, les résultats de l'enquête minu-
tieuse de Dom B. à travers les laures et les ascétères dépassent singu-

lièrement le but qu'il s'était proposé. Qu'il le veuille ou non, Dom B. nous
donne aujourd'hui le premier essai sérieux d' « Institutions du mona-
chisme oriental », qui ait été tenté. La table des matières suffira à le dé-

montrer.

Topographie monastique de l'Orient. — Les diverses sortes de moines. —
Les moniales. — Les règles. — Le recrutement. — Les engagements monas-
tiques. — Chasteté et pauvreté. — Obéissance et hiérai'chie. — Discipline

régulière. — Enseignement ascétique. — Vêtements monastiques. — Habi-
tations. — Bégime alimentaire. — Prière et liturgie. — Travail. — Études.
— Les moines et les discussiotis théologiques.— Les moines et la cléricature.

— L'apostolat et la charité monastiques. — Voyages. — Hospitalité. —
Austérités. — Le merveilleux dans la vie des moines orientaux. — Infi?--

mités et mort des moitiés.

Le sujet, très vaste, était encore neuf. A part l'essai trop ancien de Bi-
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vario et qui n'est plus guère lu aujourd'luii, on peut le tenir, dans Ten-

semble, pour complètement inexploré. Le temps n'est donc pas encore

venu des syntlièses brillantes et systématiques. Que de faits travestis, et

pour longtemps, par des historiens trop pressés de conclure sur ce terrain

même du monachisme oriental! N'avons-nous pas eu, il y a quelques an-

nées, le spectacle piquant de thèses à sensation venues d'Allemagne, ac-

cueillies chez nous avec une faveur peu justifiée, et dont il ne reste au-

jourd'hui plus rien dans l'esprit, du moins des hommes sérieux.

Pour être utiles et pour durer les travaux analogues doivent avant tout

se résigner au rôle plus modeste de répertoires critiques et recueillir en

les analysant les renseignements conservés par la littérature monastique

de l'époque. Dom B. a eu la sagesse de le comprendre. Il a fait de son livre

une mine de renseignements précis, intelligemment groupés, éclairés par

de judicieux rapprochements et où viennent se refléter tous les aspects de

la vie parfois si étranges de ses héros, dans l'àme desquels, à force de

traits, d'anecdotes, de citations typiques, il réussit à nous faire pénétrer.

Armé de la vieille et solide méthode bénédictine, il a mis en œuvre les

textes grecs et latins les plus autorisés, se défendant de rien demander à

toute littérature postérieure à l'époque qu'il étudie. Assuré comme il était

d'employer seulement des documents qui reflétaient la physionomie de la

période fixée, Dom B. s'est montré pratiquement pou soucieux d'enregis-

trer dans ses références le résultat des travaux de criti(iue littéraire (({u'il

signale d'ailleurs avec compétence), auxquels ces documents ont donné

lieu récemment. Nous n'oserions le blâmer trop d'une indépendance qui

peut nuire aux apparences de rigueur scientifique de son ouvrage, mais

qui n'enlève rien à la vérité historique du tableau qu'il nous expose.

Faut-il en dire autant des sources coptes et syriaques qu'il a, volontai-

rement, à plusieurs reprises, laissées dans l'ombre ? Ce supplément d'infor-

mations sera sans doute mis à profit par Dom B. dans quelques années,

alors que les textes seront mieux étudiés et plus à la portée des travail-

leurs.

En attendant, il était fort utile de fournir à tous ceux que leurs études

mettent plus ou moins en contact avec le monachisme d'Egypte, de Pales-

tine, de Syrie, de Mésopotamie, de Constantinople, etc., un guide pratique

et sûr, qui nous rendît la physionomie exacte de ces hommes si loin de

nous par la forme qu'ils donnaient à leurs aspirations religieuses. Ils ont

rencontré jusqu'ici trop de panégyristes ou de détracteurs et pas assez

d'historiens équitables et compétents.

L'œuvre de Dom Besse répond aujourd'hui parfaitement à ce besoin. 11

est à souhaiter qu'elle inspire à d'autres le désir d'explorer à leur tour ce

champ qui réserve bien des surprises à l'histoire littéraire, et cà l'histoire

des dogmes et de la civilisation.

Hermann Mônch.
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Menologion der Orthodox-Katholischen Kirche des Morgenlandes.

I Tlieil (September-Februar), deutschundslavisch unter Berûck-

sichtigung der griechischen Urtexte, von Alexios v. Maltzew.

Berlin, Karl Sigismund; 1000. In-18; xciv-lOGO p.

La plupart des sujets russes qui habitent Berlin ne peuvent lire les livres

liturgiques de leur rite, parce que ceux-ci sont imprimés en caractères

slavons, et, d'un autre côté, l'église russe de cette ville est fréquentée par de

nombreux fidèles de rite grec, mais non de nationalité russe, c'est-à-dire

par des Roumains, des Hellènes, etc., qui, s'ils connaissent la langue alle-

mande, ignorent absolument le russe et encore plus le slave ecclésiastique.

Pour venir en aide aux uns et aux autres, l'archiprêtre Alexis de Maltzew,

aumônier de l'ambassade russe de Berlin, a entrepris une œuvre des plus

considérables, consistant dans la publication de tous les livres liturgiques

de son Église, transcrits en caractères russes ordinaires et accompagnés

d'une traduction allemande. En outre, afin de rendre les différentes

prières et cérémonies plus compréhensibles, il a eu soin d'ajouter au texte

des notes fort instructives et de placer en tête des volumes de savantes in-

troductions, dans lesquelles il résume l'histoire du rite grec et le compare

aux autres rites orientaux et même au rite romain. Disons de suite que

M. de Maltzew parle toujours de l'Église latine et de sa liturgie avec une sym-

patliique déférence, ce que font si rarement les auteurs qui appartiennent

aux rites orientaux dissidents. Nous sommes très heureux de pouvoir lui

rendre cet éloge.

L'œuvre de M. de Maltzew, qui doit se composer de neuf volumes, est

sur le point d'être terminée. Il y a dix ans qu'elle a été commencée. En
effet, c'est en 1890 qu'était imprimé le premier volume : Die gôttlidien

Litiirgieen; puis furent publiés successivement ceux qui sont intitulés :

Die Nachtwache, Andachtsbuch, Bitt- Dank- wid Weihe-Gottesdicnte , Die

Sacramenle, Begràbniss-jRitus, Fasten- und Blumen Triodion. Enfin, tout

récemrnent a paru la première partie du Menologion. Ce volume, l'avant-

dernier de la série, comprend toutes les fêtes immobiles des six premiers

mois de l'année ecclésiastique (septembre-février). Il débute par une pré-

face où l'auteur explique le plan adopté par lui et fait connaître les sources

où il a puisé les éléments de son travail. Vient ensuite une introduction

bien écrite, contenant, avec un calendrier comparatif des Églises Orien-

tale et Occidentale, d'intéressants chapitres sur le culte des saints, la véné-

ration des reliques et des icônes et sur les fêtes de la sainte Vierge. Quant

au corps de l'ouvrage, il renferme, pour chaque jour de l'année, la dési-

gnation de tous les saints insérés au calendrier russe, une notice historique

plus ou moins longue sur chacun d'eux et toutes les prières et lectures

propres à ceux d'entre eux qui sont fêtés spécialement. Au point de vue

du calendrier, ce Ménologe est donc plus complet que le Kalendarium
nlfimque ecclesiœ orientalis et occidenUdis du P. Nilles, puisque ce der-

nier ne contient pas la liste des saints de l'Église grecque dont il est sim-

plement fait mémoire.

II est à peine nécessaire de faire remarquer que les livres de M. de
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Maltzew seront d'un secours inappréciable pour les liturgistes occidentaux,

puisqu'ils leur rendront facile l'étude de la liturgie gréco-russe, si pou

connue en dehors des frontières de la Russie. Ils leur permettront surtout

de se rendre un compte exact des modifications et adjonctions impor-

tantes que les Russes ont fait subir au rite grec proprement dit ou gréco-

hellène, et qui sont ignorées même du clergé des autres Eglises, grecques

de rite, mais de langues différentes.

Nous ne devons pas oublier de mentionner que M. de Maltzew a trouvé,

pour mener à bonne fin la tâche si difficile qu'il s'est imposée, un pré-

cieux auxiliaire dans la personne de M. W. A. Goeken, prêtre également

attaché au service de l'église russe de Berlin.

Enfin nous terminerons en signalant la beauté de l'impression de tous

les volumes de la collection et la commodité de leur format. Toutefois

il est une légère défectuosité sur laquelle je ne puis éviter d'attirer l'at-

tention de l'auteur. Pour ne parler que du Ménologe, pourquoi n'y a-t-il

pas en tète de chaque page un titre courant indiquant le mois et le jour

auxquels appartient l'office contenu dans le texte"? 11 faut feuilleter sou-

vent de nombreuses pages avant qu'on puisse trouver la date qu'on a

besoin de connaître et de plus on ne la découvre pas toujours assez vite,

parce qu'elle ne se présente pas d'une façon assez apparente. Or, cela

rend un peu difficile le maniement du volume.

Léon ClA'GNET.

The acts and decrees of thesynod of Jérusalem sometimes called

the council of Bethlehem, holden under Dositheus, patriarch of

Jérusalem in 1622, translated from the greck and -withs notes

by G. RoBERTSox. London. Thomas Baker, 1899; in-12, vni-215 p.

Les tentatives d'union faites à plusieurs reprises par les protestants au-

près des schismatiques orientaux forment un des côtés les plus curieux

de l'histoire des chrétientés dissidentes ; il y a là d'utiles leçons à recueil-

lir au double point de vue dogmatique et psychologique. Parmi les faits

les plus marquants de cette période, le concile tenu à Jérusalem sous le

patriarche Dosithée a certainement une importance capitale, puisqu'il

nous apporte dans la profession de foi authentique d'une portion consi-

dérable de l'Église grecque, la réponse aux invitations des protestants ou

plutôt la réprobation des théories calvinistes. Une copie des actes et des

décisions du concile fut envoyée au roi de France Louis XIV, et publiée

avec une traduction latine, à Paris, une première fois en 167G, puis une

seconde fois en 1678. Hardouin reproduisit ce travail dans ses Acta Con-

ciliorum, et Kimmel a fait de même au milieu du dix-neuvième siècle.

M. Robertson a pensé avec raison qu'il ne serait pas sans intérêt d'en

donner une traduction anglaise, pour répandre le plus possible la con-

naissance de ce document d'une si haute portée. Il s'est servi du texte de

Kimmel comparé avec celui de Hardouin, et il l'a fait avec avantage. Par

une heureuse idée, le traducteur a joint aux actes du concile la confes-

sion de foi attribuée au trop fameux Cyrille Lucaris, à laquelle il est né-
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cessaire de se reporter pour saisir parfaitement les paroles de rassemblée.

M. Robertson, lielléniste distingué, et déjà connu par ses travaux sur

plusieurs documents de Thistoire et de la liturgie de l'Église grecque,

a rendu un nouveau service aux théologiens et aux historiens-.

D. Paul Renaudin.

Monte Singar. Storia di un popolo ignoto, testo siro caldeo e tra-

dutzione italiana con note storiche per cura di monsig. Samuel Gia.mil,

Procuratore générale del Patriarcha di Babilonia dei Caldei in Roma.

Roma, Ermanno Loescher; 1900; in-18 de 72-94 p.

Les travaux relatifs aux Yésidis se multiplient et on peut espérer que

bientôt il sera possible de les condenser en une monographie documentée

qui jettera quelque lumière sur les origines, l'histoire et les croyances de

cette étrange nation. Il y a quelques années, un de nos collaborateurs,

M. l'abbé Chabot, publiait dans le Journal Asiatique (n° de janvier-fé-

vrier 1896) un fragment tiré de deux Mss. syriaques de la Bibliothèque

Nationale, lequel fournit de précieuses données sur la secte en (|ues-

tion (1). Celui que M^ Samuel Giamil vient de faire imprimer à Rome en

y joignant une traduction italienne et un certain nombre de notes, n'est

pas d'une moindre importance. Il est extrait d'un manuscrit qui appartient

au couvent chaldéen de Rabban Orniisd.

En faisant allusion, dans l'introduction qu'il a mise en tète de son volume,

à la parenté qui peut exister entre les Yésidis et la race énigmatique,

connue en Europe sous les noms divers de Bohémiens, Tsiganes, Gita-

nos, etc., M^"' Samuel Giamil a soulevé une question du plus haut intérêt.

Parmi les nombreux auteurs qui se sont efforcés, sans y parvenir,

à éclaircir l'origine des Bohémiens, il en est plusieurs, parmi lesquels nous

citerons MM. Baudremont et Bataillard, suivant lesquels la question de cette

origine ne devait être élucidée que lorsqu'on aurait fait une minutieuse

étude des populations encore pa'iennes du bassin du Tigre. Nous ne pou-

vons prendre parti ici pour ou contre la. communauté de race entre la

mystérieuse peuplade des Bohémiens d'Europe et celle, non moins mysté-

rieuse, des Yésidis d'Asie, mais nous devons remercier les savants qui,

ainsi que vient de le faire M"" Samuel Giamil, publient des textes grâce aux-

quels cet irritant problème sera peut-être résolu un jour.

Léon Cll'Gxet.

(1) La Revue de l'Orient Chrétien reproduira prochainement, en l'accompagnant d'une
traduction, un texte analogue, emprunté à la Voix de la vérité, revue néo-syriaque d'Our-

miaii.

Le Directeur-Gérant :

F. Charmetant.

Typographie Firmin-Didot et C"=. — Mesnil (Eurei.
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LES COIVElSrÈJNrE
Études sur l'empire Byzantin aux XP et XIP siècles

I

Essai sur le règne d'Alexis I" Comnène (1081-1118). 1 vol. gr. in-8° (lii-31G p.)

(2 héliog.) 12 fr.

Pour les abonnés à la Bibliothèque de l'École des Chartes : . . 7 fr. 50

Le travail de M. Ch. contribuera à accentuer le mouvement d'opinion qui s'opère en faveur

de la civilisation byzantine. Alexis Comnène, étudié non plus seulement d'après les écrits ten-

dancieux des historiens occidentaux, apparaîtra comme un des plus énergiques et des plus ha-

biles souverains qui aient su arrêter la décadence d'un empire depuis longtemps mal gouverné.

Son rôle historique, en elfet, n'a pas été uniquement de chercher à tromper les croisés et à en-

traver les efforts souvent désordonnés des compa.^nons et rivaux de Godefroy de Bouillon. A l'ex-

térieur il sut combattre victorieusement les ennemis si nombreux : Petchénègues, l'olovtzes,

Serbes, Turcs Seidjoukides, Normands, que la longue anarchie du xi" sièc'î avait enhardis, et dans

ses nombreuses campagnes il montra les talents d'un excellent général sur les champs de bataille

et ceux d'un diplomate de premier ordre. A l'égard des croisés 11 remplit ses engagements, mais

se refusa à les laisser piller ses provinces et chercha à tirer i)rofit des engagements réciproques

pris par eux à son égard. A l'intérieur il brisa les résistances de l'aristocratie et mit lin à ses

intrigues, il s'efforça de réformer le clergé régulier, sut ménager les patriarches et demeura le

chef temporel de la religion pour ses sujets. Son administration intelligente rendit à l'Kmpire

des ressources considérables, et si ses campagnes continuelles l'obligèrent a faire peser sur ses

sujets des impôts très lourds, il chercha du moins à les répartir plus équitablement.

Ainsi s'explique avec raison, selon M. Ch., qu'à sa mort l'Empire avait repris à peu près partout

ses anciennes frontières et comment son fils Jean put lui succéder sans compétition, comment
enfin un siècle de réelle prospérité suivit pour l'empire byzantin ce régne tourmenté.

M. Ch. n'a pas découvert les faits (ju'il raconte, mais il a pu utiliser, grâce à sa connaissance

des langues orientales, des sources peu consultées jusqu'à lui, et opérer le travail de synthèse

dont les éléments existaient épars. Ce livre offre enfin cet intérêt particulier d'être consacré à une
époque où l'histoire byzantine se mêle étroitement à celle de tout le monde chrétien occidental.
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